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PREFACE. 



La Collection dont j'offre une esquìsse se compose 
d'environ douze mille cartons et volumes in-f°, in-4^, 
et in-b". Elle comprend trois divisions principales, Ics 
Hommes, les Matières et les Journaux. 

Dans la première division, j'ai place, par ordre 
alphabétique des noms propres , les ceuvres politi- 
ques, lesdiscours, opinions, pamphlets, publiés sous 
le nom de chaque individu, et ce que l'on a imprimé 
pour cu contre lui. 

La seconde di vision offre un grand nombre de 
sous-divisions qui facilitent les recherches. 

La troisième comprend les Journaux de toutes les 
opinions, de tous les partis, méme les Journaux éphó- 
mòres. (i). 

J'ai suivi Tordrechronologiqueetalphabétique, de 
manière à ce que Fon peut, à la seule inspection des 
cartons et des volumes, trouver ce qui concerne 
chaque individu, chaque malière, et mettre la maiii 
sur celui des Journaux que l'on veut consulter. 

Je n'ai admis de reliure que pour les Journaux 



(i) Première division 2,660 cait. 

Deuxième division. ..,■.. 4»^95 

Troisième division , 5,o53 cart. et voi. 

Total i2,ooy 

a 



(vi) 

<:oiriplels. Tout le reste demeurc et doit demeurcreit 
brochurcs dans des cartons éliqiietés, afin que 
chaque pièce que l'on pourraìt découvrir encore, si 
ancienne qii'elle soit, trouve sa place aujourd'hui, 
Gomme si elle avail été classée au moment méme où 
clie a pris naissance. 

On trouve dans les deux premières divisions, en 
pièccs originalos et distinctes, indépendamment des 
brochures politiques, les rapports, opinions, dis- 
cours prononcés dans toutes nos Assemblées délibé- 
rantcs, méme à la Chambre des Pairs (i), les dis- 
cours et opinions que les oratcurs n'ont pu prononcer 
à la tribune, et qu'ils ont fait imprimer et distribuer; 
on y trouve aussi les discours prononcés dans les sec* 
tions de Paris, à la tribune de la sociélédes Jacobins, 
les écrils imprimés par ordre de celle société; et en- 
fìn, ce qui a été publié hors l'enceinte des Assem- 
blées, sur les matières à l'ordre du jour. 

J'ose croire que l'homme d'Etat, le publiciste, les 
oraleurs des deux Chambres, l'administrateur, l'his- 
torien, le biographe, le jurisconsulte, l'ami des arts 
et de l'industrie, trouv^raient, dans ces deux pre- 
mières divisions , d'abondantes ressources. 

L.1,5 JouRNAUx, queles historiens de la lévolulionne 
consultent pas assez, fournissent des renseignemens 
précieux , surtout aux approches des événemens mé« 
niorables. 

^ Ceux qui , avant les journées des 5 et 6 octobro 
1589, 18 février et 18 avril i-^gi , 20 juin et 10 aoùt 
i'^92, 21 janvier et 5i mai r^gS, 12 germinai, i" et :ì 
prairial ano, 1 3 vèndémiaire an 4. i 8 fructidor an 5 et 



(1) Un grand nonibre de ces rapporls , opinions et discours, 
n'a été donne que par extraits , mcme daus le I\Ioniteur, surtout 
cn 1785 et 1790. 



(V..) 

i8 brumaire an 8, se combattaient à outrance, don- 
neili souvent la clef des éténemens. 

En comparant, avec scrupule,ce qu'ont dìt Ics 
vainqueurset les vaincus(i , on expliqueclairementet 



(i) Voici coniment la Commune de Paris qui, dans la nuit du 
IO aoùt 1792 , a déclaré que le salut public exigeait qu'elle s'em- 
pardt de tous les pouvoirs , traitait les vaiucus : 

« Sur la proposition de l'un de ses Membres , le Conseil-géné- 
» ral arréte , que les euipoisonneurs de l'opinion publique , tels 
)> que les auteurs des divers Journaux seront aii étés , et que 
» leurs presses , caractères et instrumens seront distribués entre 
» les imprimeurs patriotes , qui seront mandés à cet effet. 

» 'L'Assemblée nomme MM. C...., P.... et T...., commissaires, 
» à l'efFet de se rendi-e au bureau de l'administration et d'en- 
3» voi de la poste , pour arréter l'envoi des papiers aristocrati- 
3> ques , entre auties , le Journal Royaliste , l'Ami du Roi ^ la 
« Gazelte Unìverselle , l'Indicateur, le Mercure de France , le 
3J Journal de la Cour et de la Ville, la Feuille du Jour, ouvrages 
» flétris dans l'opinion publique , dont ils empécheront l'envoi 
» dans les provinces. » 

( Procès-verbal de la Commune de Paris , séance du 1 2 aoùt 

1792)- 

Le DiRECToiEE EXÉCTJTiF , qui enteudait la liberté de la presse 
à peu près comme la Commune du 10 aoùl, a ordonné, par son 
arrété du 18 fructidor an 5 , à tous les exécuteurs des mande- 
mens de justice , de conduire dans les maisons d'arrét de la 
Force , les rédacteurs et imprimeurs , du Courrier des Départe- 
inens , du Courrier Républicain, du Journal de Perlet , de VÉ- 
clair, du Messager du Soir, du Mercure universel, de la Quo- 
tidienne, du Censeur des Journaux^ de YAuditeur National , de 
la Gazette Francaise , de la Gazette universelle , du Véridique , 
du Postillon des Armées, du Pre'curseur, du Journal general de 
France, de X Accusateur public , des Rapsodies, de la Tribune ou 
Journal des Elections, du Grondeur, du Journal des Colonies, 
du Journal des Spectacles, du. De'jeuner, de V Europe litte'raire, 
du Corre spondant, du The, du Méniorial , des Annales univer- 
selles, du Miroir, des Noui'elles politiques, des Actes des Apó- 
tres et des Martyrs, de V Aurore et de VÉtoile, tous prévenus de, 
conspiration contrc la sùreté intérieure et extérieure de la répu- 
blique. 



( ^"I ) 

sans cfForts , des choses qui paraissenl encorc inexpti- 
cables à quelqucs-uns des auteurs qui onl ócrit sur 
ces journées fameuses. 

Je suis du nombre de ceux qui croient que l'hlsto- 
xien ne peut se dispenser, après avoir recueilli les 
autres documens, de compulser les Journaux qui 
ont eu un caractère prononcé dans un parli quel- 
conque. ' 

N'est-ce pas a la voix des Journaux que le plus 
grand nombre choisit la bannière sous laquelle il 
croit devoir marcher? ]N'est-ce pas dans les feuilles 
périodiques que les événenjens se développent, jour 
par jour, et qu'on peut les suivre, à Iravers les dissi- 
niulations. Ics demi-conlìdences des homines de 
parti? ]N'est-ce pas dans les Journaux que les vues, 
les projels les plus seerets finissent loujours par se 
laisser deviner, malgré tous les voiles dont oa les 
couvre. 

Comnient l'historien peindra t-il avec vérité les ré* 
s stances apportées aux premières réformes (résis- 
lances qui ont eu tant d'influeuce sur la marche de 
la revolution), s'il ne sait pas ce qu'ont dit Royou et 
Montjoie dans les /Imis du Bai, Ve Pwzoy dans la 
Gaiette de Paris, Peltier dans les jécies des Apùtres, 
Parisot dans la Feuille du Jour? s'il n'a lu et medilo 
le Journal à deux liards, le Journal royaliste, le Journal 
de Louis Xf^l et de son peuple, ctc. ? 

Comment appréctera-t-il les moyens opposés à ce» 
grandes résistances, s'il n'a pas puisé des renseigne- 
mens dans Je Patriote francais par Brissot, Ics Annalcs 
patriotiques par Cara, le Journal de Paris années r 789, 
1790 et 179 >\ Ics Révolutions de France et de Rrabant 
par C Desmoulins, les Révolutions de Paris pur 
Prud' liomme ^ Loustalot et Tuurnon, eie. ? s'il n'a pas 
inlerrogé le Journal de la Société des Amis de la Consr- 
tUulion par Choderlas de Laclos? 



(») 

Pourra-t-il parler scicniment du système de ceux 
qui, dès l'origine, voulaicnt les deux Chambres et le 
Gouvernenient Anglais modifié, s'il n'a pas étudié ce 
système dans la partie politiquc du Mercurc de France 
ródigée par M allet-Dupan , dans le Journal palitìque de 
Sabathtet'j, la Gazettc universelle de Cerisier^ et, essen- 
tiellemerìt , dans le Journal des Amisde la constitution 
monarchique? 

Que dira-l il du projet de République federative, 
s'il n'a pas consulte avec fruit la Qironique du mois. 
par C/avière et autrcs, la Bouclie de fer, le Tribun du 
Peuple par Bonneville ^ la Clironique de Paris par 
Condorcet, le Patriote Francais. et les JnnalcA patrio- 
tiques (fin de ì'-g2 jusqu'au 3r mal 1793 ; s'il n'a pas 
cté chcrcher la pensée tont entière de la Gironde 
dans le Butletin des Amis de la Puerile ì^ 

Farmi les adversaires de la République federative v 
le Journal des- Uommes- libres est un des plus abon- 
dans en renscigncmens utiles, sous le rapport des 
fails qu'il a rccueillis et des principe» qu'il a consr 
tamment professés depuis 1792 jusqu'après l'avéne- 
mcut de Buonaparte au Cansulat. 

Quel historien de nps jours. a puisé dans cette 
source feconde? 

Quel historieo de nos Iroubles civils a cxploré, 
dans le mème parti, le premier Journal de la Conven» 
tion , le Journal de la Montagne, qui fait suite, le 
liépublicain univcrscl , VOratcur du Peuple, par Fré-- 
l'on, le Journal des Clubs , et, par-dessus tout, le 
Journal des Débals et de la Correspondance des Ja- 
cobins ?■ 

C'est dans ce dernier journal que Fon apprend- à, 
connaìlre et à apprécicr les causes premières, les 
forccs molricos et les nioyens d'exécution de ce Gou* 
\crnc'mcnl révolulionnairc , qui a pese sur la France 



depuis 1792 jusqu'au gthermidor an 2. C'est, aprèa 
avoir lu et medile la correspondance des Jacobins , 
que les plus incrédules sont forcés d'avouer, que le» 
principali^ agens de nos malheurs , qui dirigeaient les 
téles volcaniques.n'étaient niconslilulionnels, ni re- 
publicains. 

Enfin, c'est dans les Débatset la Correspondance des 
Jacobins , continués par le Journal des Hommes libre» 
et par le Journal de la Montagne _, qu'il est écrit eu 
toutes lettres que le Gouvernement révolutionnaire 
n'a élé attaqué qu'en apparence le g thermidor an 2, 
uniquement pour sauver un parti plus sanguinaire 
encore que colui qui a succombé, et que le lion, qui 
fut enfin muselé, se serait relevé plus f urieux après la 
chute de Kobespierre, s'il n'avait pas été entrainé par 
le mouvement qu'il avait excité lui-méme dans le 
Seul intérét de sa conservation (i). 

Le parti modéré possedè un asscz grand nombie de 
Journaux où les faits sont recueillis et appréciés avcc 
tant de bonne foi et d'inipartialité, et par des écri- 
\ains d'un mérite tellement reconnu , que l'historien 
n3 peut se dispenser de les consulter, avant de se prò* 
noncer. Tels sont le M odérateur, ies Nouvelles politi" 
ques ^ continuées sous le titre de Publiciste ^ l'HistO' 
rien, le Lercie^ la Clef du Cabinet des Souverains , le 
Conservaleur del'an 5, le Journal d'Economie palitique^ 
auxquels les Fontanes^ les Suard_, les Daunou, les 
Dupont de Nemours ^ les Rcsdereret beaucoup d'autres 
ont attaché leurs noms. 

L'historien doit consulter encore, 

1° Les journalistes qui n'ont vu dans la Revolution 
que des objcts d^ plaisanteries , qui n'ont eu d'autre 



(i) Voir pièces justificatives à la ù.a de la préface, page xvi. 
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but que d'allaqner, par des épigrammes et des sar» 
casmes amers , toutes les opinions et toiites les insti- 
tulions, parce qu'il doit flélrir cet esprit de légèreté 
qui caractérise le Fran9ais d'autrefois , esj)rit que 
quelques homnies de l'ancien regime ont porte au mi- 
lieu des catastrophes les plus sanglantes, et que le 
genie conslitulionnel doit proscrire sans rctour. 

2" Les journaux éphémères. Plusieurs sont morts 
de leur propre faiblesse ; mais beaucoup d'autres 
n'ont été arrélés dans leur principe, par les domina- 
teurs du jour, que parce qu'ils faisaient redouter leur 
vcracilé et leur influence. 

Sous le dcspolisme de Buona parte, on ne doit cher- 
cher d'opposilion réelle et de renseignemens sur les 
faits dont il élait interdit à nos journaux de parler, 
que dans quelques feuilles publiées par des Francais 
chez l'clranger ; de ce nombre sont : Paris , de- 
puis irgòjusqu'en 180 2; r^7n/?t^M^ qui fait suite, par 
Pellier; et le Mercure brilannique, par Mallet-Dupan. 

Enfìn, il exisle des Journaux qui fourniront à l'his- 
toire les pages les plus curieuses et, peut-étre, les 
plus instructives; je veux parler de ceux écrits et 
publiés sous l'influence du Clergé; ils s'adressent 
aux corjsciences, et leur empire est le plus efficace et 
le plus durable. 

La portion du Clergé qui veut dominer la terre, qui 
invoque la puissance du glaive contre ceux qui com- 
batlent scs principes et s'opposent à ses entreprises, 
a publié des fiiuilles périodiques qui se sont per- 
péluécs, sous différens titres , depuis 1789 jusqu'à 
nos jours. 

Sous des apparences, sous des voiles religieux, la 
poliliqu(! est l'objet essenliel de Icurs pensées et de 
leurs discours; on reconnait là cet esprit de con- 
duite qui ne perd aucun de scs avantages, qui prò- 



fìte (le toutes ies faules de ses adversaiFes, qui sait 
tirer parli de ses propres écarts» qui supporto ies rc- 
vers sans s'en effrayer, qui domine ancore, lors niéme 
qu'on le croit vaincu, qui pourrait paraitre étranger 
à oertaines cataslrophes, tant que la victoire estincer- 
taine , mais qu'on retrouve après le succès qu'il a 
préparé par ses moyens occultes, plus puissans que 
la puissance niéme des bayounetles. 

L'aulre portion du Clergé , et c'est lieureusement 
la plus nombreuse , (fui remi a Cesar ce qui est à Cesar 
et d Dieu ce qui est à Dieu_, offre aussi des Annales à 
Gompulser. 

lei , l'on ne s'occupe que des intéréls du Ciel; l'on; 
enseigne, avee l'Evangile, que le royaume de J.-('. 
n'est pas de ee monde; qu'autant l'autorité sfirilueUe 
des Papes est vénérable et sacrée, autant leurs pré- 
tentions à l'autorité te?nporeUe sur Ies Gouvernemens 
est absurde et contraire aux maxinics de la religiort 
chrétienne elle-méme; que si celle religion, parca 
qu'elle est la seule vérilable, est intolérante pour ses 
dogmeSj, elle est d'ailleurs ime religion de douceur et 
de persuasion; qu'elle abhorre Ies violences; que tous 
Ies bommes , sans distinction , doivent s'aimer et se 
secourir; que Ies véritables ennemis que la religioa 
réprouve soni Ies dominaleurs et Ies fanatiques. 

Les Journaux des deux partis rcligieux servent 
réciproquement à l'inlelligence parfaite Ies uns des 
autres. Je promets à l'historien qui voudra bieu con- 
naitre les causes et les effets, une abondante moissoa 
dans celle classe particulière d'écrits périodiques. 

J'avais eu le projet de donner une table generale 
de ma colleelion ;niais à peine ce travati était-il coni* 
mencé que j'ai reconnu qu'il ne fallait pas moins de 
25 à 5o volunies, pour Ics tables des deux premièrcs 
uivii^ions. J'ai bicu vite rcuoncc a une pareille catre- 
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prise, et je me suis restreint à publicr un ouvrage 
que j'appelle la Bibliographìe des Journaiix, et que \q 
fais precèder d'un apercu des deuxauties divisions, 
pour donncr au moins une idée de l'importance 
qu'elles peuvent avoir. 

J'ai pensé que cette Bibliographìe ne serait pas 
s.ins utilité. 

Rien n'estdevenu plus dificile que de recueillir Ics 
Journaux qui ont exercé le plus d'empire sur la re- 
volution, et qui, comnie je crois l'avoir démontré, 
doivcnt fournir des matériaux indispensables à l'his- 
loire. 

On ne sait plus aujourd'hui à quelle epoque plu- 
sieurs ont conimencé, à quelle epoque ils ont fini; 
s'ils ont cprouvé des interruptions ; quels titres 
différens ils ont été obligés de prendre, pour se sous- 
traire aux recherches de l'autorilé. 

Les notions données jusqu'à ce jour sont bornées à 
un si petit nombre de Journaux, et souvent si fautives, 
qu'il ne peut y avoir de témérité à prétendre que 
rien de précis n'a encore été offert au public sur 
cette partie à la fois polilique et littéraire. 

Je suis loin de m'étonner des erreurs commises 
par ceux qui ont parie des Journaux; il n'existe, pour 
ainsi dire, point de recueils.et il faut avoir chaque 
Journal sous les yeux, pour fixer son étendue et son 
existence réelles. 

Moi-mém^, qui depuis plus de 3o ans, ai recueilli 
tout ce qui ni'est tombe sous la main, je ne marche 
qu'à travers les difilcultés et les incertitudes; je compte 
sur l'obligcance de ceux qui voudront bien prendre 
la peine de me rectifier. 

Toulefois, j'aflirme que je suisassuré, autant qu'il 
est possiblc en pareille matière, que mes renscigne- 
mens sont exacls et complels pour Ics Journaux que 



les autcurs doivcnt consulter, avant de prétendre^ 
écrire l'histoire contemporaine. 

Le but essentiel de mou travail est de fournir les- 
ili oyens de faire la collection des Journaux qui, op« 
posés les uns aux autres, dounent, quand on les a 
comparés, des nolioiis essenlielles qu'oa cherchcrait 
vaineinent ailleurs. 

J'ai parie des Journaux des départeniens; je n'ai 
dù qu'énoncer leurs tilres. J'en possedè de nombreux. 
fragmcns, qui suffisent pour connaiire leur esprit, 
mais sur lesquels je ne pourrais établir des arlicles 
bibliographiques. 

Je n'ai point fait de réflexions sur l'esprit et le nié- 
rite de chaque Journal. Mon opinion pourrait élrc 
contredite par d'autres,et n'apprendrait rien au pu- 
blic. 

Il m'a semblé beaucoup plus utile de citer des 
morceaux , d'après lesquels le Iccleur jugera lui- 
méme. 

Ce mode ni'a paru, d'ailleurs, avoir un autre avan- 
tage, celui de reproduire plusieurs faits importans et 
prcsqu'oubliés, de meltre en présence les opinions 
pour et contre sur la roénie question, sur le niéme 
événement. , 

J'aichoisi mescitalionsavec beaucoup de discrétion; 
j'ai sacrific mille clioses eurìeuses, afin de ne blesser 
personne, et de rester dans le c<^rcle qui apparlient à 
la Jiberté de la presse, en ayant soin pourtant de 
conserver à chacun sa couleur et son caraclère. 

Il m'a été impossible de ci ter, sans monlrrr dans 
leur nudité ces Journaux qui , actuellement surlout, 
préchent, au nom du Ciel, la désobéissance aux lois, 
l'amantissement de la Charte, une Sainl-Barthélenjy 
des hóréliques, qu'ils disent hautemeiit n'clre aulres 
que Ics Jii)craux et les gallicano; qui mònlrent sans 
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cesse au Roi les chàlimens de Dieu, s'il ne ceint pas 
Tépée de Don Miguel. 

Quelle audace , ou plutót quelle folle! 

Si je m'élais contente de dire que tei est l'esprit et 
la lettre de ces Journaux, on ne m'aurait pas cru. On 
lira , et on sera convaincu. 

DESCHIENS. ^ 



( 3tV! ) 



PIECES JUSTIFICATIVES. 



RoBESPinrxRE , après avoir lui-menie excité les tempètes , aprtk 
Hvoir abattu les homnies énergiques de tous les partis, avait ró- 
sola de incllre un terme aux fureurs revolutionuaires ; je ne puis 
dire au juste dans quel intéret. Était-il l'agent de la contre-ré- 
volution ■? Pensait-ilà se faire pvoclanier Chef d'un Gouvernement 
qu'il aurait impose à la France ? Voulait-il appeller un Prince 
étranger? Serait-il devenu un nouveau Monck V C'est ce qui est 
reste jusqu'à ce jour sous un voile iuipénétrable (i). 

Mais il est Constant qu'à partir de l'an 2 , il n'a plus dirige 
ses coups que contre ies patriotes qu'il appellait idlra-n'vo- 
lutionnaires; qu'il a demandò et obtenu le supplice de pUi- 
sieurs (2); qu'il en désignait d'autres , et qu'il n'a cesse de coni- 
baltre les principes, atroces de ceux-là niéme qui ont excité le 
mouvement du 9 thermidor, mouvement dont la France entière 
s'est lieureusement einparée contre l'intention et au détriment de 
ses auteurs. 

Qu'on lise , pour s'en convaincre , les extraits suivans des dis- 
tours de Robespierre , pendant les hnit derniers mois de son 
existence. 



(1) Robespierre a tonjours affecté la mise la plus soirée, mcme au mi- 
lieu drs sans-culottf.s ; son intérieur était un intèrieur de Inxe ; il l'ut Mon- 
siF.iR DE RoRESPi«BRK fn 1 789 et ìjqo, jusqu'aH moment oìi un décret sup- 
primales titres et qualiiicatious nobiìiairesjetensuite il s'appcla Maximiliea. 

On trouve dans le Censcur, t. 6, p. i"=, un longarticle intitidé : DcsCaiiscs: 
srcrctes des cxcès atlribiiés à la Revolution franraise, dans lequel, après avoir 
rité la Correspondancc des Émigpcs et des ^endccns, oa cunclut ainsi à l'tgard 
de llobejpierre (p. 4o5) : 

« Il est évident que , sous le masque et les formes d'uà patriotc exaltc, le 
» très-soup^onneux RobcspUrre caoiiait l'àDie d'un conspiratenr et d'uà 
» traìtre; que , depuis le 5i mai lycp jusqu'au 9 tliermidor an 2, il a seconde 
» les intentions de ceux qui le dirigeaient, et joué le rùle de précurseur. » 

(2) Danton, IKbcrt, CbaumeUc, Anacharsis Cloots, CarjjiUe Desniw* 
lins, ctc. 



( XVII ) 
27 Brumaire an 2 (1). 

« Les ainls de la liberté clierchèrent de tous temps les «lóyens 
» les plus sùrs de la flure tiiompher ; les ageris de nos ennemis 
j» ne l'eiubrassent que pour l'assassiner. Tour à tour extrava- 
» gans cu modérésj prechant la faiblesse et le sommeil où ilfaut 
3' de la vigilance cu du courage , la téinérité et rexagération où 
» il s'aglt de prudence et de circonspection. 

w Le cliar de la revolution roule sur un terrein inégal; ils ont 
« voulu l'enrayer dans les chemins feciles , ils le précipitent avec. 
» violence dans les roules périlleuses ; ils cherchent à le briser 
» contre le but. 

» Tel est le caractère des faux patriotes, 

» Et vous, représentans d'un peuple magnanime, vos enneniis 
» savent bien que s'ils pouvaient désormais vous perdie , ce ne 
» serait que par vous-mémes. 

n La force peutrenverser un trone , la sagesse seule peut fon- 
fi dcr la Répuulique. Fuyez l'exagération systématique des faux 
» patriotes ; soyez dignes du peuple que vous représentez. Ce 
» peuple liait tous les excès ; il ne veut étre ni trompé ni pro- 
» tégé, il veut qu'on le de'fende en l'honorant. » 

1" Frimaire an 2 (2). 

« Non , ce n'est pas le fanalisme qui doit étre aujourd'lmi Te 
» principal objet de nos ìnquiétudes ! Cinq ans d'une revolution 
?> qui a frappé sur les Prétres déposcnt de son impuissance. 

» Le fenatisme fuyait devant la raison : poursuivez - le avec 
» de grands cris , il retournera sur ses pas. 

» Et quels autres eltets peut prodiiire cette clialeur extraordi- 
>j naire et subite avec laquelle on seinble lui faire la guerre de- 
» puis quelque temps?.... 

5> De quel droit des liommes inconnus jusqu'ici dans la carririt'? 
» de la revolution, viendraient-ils cliercher, au milieu des évé- 
» neniens, les moyens d'usurper une fausse popularité, d'entral- 
» ner les patriotes meme a de fausses mesures, et de jeter paruii 
» nous le trouble et la discorde ? De quel drgit viendraient-ils 



(i) Uapport à la Convention sur la sltuatlon politique de la Répubiiqiie. 

(?) Discours prononcé au\ Jacobin» à l'occasion de la clùture des Éjjlises 
rt des préteiuliies fètcs de la Uaisoa, au milieu descpisiles on protnenaii dus 
àues luvOtus d'orneuica» saterdotaux. 
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» tvoubler la liberté des cultes au nom de la liberté, et atlaqner 

» le fanatisme par un fanatisme nouveau? De quel droit feraient- 

■n ils de'ge'nérer les hommages solennels rendus à la ve'rité pure , 

il en des farces éternelles et ridicules? Pourquoi leur perinettrait- 

» on de se jouer ainsi de la dignité du peuple, et d'attacher le 

3> grelot de la folle au sceptre méme de la philosophie ? 

» On a suppose qu'en accueillant des ofFrandes civiques, la 
» Convention avait proscrit le eulte catholique. 

)i Non , la Convention n'a point fait cette démarclie téméraire, 

■a la Convention ne la fera jamais. Son intention est de main- 

» tenir la liberté des cultes qu'elle a proclame'e , et de re'primer 

» en méme temps ceux qui en abuseraient pour troubler l'or- 

» dre public. Elle ne permettra pas qu'on persécute les Ministres 

■a paisibles du eulte On a dénoncé des Prétres pour avoir 

» dit la mosse Celui qui veut les empécher est plus fanati- 

a que que celui qui dit la messe. 

n II est des hommes qui veulent aller plus loinj qui, sous pré- 
3» texte de détruire la superstition , veulent faire une sorte de re- 
» ligion de l'athéisme lui- méme. Tout pliilosoplie , tout indi- 
ai vidu peut adopter là-dessus l'opinion qu'il lui plaira. Quicon- 
» que voudrait lui en faire un crime est un insenséj mais l'homme 
j» public, mais le le'gislateur serait cent fois plus insensé, qui 
» adopterait un pareil système. La Convention nationale 1 a- 
» bhorre.La Convention n'est pas un faiseur de livres, un auteur 
» de systèmes métapliysiques j c'est un corps politique et popu- 
» laire, cliargé de faire respecter non-seulement les droits, mais 
» le caractère du peuple Francais. Ce n'est pas en vain qu'elle a 
» proclamé la déclaration des droits de l'homme en présence de 
» l'Etre suprème. 

» On dira, peut-étre, que je suis un esprit étroit, un homme 
» à préjugés , que sais-je V un fanatique. 

» J'ai déjà dit que je ne parlais ni comme individu, ni comme 

3> un phllosoplie systématique , mais comme un représentant du 

» peuple.... L'idée d'un grand Etre qui veille sur l'innocence 

I) opprimée et qui punit le crime triomphant est tonte popu- 

■o laire J'ai été, dès le collège, un assez mauvais catholi- 

)) que ; je n'ai jamais été ni un ami froid , ni un défenseur infì- 

» dèle de l'Iiumanité. Je n'en suis que plus attaché aux idées mo- 

» rales et politiques que je viens de vous exposer. 

» Si Dieu n'existait pas , il faudi-ait l'inventer. 

» Je parie à une tribune, où l'impudent G osa me faire 

» un crime d'avoir prononcé le mot de Providence. Et daus qui-i 
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D leinps ? Lorsque, le coeuv ulcere je chercliais à m'élever au- 

» dessus de la tombe impure des conspirateurs dont j'étais envi- 

)) ronné, eii invoquant contre eux la vengeance celeste, au dé- 

» f'aut de la foudre populaire. 

)ì Ce sentiment est grave dans tous les coeurs sensibles et purs ; 

n il anima , dans tous les temps, les plus magnamines défenseurs 

» de la liberté. Aussi long-temps quii existera des tyrans , il sera 

» une consolation douce au coeur des opprimésj et si jamais la 

3) tyrannie pouvait renaitre parmi nous , quelle est l'ame e'ner- 

» gique et vertueuse qui n'appellerait point en secret de son 

» triomphe sacrilége à cette éternelle justice , qui semble avoir 

» écrit dans tous les coeurs l'arrét de mort de tous les tyrans? 

i) Il me semble, du moins , que le dernier niartyr de la liberté 

» exhalerait son àme avec un sentiment plus doux , en se repo- 

V sant sur cette idée consolatrice (i). 

i5 Fi'imaire an 2 (2). 

et Les Fran^ais ne sont pas atteints de la manie de rendre une 
» nation heureuse et libre malgré elle. 

5> Peuples , vos maìtres vous disent que la nation fi'ancaise a 

» proscrit toutesles religions, qu'elle a substituéle eulte dequel- 

» ques hommes à celui de la Divinité ; ils nous peignent à vos 

M yeux comme un peuple idolatre et insensé. Ils nientent : le 

» peuple francais et ses représentans respectent la liberté de tous 

les ciiltes et n'en proscrivent aucun. Ils honorent la vertu des 

» martvrs de l'humanité, sans engouement , sans idolatrie j ils 

« abhorrent l'intolérance et la persécution, de quelque prétexte 

» qu'ellesse couvrent. Ils condamnent les extravagances du pbi- 

» losophisme , ccunme les folies de la superstition (3). 

5 Mvòse an 2 (4). 

» "Les deux extrémes aboutissent au méme point. Que Yon 



(1) J'ai cntendu l'évèque M , Député en mission,parlant diihant d'une 

tribune populaire, à Vitry-le-Francois , pioi'érer ces exécrables paroles : 

« lips prètrrs sont des scélérats ; je les connais inieux qu'un autre, puisque 
» j'ai étéleur Colonel. 

n Nhillicurà vous, si vous ne faitcs an fanatisme une {guerre d'exteruiination. 

i> llobcspicrre lui-mcmc rcndra compie au.c Pairiotis rcvolutiannaives du fana- 
» tiquc discours qu'il a pronoiicù au.v Jacobins L i^' frimaire dernier. » 

(2) Projet de réponse au Manifeste des Rois ligués contre la France , pré- 
sente au nom du Coinité de Saiut public. 

(5) Le iS frimaire, Robespierre proposa et fit distribuer un projet de de- 
cret pour assurer la liberté des cultes. 

(i) Rapport fait à la Convention sur U Gouvernement révolutionnaize. 
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» soit en de rà ou au de-là du but , le but est égalemcnt man- 

» qué. Rien ne ressemble plus à l'apòtre du fédéialisine, quo le 

» prédicateur intempestif de la République une et universelle. 

T> L'ami des Rois et le Procuveur-général du genre huinain s'en- 

n tendent assez bien. Le fanatique couvert de scapulaires et le 

» fanatique qui préche l'atliéisme ont entie eux beaucoup de rap- 

)» ports. Les Bai'ons démocrates sont les ft-ères des l\Iai-quis de 

w Coblentz ; quelquefois les bonnets rouges sont plus voisius des 

» talons rouges qu'on ne pourrait le penser. 

lì En indiquant les devoirs du Gouvernement révolutionnaìre, 

» nous avons marqué les écueils. Plus son pouvoir est grand, 

» plus soa action est libre et rapide, plus il doit étre dirige par 

» la bonne foi. Le jour où il tombera dans des niains impures et 

o perfide» , la liberté sera perdue j son noni deviendra le pré- 

■a texte de la contre-re'volution méme, son energie sera celle 

» d'un poison violent. » 

18 Pluviòse an 2 (1). 

K Le faux révolutionnaire s'oppose aux mesures énergìques, et 

» les exagère quand il n'a pu les empécber Plein de t'eu 

» pour les grandes résolutions qui ne signifient rien , plus qu'in- 

» différent pour celles qui peuvent honorer la cause du peuple 

» et sauver la patrie : donnant beaucoup aux forjnes du patrio- 

» tisuie ; très attaché , comme les dévotes dont il se déclare l'en- 

» nemi , aux pratiques extérieures , il aimerait mieux user cent 

» bonnets rouges que de faire une bonne action. 



» Fant-il agir? ils parlent. Faut-il deliberar? ils veulent com- 
» mencer par agir 

» Faut-il défendre le territoire ? ils veulent aller chercher les 
j> tyrans au de-là des monts et des mers. Faut-il reprendre nos 
M frontières? ils veulent prendre d'assaut les Eglises et escalader 
» le Ciel ; ils oublient les Autrichiens pour faire la guerre aux 
» dévotes. Faut-il appuyer notre cause de la tìdélité de nos al- 
» liés? ils déclamerout contre tous les Gouvernemens , et vous 
» proposeront de mettre en état d'accusation le grand Mogol 
» lui-méme ! » 



(i) Rapport sur les principfìs di' morale poIitiqii<» qui doivent guider la 
Convention dans l'administration iiitcrieure de la Képublique. 
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18 Floréal an 2 (i). 

V Que voulaìent ccux qui^ au sein des conspirations doht 
» nous étioiis entourés, au milieu des enibarras d'une telle 
y> guerre, au nronient où les torches de la discorde civile fu- 
» uìaient encore, attaquèrent tout-à-coup les culies par la vio* 
» lence, pour s'ériget- eux-meines en apòtres fougueux du néant 
n et en missionnaires flinatiques de l'atliéisme ? 

Ti Quel élait le luotif de cette grande opération tramee dans 
»j les ténèbres de la nuit ? 

» Etait-ce riiorreur du fanatisine? C'était le scul moyen de luì 
» fòurnir des armes. Etait-ce le désir de hater le trioniplie de la 
» raison? Mais on ne cessait de l'outrager par des violences ab- 
» suiiles et par des extravagances concertées pour la rendre ri- 
» dicule : 011 ne seniblait la reléguer dans les teinples que pour 
» la bannir de la Re'publique » (2}. 

n Prairial an 2 (3). 

« Ils ont essayé de de'pravcr la morale publique et d'e'teindre 
» les sentimens ge'néreux dont se compose l'amour de la liberté 
»i et de la patrie, en bannissant de la llépublique le bon sens, 
« la vertu et la Divinité. 



ti Quel liomme sur la terre a jamais dèfendu, impune'ment, 
•-> les droits de l'bumànité? Il y a quelques mois, jedisais à mes 
» collègues du Coiiiité de Salut Public : Si les arinecs de la Ré- 
« publique sont victorieiises , si nous deinasquons les trcdtres, U 
i> nous c'touffons les factians, ils nous assassinerónt ; et je ne suis 
» point du tout étonné de Voir réaliser ma propbétie. Je tiouve 
>» inéine, pour mon compie, que la situation où les ennemis de 
» la République m'ont piace west pas sans avantage ; car plus la 
» vie des défenseurs de la liberté est incertainé et précaire , plus 
n ilssont indépendans de la inèdia nceté des homines. Entouréde 



fi ;Rapport, au nom du Comité de Salut public , sur les rapports des idées 
*-fligicuses et inorales avcc les piincipes répnblicains , et sur les fètes na-- 
'iunales. 

(0) (ìe Rapport èst stiivi d'un pjojet de dérret dont i'artielc ii consacre de 
noiivcnn la lii>erlé des Cultes. 

'^) Dincours prononré à la Convention), 
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5» làches assassins , je me suis déjà place moi-méme dans le nour 

» yel ordre de choses où ils veulent m'envoyer j je ne tiens plus 

» à une vie passagère que par l'amour de la patrie et la soif de la 

M justice; et, degagé plus que jamais de toute considératiou 

« personnelle, jp me sens mieux dispose à attaquer les scélérats 

» qui conspirent contre mon pays et contre le geme liumain. 

» Plus ils se dépéchent de terminer ma carrière ici-bas, plus je 

1) veux me hater de la remplir d'actioiis utiles au bonheur de 

» mes semblables. Je leur 1 aisserai du moins mi testament 

" dont la lecture fera fre'mir les tyrans et leurs complices. Je ré- 

» velerai peut ètre <ies secrets redoutables qu'une sorte de 

» prudence pusillanime aurait pu me détermiaer à voiler. » 

20 Prairial an 9, (i). 

« C'est surtout la sagesse que nos coupables ennemis voulaient 
» cnasser de la Re'publique, C'est à la sagesse seule quii appar- 
» tient d'affermir la prospérité des Empires ; c'est à elle de nous 
» garantir lesfruits de notre courage. Associons-la donc à toutes 
» nos entreprises. » 

8 Thermidor an a (2). 

« Partout les actes d'oppression avaient e'té multiplie's^ pouF 
» e'tendre le système de terreur et de calomnie. Des agens im- 
» purs prodigiiaient des arrestations injustes^ On épouvanLait 

» les Nobles etles Préltvs par des motions concerte'es. Je 

» crois à la nécessité d'appeler surtout la probité et tous les sen- 
» timens gene'reux au secours de la Re'publique. Je sens que par- 
» tout où on renconlre un hornme de bien, en quelque lieu qu'il 
» soiT Assis , il font lui tendre la niain et le serrer contre soft 
» coeur (3). 

• >••...'•.-.....•.*: 

» Ils ni'appellent tyran; si je l'éfcais, ils ramperaient à mes 
« pieds. Si jel'étais, les Rois que nous avons vaincus, loin de 
» me de'noncer, me préteraient leur coupable appui j je transige- 
» rais avec eux. » 

Dans ce discours, Robespierre avait désigue', sans les nom,merj 



(1) Discours pour la fète de l'Ètre suprème. 

(2) Discours prononcé par Robespierre à la Conveation , le 8 tliermidoe 
in 2, la veille du jour où il a été mishors la l'oi, ctoii il a péri sur réchafaud» 

(3) Cft appel aux hommes de bien &it Tarrét de mort de Robespierre» 
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quelqnesmeiwbres de la Convention, comme fauteurs du système 
qu'il combattait. 

Le lendemain , 9 tliermidox', Saint-Just avait commence un 
discours dans le méme sens. 11 fut arrété, aux piemières phrases, 
par les membres désignés la veille, et qui avaient eu le tenips de se 
concerter. 

Sur les propositions faites, principalement, par des liommes 
que la Convention a elle-niémepoursuivis depuis comme auteurs 
du regime de terreur et de sang qui a désolé la France (1), 
Robespierre et autres ont été décrétés d'accusation , sans qu'il 
leur fùt permis de prononcer un mot de défense (■2) ; ils furent 
ensiiite mis hors la loi, parce qu'ils s'étaient soustraits au dé- 
cret d'aiTestation, et avaient essayé de faire insurger la Commutie 
de Paris. 

Enfin , on lit dans les Journaux postérieurs appartenant au 
parti Jacobin , que le supplice de Robespierre et une juste puni- 
tioìi du crime d'avoìr voulu faire rétrograder la Re'vohition, d'a- 
voir pactisé uvee les ISobles et les Prétres , d'avoir ett l' intention 
dereleverle Tróne , etc. etc. 

Loin de moi Tide'e de ne pas maudire la mémoire de 
Robespierre, et de ne pas bénir le 9 thennidor, à cause de ses 
immenses résultats ! 

Mais aussi , corament ne pas s'e'tonner de lire, dans la plupart 
des liistoriens de la Revolution , que Robespierre voulail perpé- 
iuer le sy stèrne de terreur, quii voulait re'gner sur des cadavreSy 
et quii fut renversé par les amis de la patrie et de Ihu- 
manité? 

Que faisaient les gens de bien le 8 , le 9 thermidor et pendant 
les mois qui ont préce'dé? Ils tremblaientj ils se laissaient 
égorger en détailj toutes leurs faculte's étaient anéanties par la 
peur. Pas un projet , pas un moyen de résistance n'était orga- 
nisé. Les juges du tribunal révolutionnaire rendaient paisible- 
nient leurs sentences; ils envoyaient, chaqtje jour , de nouvelles 
victimes à l'échafaud ! ! ! 



(1) Collot-d'Herbois, Billaud -Varennes, Barère, etc Dans cette 

si;aDcc , Collot-d'Herbois leprocha à Robespierre de naimer ni Marat ni 
Chalier. 

(2) Robespierre fitlesplnsgrandselTorts pouf obtenir la parole. La tribune, 
vers laquelle il s'est élancé à plusisurs reprises, lui iut constamtncnt intc-rdite 
par les cris : A bas le tyran ! 11 interrompait ses accusateurs , demandait sans 
eesse à leur répondre » et les traitait de brigands. 
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Pourquoi, long-temps avant ]e 9 tlierm'ulor, ops prétcndii!? 
juges n'ont-ils pas été arracliés de leuis sic'ges et trainés dans Ifs 
cgouts ? 

Pourquoi faut-il que riiistorien soit réduit k dire j pour étre 
vrai : 

« Si Robespierre n'avait pas fait trenibler les liommes de 
3j sang , les échafauds du Gouvernement révolutionnaire n'au- 
T> raient pas été renversés le 9 thermidor » (i). 

.Te pourrais redresser beaucoup d'autres faits. Celai qui touclie 
la fin de Robespierre suffit pour faire coniprendre qu'on ne doit 
rien écrire sur notre revolution, avant d'avoir pnisé aux véri- 
tables sources. 



(1) Les pens de bien oiit fait, avant le 9 thermidor, ce qii'ils ont fait à 
toutes les époqiies; maisla Providence n'est pas toujours venue à leursecour* 
corame ce jour-là. 

Dans les mois qui ont précède les journées déploiables de la Revolution , 
IIs ont vn les tempétes se former, ils ont entendu gronder l'oraf^e sur leurs 
tètes ; ils ont beaucoup écrit sur les dangers qui menaraient la France , et ils 
ont laissé tiiompher les factieux 1 

Aux approches du 18 fructidor, surtout, Ics journaux sont remplis de pages 
éloquentes contre les triumvirs ; et ceux-ci , en une nuif, avec qnelques 
bayonnttles , ont fait arrèter soixante Députés, quarante Juurnalistes, au- 
tant d'imprimeurs, et expédier le lendemain, sans jugement, plusieursd'en- 
tre eux pour Cayenne i Oes triumvirs sont devenu» les luaìtres absolus de 
BUS destioées ! 
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cart' 



cart*. 



Abellle (J.). ^ (i) 
Abgrall du Finistère. 
Abolin de la H.-Garonne. 
Aboville(leCted'),P.deFr. 
Abrial (le Comte), Ministre. 
Achard de Bonvouloir, De'- 
puté a l'Assemblée const. 
Adam d'Indre-et-Loire. 
Adet, Tribun. 
Admirault de la Cliar.-Tnf. 
Agier, P<i' de laC. r. de Paris. 
Agier des Deux-Sèvres. 
Agobert (le Colonel d'). 
Aguesseau (le Cte d' ) , P. de Fr. 
Aignan, hommede lettres. 
Aigoin , C'® à la trésorerie. 
Aiguillon (le D.d') ,D. à l'As. e. 



Albert (le Due d'), Pairde Fr. 
Albert de la Charente. 
Albert du Haut-Rhin. 
Albisson , Tribun. 
Albitte de la Seine-Infér. 
Albon (le 0« d') du Rhòne. 
Alboys du Lot. 
Aldeguier (d') de la H.-Gar. 
Alexandre, Emp. de Russie. 
Alexandre (Oh. A.), Tribun. 
Alexandre , Chef de division 
au ministère de la guerre. 
Allain du Finistère. 
Allard(d'). 

Allarde (d'), Dép. à l'As. cons. 
Allent (le Chev.), C.-d'État. 
Alletz (Edouardj. 



(i) Les Discours, Opinions , etc. de ceux qui n'ont pu fournir indivi- 
duellement un carton sont placès , à la fin de chaque lettre, dans l'ordre 
alphabttique et chronologiqut. 

I 
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cari' 



Alliot. 

Allix (le General). 
Allut du Gard. 
Alplionse (d') de l'Allier. 
Alquier de la Char.-Infér. 
Amar de l'Isère. 
Amat des Hautes-Alpes. 
Amburgeac (le C'*' d') de la 

Corrèze. 
Amelot. 

Auìy d'Eure-et-Loir. 
Ancillon. 
Aiidigné de Mayneuf de 

Maine-et-Loire. 
Aiidignéde RestautdelaSar. 
André (d'), Dép. à l'As. const. 
André d'Aubière du P.-de-D. 
André du Bas-Rliin. 
Andréossy (le C'*^) de l'Aude. 
Andrleux de la Scine. 
Anglès (le O^) , Préfet de poi. 
Angouleme ( le Due et la 

Duchesse d'). 
Anisson. 
Anquetil. 

Anrich du Bas-Plnn. 
Anson, Député de Paris. 
Anthibes (le Cbevalier d') 
Antboine de la Moselle. 
Antonelle des Boucb.-du-R. 
Appert du Loiret. 
Aragon (le M'" d') , P. de Fr. 
Aramon(leM'^d'),P.deFr. 
Arbogast du Bas-Rbui. 
Archier du Rbòne. 
Aremberg (le Prince d'). 
Aréna aìné du Golo. 
Aréna jeune. 
Argoult(leO''d'),P.deFr. 



Kaboeuf. 

Ikiborier de la Dròine. 

liaclielot du Morbihan. 



Arjuzon, Pairde France. 

Arìet. 

Armand du Cantal. 

Arnionville de la Marne. 

Arnaud. 

Arnoult de Dijon. 

Arnoult de la Scine. 

Arthenay (le B°" d') du Calv. 

Assy-Villain. 

Astorg (le Ct« d') de S.-et-Ois. 

Astros (l'Abbé d'). 

Aubernon. 

Aubert (l'Abbé). 

Aubertde la Gironde ì 

Aubert de la Scine, j ' ' • • 

Aubry de la Scine. 

Audibert (Achille). 

Audibert Caille. 

Audouin de Seine-et-Oise. 

Audouin (Xavier). 

Audrein (l'Abbéj du Morbih. 

Augeard. 

Auger (l'Abbé). 

Auger de l'Oise. 

Augereau (le G^i) de la H.-Ga. 

Augicr (le General) du Cher. 

Auguis des Deux-Sèvres. 

Auguste. 

Auniont (le Due d') 

Aurran Picrrefeu du Var. 

Auiichamp (d') G^^ vendéen. 

Aveline du Calvados. 

Aymé (J.-J.) de la Dròme. 

Azaìs , honime de letires. 

Azéma (J.-Aug.). 

Azénia (Michel) de l'Aude. 

Pour ceiix qui n'oiit pu fournir 
individuelleuient un caiton. 
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Backer l'Herniite. 
Baco , Maire de Kantes. 
Bacon (le Comte de) 
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Bacot de Romans d'Indre-et- 

Loire. 
Baeit du Pas-de-Calais. 
Baignoux d'Indre-et-Loire. 
Bail, anc. Insp. aiix revues. 
Bailledes Bouch.-du-Rhòue. 
Bailleul (Antome). 
Bailleul(J.-Ch.)delaS.-Inf. 
Bailli, Maire de Paris. 
Bailli de Crussol. 
Baillio. 

Baillot de Seine-et-Marne. 
Bailly de la Haute-Garonne. 
Bailly (leM'-)de laMayemie. 
Bailly de Seine-et-Marne. 
Baldian. 

Balisson de la Manche. 
Balland des Vosges. 
Ballard de la Nièvre. 
Ballet de la Creuse. 
Bancal du Puy-de-Dònie. 
Bar de la Moselle ì 

Baia des Ardennes ^ 

Baraillon de la Creuse. 

Baralère. 

Baraly. 

Barante (le 6°° de), P. de Fr, 

Baras de Toulouse. 

Barbancons (le M'^ de) 

Barbaroux des B -du-Rhòne. 

Barbé-Marbois , Pair de Fr. 

Barbier de Ville-l'Evéque, 

Barbier Jenty de la Somme. 

Bardou Boisquetin de la Sar. 

Barennes de la Gironde. 

Barentin , Ministre. 

Barère (B^i) des Hautes-Pyr. 

Barère, Insp. de la Marine. 

Baret de la Lys. 

Barnave, Dép. du Daupliiné. 

Le 2» carton conlient le plai- 
doyer de Barnave avi tribunal 
révolutionn'''^ , sténographié 
par M. Lépidor, et doni au- 
cuiie cupie n'a été doanée. 
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Baron de la Marne. 

Baroud. 

Barrai , Archev. de Tours. 

Barras , Directeur. 

Barre de la Sarthe. 

Barreau d'£ure-ct-Loir. 

Barrière des Basses-Alpes. 

Barris du Gers. 

Barrois du Nord. 

Barrot de la Lozère. 

Barruel (l'Abbé). 

Barruel de Beauvert. 

Barry. 

Barthe Labastide de l'Aude 

Barthélemy, Direct., P. deF 

Barthélemy de la Moselle. 

Barthès. 

Basire de la Còte-d'Or. 

Bassaget de Vaucluse. 

Bassal, Cure, de Seine-et- 

Oise. 
Bassenge de l'Ourthe. 
Basset, Inst. 
Bastard (le V'«= de). 
Bastard (le C'^ de), P. de Fr. 
Basterèchedes Basses-Pyrén. 
Bastide (l'Abbé). 
Batellier de la Marne. 
Batz, Dép.àl'Asseinb. const. 
Band. 

Baudart, Prétre. 
Baudel de Martinet desVs'^^ 
Baudet du Puy-de-Dònie. 
Baudin des Ardennes 
Baudot de Saóne-et-Loire. 
Bau<louin (Francois). 
Baudouin de Maison Neuve , 

Député k l'Assemb. const. 
Baudran de Tlsère. 
Bauniier. 
Bauregard. 

Hausset (le C^' de),PairdeFr. 
Bavoux de la Seiue. 
Bayard. 
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Bayart. 

Bayle (Moyse)desB.-du-Rh. 

Bayon. 

Bazin (Rigomei). 

Bazire du Calvados. 

Bazoche de la Meuse. 

Beauchamp de l'AUier. 

Beauchamps (Alphonse). 

Beauliarnais (Alexis)de Loir 

et-Cher. 
Beauharnais (Eugène). 
Beaulieu , homnie de lettres. 
Beaumarchais (Caron de) 
Beaumetz(de)delaCliavente. 
Beaumont (le Comte de). 
Beaumont (le Y'e de) de la 

Dordogne. 
Beaumont (le C''= de),P. deF. 
Beaunier , Procureur de la 

commune de Melun, 
Beaiipuy de la Dordogne, 
Beauséjour de la Char.-Inf. 
Beausire. 

Beaussier-Mathon du Nord. 
Beauvais Député de Paris. 
Beauveau ( le Maréclial de) 
Becays de la Coussade de 

Lot-et-Garonne. 
Becker de la Mescile. 
Becquey^Directeurdesponts 

et cbaussées, Député de la 

Haute-Marne. 
Bédoch de la Corrèze. 
Beerembrock des Deux-Nètli. 
Beffroy de l'Aisne. 
Bégouin (le Cointe de) de la 

S eine - Inférie ure . 
Beker (le Comte), Pairde Fr. 
Bélinde Bercedu Haut-Rliin. 
Bellart de la Seine. 
Belle d'Indre-et-Loire. 
Bellegarde de la Charente. 
Belleroche de la Vienne. 
Belliaid (le Comte) P. de Fr. 



Belloy (le Cardai de) , P. de F 
Bellune(leDucde),Mmistre. 
Belniont de la Haute-Loire 
Belzais CournienilderOrne 
Benaben, Coinmissaire aux 

armées de la Vendée. 
Benard la Grave du Pas-de-C. 
Bénézech , Ministre. 
Bengy de Puy valée du Cher. 
Benoid du Cantal. 
Benoist de Maine-et-Loire , 

Directeur des cont. indir. 
Benoiston de la Loire-Infér. 
Bentabole du Bas-Rhin. 
Bentham (Jérémie). 
Bérard. 

Béraud de l'Allier, 
Béraud du Rlióne. 
Berbis (le Chevalier de) de 

la Còte-d'Or. 
Bérenger de l'Isère. 
Bérenger, Homme de lettres. 
Bergasse, Avocat, Député à 

l'Assemblée constituante. 
Bergasse Laziroulle , idem. 
Bergeias des Basses-Pyi'én. 
Bergevin du Finistère. 
Bergier du Puy-de-Dòme. 
Bergoeing de la Gironde. 
Berlier de la Cóte-d'Or. 
Bernadotte , Roi de Suède. 
Bernard d'Airy. 
Bernard de l'Aveyron. 
Bernard de l'Yonne. 
Bernard de Saintes. 
Bernard des Boucli.-du-Rh. 
Bernard de Vaucluse. 
Bernard Duteil delaL.-Inf. 
Bernardi de Vaucluse, 
Beinardy , Professeur. 
Bernet, Aumònier de l'arm. 
Bernier de Seine-et-Marne. 
Bernigaud de Grange de la 

Còte-d'Or. 



Bernis (leC'« de) de la Lozère . 
Beiry ('e Due de). 
Beiry (lVI'"<^la Duchesse de). 
Benyer pére, Avocai. 
Berset (de) de la May erme. 
Bertezen, Ilalien. 
Berthelemy de la Corrèze. 
Berthereau, Député à l'As. e. 
Berthier, Intendantde Paris. 
Berti) ier (le Ge'néral). 
Berthier ( le Ct<= Ferdinand ) 

de la Seine. 
Bertholet (le C»'') , P. de Fr. 
Berthon de la Haute-Marne. 
Bertin de Vaux de Sei.-et-Oi. 
Bertolio (l'Abbé). 
Berton (le Ge'ne'ral). 
Bertrand de Greuille, Dép. 
Bertrand de l'Orne. 
Bertrand de Molleville, Min. 
Bertrand du Bas-Rhijì. 
Bertrand du Calvados. 
Bertrand l'Hosdinière de 

l'Orne. 
Bertucat du Loiret. 
Beslay des Còtes-du-Nord. 
Besse (le General Martial). 
Bessières de la Dordogne. 
Besson du Doubs. 
Bétenips, Coramandant à 

Marseille. 
Béthisy (le O^ de) du Nord. 
Béthisy (le M' ^ de), P. de Fr. 
Betz (de) de l'Orne. 
Beugnot de VAube. 
Beugnot fils. 
Beurnouville (le General). 
Bévière, Député de Paris. 
Bexon, Juge. 
Beyerlé Philalète. 
Beyts de la Lys. 
Bézard de l'Aisne. 
Bézenval (le Baron de). 
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Biancour (de) Seine-et-Oise. 
Bienaimé, architecte. 
Bignon de l'Eure. 
Bigonnet, de Saòne-et-Loire. 
Bigot , Député. 
Bigot Préameneu, Ministre 

des Cultes. 
Billauti Varennes, Député de 

Paris. 2 

Billecoq , Avocai, 3 

Binet. 

Bion de la Vienne. 
Biot. 

Biron (de), Dép. à l'As. const. 
Biroteau des Pyrén.-Orient. 
Bissy de la May enne. 
Blacas Daulps(leComtede). 
Blad du Finistère. 
Blanc des Hautes-Alpes. 
Blanc-Gilly des B.-du-Rh. 
Rlanchart du Pas-de-Calais. 
Blanchelande , G'^^'^rde S.-D. 
Blanchon de la Charente. 
Blangy de l'Eure. 
Blanq-Desisles. 
Blanquartde Badleul (leB»") 

du Pas-de-Calais. 
Blanqui des Alpes-Maritim. 
Blareau de Jemmapes. 
Blaux de la Moselle. 
Blaviel du Lot. 
RIein (leB-n), Off-^^du Genie. 
Rlin de Nantes. 
BlindeBourdon (le Vicomte) 

de la Soniine. 
Rionde , Avocai. 
Blondel-d'Aubers du P-de-.C. 
Blosseville (le M^^ de) de l'È. 
Blutel de la Seine-Inférieur. 
Bò de l'Aveyron. 
1 Bodin d'Indre-et-Loire. 
1 Bodin (Felix) de Maine-et-L. 
Boéssière (le Marquis de la) 

du Morbihan. 
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Bogne de Faye de la Nièvre. 
Bohan du Finistère. 
Boilleau (Jacq.) de l'Yonne. 
Boilleau (J.-Ed). 
Boin du Clier. 
Boirot du Puy-de-D6me. 
Boishertrand de la Vienne. 
Beisela ireau de la Sarthe. 
Boisgelin (le M »de), P. de F. 
Boisgelin, Aichevéq. d'Aix. 
Boisjourdan de la Mayenne. 
Boislandry de Seine-èt-Ois. 
Boisrond jeune, de S.-Dom. 
Boisr' t de l'Allier. 
Boisrot de la Cour. 
Boissac , Adjndant-Major. 
Boissard (le Pasteur). 
Boissel de Montville, P. de F. 
Boisset de la Drònie. 
Boissier du Finistère. 
Boissy-d'Anglas , Pair de Fr. 
Boissy-d'Anglas fds, P. de F. 
Boisvert de l'Isère. 
Bollet du Pas-de-Calais. 
Bollioud de rArdéche. 
Bolot de la Haute-Saone. 
Bonafide. 

Bonald (le Vt^de) Pair de F. 
Bonaventure de la Dyle. 
Bpncerf. 
Bonchamp (le Marquis de), 

General vendéen. 
Bondy (le O'' de) de l'Indre. 
Bonguiod du Jura. 
Bonnain . 
Bonnaii-e du Cher. 
Bonnay (le M'' de) P. de F. 
Bonne de Saòne-et-Loire. 
Bonnecarère, Agent diplom. 
Bonnegens, Député à l'As. e, 
Bonnemain de l'Aube. 
Bonnemère de Maine-et-L. 
Bonne-Savardin. 
Bonnesoeur de la Manche. 
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Bonnet (Guy-Joseph). 
Bonnet (J.-Esp). 
Bonnet de l'Aude. 
Bonnet du Calvados. 
Bonnet de la Haute-Loire. 
Bonnet de la Seine. 
Bonnet de Lescure de la C.-I. 
Bonneval de la Meurthe. 
Bonneval (l'Abbé), De. deP. 
Bonnevie (l'Abbé). 
Bonnier, Ministre plénipot. 
Bonnoniet , INotaire. 
Bonlemps. 

Bontoux des Hautes-Alpes. 
Bonvallet-Desbrosses. 
Borda, Dcputé. 
Bordas de la Haute-Vienne. 
Bordeaux (le Due de) 
Bordes 
Bordesoulle ( le Comte de ), 

Pair de France. 
Bordier. 

Borei des Hautes-Alpes. 
Boiel de l'Oise. 
Borei de Bretixel de l'Oise. 
Borei -Vernières de la H.-L. 
Borelli. 
Borellv. 

Borie de la Corrèze. 
Borie , Député de Paris. 
Borie-Cambort de la Dordog. 
Bornes de la Haute-Loire. 
Borrel , Adjudant-Com'". 
Bory, Off-'^-G^'delamar. 
Bory de Saint-Vincent, Dép. 
Bosc de lAube. 
Boscal de Réal de la Ch.-Inf. 
Bosquillon de l'Oise. 
Bossut. 

Bouaissier d'Ille-et-Vilaine. 
Boucliard de la Cote-d'Or. 
Bouche , De'puté à l'Ass. e. 
Boucber (Pierre-Charles). 
Boucher de Blois. 
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Boucher du Calvados. 
Boucher du Lonchamp 

rOine. 
Boucher St-Sauveur de Paris. 
Bouchereau de l'Aisne. 
Bouchotte de Bar-sur-Seine. 
Boudet, Avocat. 
Boudet (J.-Ant.) de l'Indre. 
Boudin (CI. -Pierre-Louis). 
Bou.estard du Finistère. 
Bouffey de l'Orne. 
Bouflers (de), De'p. à l'As. e 
Bouillé (le Colute Arthur de). 
Bouillé (le Marquis de). 
Bouillerie (le Barou de la). 
Bouisseren de la Char.-Inf. 
Boulard pere. 
Boulard fìls , de l'Oise. 
Boulay de la Meurthe. 
Boulay-Paty de la L.-Inf. 
Boullé, Député à l'Ass. cons. 
Boullé du Morbihan. 
Boulogne (de) Év. de Troyes. 
Bouquier de la Dordogue. 
Bourbon-Busset. 
Bourbon-Leblanc. 
Bourbotte de l'Yonne. 
Bourcier (le G^i) de la Meur. 
Bourdeau de la Haute-Yien. 
Bourdois , De'puté. 
Bourdon (Léona.) duLoiret. 
Bourdon (L.-J.). 
Bourdon (Marc-Antoine). 
Bourdon de la Marne, 
Bourdon de l'Oise ") 

Bourdon de l'Orne ) 

Bourdonnaye (le C*« de la) , 

Pair de France. 
Bourdonnaye (le C'« de la) 

de Maine-et-Loire. 
Bourdonnaye (Sevère de la) 

d'IUe-et-Vilaine. 
Bourdonnaye (Arthur de la) 

dti Morbihan. 



Bourdonnaye-Blossac , Paii- 

de France. 
Bouret des Basses-Alpes. 
Bourg - Laprade de Lot-et- 

Garonne. 
Bourgeois d'Eure-et-Loir. 
Bourgeois de la Seine-Tnfer. 
Bourgerel Lucas da Morbih. 
Bourguignon, Jurisconsulte. 
Bourmont (le C'^de) P. de F. 
Bournisseau. 
Bourotte. 

Bourrienne, Ministre d'Etat. 
Boursault , Député de Paris. 
Boursia de la Manche. 
Bousquet du Gers. 
Boussion de Lot-et-Garon. 
Boutaric , Député à TAss. e. 
Bouteiller de la Loire-Infér. 
Bouteville de la Somme. 
Bouthillier du Cher. 
Bouvet (Pierre). 
Bouvet de Cressé. 
Bouvier de Vaucluse. 
Bouvier (le Baron) du Jura. 
Bouvier Dumolart. 
Bouville de la Seine-Infcr. 
Boyer (Claude). 
Boyer de Nismes. 
Boyer, del'Arriège. 
BoyerFonfrèdedelaGironde. 
Bozy, Député. 
Bramand. 

Brancas (le Due de), P. de Fr. 
Bréardde la Charente-Infér. 
Brémond. 

Brémontier de la Seine-Inf. 
Breuet de la Còte-d'Or. 
Bresson des Vosges. 
Breteuil (le Baron de). 
Breleuil (le C'« de) , P. de Fr. 
Bréton de la Seine. 
Breuvart, Cure de Douay. 
Brevet de Maine-et-Loire. 
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Brianslaux, Armat. deDimk. 

Eriche du Bas-Rliin. 

Brichet de Maine-et-Loire. 

Bricogne. 

Bridet (J.-P). 

Brigode (le B°d de) du Nord, i 

Bngode (leCte de), P.deFr. 

Brillai Savarin, Député à 
l'Assemblée constituante. 

Briot du Doubs. 

Brissac(leDucde), P.de Fr. 

Brissot de Varville , Député 
de Paris. 8 

Brival de la Corrèze. 

Brixhe de l'Ourthe. 

Brochet de Vérigny du Cal- 
vados. 

Broé (de), Avocat-général. 

Bx'oglie (Victor de). 

Broglie (le Due de), P. de Fr. 

Broglie (le Prince de). 

Broqua. 

Brosselard. 

B rosson. 

Brostaret de Lot-et-Garonne. 

Brotliier de Saint- Doming. 

Brottier [voy. Conspiration 
Brottier). 

Brouillet, Cure, Député à 
l'Assemblée constituante. 

Broussen. 

Broussonet , Dép de Paris. 

Bruat du Haut-Rhin. 

Bruce (Michel). 

Brue du Morbihan. 

Brugnières du Gard. 

Bruis, Vice-Amiral. 

Brun des Basses-Alpes. 

Brun de la Combe. 

Brun de Villeret de la Lozère. 

Brune (le General). 

Bruneaude ISeaumets. 

Bruneau (faux Dauphin). 

{') Voir la note, fin de la i" Division 



Brunel de l'Hérault, 
Brunoy (le Marquis de). 
Bruslé des deux INèthes. 
Bruyères Chalabre (le Comte 

de) de l'Aude. 
Bruys de Charly de Saòne- 

et-Loire, 
Bucelle des Hautes-Alpes. 
Buhan. 

Buirette de S <= Menehould. 
Bujault des Deux-Nèthes. 
Bulle du Jura. 
Bulhod. 

Bully du Word. 
Buonaparte (*) (Napoléon). 

en Italie. 

à Malte. 

en Égypte. 

yoy. Bourrienne , Kléber, 
Rovigo (le Due de). 

au iBbrumaire. 
Consul. 
Consul à vie. 

? oy. Consp. Dcmerville et 
Consp. du 3 nivóse. 

Empereur. 

Fbj. Consp. Georges. 

actes de son gouv». 
divorce et mariage. 
campagnes : 

a»i9 

an i4 

i8o6, ...... . 

1807 • 

1808 

d'Espagne. 

de Russie. 

de 1812 et i8i3. . . 

de 1 8 1 4 et abdication, 

pamphlets 1814. . . 

à l'ile d'Elbe. 
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Buonaparte (Napoleon), 


1 


Buonaparte (IN'apoléon). 


retour de l'ile d'Elbe, 


16I 


Documents histor. 


3Ìèces officielles. 


8 


1816 


jataille de Waterloo. 


2 


1819 


itinérairede lìle d'Elbe 




1820 


à Sainte-Hélène. 


2 


1821 


à Sainte-Hélène. 




1823 


(pièces diverses). 


4 


1827.. ...... 


à Sainte-He'iène. 




1828 


pièces authentiques. 


IO 


Foy. Consp. Mallct, militaire, 


à Sainte-Hélène. 




campagnes , Norvins , Ségur. 


(Las Cases et 0'Me'ara\ 


10 


Buonaparte (Lucieil) du Lia. 


- niort. 


2 


Buonaparte (Joseph),, «V/ew. 


pièces diverses de l'an 




Buonaparte ^Louis). 


5à 1827 




Buonaparte (Jerome). 


in-8° 


16 


Buonaparte , Roi de Rome. 


in-4» 


3 


Bureaux de Pusy , Député à 


. in-fo 


3 


l'Assemblée constituante. 


correspondance. . • . 


8 


Burel , Avocat. 


commentaire sur Ma- 




Burke (Edmond). 


chiavel 


1 


Burnel, Agent du directoire. 


oeuvres 


5 


Burosse du Gers. 


vies 


3 


Bussac , (Ingénieur géogr.). 
Busson d'Eure-et-Loir. 


Documents histor. 




an 6 — 10 


3 


Butenschoen , sans-culotte 


an 1 1 — 13 


1 


Danois. 


1806 


1 


Buvée de la Còte-d'Or. 


1807 


1 


Buzot de l'Eure. 


i8io 


1 


Byron (Lord). 


1814 


j 


Pour ceux qui n'ont pu fournir 


i8i5 


3 


iudividuellement un carton. 




c 


Cabanis de la Seinc. 


1 1 


Caignart. 


Cabanon de la Seine-Infér. 


1 


Caillasson de la Haute-Gar. 


Cacault de la Loire-Iufér. 


! 


Caillemer de la Manche. » 
Caillv du Calvados. ) ' * 


Cadet Gassicourt. 


1 


Cadet de Vaux. 




Calben. 


.Cadroy des Landes. 


1 


Calemard de la Fayette de 


Cagliostro. 


1 


la Haute-Loire. 


Cahain (Matliurin). 




Calès de la Haute-Garonne. 


Cahier (Louis Gilbert). 




Callet. 


Cahier de Gerville. Ministre. 




Calmont du Lot. 



l*. 



1 
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Calon de l'Oise. 

Calonne, Ministre. 

Calonne, Deputé. 

Calvet de l'Avriège. 

Calvet Madaillan de l'Arrièg. 

Calvièie (le M'^ de) du Card. 

Cambacères, Arclii-Chancel. 

Cambe de l'Aveyron. 

Cambon de l'Hérault. 

Cambon (le Marquis de) de 
la Haute-Garonne. 

Cambronne (le General). 

Caminade de la Cbarente. 

Caminet de Rhòne-et-Loire. 

Campan (M"'*"). 

Campestre (M""*^ de). 

Camus , De'puté de Paris , 
Archiviste. 

Canclaux (leComtede), Fair 
de France. 

Cannet des Aulnois. 

Canning , Ministre d'Anglet. 
Canolle (de). 
Canuel (le Ge'néral). 
Capelle (le Baron) , Préfet de 

Seine-et-Oise. 
Capon. 

Cappin du Gers. 
Capron. 

Caqueray de Maine-et-Loir. 
Caraman (le Comte de). 
Carant des Vosges. 
Carbon (tìoyez conspiration 

du 3 nivòse). 
Cardonnel du Tarn. 
Carle, 

Carlet , Député. 
Carlier de l'Aisne. 
Carnot du Pas-de-C, Direc 
Carnet le jeune, duP.-de-C 
Caroline , Reine d'Anglet. 
Carondel (l'Abbé), De'puté h 
l'Assemblée constituante, 
Carpentier de la Manche. 



Carra de l'Orne. 

Carrelet de Loisy de Saòne- 

et-Loire. 
Carrère-Lagarière. 
Carret du Rhòne. 
Carrier du Cantal. 
Carrion-Nisas de l'Hérault. 
Carrion-lNisas flls. 
Carruette , Député. 
Cartier-Douineau d'I.-et-L. 
Cartier Saint-René du Cher. 
Cartou - Gouges , Député à 

l'Assemblée constituante. 
Casaux (le Marquis de), de la 

Société royale de Londr. 
Casenave des P>asses-Pyren. 
Cassaignolles du Gei-s. 
Cassaing de l'Arriège. 
Cassanyes des Pyrénées-Or. 
Cassas. 

Castagne du Tarn. 
Castaing de l'Orne. 
Castelbajac (le Vicomte de) 

du Gers. 
Castellane (le O- de) P. de F. 
Castilhon de l'Hérault. 
Castillon de Seine-Infér. 
Castries (de), Dép. à l'As. e. 
Castries (Due de), P. deFr. 
Catelan, Pair de France. 
Cauchois-Lemaire. 
Caulincourt, Due deVicence. 
Caumartin de la Còte-d'Or. 
Caumels (le Marquis de). 
Caumont-la-Force de Tarn- 

et-Garonne. 
Causans (le M'« de) de Vaucl. 
Caux ( le Vt= de ) , Ministre. 
Cavaignac du Lot. 
Cavailhon de la Dordogne. 
Caveiller du Finistère. 
Cayrol de la INièvre. 
Cazalès, Député àl'Ass.cons. 
Cazalis du Gard. 
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Cazaux de la Haute-Garon. 

Cazeau , Négoc. au Canada. 

Cazès de la Haute-Garonne. 

Cazette. 

Cazotte (Jean). 

Cerfberr. 

Cenaclii [voj-. conspirat.) 

Cerutti , Dc'p. de Paris. 

Ce'sarges (l'Abbc), D. à l' As. e. 

Cliabalier de la Haute-Loire. 

Chabannes (le Marcjuis de), 

Dépiité de Saint-Doming. 
Cliabaiid du Gard. 
Chabaud-Latour. 
Chabert des Bouc.-du-Rhò. 
Chabert de la Carrière, Dép. 

à l'Assemb. cons. 
Chabot de l'Allier. 
Chabot ( F.) de Loir-et-Ch. 
Cliabrol (le C'c de), anc. Préf. 

du Rhòne , Pair de Fr. 
Cliabrol de Crouzol du Puy- 

de-Dòine, Min. de la mar. 
Cliabrol de Volvic du Puy- 

de-Dòuie, Préfet de la S. 
Cliabrol de Tournocl du 

Puy-de-Dònie. 
Cbabron de Solilhac de la 

Haute-Loire. 
Chabroud , Dép. à l'Ass. e. 
Cliaigneau de Ja Vendée. 
Chaillon de la Loire -Inlér. 
Chales d'Eure-et-Loir. 
Chalier, Présidentduconnté 

révol. de Lyon. 
Cliallan, Deputé à l'Ass. e 
Chalmel d'Indre-et-Loire. 
Chambon du Gard. 
Chamborre de Saòne-et-L. 
Chanibost (le C*' de) du Rhò 
ella info rt. 

Chaniorin de la Marne. 
Clianioux du Mont-Blanc. 
Champagny, Cons.-d'Etat. 



I ) 

Champeaux des Còtes du N 
Champion de la Mense ) 
Champion du Jura j * ' 
Chanipionnet (le Géne'ral). 
Cliangarnier, Député. 
Chantelauze de la Loire, 
Cliantreyne ( Avoine ) de la 

Manche. 
Chapelain de la Vendée. 
Chapelier, Député à l'Assem. 

constituanlfc. 
Chappon. 

Chappuis de Vaucluse. 
Chaptal , Pair de France. 
Charancée (le C'<^ de) de l'Or. 
Charbonnié (le General). 
Chardin. 

Charlemagne de l'Indre. 
Charles de la Seine-Infér. 
Charles I", Rei d'Anglet 
Charles X, Rei de France. 
Charpentier. 
Charrel de l'Isère. 
Charrette, General Vendéen. 
Cliarrier, Vendéen. 
Charrier de la Roche , Evéq. 

de Versailles. 
Chairon. 

Chartres (le Due de). 
Chas. 
Chaslon. 

Chassaignac de la Corrèze. 
Chasseloup-Lachat (leM'^de) 

Pair de France. 
Chasset de Rhòne-et-Loire. 
Chassiron de la Char.-Infér. 
Ciiasteau des Ueux-Sèvres. 
Chastel , Chef de Brigade. 
Chastellaiu de FI onne. 
Chastellux (le C'^' de) P. de F. 
Chateaubriand (le V''<^ de ) , 

Pair de Fr. , Ministre. 
Chateaudouble (Paul de) du 

Var. 
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Chateauueuf- Randon de la 

Lozère. 
Chateauvieits de l'Ardéclie. 
Chatry-Lafosse du Calvados. 
Cliaubry-Larochede la H.-V. 
Chaucliet , De'puté. 
Chaudion - Rousseau de la 

Haute- Marne. 
Chaumette , Procureur de la 

Comniune de Paris. 
Chaussard , Professeur. 
Chauveau-la-Garde, Avocat. 
Chauvelin de la Còte d'Or. 
Chauvier de la Haute-Saòn. 
Chauvin des Deux-Sèvres. 
Chavigne' (Davy). 
Chavrot. 
Chazal du Card. 
Cliazaud de la Cliarente. 
Chazet (de), Homme de leti. 
Chazot, Mai'échal-de-camp. 
Chedeaux, Pre's. de la Chani, 

de commerce à Metz. 
Cheff, Officier. 
Cliemin. 

Clienaux, de la Sect, de l'Or. 
Chenet de la Meuse. 
Clienevaz de l'Isère. 
Chenier (Louis de), Consul. 
Clienier ( Marie-Joseph ) de 

Seiue-et-Oise. 
Clierfìls , Deputé à l'Ass. e. 
Clierlial-Montréal. 
Cherin , General de division. 
Clieron de Seine-et-Oise. 
Clicrrier desVosges. 
Clievalier (Etienne). 
Clievalier (Gilb.) de l'Allier. 
Clievalier (J.) de la Sart'ae. 
Clievalier-Lemore de la H-L. 
Cliiappe de la Corse. 
Chiflet du Doubs. 
Cliilaud de la Rigaudie de la 

Dordo°;ue. 



Cliimay des Ardennes. 

Cliiniac. 

Choiseuil (le Due de), Pair 

de France. 
Clioiseuil - d'Aillecourt de 

rOrne. 
Choiseul-Gouffier (le C*<'de), 

P. de Fr. 
Clioiseul Stainville. 
Cholet ( le Comte ) , de la 

Gironde , P. de Fr. 
Cliomel Midon. 
Clioppin. 

Chottard de la Loire-Inf. 
Clioudieu de Manie-et-Loire. 
Chouteaude Maine-et-Loire. 
Cliristiani du Bas-Rhin. 
Christin , Dép. 
Cigogne , Dép. à l'Ass. e. 
Citadella du Liamone. 
Civrac ( le IMi:- de), de Maine- 
et-Loire. 
Clairon des Ardennes. 
Claparède (le C'« de), P. de F. 
Clarac (le I3aron de), des 

Hautes-Pyrénnées. 
Claret Fleurieu , C.-d'£tat. 
Clarke , Due de Feltre. 
Clausel de Cousergues (l'Ab). 
Clausel de Cousergues, de 

l'Aveyron. 
Clausel de Montals (l'Ab.). 
Clauzel de l'Arriège. 
Clavier de la Loire-lnfér. 
Clavière, Ministre. 
Clave d'Indre-et-Loire. 
Cletlel du Lot. 
Clémenceau de Maine-et-L. 
Clément du Doubs. 
Clément de Ris, Pair de F. 
Clermont, Mont-Saint-Jean , 

Dép. à l'Ass. const. 
Clermont -Tonnerre (le C''= 

de ) , Dép. de l'As. e 
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Clermont-Tonnerre (le C"^), 

Arch. de Toni., P. de F. 
Cleniiont-ToiineiTe ( le M '* 

de ) , Ministre, P. do F. 
Clery, Valet-de-chambre de 

Louis XVI. 
Voy. Louis XVI au Tempie. 
Clery (Hannet). 
Cloots(Anacharsis), del'Ois. 
Cochard de la H'*^ .-Saòne. 
Cochelet. 

Coclierel , de St.-Dominiq. 
Cochet du Nord, 
Cochon , Ministre. 
Codet , d'IUe-et-Vilaine. 
Coffinhal. 

Coffinières , Avocat. 
Coffyn-Spyns du Nord. 
Coigiiy (le Due de), P. de F. 
Cointet, Officier. 
Coislin(]eMisde), P.deF. 
Colaud la Salcette de la Dr. 
Colbert (le Comte ), De'p. 
Collet de l'Yonne. 
Collière. 

Collin , Conseiller-d'Etat. 
Collin J^ ( Antoine). 
Colloinbel de la Meurthe. 
Collot d'Herbois, Dép. de Pa. 
CoUot (le G^' Victor). 
Colomb des Hautes-Alpes. 
Combes Dounou , De'p. 
Combet du Gard. 
(."omeiras (Victor). 
Comnierel (l'Abbé). 
Compayre du Tarn. 
Comte et Dunoyer. 
Condé ( le Prinoe de ). 
Condorcet, Dép. de Paris. 
Conegliauo(leD=de), Pair de 

France. 
Conny ( le V'<= de) de l' Allier. 
Constant, 
tonstant de la Gironde. 



Constant (Benj.) de la Seine. 

Constantini. 

Contades (le C'« de), P. de F. 

Conte ( Ant. ) des Bas-Pyr. 

Coppeau. 

Coppens ( le B"" ) du Nord. 

Coqueau. 

Coquiller du Nord. 

Corbeau. 

Corbel du Morbihan. 

Corberon. 

Corbière , Ministre. 

Corbinais, d'Ille-et-Vilaine. 

(^orbun de la Gironde. 

Corcelles ( de) du Rbòne. 

Corday (Charlotte). 

Cordoue (le Marquis ) de la 

Dròme. 
Coren Fustier de l'Ardéc. 
Coriolis d'Epinousse (le M '^ 

de). 
Cormenin du Loiret. 
Cormier. 
Cornet (le Comte), du Loiret, 

Pair de Fr. 
Cornet-dTucourtjde la Som. 
Cornisset. 

Cornudet (leC-^), P. de F. 
Cortois de Pressigny , ( le 

Comte ) , Pair de Fr. 
Corvetto , Ministre. 
Costaz, Tribun. 
Coste (le Marquis de), Dép. 

à l'Ass. const. 
Coste, Tribun. 
Cotterel , homme de loi. 
Cotton du Rhòne. 
Cottu , Conseiller à la Cour 

royale de Paris. 
Coulji' du Maynandal du 

Tarn. 
Coucliery de Doubs. 
Couedic. 
Couget des ITautes-Pyren. 



Couliey des Vosges. 
Coulmier (l'Abbé), Dép. à 

l'Ass. const. 
Coupé de l'Oise. 
Coupery. 
Coupigny (le B°" de ) du Pas- 

de-Calais. 
Couppé, des Còtes-du-Nord. 
Couppier du Rliòne. 
Courdin. 
Courménil. 
Cournand (l'Abbé). 
Counier (Paul-Louis). 
Courtarvel ( le Comte de ) , 

Pair de Fr. 
Courtarvel de Pézé ( le C''= ) 

d'Eure-et-Loir 
Courtarvel (le Marquis de), 

Lou-et-Clier. 
Courtin, (Peurlmp^M- 
Courtiveron (le Comte de) 

de la Còte-d'Or. 
Courtois de l'Aube. 
Courvoisier du Doubs. 
Cousin de la Seiue. 
Cousiii Jaques. 
Cousin ( "Victor ) , Prof. 
Coustard de la H'*^ -Loire. 
Coutant. 
Coutbon (Georges) du Puy- 

de-Dòme. 
Coutisson-Dumas , de la Cr. 
Couturier de la Moselle. 
Couzard , de la Gironde. 
Coz, Évéque, d'Iilc-et-Vil. 
Crassous de l'HérauU. 
Craufurd (Sir James). 
Crecy. 

Cren(J.-J.-F.). 
Creuière, de Loir-et-Cher. 
Créquy (de). 
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Cressac ( de ) de la Vienne. 

Cressy (de). 

Crestin , avec Crenière. 

Créte , Ministre. 

Cveuzé la Touche de la V. 

Creuzé-Pascal de la Vienne. 

Creveillier de la Charente. 

Crevel (Alex.). 

Crignon d'Auzouer du Loiret 

Crillon ( le Due de ) , Pair 

de France. 
Crillon de l'Oise. 
Crochon de l'Eure. 
Croi-d'Havré (le Due de)_, 

Pair-de-Fr. 
Crouzet, Prof. 
Croze. 

Crublier-Opterre de l'Indre 
Crussol d'Uzèz. 
Cruves du Var. 
Cubières ( Dorai ). 
Cuel du Puy-de-Dòme. 
Cunier du bas-Rbin 
Cunin de la Meurtbe. 
Cunin-Gridaine des Ard. 
Cuny des Vosges. 
Curée , Tribun. 
Curial du Mont-Blanc. 
Curial (le Comte) , P. de Fr. 
Curt (de),Députédela Gua- 

deloupe. 
Curzay de la Vienne. 
Cmzay, ancien Préfet des 

Deux-Sèvres. 
Cussey de Saòne-et-Loire. 
Cussy (de) du Calvados. 
Custines (le General). 
Cuvier (le Baron), Commis- 

saiie du Rei 

Pour ceux qui n'ont pu fournir 
individuellement un carton. 
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Dabray des Alpes-Maritimes. 

Dacier , Tribun. 

Daguin. 

Dalberg (le Due de). 

Dalby (Martial) de la Dord. 

Dalibourg de la Mayenne. 

Dallardedela JNièvre. 

Ddlleaume. 

Dalmas de l'Ardèche. 

Dalmatie (le Due de), P. de F. 

Dama s (le Comte de) , P . de F . 

Damas Crux, Pairde France. 

Dambray , Cbancelier , Pair 

de France. 
Damourette des Ardennes. 
Danipmartin du Gard. 
Dampniartin (le General). 
Dandenac de Maine-et-L. 
Dandenac, jeune , idem. 
Danel du Nord. 
Danet du Morbihan. 
Danican (le General). 
Danjou de l'Oise. 
Danton de l'Aube. 
Dantragues (le Comte). 
Darcet. 

Da vd , Avocai. 
Dargnies , Prétre. 
Darion de l'Oise. 
Darmaing. 
Darracq des Landes. 
Darrieux des Hautes-Pyrén. 
Dartigaux des Basses-Pyréu. 
Dartigoyte des liandes. 
Daru (le Comte), Pair de Fr. 
Daubenton, Juge de paix. 
Dauberménil du Tarn. 
Daubigny. 
Dauchez d'Arras. 
Dauchy de l'Oise. 
Daude, Député à l'Ass. const. 



Daugier (le C*<')duFinistère. 
Daunou de la Seine. 
Dautricbe de la Cbarente-Inf. 
Daverboult des Ardennes. 
David (Peintre) , Député de 

Paris. 
David Jonquier du Gard. 
Davoust (le General). 
Dazémar de l'Ardèche. 
Debar. 

Debatz de l'Aisne. 
Debauve. 

Debelle (le General). 
Debonnières, Avocat. 
Debourge, Commissaire civil 

à Arles. 
Debourge de la Creuse. 
Debranges de la Marne. 
Debray, Cultivateur. 
Debry (Jean) de l'Aisne. 
Decazes (le Due) , Pair de Fr. 
Dechezeaux de la Char.-Inf. 
Declercq du Nord. 
Decombrousse de l'Isère. 
Decourchant , Avocat. 
Decretot de l'Eure. 
Dedelay d'Agier , Pair de 

France. 
Defermont d'Ille-et-Yilaine. 
Defontenay de Rouen. 
Defrance de Seine-et-Marne. 
Degouges (Madame de). 
DegouvéDenuncquesduPas- 

de-Calais. 
Degrave de l'Escaut. 
Degrosse , Maitre de forges. 
Debaussy Robecourt de la 

Somme. 
Dehouillères de Maine- et-L. 
DeJean (le Cointe). 
Delaage de Maine-et-Loire. 
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Delaage de la Charente-Inf- 
Delabat , Cure de Soissons , 

Dép. à l'Assenib. constit. 
Delabuisse du Nord. 
Delacoste de la Seine-Infér. 
Delacroix (Ch.) de la Marne. 
Delacroix, Proffes"^ de droit 

public, Juge au tribunal 

de Versailles. 
Delacroix d'Eure-et-Loir. 
Delacroix Frain ville , Dép. 
Delafofit - Bramant de la 

Creuse. 
Delagrange , Def. off. 
Delaguelle du Loiret. 
Delahaye de la Sartbe. 
Delahaye de la Seine-Infér. 
Delahaye du Loiret. 
Delaistre , Tribun. 
Delalive , Intr. desAmbas. 
Delalot de la Marne. 
Delamalle, Conseillerd'État. 
Delamarre de la Seine-Infér. 
Delaniarre de l'Oise. 
Delametherie du Cher. 
Delandine , Député à l'As- 
semblée constituaxìte. 
Delapasture de l'Eure. 
Delaplanche de la INièvre. 
Delaporte desCòt.-du-Nord, 
Delaroclie de la Seine-Infér. 
Delarue de la Nièvrc. 
Delattre de la Somme. 
Delaunay, Gouvcrneur de la 

Basiille. 
Delaunay d'Angers. 
Delaunay de l'Eure. 
Delaunay de l'Orne. 
Delaunay, jeu., de Mai.-et-L. 
Delaunaye, Hom. de lettres. 
Delauney ( Prospcr ) de la 

Mayenne. 
Delauro de l'Aveyron. 
Dplavigne (Casimir). 



Càrt» 

Delaville de la Manche. 
Delaville Leroux , Député à 

l'Assemblée constituante. 
Delbare(Fr.Th.). 
Delbrel du Lot. 
Delbreil deSorbiac de Tarn- 

et-Garonne. 
Delcher de la Haute-Loire. 
Delcloy de la Somme. 
DelécoUe , Maire de Givet. 
Delelis, Cultivateur. 
Delessert de la Seine. 
Deleutre , Député ext. d'A- 

vignon. 
Deleuze. 

Deleyre de la Gironde. 
Delfau de la Dordogne. 
Delhorme du Rhòne. 
Deliars des Ardennes. 
Delisle de Sales. i5 

Delleville (Philippe) du Cal- 
vados. 
Delmas(J.F.R.;delaH.-G. 
Delmas ( J. Rey ) de Saint- 

Domingue. 
Delneufcourt de Jemmapes. 
Dolon (Alex.). 
Delong du Gers. 
Delorme du Cher. 
Delort de la Corrèze. 
Delpierre des Vosges. 
Delpit de la Dordogne. 
Delsol , jeune. 
Deltufo , Direct, de la société 

philosophique. 
Deizons du Cantal. 
Demandres (l'Abbé). 
Demarcay (le General) de la 

Vienne. 
Dembarère (le C/e)^ p. de Fr. 
Demées de l'Orne. 
Demestre , Adjud'-Général. 
Dejuonceaux , Député. 
Demoor des Deux-Nèthes. 
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Deniouster, Ambassailcur. 
Demoj, Cine, Dep de Paris. 
Deinunier, Dóp.à l'Ass-COUSt. 
Denis , Élect. de Paris. 
Denisart de l'Aisne. 
Dentzel dii Bas-llliin. 
Depere de Lot-et-Garonne. 
Deperetde la Haute-Vienne. 
Déprémenil , Député à l'As- 
semblée constituante. 
Deprez Crassier (le General). 

, Dép. des Arden. 

Dequevillet de l'Aisne. 
Dequin de l'Aisne. 
Dequeux Saint-Hil. du N. 
Derenty da Nord. 
Derubigny. 

Deruniare de la Seine-Inf. 
Desacy de la H'^'-Garonne. 
Desaix (le General). 
Desault , Cliirurgien. 
Desaux de la Mense. 
Desbordes (Lieut.-Ge'nér.). 
Descanips du Gers. 
Desceniet, Médecin. 
Deschamps de Loir-et-Che. 

Desclozeaux de Seine-ct-Oi. 

Descordes de la Charente. 

Deseze (le Comte), P. de Fr. 

Desfarges. 

Desfieux. 

Desfourneaux de l'Yonne. 

Desgranges de la H'^ - Saòne. 

Desgiaves de la Cli'^-lnl". 

Desniarais ^ Bibliodi. 

Desmaretz. 

Desniazières de Maine-et-L. 

Desniazure ( l' Abbé ) . 

Desniohn du Gard. 

Desinoulins (Caniille) 
de Paris. 

Desniousseaux , Tribun. 

Desodoars ( Fantin ). 

Desnos de l'Orne. 



De 



3p. 



»4 



Desnos l'alné, Avocat. 

Desorgues. 

Despagna e. 

Despaze. 

Despinassy du Var. 

Desplanques de la Manche. 

Desportes ( Fe'Iix ) , Préfet du 

Haut-Rliia. 
Despres , Caaonnier. 
Desprez de la Charente. 
Desprez de l'Orne. 
Desquiron de St.-Arniand. 
Desrenaudes, Tribun. 
Desribes du Puy-de-Dòme. 
Desrotours , Commis au de'p. 

des Monnaies. 
Desrousseaux des Ard. 
Desrues, Dép. de Paiis. 
Dessain de la Marne. 
Dessaix du Mont-Blanc. 
Dessaix le Breton. 
Dessole (le Comte ), P. de F. 
Destournelles, Min. des cont. 
Destrem de l'Aude. 
Destutt deTracy de l'AUier. 
Desurade , Dép. à l'Ass. e. 

Déthier de l'Ourthe. 

Detorcy ( L. J.) de la Marn. 

Detorcy (FAbbé). 

Deusy du Pas-de-Calais. 

Devaux (Phil.), Sec. de légat. 

Devaux du Cher. 

Devaulx de St.-Quentìn, 

Deverité de la Somme. 

Devienne ( Dom ). 

Devismes de l'Aisne. 

Devoisins de Toulouse. 

Deydier de l'Ain. 

Deymar ( l'Abbé) , Député à 
l'Assemblée constituante. 

Deymar de Folcarquier. 

Dhaubersart du Word. 

Dhosier. ) 

Dières. i ' ' 
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Dietrich, Maire de Strasb. 

Dieii-Douné de la Martiniq. 

Dieu-Donné cles Vosges. 

Digautraj des Còtes-du-N. 

Digeon ( le Vt<> ) , P. de Fr. 

Digiieffe de l'Ourthe. 

Dillon (le General Arthur). 

Dilloii (Jacques), Artiste. 

Dillon (Théobald) M='J-de-C. 

Dissandes de la Creuze. 

Doche Delille de la Cht<-). 

Dochier de la Drònie. 

Dode de la Rrumerie (leV''), 

Pair de Fr. 
Doin ( Aug. ). 
Dolivier , IVof. d'hist. 
Domingon de Bronsac de 

Tarn et Garonne. 
Donnadieu (le General). 
Doppet, Méilecin. 
Doppet ( le General). 
Dorleuille. 
Doria (le Marquis) Saòne- 

et-Loire. 
Dorivelle. 

Dorisy de la Marne. 
Dorliac de la H. -Garonne. 
Dorinay de l'Aisne. 
Dprnier de la Haute-Saòne. 
Dorsch, emp. aux relat. ext 
Dorset , Anibassadeur. 
Dosfant, Député de Paris. 
Dosson ville , Insp. - Ge'néral 

de police. 
Doucet-Suriny , Banquier. 
Doudeauville ( le Due de ) , 

Pair de France. 2 

Douglas Lovedey. 1 

Douillard de la Loire-Inf. 
Douineau, Député. 
Doulcet de Pontecoulant, P. 

de France. 
Doulcet du Calvados. 
Doutrepont de la Dyle. 



Dramard. 
Drevon de la Haute-Marne. 
Drouet de la Marne. 
Drouilhet de Sigalas de Lot- 

et-Garonne. 
Drouot(le General). 
Drulhe (Phihp.) de laH.-G. 
Duault. 

Dubarrau du Gers. 
Dubarri (madame). 
Dubignon d'Ille-et-Vilaine. 
Duboé de l'Orne. 
Dubois, Préfet de police. 
Dubois Crancé des Ard. 
Dubois des Vosges. 
Dubois du Calvados. 
Dubois Dubais du Calvad. 
Dubosq ( Germain) du Calv. 
Dubost, Liq. de la compag. 

Varville. 
Dubouchage (le Vicomte), 
Dobouchet de Rhòne-et-L. 
Dubouchet (le B°°) du Var. 
Dubouloz du Mont-Blanc. 
Dubourg, Cure de St.-Hil. 
Dubourg (le Clievalier) de 

la Haute-Garonne. 
Dubourg de l'Oise. 
Dubroca. 

Dubrocs , Aum. des volont. 
Dubiuel de l'Aveyron. 
Dubu de Lonchamp. 
Dubuisson de la H.-Saóne. 
Ducamp de Bordeaux. 
Ducancel. 

Ducange , Patriote batave. 
Ducarpe, Capitaine. 
Ducasse de Horgues des H.- 

Pyrénees. 
Ducastel de la Seine-Inf. 
Ducastellier. 

Ducliastel des Deux-Sèvres. 
DuchastelBerthelindel'Aud. 
Duchastel de la Gironde. 
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Duellaste] Lautour de rOrnc. 
Duchatelet , Dép. à l'Ass. e. 
Duchéne de Grenoble. 
Ducher , Dcputé. 
Duchesnay de la Dròme. 
Duchesne, anc. Mag. àBiois. 
Ducliesne de la Dròme. 
Duclaux du Cantal. 
Duclaux de Maine-et-Loire. 
Ducloz Dufresnoy de Paris. 
Ducos (B). 

Ducos ( Roger ) des Landes. 
Ducos de la Gironde. 
Ducos du Gers. 
Ducouedic ( Aruiand ) 
Duciest (le Marquis). 
Ducroisy. 

Dudéré de la Borde. 
Dudon de l'Ain. 
Dufay de St.-Doniingue. 
Dufay (leColouel). 
Duffaù du Gers. 
Duflos du Pas-de-Calais. 
Dufort de la Gironde. 
Dufougerais(leB"") de la Yen 
Dufougeray d'IUe-et-Vil. 
Dufour de Paris. 
Dufour du Mont-Blanc. 
Dufourny , Président du de'- 

partenient de Paris. 
Dufresne (iN«s). 
Dufresne, Député. 
Dufresne , Agent de cliange. 
Dufresne, Direct, du trcsor. 
Dufresne Saint-Leon. 
Dufresnoy, Député. 
Dufresnoy (madame). 
Dufriche Valazé de l'Orne. 
Dugas Varennes de laLoire. 
Dugommier (le General). 
Dugué d'Asse de l'Orne. 
Duguet de la Loire. 
Duhamel leC'"^) de la Giron, 
Duliem du Nord. 



Duhot du Nord. 

Duliout (le General). 

Dujardin de Saòne-et-Loire 

Dujardin de Beaumetz. 

Dulac. 

Dulaure du Puy-de-Dòme. 

Dulaurent. 

Dulyon des Landes. 

Dumaitz Marquis de Goimov. 

Dumanoir (le Vice- Amirai) 

de la Manche. 
Dumas , Président du tribu- 
nal revolution, de Paris. 
Dumas (le Gén.Mathieu) de 

Seine-et-Oise. 
Dumaz, Député. 
Dumeilet de l'Eure. 
Dumolard de l'Lsère. 
Dumonceaux du Nord. 
Dumont. 

Dumont (And.) de la Somme, 
Dumont (L. Ch) du Calvados 
Dumont , Négociant. 
Dumont de la Charnaye du 

Cher. 
Dumorier. 

Dumouchel, Rect. de l'Univ. 
Dumourier (le General). 
Dunouy. 
Duparc(leC'*") de la Manche. 
Dupaty (Emmanuel). 
Duperreux du Bas-Rliin. 
Dupetitbois d'IUe-et-Vilaine . 
Dupeutit , Député. 
Dupille de l'Oise. 
Dupin de l'Aisne. 
Dupin l'aìné, de la Nièvre. 
Dupin (^Charles) du Tarn. 
Duplre. 

Duplantier de la Gironde. 
Duplaquet de l'Aisne. 
Dupleix de Mezy du Nord, 
Duplessis Grénedan d'IUe-et 
Yilainc. 
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Dupont (le General).) 

Dupoiit de l'Eure. ( ' ' ' ' 

Dupont (Jacob) d'Tn-et-L. 

Dupont de la Mayenne. 

Dupont de Nemours. 

Dupont des Hautes-Pyrén. 

Dupont du Chambon, Com- 
missaire ordonnateur. 

Dupont Grandjardin de la 
Mayenne. 

Duport, Ministre. 

Duport du Mont-Blanc. 

Duportail , Ministre. 

Duprat (Et. Ben.). 

Duprat (Jean). 

Duprat le jeune, d'Avignon. 

Duprat de l'Allier. 

Dupre', De'p. à l'Ass. constit. 

Dupuck de la Guadeloupe. 

Dupuis. 

Dupuis fils. 

Dupuis de Seine-et-Oise. 

Dupuy (L. A.). 

Duquesnoy de la Moselle. 

Duquesnoy (Ernest). 

Durand, Député. 

Durand (Fr.) des Pyr-Orient. 

Durand d'EUouvt du JNord. 

Durand Fajon (le Baron) de 

THérault. 
Durand-Maillane des Bouch- 
du-Rliòire. 



Ecquevilly , Pair de France. 
Edgeworthe (l'Abbé). 
Edw^ars (Georges). 
Ehrmann du Bas-Pihin. 
Elisabeth (M""- )• 
Emeric David des B.-du-Rli. 
Eniniery du Nord. 
Emmery de la Seine. 
Emonin du Doubs. 



Durbach de la Moselle. 

Dureau de la Malie de l'Eure. 

Duredent de l'Oise. 

Duroy de l'Eure. 

Dusaillant, ^'OJ'ez Conspira t. 

Dusaukhoy. 

Dussault, homme de lettres. i 

Dussaulx, Dép. de Paris. i 

Dusausoir. 

Dussieux d'Eure-et-Loir. 

Dussumier Fonibrune de la 

Gironde. 
Dutertre (le Vte) du P.-de-C. 
Duthozet (l'Abbé). 
Dutour. 

Duval de l'Aube. 
Duval (Charles) d'Ille-et-Vil. 
Duval de Loir-et-Chei'. 
Duval de la Manche. 
Duvaì de la Seine-Inférieure. 
Duval VillebogarddesCòtes- 

du-Nord. 
Duvant de Saóne-et-Loire. 
Duvergier (Aimé). 
Duvergier (le Colonel). 
Duvergier de Haurane de la 

Seine-Inférieure. 
Duveyrier, Tribun. 
Duviquet de la Nièvre. 
Duvrac , Cultivateur. 

Pour ceux qui n'ont pu foiirnir 
individuellement un carton.i4^ 
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Engenaa de la Manche. 
Enghien (le Due d'). 
Enjelvin du Puy-de-Dòme. 
Enjubault de la Mayen. 7 
Enjubault de la Roche.) 
Enlart du Pas-de-Calais. 
Erceville (leC^^ d')deS.-et-M. 
Ernouf i le General). 
Erskine, 
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Escarts (le Due d'), P.deFr. 
Eschasseriaux ainé , de la 

Charente-Inférieuie. 
Eschasseriaux jeune, idem. 
Esnaux (J.). 

Espariat des B.-du-Rhòne. 
Espert de l'Arriège. 
Estac de l'Arnège. 
Estaing (le Comte d'). 
Esterno (Pe C«^ d') de l'Aisne. 
Estissac (le C*^ d ) de l'Aisne. 



Estournel (leMarquis),Dép. 
à TAssemb. constituante. 
Etienne de la Mense. 
Eude de l'Eure. 
Euvrenier de la Manche. 
Excellemans (le General). 
Expilly ( l'Abbé d'). 
Eydoux 
Eymar, Dép. à l'Ass. const 

Pour ceux qui n'ont pu fournir 
individuellement un carton. 



Fabre d'Eglantine, Député 

de Paris. 
Fabre de l'Aude. 
Fabre del'He'rault. 
Fabre du Morbihan. 
Fabry (Hyacinthe). 
Fabry de l'Outre. 
Fabry du Var. 
Fabvier (le Colonel). 
Fache de l'Aisne. 
Fadate de S'-G. de l'Aube. 
Faget de Baure des B.-Pyr. 
Falatieu des Vosges. 
Falconnet, Avocai. 
Farez du Noi'd. 
FcB-gues des Basses-Pyrén. 
Fauche Borei. 

Fauchet (l'Abbé) du Calvad. 
Faudoas. 

Faulcon ( Felix ) de la Vien. 
Fame (N. G.) 
Faurc de la Haute-Loire. 
Fame de la Seine. 
Faure de la Seine-Inf. 
Fauris Saint - Vincent des 

Bouches-du-Rliòne. 
Fauvel du Nord. 
Favard de l'Anglade du Puy 

de-Dòme. 
Faverot du Morbihan. 



Favier. 

Favras (le Marquis de). 
J^oy. Conspirations. 

Favre la Brunerie du Cher. 

Fayau de la Vendée. 

Faydel , Député à l'Assem- 
blée constituante. 

Faydel du Lot. 

Fayolle de la.Dròme. 

Febvre du Jura. 

Feltro (le Due de). 

Fenouillot. 

Ferat du Bas-Rhin. 

Feraud des Hautes-Pyrén. 

Ferlus. 

Ferrand ( le Comte ) , Min. 

Ferrant Vaillant de Loir-et- 
Cher. 

Ferrières-Sauveboeuf. 

Ferronais ( le Comte de la). 

Ferroux du Jura. 

Ferrussac (le Baron de). 

Fesch (le Cardinal). 

Feucher. 

Feuillant de Maine-et-Loire. 

Feutrier (l'Abbé), Ministre. 

Fiévée, homme de lettres. 

Figarol des Hautes-Pyrén. 

Fitz-James ( le Due d« ) , P. 
de France. 
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Flandin Commis. des guerr. 
Flauguergues de l'Aveyron. 
Flesselles (de). 
Fleuiiau de Bellevue de la 

Charente-InférJeure. 
Fleuiieu , Ministre. 
Fleury de l'Isère. 
Fleury , ex-Gouv. des foi éts. 
Fliii (le Chevalier de ). 
Florac (le C'^ ) de l'Hérault. 
Florent Guyot de la C.-d'Or. 
Florian de Keikolay ( le C"' 

de ) , Pair de Fr. 
Fockdey du Nord. 
Foissac Latour. 
Foissey de la Meurthe. 
Foisy de Trémont, Avocat. 
Folleville ( de ) du Calvad. 
Foncez de Jemmapes. 
Fondeville. 

Fontaine de Jenmiapes. 
Fontanes (de), Pair de Fr. 
Fontenay ( Henri )^ Députe'. 
Fonvielle aìné. 
Fonvielle. 

Forbin des Issarts de Yaucl. 
Forbin Janson. 
Forbonnais. 
Force (le Due de la), Pair 

de Fiance. 
Forestier de l'Allier. 
Forfait (P^*-) delaS.-Inf. 
Fornier Saint-Lary. 
Foucauld Lardiinalie , De'p- 

à l'Assemble'e constit. 
Foucault ( le Marquis de ) 

de la Loire-Tnferieure. 
Fouclié de Nantes, Ministre. 
Foulaines. 

Foulon , Contròleur-Ge'nér. 
Fouqueraud de la C.-d'Or. 
Fouquet du Cher. 
Fouquier-Longde la Seine- 

In ferie nre. 
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Fouquier Tinville , Ac. pubi. 

près le Trib. rév. de Paris. 
Fourcade de l'Yonne. 
Fourcroy, De'p. de Paris. 
Fourniy de l'Orne. 
Fournas de la Loire. 
Fournier. 
Fourquevaux ( le Marquis 

de ) de la Haute-Gar. 
Foussedoire de Loir-et-Cb. 
Fox. 1 

Fox et Pitt. 12 

Foy ( le Géne'ral ) de l' Aisne 
Fradin de la Vienne. 
Fraguier ( le Marquis de) de 

Seine-et-Oise. 
Francais de Nantes de l'Is. 
Francastel de l'Eure. 
Franclieu (le Comte de). 
Francois -Francois. 
Francois de la Sartbe. 
Francois de la Somme. 
Francois de Neufchàteaudes 

Vosges. 
Franconville. 
Francoville , Député à l'As- 

constituante. 
Francq des Foréts. 
Franklin. 

Franscescbi, Juge r. de Bast. 
Frascy de la Nièvre. 
Frayssinous (l'Abbé), Min. 
Frécine de Loir-et-Cber. 
Frégeville de l'He'rault. 
Frémanger d'Eure-et-Loir. 
Frémicourl du Noi'd.- 
Frémin de Beaumont de 

la Manche. 
Frémond de la Manche. 
Frénilly de la Loire-Inf. 
Fréron , De'p. de Paris. 
Fressenel de l'Ardéche. 
Fressenet de l'Ardéche. 
Fressy (le Vt« de) du Cher. 
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Fiéteau de Seine-et-Marne. 
Fréville, Tribun. 
Tricot des Vosges. 
Frison des Deux-lSèthes. 
Froc de la Boulaye de la 

Marne. 
Frochot de la Còte-d'Or. 
Froger de la Sarthe. 



Frondeville ( le Présid. de ). 

Frossard. 

Fruglaye ( le Comte de ) du 

Finistère. 
Fulchiron , Député. 
Fusil ( madame ). 

Pour ceux qui n'ont pii fournir 
individuellemcnt un caiton. 



Gabiou , Cultivateur. 
Gàcon-Dufour (madame). 
Gaete (le Due de) de l'Aisne. 
Gagon , Bt*p. à l'Ass. const. 
Gailhard. 

Gailleton (FAbbé). 
Galard-Terraube (leYicomte 

de ) du Gers. 
Galbaud (le General). 
Galimard. 

Gallais , homme-de-lettres. 
Galland, Dép. à l'Ass. cons. 
Gallet. 

Galli, Conseiller-d'État. 
Gallisonnière (le O" de la), 
Député à l'Ass. const. 

Gallisonnière ( de la ) de la 
Sarthe. 

Gallois , Tribun. 

Gallot , Médecin. 

Galmiche de la H.-Saòne. 

Gamoa de l'Ardéche. 

Ganilli , Tribun. 

Garan-Coulon , Dép. de Par. 

Garat, Ministre. 

Garat (Paul). 

Gardien d'Indre-et-Loire. 

Gare de Beaumont. 

Garilhe de l'Ardéche. 

Garnier ( Anthoine ). 

Garnier, Vérificat. des Dom. 

Garnier ( le C"' ), Pair de Fr 

Garnier de l'Aube. 



Garnier de la Ch'"-Inr. 
Garnier de la M<^use. 
Garnier de Saintes. 
Garnier d'Ardes du P'as - 

de-Calais. 
Garnier Deschesnes Notaire. 
Garrau de la Gironde. I 
Gary, Tribun. ? . • • • 

Gary ( Alphonse). 
Gasparin des B.-du-Rhòne 
Gasquet du Var. 
Gassier. 

Gastaud des Alpes-Maritini. 
Gastaud des Basses-Alpes.. 
Gastellier du Loiret. 
Gastin du Vai-. 
Gastine , Civique. 

Gaston de l'Arriège. 

Gatereau de Saint - Doming. 

Gattey, Libraire. 

Gau de l'Yonne. 

Gaudin (Emile), voy. Gaete 
(Due de). 

Gaudin de Luzon. 

Gaudin de la Vendée. 

Gaudin Lagrange. 

Gauran du Geis. 

Gausserand du Tarn. 

Gauthier, Jacobin. 

Gautliier BiauzatjDop.àl'As- 
semblée constituaate. 

Gauthier de l'Ain. 

Gauthier du Calvados. 
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Gaiitllier (P. R.)- 

Gautier de la Còte-d'Or. 

Gautier de la Gironde. 

Gautier du Var. 

Gautret de Maine-et-Loire. 

Gauville (le Baron de). 

Gavaiid. 

Gavoty. 

Gay-Vernon de la Haute- V. 

Gelili de Saòne-et-Loire. 

Gendebien de Teinmapes. 

Genevois de l'Isère. 

Genin du Mont-Blanc. 

Genissieu de l'Isère. 

Genlis (Madame de). 

Gensonné de la Gironde. 

Gentil du Mont-Blanc. 

Gentil dù LoJret. 

Genty du Loiret. 

Geoffroy (l'Abbé). 

Geoffroy de Saòne-et-Loire. 

George! (l'Abbé). 

Georges Cadoudal , voyez 
Conspirations. 

Gerando(leBo°de),C"d'État. 

Gerard (le pére) , De'puté à 
l'Assemblée constituante. 

Gerard, Aut. du Tab. social. 

Gerard (le G"') de la Dordog. 

Gerard des Rivièresdel'Orn. 

Gerente fOliv.) delaDròme. 

Gerès (de) de la Gironde. 

Gerla de la Haute-Garonne. 

Gerle (Dom), Dép. à l'Assem- 
blée constituante. 

Germain(leCt'=), Fair de Fr. 

Germain de Seine-et-Oise. 

Germignac de la Corrèze. 

Germini (le C"^), Fair de Fr. 

Gerry, Envoyé des Etats-Un. 

Gertoux des Hautes-Fyrén. 

Gesnouin du Finistère. 

Gesta s (de), Chev. de Malte, 

Gibelin. 



Gibert Desmolières de la 
Seine. 

Gilbert, Medecin. 

Gilbert de Melun. 

Gilbert ( le Chev.) de l'Allier. 

Gilbert des^oisins. 

Gillaizeau de la Vendée. 

Gillet de la Jaqueminière, 
Dép. à l'Ass. constituante. 

Gillet de la Marne. 

Gillet de Seine-et-Oise. 

Gillet du Morbihan. 

Ginguené (Théodore). 

Giot de la Moselle. 

Girai, Député. 

Girard. 

Girard de Narbonne de FA''*'. 

Girard (le Chev.) de Vaucl. 

Girardin (René). 

Girardin (Stanislas) de la 
Scine-Inférieure. 

Girardot-Marigny. 

Girami de l'Allier. 

Giraud de la Charente-Infér. 

Giraiid de Nantes. 

Girault des Còtes-du-Nord. 

Giret de TSimes. 

Girey Dupré, Député à l'As- 
semblée constituante. 

Girod de l'Ain. 

Gironteli (le Chevalier). 

Girot de Fouzols du Puy- 
de-Dòme. 

Gìroult d'Eure-et-Loir. 

Gisors , Architecte. 

Glais du Morbihan. 

Glaizal de l'Ardéche. 

Gobel, Archev. de Faris. 

Gobert (le General). 

Gobert de la Marne. 

Godaille deLot-et-Garonuc. 

Godart de Paris. 

Godart d'Eure-et-Loir. 

Godefroy de l'Oise. 
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Godin , Député, 

Gohier d'Ille-et-Vilaine. 

Collier (L. G), Ministre. 

Golzart des Ardennes. 

Gomaire du Finistère. 

Gombert, Dép. àl'Ass. const. 

Gonchon. 

Gonord. 

Gonyn de la Haute-Garonne. 

Gorguereau. 

Gorneau de h. Seine. 

Goi'sas de Seiue-et-Oise. 

Gossin, De'p. àl'Ass, constit. 

Gossuin duNord. 

Got de rOrne; 

Goudart de Lyon. 

Goudelin des Còtes-du-IVord 

Gougct Cartou Deputé à l'As- 
semblée constituante. 

Gougct Deslandes. 

Gouget des Hautes-Pyrénées- 

Gonin. 

Gouin - Moisant d'Indre-et- 
Loire. 

Goujon (Alex.). 

(ioiijon de l'Oise. 

(Joujon de Seine-et-Oise. 

Goujon de la Somme. 

Goulard de Seine-et-Oise. 

Goullard, Cure, Députe' à 
l'Assemblée constituante. 

Gouly de l'Ile de France. 

Goupil , Maire de Nemours 
et Coupy. 

Goupil Duclos du Calvados. 

Goupil-Préfelne , Député à 
l'Assemblée constituante. 

Goupillcau , idem. 

(ioupilleau (Pb. Cli.}, Dép, 

Goupilleau de Fontenay de 
la Vendéc. 

Goupilleau de Montaigu, id. 

(ioupy avec Goupil. 

Gourdan de lallaute-Saònc. 



Gourgaud (le General). 
Gourgue (leMisde) de Tarn- 

et-Garonne. 
Gourlay Faìne de la L.-Infér. 
Gourlay le jeune idem. 
GoussardjCi^e de la C"" N'e. 
Gouttes (l'Abbé) , Député à 

l'Assemblée constituante. 
Gouvion Saint-Cyr, Ministre. 
Gouy d'Arsy,Dép.àrA.cons«( 
Goyet de la Sarthe. 
Grammont (le Due de) , Pair 

de France . 
Grand de la Dordogne. 
Grandmaison de la Gironde. 
Granet du Var. 
Grangeneuve de la Gironde. 
Grangier, Député. 
Granié (Pierre). 
Grappe du Doubs. 
Grave (de), Ministre. 
Grave (le M^^ de), P. de Fr. 
Graverand (le) d'Ille-et-Vil. 
Gravier desBasses-Pyrénées. 
Greffulle, Pair de France. 
Grégoire , Eveque de Blois. 
Grégoire de la Seine-Infér. 
Grélier de la Loire-Infér. 
Grenier du Puy-de-Dòme. 
Grenot du Jura. 
Grignon ( le General ) . 
Grignon Bonvallet de Loir- 

et-Cher. 
Grimod de la Regnière. 
Grison de la Meuse. 
Grisony ( le Conite de ) du 

Gers. 
Gros, Député à TAss. cons. 
Grosbois, idem. 
Groscassand Dorimont de 

l'Ain. 
Grouard, D-^"^ en droit. 
Grouvellc, Député. 
Guadet de la Gironde. 
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Guclian des Hautes-Pyrén. 
Gueau de Reversaux. 
Guérard de la Quesnerie de 

la Seine-Infe'rieure. 
Gue'rin du Loiret. 
Gue'rin de la Sai'the. 
Guernieur du Finistère. 
Guesdon de la Manclie. 
Guesno du Finistère. 
GufFroy de Seine-et-Maine. 
Guichard de l'Yoniie. 
Guichard , Avocai à la cour 

de cassation. 
Guidon. 

Guignaid Saint-Priest, Min. 
Guilhem, Clermont Lodève, 

Député à l'Assenible'e e. 
Guilhem du Finistère. 
Guillard d'Eure-et-Loir. 
Guillaume, Dép. à l'Ass. e. 
Guillaume (le Géne'ral). 
Guillemardet de Saòne-el-L. 
Guilleminot. 

Guillemot de la Còte-d'Or. 
Guillerault de la Nièvre. 
Guillermin de Saóne-et-L. 
Guillermy, Député à l'As. e. 
Guillioud de l'Isère. 
Guillon ( Aimé), de Lyon. 
GuiUon (M. N. S.). 
Guillotin, Député à l'As. e. 



Haas du Haut-Rliin. 

Hacquart. 

Halgan ( le Contie-Amiral ) 

du Morbilian. 
Hai ma, Principal du Collège 

de Sédan. 
Hannecart de Jemmapes. 
Hapdé, homme-de-lettres. 
Harambure (le Baron d' ) 

Député ù l'Ass. const. 
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Guimberteau de la Cli'e. 

Guinard de la Lys. 

Guineau de la Haute-Vienne. 

Guines, Gourv. de l'Artois. 

Guinguené. 

Guiot des Còtes-du Nord. 

Guiot (Florent) de la Còte 
d'Or. 

Guiraut. 

Guitard ila Cantal. 
Guiter des Pyrénées-Or. 
Guites des Pyrénées-Or. 
Giiizol d'Inde-et-Loiie. 
Guizot , Protèsseur. 
Gumery du Mont- filane. 
Guv-Rersaint, Député. 
Guyenot de Chateaubourg. 
Guvnot Boismenu des C- 

du-JNord. 
Guyomar des C6tes-du-N. 
Guyon. 

Guyon ( A. B. ), 
Guyon (l'Abbé) Missionn".^ 
Guyot Desherhiers, Député 

de Paris. 

Guyot de la Lozère. 
Guy ton-Morveau de la C- 
d'Or. 

Pour ceux qui n'ont pu fournir i 
individuellement un carton. Ì25 
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Harambure (d') de l'Indre. 
Harcourt (Emmanuel). 
Harcourt ( le Vicomte d') 

de Seine-el-Marne. 
Hardouin de la Sarthe. 
Haidy de la Seine-Infér. 
Harmand d'Arancourt. 
Harmand de la Meuse. 
Hassenfratz, Protès. k l'école 

polYtechninue. 



( ^7 ) 



cart" 



Haubersavt ( le Comte ) , 

Pair de Fraiice. 
Hausseiiiaii de Seine-et-Oise. 
Haussez ( le Baron d' ) de la 

Seine-Infc'rieme. 
Hautefeuille ( le Comte d' ) 

du Calvados. 
Havard, Maire de Milly. 
Hay de l'Yonne. 
Héart de la Charente-Infer. 
Hébert , pére Ducliéne, 
Hebert (le Chevaliev ) de la 

Seine-Inferieure. 
Hekel, Piofesseur d'hist. 
Hell du Bas-Rhin. 
Hello des Còtes-du-Nord. 
Hely d'Oiselle de la Seiiie- 

Inférieure. 
Hémart de la Marne. 
Hennequin de l'Allier. 
Hennet, i'^'" Coni, des Fin. 
Henoul. 
Henri IV. 
Henrion de Pensey, P-^t de 

la Cour de cassaiion. 
Henriot, Comma ndant de la 

Carde nationale. 
Henry, Député d'Orléans. 
Henry Longuève du Loiret. 
Henry du Cantal. 
Henrys-Marcilly de la H.-M., 

avec Henry-Longucve. 
Hentz de la Moselle. 
He'rard de l'Yonne. 
Hérault-SechellesdeS.-et-O. 
Herbouville ( le Marquis d'), 

Pair de France. 
Hericart de Thury de la S. 
Herluison (l'Abbé). 
Hermann du Bas-Rhin. 
Hernoux de Dijon. 
HernoiLx de Saint-Jean de 

rOsne, 



Hervagault (faux Dauphin.) 
Hervier (Charles), Prétre. 
Hervin , Députe'. 
Herwin de la Lys. 
Heurtault-Lamerville , Dép. 

à l'Assemble constit. 
Higonet (le Génér.) du Cant. 
Hinibert de Seine-et-Marne. 
Hinard de Toulouse. 
His (Charles). 
Hoche (le General). 
Hoffelyze (le C'^ Théobald), 

de la Meurthe. 
Hohenloè (le Prince de). 
Hopsomer de l'Escaut. 
Housset de TYonne. 
Hoverlant de Jemmapes. 
Hua de Seine-et-Oise. 
Hubar de la Meuse-Infér. 
Hubert. 
Hue, Valet-de-Chambre de 

Louis XVI. 
^V)'. Louis XVI au Temp. 

Huerne de Pomereuse de 

Scinc-et-Marne. 
Huet , Instituteur. 
Hugau de l'Eure. 
Hugot de l'Aube. 
Hugou deBasseville. 
Huguet de la Seine. 
Hulin, Ci^e (Iq j> oi à AA'ign. 
Human du Bas-Rhin. 
Humbert de la Mense. 
Humbert de Sesmaisons ( le 

Comte ) de la Loire-Inf. 
Humblot-Conté de Saòne-et- 

Loire. 
Hus (Aug. ). 
Hus (Charles). 
Hyde de Neuville, JMinistre. 

Pour ccux (fili n'ont pu fournir 
individutllcment un carton. 



Ichon du Gers. 

lUe ( Fois ) de l'Arriège 

Iiiìbert de l'Isère. 

Imbert-Colomès. 

J^oy. Conspiratioiìs. 
Imbert (le Baron d'). 
Ingiand de la "Vienne. 
Isambert , Avocat a 

de cassation. 
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Isnaid, Ingénieur. 
Isnard ( Max. ) du Var. 
Isoré de l'Oise. 
Ivernois ( Sir Francis d'). 
Izoard des Hautes-Alpes. 
Izos des Pyrénées-Orient. 

Pour ceux qui n'ont pu fournìr 
individuellcment un carton. 



cari» 
I 
I 



Jac du Gard. 
Jacob de la Meurtbe. 
Jacomiii de la Dròme. 
.Tacquemart ( l' Abbé ) , Dép. 

à T Assemble'e constit. 
Jacqueminot ( J. J. ) de la 

Meurthe. 
Jacqueminot (le Colonel) des 

Vosges. 
Jacquemont , Tribun. 
Jacquinot Pamplune, 
Jadot de Saint-Omer. 
Jagot de l'Ain. 
Jalabert des Pyiénées-Or. 
Jallet, De'p. à l'Ass. const. 
Jamon de la Haute-Loire. 
Jan de l'Eure. 
Jankovitz (le E"") delaMeu. 
Janod du Jura. 
Japbet d'Indre-et-Loire. 
Jard-Panviller des Deux- 

Sèvres. 
Jarry (l'Abbé), ancien Grand 

Vicaire d'Auxerre. 
Jany ( Alph. ). 
Jarrv du Calvados. 
Jarry de la Loire-Infér. 
Jarry Desloges. 
Jars du Rhòne. 



Jaubert (l'Abbé) du Cantal. 

Jaubert de la Gironde. 

Jaucourt , Tribun. 

Jaucourt (le Marquis de), 
Pair de France. 

Jaunie Saint-Hitaire. 
1 JavoquesdelUiòne-et-Loire. 

Jay, bomme-de-lettres. 

Jessé ( Henri de ) , Député à 
r Assemblee constituante. 

Jevardat-Fombelle de la H.- 
Vienne. 

Jobert de la Marne. 

Jobez du Jui-a. 

Jodin de la Mense. 

Jobannet du Loiret. 

Jobannot du Haut-Rhin. 

Jollivet de Seine-et-Mame. 

Jonquier-David du Gard. 

Jordan (Camille) du Rhòne. 

Josephine (l'Impératrice). 

Josse- Beauvoir de Loir-et- 
Cher. 

Joubert (le General). 

Joubert Ì3onnaire de Maine- 
et-Loire. 

Joubert de l'Hérault. 

Joubert , Trésorier des États 
de Languedoc. 
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Jouenne dii Calvados. 
Jouneau de la Ch"'-Inf. 
Jourdain d'Ille-et-Vilaine. 
Jourdain dii Haut-Rliin. 
Jourdaii l'aìué de Marseille. 
Jourdan ( F. ) . 
Jourdan des B.-du-Rhòne. 
Joui-dan ( le General ) de la 

Haute-Vienne. 
Jourdan de la JXièvre. 
Jourde du Puy-de-Dòme, 
Journiac de Saint-Méard. 
Journu Auber de la Gironde. 
Jousselin de Loir-et-Cher. 
Jouvencel de Seine-et-Oise. 
Jouvent de l'Hérault. 
Jouye Desroches , Député à 

l'Assemblée constit. 



Joy and (le). 

Jozeau. 

Jubé , Tribun. 

Jubié de l'Isère. 

Judel d'Eure-et-Loir. 

Juéry de l'Oise. 

Juigné (de). Ardi, de Par., 

Dt^puté à l'Ass. const. 
Julien de Toulouse. 
Julienne Belair. 
Jullien, Intend. d'Alencon. 
Jullien (M. A.). 
Jumel (l'Abbé). 
Jurien, Commiss, du Roi. 
Jussieu; de l'Institut. 

Pour ccux qui n'oiit pu fournir 
individuellement un carton. 



Kauffmann du Bas-Rhin. 

Keidel de Brennes. 

Kellermann (le General). 

Keralio. 

Keratry du Finistère. 

Kergariou ( le Comte ) des 

C.-du-Nord , Fair de Fr. 
Kergolay ( le Comte de ) de 

la Manche , Fair de Fr. 
Kern du bas Bas-Rhin. 
Kersaint de Seine-et-Oise. 
Kimiard ( Lord). 



Kléber ( le General ). 

f^oj\ Buona parte en Egypte. 

Klein du Cher. 

Koch du Bas-Rhin, Tribun. 

K ned in du Haut-Rliin. 

Kornmann. 

Kosciuszko ( le General ). 

Krieg, Génér.-Comm. à Metz. 

Krudner (madame). 

Pour ceux qui n'ont pu fournir 
individuellement un carton. 



Labbé du Loiret. 

Labbey de Fompières de 

l'Aisne. 
Lablache ( le Comte de la ), 

Député à l'Ass. const. 
Lablée , Avocat. 
Laboissicre , Dép. à l'Ass. e. 
Laboissière du Lot. 
Laboissière du Morbihan. 



Laborde (Al. de) de la Seine, 
Laborde de Mer ville _, Dép. 

à l'Assemblée constit, 
Laborde du Gers. 
Laborie (le Chevalier). 
Labouderie (l'Abbé de la). 
Labouillei'ie (le Baron de) 

de la Sarthe. 
Labouisse ( Aug. de). 
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LabouUaye de l'Ain. 
Labrousse (mademoiselle). 

Voy. Doni Gerle. 
Labrouste de la Giionde. 
Lacarrière , De'puté. 
Lacave. 
Lacaze (le Marquis de) de 

la Giionde. 
Lacepède, Pair de France. 
Lachabaussièie. 
Laclievardièic , \ ice - Prés. 
du département de Paris. 
Laclieze-Murel de la Loire. 
Lacliieze du Lot. 
Laclaverie du Gers. 
Laclos (Chodeilos). 
Laconibe (madame). 
Lacombe de l'Aveyron. 
Lacoinbe St.-Micb. du Tarn. 
Lacoste, Fournisseur. 
Lacosle , Ministre. 
Lacoste , ( Jean - Baptiste ) 

du Cantal. 
Lacoste (J. A. de) de la Cba- 

rente-Inférieure. 
Lacoste de la Dordogne. 
Lacoste Montlauzierdu Lot. 
Lacoudraye, Dep. à l'As. e. 
Lacour (madame). 
Lacretelle aìne', De'p. de P. 
Lacretelle le jeune. 
Lacroix, Député. 

Lacroix de la Haute-Vienne. 

Lacroix, Présidentdela sect. 
de l'Unite. 

Lacroix, C'c du Cons. exécat. 

Lacuée de Lot-et-Garonne. 

Ladreyt de la Charière 

Lafare" (le Cardinal Due de ), 
Pair de France. 

Lafarge. 

Lafargue de la Gironde. 

Lafayette (le general ). 

LaffiUe de la Scine. 



Laifon de la Gironde. 
Laffont Ladebat id^m. 
Lal'on (l'Abbé). 
Lafoiit (le General). 
Lafont de Eramant de la 

Creuse. 
Lafont de Lot-et-Garonne. 
Laforce ( le Due de ) , Pair 

de France. 
Lalòrest de S.t-Domingue. 
Laforest ( M. J. ). 
Laforest (le Comte de), Pair 

de France. 
Laforét. 
Laforét d'Armaille d'Ille- 

et-\ilaiue. 
Lagarde, Secrétaire general 

du direct, exécutif. 
Lagarde ( le Comte ) , Pair 

de France. 
La grange (le O-^ de) du Gard. 
Lagrange d'Arles. 
Lagrevolle de la Haute-Loir. 
Laliarpe, bomme-de-lettres. 
Laliary àc \a Gaonde. 
Laliaye , Député. 
Laidet ( le Colonel. ) 
Laignel, Capitaine de Vais. 
Lainé (le Vt'), Paii"deFr. 
Lair Duvaucelles , Député. 
Laisné de Villevèquedu Lot. 
Lajard de la Seine. 
Lakanal du ÌNord. 
Lalande , Prétre de l'Orat. 
Lallart du Pas-de-Calais. 
Lallemand Étud. en droit. 
Lallemant. 

Lally Tolendal , Pair de Fr. 
Laloi de la Haute-Marne. 
Lalouette du Calvados. 
Lamandé de la Sarthe. 
Lamarche, Député. 
Lama re. 
1 Laniarque de la Dordogne. 
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Lamarque (le General ). 
Lama Itili ière (le Conile), P. 

de France. 
Lambert, C'^ ordonn. 
Lambert de la C.-d'Or. 
Lambert des H.-A!pes. 
Lambert de Lauterbs. 
Lambesc ( le Priuce). 
Lambrechts, Ministre. 
Lameth (Alexandre). 
Lametli (Ciiar'es). \ 

Lameth (Theod. ). j 

Lamoignon ( Charl.-Franc,). 
Lamoignon !\ialesi)erbes. 
Lamoignon (Christian de), 

Pair de France. 
Lamontagne (Pien-e). 
Lamotte ( madame ). 
Lamou rette (l'Abbé) de Rh.- 

et-Loire. 
Lamy, Dc'puté à l'Ass. cons.. 
Lamy dii Puy-de-Dòme. 
Lancoene ( le Marquis de ) , 

Pair de France. 
Langlès , Ofllcier Ju. point 

d'iionneur. 
Langlois de l'Eure. 
Langlois de la Seine-Infér. 
Lanjuinais (le Comte),P. 

de France. 
Lanthenas de Rliòne-et-L. 
Lapanousse , Agent du Gou- 

vernement Francais. 
Lapanousse (Cesar) de la S. 
Lapeyrade ( le Vicomte de ) 

de l'Hérault. 
Laplace (le Marquis de), 

Pair de France. 
Laplaigne du Gers. 
La pianelle de la ISièvre. 
Lapotaire du Morbilian. 
Laqueuille (le Marquis de )^ 

De'puté à l'Ass. const. 
Larchei", Députe'. 



Larclieveque-Thibaud de St- 

Domingue. 
Larivière ( Henry ) du Cal- 
vados. 
Larmagnac de Saòne-et-L. 
, Laroche, iSotaire à Paris. 
I Larochelbucault de Paris , 
1 Député à l'Ass. const. 
il Larocliefoucault de Liane. i, 
3J idem, 
j Larocliefoucault (le Vicomte 

Sosthènes de) de la Mani. 
i! Larocliefoucault (le Due de), 

Pair de France. 
Larocliefoucault (le Baron 

de ) , Pair de france. 
Larocliefoucault ( le Comte 

Gaetan de ) du Clier. 
Laroque du Périgord, Dép, 

à l'Assemblée constit. 
LarroqueLabecede duTarn. 
Lartigue. 

Lasale ( J. Henri. ). 
Lasnier de Vaussenay, Dép. 

à l'Asseiiible constit. 
Lasource du Tarn. 
Lassale (le Marquis de). 
Lassale Cezeau du Gers. 
Lassale de Saiiit-Domingue. 
Lassée de la Charente. 
Lastours du Tarn 
Latour, Maréch-de-Camp. 
Latour d'Auvergne, i ^'' Gre- 

nadier de France. 
Latour-du-Pin , Ministre de 

la guerre. 
Latour-du - Pin-Gouvernet , 

Pair de France. 
Latour-du-Pin la Charce de 

Seine-et-Marne. 
Latour-Maubourg, Ministre 

Pair de France. 
Latteur de Jeinmapes. 
Laujacq de Lot-et-Garonne 
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Laumont de la Creuse. 
Launay du Finstère. 
Launoy de l'Aisne. 
Laur de l'Hérault. 
Lauraguais (le Comte de). 
Laureali de l'Yonne. 
Laurence de la Manche. 
Laurenceau de la Chareiite- 

Inférieuie. 
Laurenceot. 

Laurencin (le Comte) du N. 
Laurent de l'Allier. 
Laurent du Bas-Rhin. 
Laurentie. 
Lauiiston (le Comte de ) , 

Pair de France. 
Laussat des Basses-Pyr. 
Lautour-Duchatel de l'Orne. 
Lavalée (Esnue). 
Lavallée (Jli.)' 
La vallette, Dirt. des Postes. 
La vallette (Madame). 
Lavaux, Avocat. 
Lavaux (r.h.)deSaint-Dom. 
Lavaux (Etienne). 
Lavicomterie de Paris. 
Lavigne (de), Avocat, Dép. 

à l'Assemblée constit. 
Lavigne de Lot-et-Garonne. 
Lavillegontier (le Comte de), 

Pair de France. 
Lavilleheurnois, t^oj^.Consp. 
Lavoisier, De'p. à l'Às. const. 
Law. 

Laya, hommé de lettres. 
Lebescliu de Champsavin 

d'Ille-et-Vilaine. 
Leblanc (Aug.). 
Lpblois (Léonard) , Député. 
Leblond de Saint-Martin. 
Leboeul' du Loiret. 
Lebois (Réne Francois). 
Lebon (Joseph) du Pas-de- 

Calais. 
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Lebon (J. Jh ), Administra- 

teur du Départ. du Nord. 
Leborgne de Saint-Doming. 
Leboucher du Lonchamp 

de rOrne. 
Lebret de Saint-Martin de 

Lisieux. 
Lebreton (Joachim). 
Lebreton d'Ille-et-Vilaine. 
Lebreton du Morbihan. 
Lcbrun, Consul et Archi- 

Trésorier. 
Lebrun (Madame). 
Lcbrun, Ministre. 
Lebrun Tossa. 
Lecarpentier de la Manche. 
Lecerlde l'Eure. 
Ledere (l'Abbé). 
Ledere de Loir-et-Cher. 
Ledere de Beaulieu de la 

May enne. 
Ledere de Lyon. 
Ledere de Maine-et-Loire. 
Ledere, Député de Paris. 
Ledere dea Vosges. 
Leclercq-Scheppes du Nord. 
Ledere, Architecte. 
Lecointre , Notaire. 
Lecointre de Versailles. 
Lecointre Puyravaux des 
. Deux-Sèvres. 
Lecomte de la Seine-Infér. 
Lecomte de Betz de l'Orne. 
Leconte Noujou de L.-et-Ch. 
Lecourbe (le General). 
Lccouteulx Canteleu , Dép. 

de Paris. 
Lecurel de la Haute-Saòne. 
Lecuret, idem. 
Ledanois de l'Eure. 
Ledeist de Cotidoux des 

Còtes-du-Nord. 
Ledissez-Penanrun du Fiilist 
Ledrut (A. L.). 
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Lefaivre, Adjudant-Général. 
Lefaiiclieux des Vosges. 
Lefevre Cayet du Pas-de-C 
Lefevre du Jura. 
Lefevre de Nantes. 
Lefevre de la Scine. 
Lefevre de la Seme - Infér. 
Lefevre-Gineau. 
Lefevre La Boulaye. 
Lefevrier du Morbihan. 
Leflot de la Nièvre. 
LefoUet de la Manche. 
Left-anc des Landes. 
Lefrancq du Pas-de-Calais. 
Legai du Port-au-Prince. 
Legendre de la IVièvre. 
Legendre de Paris. 
Legendre de la Seine-Infe'r. 
Legendre, Professeur. 
Le'gier des Forcts. 
Legisugu. 

Legonidec , Tribun. 
Legorrec desCòtes-du-Nord. 
Legot du Calvados 
Legoupil-Duclos, Tribun. 
Legrand de l'Indre. 
Legris Duval (l'Abbé). 
Leliir du Finistère. 
Leliodey. 

Lejeas de la Còte-d'Or. 
Lejeune de l'Indre. 
Lejourdan des Bouc.-du-Rli. 
Lelay du Finistère. 
Leleu de la Ville-aux-Bois, 

De'puté à l'Ass. cons. 
Lelorrain de la Meurthe. 
Lemaignen de la Manche. 
Lemaillaud du Morbihan. 
Lemaire (Henri). 
Leniaìtre. 

Lémane du Mont-Terrible. 
Lemarchand-Caligny. 
Lemarchand-Gomicourt de 

la Somme. 



cart» 
Lemaréchal de l'Eure. 
Lemenuet de la Jugannière 

de la Manche. 
Leniercier , Banquier. 
Lemercier (le O'' ), P. de F. 
Lemerer d'Ille-et-Vilaine. 
Lemesle de la Seine-Infer. 
Lenioine (J.-J.). 
Lemoine du Calvados. 
Lemoine Desforges. 
Lenioine des Mares de la 

Manche. 
Lemonnier. 

Lemontey de Rh.-et-Loire. 
Lemore (le Chev.) de la H.-L. 
Lemotheux Daudier de la 

Mayenne. 
Lemoyne de Dieppe. 
Leneuf. 

Lenglet du Pas-de-Calais. 
Lenoble (Pierre). 
Lenoir, Lieut. de Police. 
Lenoir Laroche , Pair de F. 
Lenormand (M"*). 
Lenormand du Calvados. 
Lenormand de Breteville, 
Leon Saint-Marcel. 
Le'opold d'Eure-et-Loir. 
Lepaige. 
Lepelletier d'Aulnay de S.- 

et-Oise. 
Lepelletier Rosambo , Pair 

de France. 
Lepitre (voy. Louis XVI au 

Tempie). 
Leppelletier (Mie.) des Vos 
Leppelletier (Felix). 
Lequinio du Morbihan. 
Leroi de la Seine. 
Lerouge de l'Aube. 
LerouX;, Médecin. 
Leroux du Chatelet du Pas- 
de-Calais. 
Leroy de l'Eure. 

3 
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Leroy de l'Orne. 
Leroy du Tarn. 
Leroy Boisniarié , Tribun. 
Leroy, Direct, des Contrib. 
Lesage d'Eure-et-Loir. 
Lesage Sénault du Nord. 
Lescallier (le B°"). 
Lescene des Maisons. 
Leseigneur de la Seiue-Inf. 
Lesergeant d'Isbergue, De'p. 

à l'Assem. constituante. 
Lesoinue de l'Ourthe. 
Lespinasse de la Haute-Gar. 
Lessart (de), Ministre. 
Lessore. 

Lesueur de l'Orne. 
Lesurques. 

Letourueur de la Mane. 7 
Letourneux de la L. -In. ) ' * 
Leuliette. 

Levallois de la Char.-Infe'r. 
Levasseur de la Meurtlie. 
Levasseur de la Sartlie. 
Levasseur Dumont. 
Levavasseur de la Sarthe. 
Levavasseur de la Seine-InC. 
Lévesque de la Loire-Infér. 
Levis (le Due de) , P. de Fr. 
Leymerie. 
Leyris du Gard. 
Leyval du Puy-de-Dòme. 
Lézardière ( le Baron ) de la 

Vendée. 
Lézay Marnesia du Lot. 
Lézurier de la Martel (le B^n) 

de la Seine-Inférieure. 
Lberbette , ancien Notaire. 
Lhuillier (A.). 
Liautard. 

Liborel du Pas-de-Calais. 
Lidon de la Corrèze. 
Liénard. 

Lieutiiud de Marseille. 
Liger. 



Ligeret de la Còte-d'Or. 

Limodin. 

Limon des Còtes-du-Nord. 

Lindet (Hubert) de la H''' 

Marne. 
Lingay. 

Linguet , Avocat. 
Lintz , Député. 
Lion de la Guadeloupe. 
Livré , Dispute à l'Ass. cons 
Livry (Hippolyte de). 
Lizon de l'Eure. 
Lobjoy de l'Aisne. 
Lceuillet, Avocat. 
Loflicial des Deux-Sèvres. 
Lotficial de la Vendc'e. 
Loisel de la Manche. 
Loison (le G^i). 
Loisson de Guinaumont de 

la Marne. 
Loizerolles (de), pére. 
Loizcrolles (de), fils. 
Lolivier de la Mense. 
Lonibard de Langres. 
Lonibard de l'Isère. 
Lombardia Chaux du Loiret 
Louiénie-Brienne , Ministre. 
Lomet. 

Lomont du Calvados. 
Lompré , De'puté à l'Ass. e. 
Loncbamp-Jouenne du Gal. 
Lonqueue d'Eure-et-Loir. 
Lorgeril. 

Louchet de l'Aveyron. 
Louis du Bas-Rliin. 
Louis XVI , Boi de France. 

discours et proclam. 

lettres et adresses. 

journees des 5 et 6 
octobre 1789. 

journ. des 28 février 
et 18 avril 1791. 

fuite et arrest. à Var. 

jour. du 2ojuin 1792. 
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Louis XVI, Roi de France. 

jour. dii IO aoùt i79'2 
et coinméinoration 
dii ménie jour. 

détention au Tempie. 

Procès, p. jus. 4 
opinioiis. 9 

défense. 6 

ap. nominaux a 
p. diverses. 2 

On trouve parmi les opinions, 
celles qui ont été seulenient 
distribuées par les membres 
de la Convention et celles 
qui ont été prononcées aux 
Jacobins, dans les Sections 
de Paris, ou slmplenient pu- 
bliées par la voie de l'im- 
pression. 

Sous le titre de Défense , 
j'ai ajouté aux plaidoyers 
connus tous les projets pu- 
bliés eu France et chez 
l'étranger. 

correspoiidance. 
pièces diverses in-4*'. 
— — iu-8°. 

Les m-i" contiennent les Lits 
de Justice tenus par Louis 
XVI avant 1789. 

Commém. du2i janv. 

trad. de Richard III. 

éloges funèbres. . 

expiatiou 

vies 

dociiments histor. 

Louis XVII 

Louis XVIII, Roi de France. 

1788 a i8i3 

i8i4 

i8i5 

1816 

1817 et 1818 

1819 et iSio 

i8ai et 1822 



23 



Louis XVHI , Roi de Frauce. 

1823 

1824 

Pièces dÌA'erses in-4<>. • 

Histoire 

Vie 

Louis ( Je Baron ), Ministre. 

Louvel. 

Louvet (Florent) de la Soni. 

Louvet (J.-Bap.) du Loiret. 

Louvigny ( le Comte de ) 

de la Sartlie. 
Louvois ( le Marquis de ) , 

Pair de France. 
Louvot du Doubs. 
Loverdo ( le Conile de ). 
Loys , D. ext. de Marseille. 
Loyseau d'Enre-et-Loir. 
Loysel de l'Aisne. 
Loyson (Charles). 
Lozeau de la Charente-Inf. 
Lucas de la Seine-Infe'r. 
Lucas des Pyre'nées-Orient. 
Lucas Bourgerel du Morb. 
Luce de Lancival. 
Lucia des Pyre'ne'es-Orient. 
Lucy de l'Oise. 
Ludot de l'Aube. 
Lukner (le Maréchal). 
Lulier. 

Lulier , Procureur - General 
près le De'part. de Paris. 
Luminais de la Vendée. 
Luxenibourg ( le Due de ) , 

Pair de France. 
Luynes ( Albert). 
Luzerne ( de la ) Ministre. 
Luzerne ( le Cardinal de la )^ 

Pair de France. 
Lynch ( le Comte de ) , Pair 
de France. 

Pour ceux qui n'ont pu fournir 
individuellement un caiton. 
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Mably. 

Macaiie des Còtes-du-Nortl. 

Macaye ( le Yicomte de ) , 

Député à r Ass. const . 
Maccaity (le Conile Robert 

de ) de la Di ònie. 
Machenaud, liomme de loi. 
Maciest fils. 
Madier de l'Ardéche. 
Madier de Montjau. 
Magneval du Rhòne. 
Magnien, Admin. des Dom. 
Magnien (Ant.) de Nem''^ 
Magnier - Grandpié du Bas- 

Rhin. 
Mahul ( A. ). 
Mahy de Cormeré. 
Maignet du Puy -de-Dòme. 
Mailhe de la Haute-Gar. 
Mail'ard de Jubainville de 

la Somme. 
Maillet , Prés. du Trib. rév. 

des Bouches-du- Rhòne. 
Maillia Garat , Tribun. 
rtlailly ( le Comte de ) , Fair 

de France. 
Maine de Biran de la Dord. 
Maingarnauld. 
Maison ( le General Marquis 

de), Pairde France. 
Maisons ( le Chevalier de ) 

de rOrne. 
Malartic (le Comte de) de 

la Seine-Inferieure. 
Malassis du Finistère. 
Maleiroid. 

Malès de la Corrèze. 
Malet ( le Chevalier de ). 
Malherbe, Tribun. 
Malibran de l'Hérault. 
Mallarmé' de la Meurthe. 
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Mallein de l'Isère. 
Mallet. 
Mallet (le General). 

J^oy. Conspirations. 
Mallet du Pan. 
Mallevine pére , Pair de Fr 
Mallevine fils, idem. 
Mallouet , Député à lAss. e 
Malte-Brun. 

Maluquet des Basses-Pyr. 
Malus de l'Yonne. 
Malus et d'Espagnac. 
Mamert-Couillon de Maine- 

Loire. 
Manda jors. 
Mandar (Théophile). 
Manini. 

Mansord du IMont-Blanc. 
Manuel (C. E.). 
Manuel (Pierre), D. de Par. 
Manuel de la Vendée. 

Maquart. 

Maquillé de MaÌne-et-Loire. 

Maransin ( le General ) . 

Marant des Yosges. 

Maras d'Eure-et-Loir. 

Marat, Député de Paris. 

Marbot de la Corrèze. 

Marcandier. 

Marceau (le General). 

Marceli US , Pair de France. 

Marchal de la Sarthe. 

Marchangy , Avocat-Génér. 

Marcliena (Joseph). 

Marchoux des Ardennes. 

Marcorelle de la Haute-Gar. 

Marcoz du Mont-Blanc. 

Maree du Finistère. 

Marechal ( M. A. ). ) 

Marechal (Svlvain ). ^- • • 

Marechal (PO. ) 
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Mareschal ( Jules ) . 
Marescot ( le Comte de ) , 

Pair de France. 
Maret , Conseiller-d'État. 
Marey de la Còte-d'Or. 
Marguerittes ( le Baron de ), 

Député à l'Ass. const. 
Maribou-Montaut du Gers. 
Marie- Antoinette, Reine de 

Trance. 
Marie-Louise (l'Iinpératr. ). 

yoy. Biionap., Mariage, 

etBuonaparte, Roi de Ro. 
Marignié. 

Marin du Mont-Blanc. 
Marin de la Moselle. 
Marmont, Conseill.-d'Etat. 
Marmontel , Député. 
Marquais ( Joseph.-Tli. ) 
Marquis de la Meuse. 
Marragon de l'Aude. 
Marraud , Député. 
Marron , Ministre protest. 
Marsillac , Ad. des Hòpitaux. 
Martainville, homme-de-let. 
Mairtainville ( le M'^ de ) , 

de la Seine-Infér. 
Martel de l'AUier. 
Martial Besse (le General). 
Martial d'Alby. 
Martignac , Ministre. 
Martin (Aimé). 
Martin ( Joseph );, Député. 
Martin (J. D.). 
Martin (L.C.). 
Martin de Gray de la H.-S. 
Martin de Villers de la S.-I, 
Martin Saint-Jean de l'Aude. 
Martineau, Député de Paris. 
Martinel de la Dròme. 
Martique. 

Marvavid de la Charente. 
Massabiau. 
Masséna (le General). 



Massey de la Somme. 
Massieu, Evéque et Député 

de rOise. 
Masson de l'Aube. 
Massuyer de Saòne-et-L. 
Mathieu de l'Oise. 
Mathieu de Dombasle. 
Maton de la Varennes. 
Maubert Jaume. 
Maubreuil (le Marquis de). 
Maucierc. 

Maud'buy de la Moselle. 
Maudru. 

Mauduyt de Seine-et-Marne. 
Maugenest de l'Allier. 
Mauguin de la Còte d'Or. 
Maupetit de la Mayenne. 
Maure de l'Yonne. 
Maurel , Commiss. des G, 
Maurel de l'Isère. 
Maury ( l'Abbé ). 
Maussion ( de ) de l'Aisne. 
Mayer (de) 

May et, Cure, Dép. a l'As. e. 
Mayeuvre du Rhòne. 
Maynaud-Lavaux de Saò.- 

et-Loire. 
Mazade de la Haute Gar. 
Maziau. 

Maziére ( Adolpbe ì. 
Méaulle(J.N.)delaL.-InP. 
Méchin ( le B"" ) de l'Aisne 
Méerman ( le Comte de ) , 

Sénateur. 
Méhée de laTouche. 
Meilhan ( Senac de ). 
Meillan des Basses-Pyr. 
Méjan ( Maurice ) , Avocat. 
Mellinet de la Loire-Inf. 
Mcnibvède de la Meuse-Inf. 
Menard du Gard. 
Menard-Lsgroye de la Sar. 
Mengin des Vosges. 
Menjaud , Agent du Direct. 
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Mennais ( l'Abbé de la ). 
Mennessier de l'Aube. 
Mennesson des Ardeiines. 
Menou ( le General ) . 
Mentor de St.-Domingue. 
Menuau de Maine-et-Loire. 
MenuietdeChaiubaud,Méd. 
Mercier de Seine-et-Oise. 
Merian l'aìné. 
Meric de l'Aude. 
Méricamp des Landes. 
Mérilliou, Avocai. 
Merlet de Maine-et-Loire. 
Merlin de Douai du Nord- 
Merlin de Thionville de la 

Moselle. 
Merlin (le General). 
Merlino de l'Ain. 
Mermoz du Mont-Blanc. 
Mersan du Loiret. 
Mertrud , Professeur. 
Mestadier de la Creuze. 
Metteniberg. 
Metz du Bas-Rliin. 
Metzger du Haut-Rliin. 
Meunier du Loiret. 
Mevolhon des BasseS'Alpes. 
Meyer (le General). 
Meyer de l'Escaut. 
Meynard de la Dordogne. 
Meynaux de Lavaux de S.- 

et-Loire. 
Mezy (de). 
Michaud de l'Ain. 
Michaud du Doubs. 
Michel d'Illc-ot-Vilaine. 
Michel (J. Et). 
Michelet de Rochemont de 

la Loire. 
Michiels de la Meuse-Infe'r. 
Michon de Rhòne-et-Loire. 
Mignavd (Jaq.) de l'Yonne. 
Mignard , Imprinieur. 
Mignien fils. 
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Milet de Mureau , Député à 
l'Assemble'e const. 

Milhaud du Cantal. 

Millard de Saòne-et-L. 

Millard j^ 

Millin de l'Institut. 

Millon. 

Millon deMontherlan,Dép. 
à l'Assemblée const. 

Milly, Ainéricain. 

Milscent, Ci-éole. 

Minet, Empi, aux Rei. ext. 

Minvielle desBouch -du-Rh. 

Miorcec de Kerdanet du Fin. 

Miot, Conseiller-d'Etat. 

Mirabeau l'aìné ( le C*« de) . 

Mirabeau lejeune (leM'sde). 

Miranda (le General). 

Mirande du Cantal. 

Mirandol (le C'è de) de la Dor. 

Mirbeck , Avocai aux cons. 

Miron de l'Espinaydu Loiret. 

Missonnel de l'Aube. 

Mittié fils. 

Moignon de la Marne. 

Moisson Devaux, Député. 

Moizen du Lot. 

Mole (le Comte) , P. de Fr. 

Molitor (le Marèe), P. de Fr. 

MollerusdesBouch.-du-Pih. 

Mollevaut de la Meurthe, 

Mollien(leCt« de),P. deFr. 

Momoro, Administrateurdu 
département de Paris. 

Moncel(leC'«du)delaManc. 

Moncey (le Colonel). 

Monestier de la Lozère. 

Monestier du Puy-de-Dòme. 

Monget, Tribun. 

Mongy, Cultivateur. 

Monier aìné. 

Monmayou du Lot. 

Monnel de la Haute-Marne. 

Monneron (L ). 
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Monneron (Pierre) de l'Ile- 

de-France. 
Monneron de l'Ardèche. 
Monnin du Haut-Rliin. 
Monnin (J J. L- C ). 
Monnot du Doubs. 
Monseignat de l'Aveyron. 
Monspey ( le Marquis de) , 

Dép. à l'Ass const. 
Montaignac du Puy-de-Dò. 
Montalejnbert (le Barca de), 

Fair de France. 
Montalivet (le Conite de). 
Montane, Présid. duTribun. 

révolut. de Rouen. 
Montaut De'silles de la Vien. 
Montbel (de) Haute-Garon. 
Montboissier, D, ài' As const. 
Montbron (le Comte de) de 

la Haute-Vienne. 
Montbrun (le General). 
Montcalni (le Marquis de) 

del'Hérault. 
Montebello (le Due de). 
Montégut des Pyrén.-Orient. 
Monteil de la Lozère. 
Montesquieu (1' Ab.de), Min. 
Montesquiou Fezenzac. 
Montesquiou (le Géne'ral). 
Montgaillard. 

Montgilbert de Saóne-et-L. 
Montigny. 
Montjoie. 
Montlivault. 
Montlozier. 
Montmarie (le Comte de) du 

Haut-Rliin. 
Montmignon. 

Montmorency (Charles de). 
Montmorency-Crécjui. 
Montmorency (le Yicomte 

Matliieu de), Ministre. 
Montinorin , Ministre. 
Montpellier de l'Aude. 



Montrével. 

Montvert, Mareth.-de-Camp. 
Mon vel, Artiste dramatique. 
Morand des Deux-Sèvres. 
Moreau (le Ge'néral). 

Voyez Consp. Georges. 
Moreau de la Mense. 
Moreau de l'ionne. 
Moreau de Saòne-et-Loire. 
Moreau, Conseiller à la Cour 

des Comptes. 
Moreau de Saint-Méry , Dép. 

à l'Assemblée constit. 
More] de la Marne. 
Morel de Vindé. 
Morellet (l'AbbeO- 
Moreton. 
Morgan. 

Morgan de Belloy de la Som, 
Morin, Dép. à l'Ass. constit. 
Morin (C. M.). 
Morisot de la Còte-d'Or. 
Morisset (le Bf"^) des Deux- 
Sèvres. 
Morisson de la Vendée. 
Morizot , Avocat. 
Mornay He Baron) de TAin, 
Morta rieux (le Baron de) de 

Tarn-et-Garonne. 
Mortemart (le Marquis de), 

Pair de France. 
Mortereux ( le Baron de ) 

du Calvados. 
Mortier DuparcdelaSarthe. 
Moses, Banquier. 
Mosneron l'aìné de la L. -Inf. 
Mosneron de Launay. 
Mosqueron fils aìné. 
Mostuéjouls (le Comte de) de 

l'Aveyron. 
Moucby (le Due de) de la 

Meurthe. 
Mougens de Roquefort du 

Var. 



Mounier, Dép. àl'Ass. const. 
Mounier (le B°°) , P. de Fr. 
Mourain de la Loire-Infér. 
Mouver de la Meurthe. } 
Mouricault , Tribun. ^ ' " ' 
Mousnier-Buisson de la H.-V. 
Moussaye (le M") duDoubs. 
Mouysset de Lot-et-Garon. 
Moj (de), Cure et Député 

de Paris. 
Moyne de Saòne-et-Loire. 
Muguet de Nantliou , de la 

Haute-Saòne. 
Mailer. 
Mulot (l'Abbé). 



]\aìrac, Dép. à l'Ass. const. 
]Vajac , Conseiller d'Etat. 
Nanydre de Genève 
Narbonne, Ministi-e, 
]\arbonne-Pelet, Pair de Fr. 
Natoire des Bouc.-du-Rhò. 
]Naurissart,Dép. àl'As. cons. 
TS'availle, Vicaire de Lay. 
Navier de la Còte-d'Or. 
IVe'el Lavignedes Còt.-du-N. 
]\eker, Ministre. 
IVeker (Madame). 
IVettement, Se'ci-etaire de le'- 

gation à Londres. 
INeveu des Basses-Pyréne'es. 
IVey (le Maréclial) . 
INicod de Roncliauddu Jura. 
INicolai (le C'« de). P. de Fr. 
Nicoleau , Pre'sident du de'- 

partement de Paris. 
ISioche d'Indre~et-Loire. 
IS'iou de la Charente-Infér. 
Noaille (J.-Bapt.) du Card, 
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Mun (le M'' de) , Pair de Fr. 
Muraire du Var, Président 

de la Cour de Cassation. 
Murard de Saint Roman de 

l'Ain. 
Marat , Roi de Naples. 
Murga , Espagnol. 
Murinais, de la Scine. 
Musard de la Còte-d'Or. 
Musquinet de la Payne. 
Musset de la Vendée. 
Muy (leComte de), P. de Fr. 

Pour ceux qui n'ont pu fournir 
individuellement un carton. 
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Noailles (le Vicomte de), 

Dép. à l'Ass. constit. 
IMoailles (Louis de), idem. 
INoailles (le Comte Alex de) 

de la Corrèze. 
Noailles (le Comte Juste de) 

de la Meurthe. 
Noblet des Ardennes. 
]\oé (le Comte de), P. de Fr. 
IS'oel Dapayratde laDordog. 
Noel (J.-Bapt.) des Yosges. 
Nogaret (Felix). 
Noguier Malijay des Bouc- 

du-Rliòne. 
IVormand , Député. 
Norvins (de). 
Nougarède Baron de Fayet 

de l'Hérault. 
Noussitou desBasses-Pyrén, 
Noyer, ancien Notaire. 
Nugue de l'Isère. 

Pouf ceux qui n'ont pu fournii 
individuellement un carton. 
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Obelin d'Ille-et-Vilaiiie. 
Oberkampf deScine-ot-Oise. 
Oliviei' Bergevin , Député. 
Olivier de Vérac (le Marq). 
Ollivier (A. L ). 
Ollivier, homme de loi- 
Ollivier (le Ch . ) de la Dròmo. 
Ollivier de la Scine. 
O'Mahony (le C^'') Voj. W^ 

à S'<"-Hélène. 
Opoix de Seine-et-Marne. 
Orglandes (le C"' d') de l'Orn. 
Orléans (le Due d'), Député 
à l'Assembl.constituante. 
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Orvillers (le Marquis d'). 
Osselin, Député de Paiis. 
Otard de la Cliarente. 
Oudart , Présid. du Tribunal 

criininel de Paris. 
Oudot de la Còte-d'Or. 
Oùin (J.-Bap liste). 
Ounous (d'j de l'Arriège. 
Outrepont (d') de la Dyle. 
Ouvrard, Munition .-general. 
Ozun des Hautcs-Pyrénées. 

Ponr ceux qui n'ont pu fournir 
individuellement un carton 
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Paccard de Saòne-et-Loire. 
Pache, Ministre. 
Pacthod, General de Brig 
Paganel deLot-et-Garonne. 
Page, Commissaire de Saint- 

Domingue. 
Pagès (Francois). 
Paillot de Loynes de l'Aube, 
Pain (Louis). 

Paine (Thomas) duP.-de-C 
Palasne-Champeaux, Député 

à l'Assembl. constituante. 
Palhier des Basses-Alpes. 
Palissot de Seine-et-Oise. ' 
Pallier des Basses-Alpes. 
Palloy. 

Panat (de) , Député. 
Pange (le Chevalier de). 
Pange (le Marq de) , P.deFr. 
Pankouke. 
Pannetier (le Comte), Dép. 

à l'Assemb. constituante. 
Paoli (le General). 
Papin des Landes. 



Papion. 

Papon (l'Abbé). 
Paradis de l'Yonne. 
Pardessus des Bouc. -du-Rh . 
Parcl-Desperutde laCorrèze. 
Parent, Dép. àl'Ass. constit. 
Parisot de l'Aube. 
Paroletti du Pò. 
Partouneaux (le G"') du Var. 
Pas de Beaulieu du Nord. 
Pasquier (le B""), Ministre. 
Pastic de Parentignac (le 

C'« ), Dir. gén. des Haras. 
Pastoret, Pair de France. 
Pasture (de la) de l'Eure. 
Pataillc de l'Hérault. 
Paulin Duclos du Cantal. 
Pautrizel de la Guadeloupe. 
Pavc'e de Vandocuvre de 

l'Aube. 
Pavie de l'Eure. 
Pavillon de la Dordogne. 
Pavy du Rhònc. 
Pa\vlet(leO>de),D.àrAs.c. 
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Pécheur de la Mosellc. 
Pelerin d'Orléans. 
Pelet de la Lozère. 
Pelet du Cher. 
Pellerin de Nantes. 
Pelletier (T.) du Cher. 
PellissierdesBouch.-du-Pili. 
Pémartin des Basses-Pyrén. 
Peneau de l'Indie. 
Pénières de la Corrcze. 
Pépin Desgrouhette. 
Pépin (Sylvain) de l'Indre. 
Péraldi (ìeCli ) de la Corse. 
Pe'ran. 

Pérard (Ch.) de Maine-et-L. 
Péray Villeneuve. 
Perceval (de) d'Indre-et-L. 
Perée des Haules-Pyrénées. 
Perès de la Haute-Garonne. 
Perez (le Baron) du Gers. 
Perier (Augustin) de l'Isère. 
Perier (Caniille) de la Sardi. 
Perier (Casimir) de la Scine. 
Periez de l'Aude. 
Perin de la Moselle, Tribun. 
Perisse du Lue , Député à 
l'Assemblée constituante. 
Perlet. 

Pernon, Député. 
Pernon (l'Abbé). 
Pernj de Villeneuve. 
Perouse. 
Perreau, Tribun. 
Perreau de la Vendée. 
Perrée de la Manche. 
Perrée de Granville idem. 
Perret du Morbihan. 
Perrigny de Loir-et-Cher. 
Perrin de la Gironde. 
Perrin des Vosges. 
Perrot. 

Perrotin de Barmont. 
Personne du Pas-de-Cilais. 
Pervinqu.ières de la Vendée. 



Petiet , Ministre. 

Pétion, Maire de Paris. 

Petit. 

Petit (Michel Edme ) de 

l'Aisne. 
Petit de Beau verger (leB""). 
Petitjean de l'AUier. 
Petitjean, Notaire. 
Petou de la Seine-Inférieure. 
Peyronnet , Ministre. 
Peysonnel, Consul àSinyrne. 
Peyssard de la Dordogne. 
Pezous, Dép àl'Ass. constit. 
Pflieger, du Haut-Rliin. 
Phelines, Député à l'Ass. e. 
Philibert du Var. 
Philippcaux de la Sarthe. 
Philippe deDijon (leComte) 

de la Haute-Garonne. 
Philippe du Léinan. 
Philippes Delleville duCalv. 
Philpin. 

Picault de Seine-et -Marne. 
Pithegru (le General). 

Voyez Consp. Georges. 
Picot Desormaux de la Sart. 
Picot Laconibe duP.-de-Dò. 
Picquédes Hautes-Pyrénées. 
Picquet du Calvados. 
Pictet, Tribun. 
Pie VI. 
Pio VII. 

Piédoue d'Héritot du Calv. 
Pierret de l'Aube. 
Pierron de la Moselle. 
Piet de la Sarthe. 
Piette des Ardennes. 
Pigault Lebrun. 
Piguet de la Haute-Saòne. 
Pilastre de Maine-et-Loire 
Pillault de Seine-et-Oise. 
Pille del'Oise. 
Pillet , Maréchal-de-Camp. 
Pillet Will. 
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Pillon (Charles). 
Pina (de) de l'Isère. 
Pinckney, Anj\>assadeur. 
Pinet ahié de la Dordogne. 
Pinteville Ceinondela Mar. 
Piorry de la Vienne. 
Pirault. 

Pirson de Sambrc-et-Mense 
Pison du Galand, Député à 

l'Ass. const. 
Pithou. 
Pitt. 

Plaichard de la Mayenne. 
Planelli de la Valette del'Is. 
Pie Beaupre' , De'puté. 
Pocholle de la Mayenne. 
Poignot, De'p. àTÀss. const. 
Pointe ( Noel ) de Rh.-et-Lo. 
Pointu d'Avignon. 
Poirier de Dunkerque. 
Poiriez de la Somme. 
Poirson de Vesoul. 
Poisson de la Manche. 
Poitevin du Var. 
Poix(lePrin.Ducde),P.deF. 
Polignac (Madame de). 
Polignac (leComtede), Pair 

de Trance. 
Polignac (leComte Julesde), 

Pair de France. 
Polignac (le Comte Char.de), 

Mai'échal-de-Camp. 
Pollart de la Seine. 
PoUuche du Finistère. 
Polverel (de). 
Pomiès de l'Aveyron. 
Pomme de Gay enne. 
Pommelles (leCheval. des). 
Pommereul. 
Pommerol de la Loire. 
Pompei du Colo. 
Ponce. 
Poncet, Administrateur des 

Messagerics. 



Poncet de la Grave, Gens. r. 

Poncet Delpech du Lot. 

Poncin du Nord. 

Pon s de V erd un d e la Meuse . 

Ponsard du Morbihan. 

Pontaille', De'puté. 

Pontard. 

Pontet de la Gironde. 

Pontgibaud (le Comte de), 

Pair de France. 
Populle de la Loire. 
Porcher de Richebourg de 

rindre, Pair de France. 
Portai, Ministre. 
Portalis (le Comte), Ministre 

des Cultes. 
Portalis (le Comte), Carde 

des Sceaux. 
Porte de la Haute-Garonne. 
Portiez de l'Oise. 
Potteau d'Hancardie duNo. 
Pottier d'Indre-et-Loire. 
Pottin de Vauvineux. 
Pougeard Dulimbert de la 

Charente. 
Pouilly. 
Poujol. 

Poulain Grandpré desYosg. 
Poulletier, Dir. des Mines. 
Poulmaire (laVeuve). 
Poultier (Francois) du Kord. 
Poupart. 

Pouret Roquières de la Mane. 
Polis, Cure, D. càl'As. const. 
Poyet, Architecte. 
Po V fere de Cére des Landes. 
Pozzo di Borgo de la Corse. 
Pradel (de). 
Pradier. 

Pradt (l'Abbéde). 
Praire de la Loire. 
Praslin (le Due de), P. de Fr. 
Pressac (le Comte de) de 

Tarn-et-Garonne, 
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Pressavin de Rli6ne-et-L. 

Prévost de la Croix, Député 

Piévost de la Somme. 

Prévost Saint-Lucien. 

Prevost du Puy-de-Dòme. 

Prieur de la Cote-d'Oi'. 

Prieur delaMarne. 

Princes Franrais. 

Princesses Francaises. 

Proa. 

Prost du Jura. 

Proust. 

Prouveur du ISord. 



Quatremère de Quincy , 

Député de Paris. 
Quatremère Disjon vai. 
Quelen (J. Ad.) de la Mane. 
Queslen (de), Arch. de Paris. 
Quesné (J. J.). 



Rabasse de la Seine-Infér. 
Rabaut Saint-Etienne, Dép. 

à l'Ass. cons. 
Rabaut le jeune du Gard. 
Ratìn d'Uzès. 
Raffet (le Colonel). 
Raffron, Député de Paris. 
Ragon Gillet de l'Yonne. 
Raguideau, Notaire. 
Raguse (le Due de) , P. de Fr. 
Raigecourt (le Marquis de), 

Pair de France. 
Raillon (l'Abbé). 
Rainiond de Saint-Doniing. 
Rallier d'Ille-et-Vilaine. 
Rambaud du Rhòne. 
Rambourg. 
Rambuteau (leComtede) de 

Saòne-et-Loire. 
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Prudhomme. 
Prugnon, Dép. à l'Ass. const. 
Prunelé (le Vicomte) du Fin. 
Prunelle de l'Isère. 
Pucelle de la Somme. 
Puget Barbantane. 
Puisaye , General Vendéen. 
Puissant, Ordon. de la Mar. 
Puymaurin (le Baron de) de 

la Haute-Garonne. 
Pyrot de la Moselle. 

Poiir ceux qui n'ont pu fournir 
individucllement un carton. 



cart». 
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Quesnel du Calvados. 
Quiennec du Finistère. 
Quinette de l'Aisne. 
Quirot du Doubs. 



Pour ct'ux qui n'ont pu fournir 
individucllement un carton. 



R 



Ranieau de la Cote-d'Or. 
Ramel, Adjudant-Général. 
Ramel de l'Aude. 
Ramel de la Lo ire. 
Ramel Nogaret, Député à 

l'Assemblée const. 
Ramond, Député de Paris. 
Rampillon de la Vienne. 
Raoui-Rochette de l'Inst. 
Rapinat, C"' en Helvétie. 
Rapp (le Comte), P. deFr. 
Rataud de Seine-et-Marne. 
Ratlisambausen ( le Baron), 

Député à l'Ass. const. 
Ratier de la Charente-Inf. 
Raudot de l'Yonne 
Raulin de la Mense. 
Ravcz de la Gironde. 
Raybaud , Dcputé. 
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Raynal (l'Abbé). 

Raynouard du Var. 

Réal ( Parent ) du Pas-de- 

Calais 
Réal de l'Isère, Cons.-d'Ét. 
Rebecqui. 

Pieboul de l'Hérault. 
Reboul de Vaucluse. 
Redoli , Conseiller-d'Etat. 
Redorte ( le Conile Maurice 

Math.dela),P. deFr. 
Re§»aauld d'Epeicy du .Tura. 
Regnault de Saint - Jean- 

d'Angely. 
RegnaultBaucaron del'Aub. 
Regnault Warin. 
Regnée du Calvados. 
Regnier ( Due de Massa ) , 

Ministre. 
Regnier-Hervé. 
Regnoufde Vains de la Man. 
Regourd de Vaxis du Lot. 
Reibel du Bas-Rliiu. 
Reinaud Lascours du Card. 
Renault de l'Orne. 
Rendu ( Anibroise ) . 
Renouard ( Augustin ). 
Renouard de Bussière du 

Bas-Rhin. 
Reuilly ( le Comte de), Dép. 

à rAs?emblée consl. 
Reveillière Lépaux , Direct. 
Reveillère de la Loire-Iiif. 
Reveillon, 
Revel. 

Picverclion de Saòne-et-L. 
Rewbell, Directeur. 
Pvey, Député à l'Ass. cons. 
Rey (M. J.). 
Rey, diancine , d'Aix. 
Rey de Grenoble, 
Rey Delnias de St.-Doming. 
Reyniond. 
Reynaud de la H.-Loire. 



cart' 
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Reynaud deSt.-Domingue, 
De'puté à l'Ass. const. 

Reys. 

Ribard (Prosp ) de la S.-Inf 

Riberollesdu Puy-de-Dònie. 

Ribet de la Manche. 

Riboud de l'Ain. 

Ricard d'Allauch. 

Ricard de Nismes. 

Ricard de Toulon. 

Ricard v'= Goujon. 

Ricard du Card. 

Ricard (de) de la H -Gar. 

Ricard (le C''^), P. de Fr. 

Piichard de la Loire-Infér. 

Richard de Lyon. 

Richard des Vosges. 

Piichard ( Madame ) • 

Richaud de Seine-et-Marne, 

Richelieu (le Due de), Min. 

Ricliond de la Haute-Loire, 

Ricliou de l'Eure. 

Ricord du Yar. 

Riégo (Raphael del). 

Rieussec du Rhòne. 

Riffard St -Martin de l'Ard. 

RifFault d'Indi'e-ct-Loire. 

Rigaud, Commandant àSt.- 
Domingue. 

Rigaud de l'Ile de la Dròine, 

Riou du Finistère. 

Pvioufìe ( Honoré), Tribun. 

Riston 

Rivarol. 

Rivaud de la Haute-Vienne. 

Rivière (le Due de), P. de 1^ 

Rivière (M. I). 

Rivière de l'Aube. 

Rivière de la Corrèze. 

Rivière de Lot-et-Garonne. 

Rivollian des Còtcs-du-J\o. 

Robe'court de la Somme 

Piobeijot de Saòne-et-Loiro 

Robert, Avocai. 
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Robert Crachet du Pas-de-C, 
Robert des Ardennes. 
Robert de la Còte-d'Or. 
Robert du Morbihan. 
Robert , Député de Paris. 
Robert du Tarn. 
Roberts Wilhelm. 
Robespierre ( Maximilien ) , 

Dép. de Paris. 
Robespierre jeune, idem. 
Robin de l'Aube. 
Robin , Députe' de Paris. 
Robin Scevole de l'Indre. 
Rocca (le Clievalier de). 
Rochambeau (le General). 
Roche-Aymont (leC'«^ de la), 

Pair de France. 
Rochecotte , Chef V déen. 
Rochejaquelin (la), Gén.Ven. 
Rocheplate, Officier. 
Rocheplatte du Loiret. 
Roches, Avocai. 
Rodat de l'Aveyron 
Rodet de l'Ain. 
Roederer, Député à l'Ass. e. 
Roemers de la Meuse-Jnfér. 
Roffin. 

Rogé , ( Adj .-General ) . 
Roger de Saint-Quentin. 
Roger de la Haute-Marne. 
Roger-Ducos des Landes. 
Roger-Martin de la H.-Gar. 
Rognat de l'Jsère. 
Rohan (le Cardinal de), Dép. 

à l'Assemblée const. 
Rohan (le Due de), P. de F. 
Roland, Caissier. 
Roland, Ministre. 
Roland (Madame), 
Roland fils , ainé. 
Rolland des B.-du-Rhòne. 
Rolland de la Moselle. 
Rolland d'Ecer ville (leC'O 

de Seine-et-I\Iarne. 



cart' 



Rollin de la Loire-Infér. 

Romainville. 

Romme du Puy-de-Dòme. 

Ronsin ( Charles-Philippe ). 

Rosny (de) du Pas-de-Cal. 

Rossée du Haut-Rhin. 

Rossel ( de ) . 

Rossi , Député. 

Rossignol , Commandant de 

l'armée de l'Ouest. 
Rotours ( le B*^" des) de l'Or. 
Roucher, homme de letties. 
Rouchon de TArdéche. 
Rouede de la Haute-Gar. 
Rougé (le Marquis de) de 

la Somme. ì 

Rougé (leCt«de),P. deFr.' 
Rougier la Bergerie de l'Yo. 
Rouhaud de la Charente. 
Rouhière , Commiss. -Ord. 

Adjud. de Rapinat. 
Rouillé de Fontaine de la 

Somme. 
Roujoux du Finistère. 
Roume, Commiss. -Ordonn. 

à Tabago. 
Rous de l'Aveyron. 
Rousseau de la Scine. 
Rousseau ( J-J. ). 
Rousseau ( Thomas ) . 
Roussel de la Meuse. 
Rousselin , Commiss. -Nat 

dans le Dép. de l'Aube. 
Rousset, homme de loi. 
Roussillon , Dép. à l'Ass e 
Routeau, Député. 
Piouvelet de l'Aveyron. 
Roux ( vTacques ) , Prétre. 
Roux des Ardennes. 
Roux (de) desB.-du-Rh. 
Roux de la Dordogne. 
Roux de la H. -Marne. 
Roux de la Borie de la Som. 
Rouyer de l'Hérault. 



Rouyer, Avocat. 
Rouzet de la Haute-Gar 
Rovere des Bouc -du-Rh. 
Roy (l'Abbe). 
Roy, De'puté à l'Ass. const. 
Roy ( le Comte) de la Scine, 

Ministre. 
Roy de Seine-et-Oise. 
Royer, Cure, D. ài' A. const. 
Royer (Claude), Député à 

l'Assemblée constituante. 
Royer de l'Ain. 
Royer-Collard de la Marne. 
Royer de Saòne-et-Loire. 
Royou. 
Roze, De'puté. 
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Rozet de Folmont , Député. 
Ruamps de la Cliarente-Inf, 
Ruault de la Seine-Infér. 
Rubat de Saòne-et-Loire. 
Rubigny (Germain). 
Rudel du Puy-de-Dòme. 
Ruelle d'Indre-et-Loire. 
Rulli du Bas-Rhin. 
Ruinart de Brimont de la 

Mai'ne. 
Ruperou des Còtes-du-Nord 
R.usse, Cui'é de Chavignon 
Ruteledge, Creole. 
iRuty (le Comte), P. de Fr. 

Polir ceux qui n'ont pu fournir 
I iudividuellement un carton. 2© 



Sabatier, Préfet de la Nièv. 
Sabatier de Castres. 
Sabran (le Comte), P. dePr. 
Sade (de). 
Sage, Directeur de l'Ecole 

Roy ale des Mines. 
Sageret, Admin. des Théàt. 
Saglio du Bas-Rhin. 
Salme, Tribun. 
Sainneville (Charrier de) . 
Saint-Aignan (le Due de) , 

Pair de France. 
Saint-Aignan (Aug.) de la 

Còte-d'Or. 
Saint-Aignan 
Saint-Amour 
3aint - André 

du Lot. 
Saint- Aubin. 

Saint-Blanquat de l'Arriège. 
Saint-Chamans (le Vie. de) 

de la Marne. 
Saint-Cricq (le Comte de), 

Ministre. 
Siiint-Cyran. 



de la Dyle. 
duP.-de-Cal. 
( Jean Bon ) 



Saint-Felix, C'"^dans laVend. 
Saint-Gervais de l'Aude. 
Saint-Gery ( le M^s de) du Ta. 
Saint-Horent de la Creuse. 
Saint-Huruge (le Marq. de). 
Saint-Just de l'Aisne. 
Saint - Léger , C""® civil de 

Saint-Domingue. 
Saint-Lue des Còtes-du-jNor. 
Saint-Marsault de la Char.- 

Inférieure. 
Saint-Martin (l'Abbé). 
Saint-Martin de l'Ardéclie. 
Saint-Morys (le Comte de). 
Saint-Paul, Avocat. 
Saint-Priest, Ministre. 
Saint-Priest (le Comte de), 

Pair de France. 
Saint-Prix (Hector) de l'Ard. 
Saint-Roman (le Comte de), 

Pair de France. 
Saint-Simon (Henri). 
Saint-Simon (le Comte de). 
Saint-Vallier (le Comte de;, 

Pair de France. 
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Sainte-Albine. 
Sainte-Aldegonde del'Aisiie. 
Sainte-Aulaire du Gardetde 

la Mense. 
Sainte-Marie de la Mèvre. 
Sainte-Suzanne (le General), 

Pair de France. 
Saiias des Bouclies-du-Rhò 
Sailleval (le Marquis de). 
Salabeny (le Cointe de) de 

Loir-et-Cher. 
Saladin de la Somme. 
Saladin ( le B"" ) de la Meurt. 
Salaman de l'Ande. 
Salaville (J. B ). 
Salel (Jean-Joseph). 
Sales (P. J. de) 
Salgues. 

Salicetti de la Corse. 
Salis (le Baron) des Arden 
Salle de la Memtlie. 
Sallé de Chou, D. à l'A cons. 
Salleles du Lot. 
Sallengros du Nord. 
Saliier de la Còte-d'Or. 
Salligny de la Marne. 
Salmon de la Sarthe. 
Salvandy. 

Salverte de la Scine. 
Samarv, Cure, D. à l'A. cons. 
Sandoz (le General). 
Sanlaville de Rhòne-ct-L. 
Sanlot Baguenault de la Sei, 
Santerre (le General). 
Santo-Domingo. 
Sapey de l'Isère. 
Saqui (Max.). 
Sarot , Avocat. 
Sarran. 

Sarrazin (le General). 
Sartelon de la Corrèze 
Sauer de Maestrlck. 
Saulnier de la Mense. 
Saunac de la Còte-d'Or. 



cari» 
Saurine des Landes. 
Sautereau, de la Nièvre. 
Sauvigny. 

Savary de Maine-et-Loire. 
Savary (Due de Piovigo). 
Savornin des Basses-Alpes, 
Savoye-Rollin de l'Isère. 
Say (J -Bapt ), Tribun. 
Sebastiani (le General) de la 

Corse et de l'Aisne. 
Scellier de la Somme. 
Scey (le Comte de)duDoub. 
Schattenmann. 
Scbanenburg. 
Scbeffer. 

Scherer (le General). 
Schleucher. 

Schmits, Dép. à l'Ass. const. 
Schoel. 

Schonen de la Scine. 
Schwendt , Dép. de Strasb. 
Sebire d'[lle-et-Vilaine. 
Seconds de l'Aveyron. 
Se'dillez de Scine-et-Marne. 
Séguier, Pre'sident de la Cour 

Royale de Paris. 
Se'guin du Doubs. 
Séguin (Armand). 
Ségur (le Comte de), P. de F. 
Séguret de l'Aveyron. 
Seguy du Lot. 
Selves, ancien Juge. 
Semélé (le Géne'r.) de la Mos. 
Sémonville (le Marquis de), 

Pair de France. 
Senanconr (de). 
Senart (Agent National). 
Senbausel de Lot-et-Garon. 
Serane de l'Hérault. 
Serane, Institnteur. 
Serclot de la May enne. 
Sere', Ne'gociant. 
Sergent, Député de Paris- 
Serre (Joseph) des H.-Alpes. 



(49) 

cart». 



cart' 



Serre (de), Ministre. 

Sers de la Gironde. 

Servau, Avocat-Géne'ral. 

Servali, Ministre. 

Serviez ( le G^i ) des B-Pyr. 

Servonat de l'Isère. 

Sesmaisons (le Comte Do- 
natien de). 

Sesmaisons (le Comte Hu- 
bert de), Fair de France. 

Sesmaisons (M. de) de la 
Loire-Inférieure. 

Setier flis. 

Sevene^ Négociant. 

Sevestre d'Ille-et-Vilaine. 

Sherlock de Vaucluse. 

Siblot (Bruno) de la H.-Saò. 

Sicard (l'Abbé). 

Sièyes (l'Abbé) de la Sarthe. 

Silans de l'Ain. 

Silleiy (leMarquisde),Dép. 
à l'Assemblée constit. 

Silvestre (A. F.). 

Silvestre de Sacy. 

Silvy, ancien Magistrat. 

Siméon , Pair de Francet 

Simnioneau , Maire d'Etam. 

Simmoneau de l'Yonne. 

Simon de Seine-et-Marne. 

Simond du Bas-Rhin. 

Simonne , Ingénieur. 

Simonot. 

Sinetti de Marseille. 

Sirey, Avocat. 

Siriey s de May rinhac du Lot * 

Sismonde de Sismondi. 

Smith (J.). 

Sobry, Avocat. 



Solignac (l'Abbé). 
Solignac, prepose à la mar- 

que des ouv. d'or et d'ar. 
Sonthonax de St-Doining. 
Soret de Seine-et-Oise. 
Sossius de l'Aube. 
Soubdès du Gers. 
Souhait (Julien) desVosges. 
Souilhié du Lot. 
Souillac ( le Vicomte de ). 
Soulavie. 

Soulignac de la H.-Vienne. 
Soullier de Vaucluse. 
Soult ( le General ) , Due de 

Dalmatie. 
Souque du Loiret. 
Souton , Direct, des Monn. 
Souwarow (le General). 
Sparre ( le Comte de) , Pair 

de France. 
Spiess , Cure de St. -Pierre- 

du-Bois. 
Staél ( Madame de). 
Stael ( le Baron de). 
Stevenotte de Seine-et-Mar. 
Straforello des B.-du-Rh. 
Suchet ( le Maréclial ) , Pair 

de France. 
Sue, Médeciu. 
Suger ( l'Abbé ). 
Suleau. 

Sully (le Due de). 
Sully ( le Comte de ) , Pair 

de France. 
Swerte , Juge du Trib. e <^i 

du départ. de la Dyle. 

Pour ceux qui n'ont pu foiirnir 
individuellemeat un carton. 



Tabaraud, anc. Prétre del'O. 
Tabarié ( le Vicomte de ) , 
Conseiller-d'État. 



Taillandier, Avccat. 
Taillefer de la Dordogae, 
Taillevis. 

4 
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Tailleyrand (le Prince), P. 

de France. 
Tailleyrand, Arch. de Paris. 
Tailleyrand (le O^ Auguste), 

Pair de France. 
Talaru ( le M'* de ) , P. de Fr. 
Tallien de Seine-et-Oise. 
Talon, Député à TAss. cons. 
Talot de Sainbre-et-Meuse. 
Tanneguy Leveneur (le C'* ) 

de rOrne. 
Taranget du Nord. 
Tarayre ( le General ) de la 

Charente. 
Tarbé , Ministre des Contr. 
Tardiveau d'Ille-et-Vilaine. 
Tardy de l'Ain. 
Tarente ( le Maree. Due de). 
Target , Député de Paris. 
Tarrible du Gers. 
Tartanac du Gers. 
Tarte de Sambre-et-Meuse. 
Tarteiron de la Gironde. 
Tascher (le Comte de), P. 

de France. 
Tastu des Pyrénées-Orient. 
Taveau du Calvados. 
Teil ( le Baron du ) de la 

Mescile. 
Teisseire ( Camille ) de l'Is. 
Telles d' Acosta. 
Tellier de Seine-et-Marne. 
Tenon de Seine-et-Oise. 
Terme , Député à l'Ass. e. 
Ternaux l'ainé de la Seine. 
Téroigne de Méricourt, avec 

Cath, Théos. 
Terrai du Tarn. 
Terrasson de Montleau de la 

Chareijte. 
Terrède de l'Orne. 
Terrier de SaintansduDoub. 
Tessier. 
Tessier-Olivier dlndre-et-L. 
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Tharreau des Deux-Sèvres. 
Thébaudières , Député de 

Saint-Domingue. 
Thellier, bomme de loi. 
Thelu du Nord. 
Tbénard de l'Yonne. 
Thénard - Dumousseau de 

la Cbarente-Inf. 
Tliéos (Cath.) avec Téroigne 

de Méricourt. 
Thésan ( de ) du Cers. 
Thevenet de Rhòne et-L. 
Thevenin du Puy-de-Dòme 
Tliiard ( le O^ de) de Saòne- 

et-Loire. 
Tliibaudeau de la Vienne. 
Tliibault du Cantal. 
Thiboutot ( le Marquis de ) 

Député à l'Assemblée e. 
Tbiébault de la Moselle. 
Tliierret des Ardennes. 
Thiers. 

Tbiesset de la S.-Inf. l 
Tbiesset fils (Leon) . / ' * * ' 
Tbill. ^ 

Tbilorier, Avocat. 
Tbirat de Saint-Aignan (le 

Baron), Commis. du Roi. 
Tbirion de la Moselle. 
Thomany de Saint-Domìng. 
Tbomas de la Marne. 
Thomas , Député de Paris. 
Tboret , Député à l'Ass. e. 
Tborillon , Ì)éputé de Paris. 
Thounens de Sainte-Lucie. 
Tbouret;, Député a l'Ass. e. 
Tbouret , Tribun, 
Tbouvenel de la Meurthe. 
Tbuillier. 

Tburiot de la Marne. 
Tilly (.le General). 
Tirlet ('le G^i ) de la Marne. 
Tissot ( Amédée de ). 
Tissot (A. M.), Professeur. 
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Tissot de Mornas. 

Tixier de la Chapelle de la 

Creuse. 
Tocqueville (le Comte de ), 

Pair de Franca, 
Tocquot de la Meuse. 
Tonnelier de St.-Domingue 
Topsent de l'Eure. 
Torné, Ev métiop. du Cher. 
Toudic des Còtes-du-Nord. 
Toulongeon (le V^e de), Dép. 

à l'Assemble'e constit. 
Toulouse Lautrec, idem. 
Toupet de Bévaux de la H.- 

Marne. 
Touquet (ex-Colonel). 
Tour du Pin ( le Comte de 

la), Ministre. 
Tour du Pin ( le Comte de 

la ) Gouvernet , P. de F. 
Touraille (le Comte de). 
Tournemine (de) du Cant. 
Tournon ( le Comte de ) , 

Pair de France. 
Toussaint Louverture. 
Toustaint de Viray (le C'^ 

de), Deputé à l'Ass. cons. 
Tracy ( de ) , idem. 
Tracy (Vie. de) de l'AUier. 
Trécliard, 

Tréhouard d'IUe-et-Vilaine. 
Treil - Pardalham , Député 

de Paris. 
Treilhard , Directeur. 



Uzès (le Due d'). 



Vacbard, Electeur de Paris. 
Vacher du Cantal. 
Vadier de l'Arriège. 
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Tremoille (le Due de la), 

Pair de France. 
Tre'vise (le Due de), Pair 

de France. 
Trinquelaque du Card. 
Tripier de la Seine. 
Troisoeufs de l'Escaut. 
Tronchet , Député à l'As. e. 
Tronclion de TOise. 
Tronjolly de Nantes. 
Troncon du Coudiay, de 

Seine-et-Oise. 
Trottier du Cher. 
Trotyanne , Député. 
Trouffleau. 
Trouille du Finistère. 
Trouvé, Tribun. 
Truchon ( Germain ) . 
Trudaine. 
Truguet ( le Vice -Amirai 

Comte ) , Pair de Fr. 
Trumeau de l'Indre. 
Try de la Seine. 
Tuault du Morbihan. 
Tupinier de Saòne-et-Loire. 
Turckhein du Bas-Rhin. 
Turgot, Ministre-d'État. 
Turmel ( de ) de la Moselle. 
Turot (Joseph). 
Turpetin du Loiret. 
Turpin , Deputé à l'Ass. e. 
Turreau de l'Yonne. 

Pour ceux qui n'ont pu fournir 
individuellement uà carton. 



u 



V 



Vaillant (Pierre- Alex. ), Com- 

missaire-Ordonnateur. 
Vaillant de Bar-sur-Aube. 



ì 
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Yaillant du Pas-de-Calais. 

Yalade. 

Yalant (Joseph Honoré). 

Valcour (Aristide). 

Yalence (ìe Comte de) , Pair 

de France. 
Yalentinois (le Due de), Pair 

de France. 
Yalette (Ant. dela), Avocat. 
Yalle'e de la Mense, 
Vallet, Cure, D àl'As. const. 
Yallier, Préfet de la Cliar. 
Yalon (le Comte de) de la 

Corrèze . 
Vancantfort des Deux-lNètli. 
Vandoeuvre (de) , Maire de 

Caen. 
Yandceuvre (de) de l'Aube. 
Yanliulthem de l'Escaut. 
Yankempen du Nord. 
Vanrecum de Rhin-et-Mos. 
Yanrliyne. 

Yaraigne dela Haute-Marn, 
Vardon du Calvados. 
Yarenne de Fenille. 
Yarin, De'p. à l'Ass. constit. 
Yarin d'Ille-et-Yilaine. 
Yarlet, Electeur de 1792. 
Yaron . 
Yassal de Montviel de Lot- 

et-Garonne. 
Yasse de l'Aisne. 
Yassé (de) de la Yendée. 
Yasselin (G. Y.). 
Yast, C'^ des Guerres. 
Yatimenil, Ministre. 
Yaublancde Sein-et-Marne , 

Ministre. 
Yaugiraud (le Comte de) , 

Yice-Amiral. 
Yauguyon (le Comte de la), 

Pair de France. 
Yaukhier (le Marquis de), 

Directeur des Douanes. 



Yauvillers, De'puté. 

Yayron da Cantal. 

Yeau d'Indre-et-Loire, 

Yeilande (leGéne'r.)desArd. 

Yeirieu de la H.-Garonne. 

Yélin (l'Abbé). 

Yenaille de Loir-et-Cher. 

Yence (le Mara, de), P. deF. 

Yerd. 

Yerdet, Dép. à l'Ass. constit. 

Yergennes (le Comte de). 

Yergniaud de la Gironde. 

Yergniaud de Saint-Doming. 

Verguet(Dom.)D.àrA.cons. 

Ycrhuell (le Y.-Am.),P.deF. 

Yerigny du Calvados. 

Yerlac, homme de loi. 

Yermon des Ardennes. 

Yerne de la Loire. 

Yerneilh PuiraseaudelaDor. 

Yerneret du Doubs. 

Yernier du Jura. 

Yernin de l'AUier. 

Yerrières. 

Yesin, Tribun. 

Yeymeranges (la Yeuve). 

Yezin, Tribun. 

Yezu de l'Ain. 

Yiard, Command. de poste 

auxThuil.le loaoùt 1792 
Yidocq. 
Yiefville des Essarts, De'puté 

à l'Assemblée constituan 
Yiefville de l'Aisne. 
Yieilliard de la Manche. 
Yieillart de la Marne. 
Yiennet. 

Yiennot de Seine-et-Marne 
Yignan. 
Yignolles (le Comte de) du 

Gard. 
Vignon de la Meurtbe. 
Vignon, Dépnté de Paris. 
Vilate, Juré au tribun. révol 
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Vlllain. 

Villar de la Mayenne. 
Villaret-Joyeuse dii Moib. 
Villefranche (le Marquis de), 

Pair de France. 
Villegontier (le Comte dela), 

Pair de France. 
Villèle, IVIinistre. 
VillemainduMorb.ì 

Villemain, Profess.) 

Villemanzy (le Comte de) , 

Pair de France. 
Villemonney, Avocat. 
Villemotte. 
Villenave. 

Villeon (le Contre-Amiral) . 
Villers de Loir-et-Cher. 
Villetard de l'Yonne. 
Villette (le Marquis de). 
Villiaume. 
Villiers de Longeaii de la 

Cète-d'Or. 
Vimar de la Seine-Infér. 
Vincens du Gard. 
Vincent (le General). 



Vinet de l;i Ciiarcntc-Infer. 

Viuson (l'Abbé). 

Violand du Doubs. 

ViomeniI(le C'« dc),P. deFr. 

Viquy de Seine-et-Marno. 

Virieu, Dep. a l'As. conslit. 

Yistorte des Còtes-du-Nord. 

Vitet du Rhòne. 

Voglie (leComtede),P.deF. 

Voidel, Dep. ìil'Ass. constit. 

Voidet, Commis. des guer.' 

Voiron. 

Voligny de la Nièvre. 

Volney, De'p. à l'Ass. const. 

Voltaire. 

Vosglen des Vosges. 

VouUand du Gard, 

Voyer (le) d'Argenson du 

Haut-Rbin. 
Voysin de la Creuse. 
Voysin de Gartempe de la 

Moselle. 
Vuillier du Jura. 

Pouf ceux qui n'ont pu fournir 
individuellenient un carton. 



w 



Wadstrom, Suédois 
Wandela incourt , Evéque et 

Député de la Haut.-Marn. 
Wangen (le Bar. de) du B.-R. 
Wante, Cbef du Bureau des 

Finances. 
Waudin. 

Wellington (le Due de) . 
Wendel (de) de la Moselle. 
Westermann (le General). 



Williams (David). 
Willot de l'Esca ut. 
Wilson (Robert). 
WimpfTen (le General), Dép. 
à l'Assembl. constituante. 
Worms. 
Woussen du ]\ord. 

Pour coux qui n'ont pu fournir' 
individueilement un carton. 



X 



Ximenez (Augustin). 
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Y 

carf. cart» 

Ysabeau d'Indre-et-Loire. | | Ysambert, Député. 

z 

Zangìacoini de la Meurthe. | j Zollicofer. 

L'X , l'Y et le Z ne donnent qu'un carton. 



ISOTE. 

J'ai joint aux cartons Buonaparte Empereiir, deux satires 
manuscrites faites contre lui, et intitulées Buonaparte Consul à 
vie, Buonaparte Einpereur, 

Je suis certain qu'elles ont été compose'es anx deux époques de 
l'avénement de Buonaparte. 

La première coramence ainsi : 

Fran(^ais ! c'en est donr fait ! par une main sanglante , 
Nous verrons déchirer la patrie expirante 1 
Un Corse nous subjugue; il se rit de nos lois, 
. Il étouffe nos cris, il usiirpe nos droits ! 
A pas précipités il marche vers le tróne ! 
Consul perpétuel, il ceindra la couronne 1 

On lit dans la seconde : 

Ils étaient trop certains, mes sinistres présages! 
L'impudent Dictateur, commandant les sufFrages, 
Sous son sceptre de fcr enchaìne les Franrais 1 
Ce dernier attentai a comblé ses forfaits ! 
Kous sommes asservis! Il n'est plus de patrie ! 
Pour des Franrais quelle honte et quelle ignominie 1 
Un Pape a consaeré ce monstrueux pouvoir I 
Au milieu de la crise il restait un espoir; 
L'aversion, l'horreur et la baine publique 
Poursuivaient le tyran ; sa fureur despotique 
N'avait plus aucun frein ; Je peuple furieux 
Allait briser l'idole en invoquant les Citux i 
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A l'aspect du Pontif, le vulgaire stupide 

Crut entendre Dieu mème , et le 

Recula consterné ! Mais comment , sans fremir. 

Un Souveraiu , un Pape , a-t-il pu consentir 
A servir de degré pour envahir un tróne, 
Et sur un front . . . .^. . bénir une couronne ? 

2uoi! le Chef de l'Eglise, abusant de ses droits, 
ui, Ministre du Dieu par qui règnent les Rois, 
Souverain temporel, qui se dit légitime. 
Est venu sanctifier un effroyable crime, 
Et briser de ses mains le sceptre des Bourbons ! 
Sur d'Enghien égorgé proclamer d'autres noms! 
L'Eglise a donc deux poids et plus d'une balance , 
Un principe nouvcau pour chaque circonstance ? 
Et, suivant le besoin du prètre et de l'autel, 
Le mème acte est louable , ou bien est criminel ? 



Le Corse promet tout, si , s'abaissant pour lui, 
Rome veut consentir à nous voiler le crime, 
A donner à l'Empire un vernis légitime; 
Et Pie VII profanant la mitre et l'encensoir. 
Consacre d'un soldat le prétendu pouvoir ; 
Il étale à nos yeux la pompe de Saint Pierre, 
Sur la foi d'un accord injuste et téméraire ! 

De ce pacte honteux il recevra le prix 

Mais le fourbe déjà le paye de mépris ; 
Il rit du piége adroit qu'il a voulu lui tendre. 
Et dont le fin Pontif n'a pas su se défendre. 
Quand il reclamerà la foi de son traité, 
Le Pape connaìtra la triste vérité. 

S'il insiste et s'il vcut tout le fruit , 

Il sera du tyran l'eclatante victime. 

On aura beau le plaindre en cette extrémité, 

S'il descend de son tróne, il l'aura mérilé. 

Quel sera désormais le destin de la Franca ? 
Nous briserons sans doute une injuste puissance ! 
Mais l'onction sacrée abusant l'univers, 
Pour quelque temps encor resserrera nos fers ; 
Et si l'usurpateur, dans sa fourbe profonde. 
Ne méditait déjà de conquérir le monde ; 
S'il ne devait perir par ses propres excès , 
La fante du Pontif l'élevait à jamais ! 



Sois moins énorgueilli de tes brillans succès ; 
Si tu hasardes tout , tu conduis des Francais. 
Soldat audacieux plutùt que chef habile, 
Tu crois dans tous les temps la victoire facile ; 
Tu ne prévois jamais la chance d'un combat. 
-Si Mars trompe une fois la valeur du soldat, 
C'est pour toi le signal d'une enticre défaite. 
Tu ne connais dono pas la savante retraile 
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Qui des plus grands guerriers illustra les drapeaux? 

Et Turenne et Chevert , et Jourdan et Moreaux, 

En épargnant le sang remportaient la victoirc ; 

S'ils se croyaient vaincus, ils pliaient avec gioire , 

Leurs bataillons serrés n'étaient point dispersés , 

A de nouveaux combats ils étaient léservés. 

Alais toi , de tes soldats comptant pour rien la vie , 

Jamais assez de sang, au gre de ta furie, 

IVe paya ton triomphe ; et s'il faut reculer, 

Tu n'as rien su prévoir; au lieu de rassembler 

De précieux débi-is, au trépas tu les livre. 

Et tu penses surtout au soin de leur survivre. 

Qu'attendre d'un tei chef? Ah ! si dans les combatg, 

11 doit montrer encor la terreur de son bras ; 

S'il doit vaincre les Rois et ravager la terre , 

Jusqu'aux Indes porter les horreurs de la guerre. 

Plus il aura vaipcu , plus nous devrons tremblerl 

Il peut, en un seul jour, voir enfia immoler 

La fleur de ses guerriers , et, dans une déroute, 

De la France aux Pandours lui-méme covrir la route, 

Ramener sur ses pas des peuples furieux , 

Qui vengeront sur nous leurs foyers et leurs Dieux I 



Qui se fait redouter doit tout craindre lui-méme. 
Tous les partis lassés, d'une commune voix, 
Invoquent le ropos, redemandent les Rois : 
Jamais Louis XVIII ne fut plus près du tróne. 



SECONDE DIVISION. 



M A T I E R E S. 

A 

ADMiNiSTni.TioN , in-4'' 

in-8°. 

Conseil-d'JÉtat 

Administrations Départementales et Communales . . 

Provinciales , in -4° 

dont i8 manuscrits. 
in-8° 

Agriculture , in-4o 

in-B» 

Agriculture ( Sociétés d' ) . 

Harras 

Aix (la Ville d') 

Almanach Royal , National , Imperiai , etc. , depuis 
son origine (1690) jusqu'à ce jour. . . . 

Almanachs divers ».. 

Entre autres : 

. Almanach de nos Grandes-Femmes. 
des Aristocrates. 
des Gens de bien. 

Etrennes aux Amis du bon vieux temps. 

Amnistie. Voy. Législation. 

Angleterre 

VoX' Bulletin de Paris (Journal). 

Diploma tie. 

Mémorial Anti-Britannique (Jouinal). 

Appels iìominaux. 

Archives 

Arles ( la Ville d' ) 

Arrétes des Comite's de la Convention. 

I^oj. Convention. 
Assemblée Constituante . 



k 



cari*. 
21 
8 
2 

10 

35 

4 
I 

i5 
2 
i 

i3o 

4 



42 
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AssEMBLEES dcs Notablcs , in-4°. 

in-8° 

AviGWON • 

J^oy. Troubles intérieurs. 

B 

Bastille. Foy. Prisons d'État. 

Bataves 

Belgique , 

BlBLlOGBAPHIE , 

BlOGRAPHIE 

Bordeaux ( la Ville de ) 

Bretagne 

c 

Caleudrier républicain 

Catechismes politiqucs 

Chambre des Députes . , 

loojoui's 

Chambre des Pairs 

loo jours 

constitue'e en Cour de Justice 

Champ d'asile • • « 

Clergé, depuis 1787 jusqu'à ce jour, 111-4° 

in-8° 

Les annécs qui comprennent presqu'ex- 
clusivemcnt les discussions surla coas- 
titution civile du Clergé offrent, 

1790. ... 9. 

1791. ... 37. 

1792. . . . 10. 

Clekgé ( Biens du Clergé , 1789, 1790,610.). . . . 

Foy. Domaines nationaux. 

Célibat des Prétres • . . 

Comiiiunautés religieuses 

Foy. Jésuites. 



cart 
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Clerge. Conciles, ans 6, 7, 9, io et i8ii. . . . 

f^oy. Journal du Concile national. 

Concordats, an 11^ 1B17, 1818, 1819 et 1821 . 

Missions • 

Pamplilets 

Foy. Pie VI et Pie VII. 

Club monarchique. 

CocAEDES et aut. signes de ralliement 

Code civil ( Projets de ) antérieurs à la pre'sentation 
du Code actuel , depuis 1788 jusqu'en l'an 9 . 

Code civil , discussions antérieures à la présentation 
du Code actuel, par ordre alphabe't. des matières. 

Code civil , Projet et Observ. sur le Projet , in-4''. • • 
Discussions au Conseil d'Etat , in-4'' • • • • 
Discussions au Tribunat et au Corps législatif. 

Code criminel, Projet et Observ. sur le Projet, in-4''. 
Instruction, comprenant les discussions sui' le Jury, 

depuis X789 

Partie pénale 

Peine de mort 

Délits maritimes 

Duel 



Sacrile'ge. 



Usure 

Code de commerce, Projet et Obs. sur le Projet, in-4°« 

Discussions, in-S" 

Voj. Tribunaux de commerce. 

Code de procedure, Projet et Obs. sur le Projet; in-4°. 

Discussions 

I^oy. Tribunaux. 

Code forestier. 

Code RifRAL, in-4° 

in-B" 



CoLONiEs , in-4'' 

Depuis 1787 jusqu'à cejour,in-8° 



Traile des Nègres. 



CoMiTÉ des Recherches. 
CoMiTÉs révolutionnaires , in-4°- 

in-8° 
Voy. Nantes. 
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10 

4 

8 



16 
5 

1 
3 
5 
I 

8 
5 

4 
4 



4 
3 

5 

65 

8 

I 
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cari» 
Commerce, in -4" 4 ...*.♦ . 



in-8°. . . 
Maximum . 



COMMUNES . 



Voy. Administrations Départ. et Communales. 
Contributions locales. 

COMPTABILITE 

CoMPTES de la Marine , in-^" 

des Finances , in-4'' 

des Finances de l'Italie , in fol 

des Hospices , in-fol 

in-4° 

des Ministres, in -4° 

du Trésor , in - fol . . • 

Voy. Contributions. 

Militaire , demi-solde, et réforme. 

Invalides. 

Légion d'Honneur. 

Poudres et Salpétres. 

Pensions. 

CoMPTES rendus par les Députés à lem's Commettans^ 
par ordre alphabétique des noms propres. . 

Voy. Députés en mission. 

CoKDAMNÉs ( Discussions sur les biens des ) . . . . 

Voy. Conspirations 
Détenus. 
Procès fameux. 

Cokdamnés ( liste des ) 

CoHSPiRATioN Favras 

Dusaillant . . . . 

des 3i mai , 1" et 2 juin 1793. . . 

du 9 thermidor an 2 

Barère et autres 

Brottier et Lavilleurnois 

des i**" et 2 prairial an 3 

du i3 vendémiaire an 4 

Baboeuf et autres 

Anglaise. • . . . 

Imbert Colomès 
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cart*. 
CoifSPiRATion du 1 8 fructidor an 5 \ 7 | 

Foy. 



•Carnot. 
Delarue. 



Jordan ( Camille ) . 
Meilhan. 



Demerville et autres i 

du 3 nivòse an ii,in-fol. ..... 5 

in-8'> 4 

Georges, Pichegru et autres 8 

Mallet I 

du IO aoùt 1820 , in-4° 5 

m-8° 

Foj, 

Louis XVI, Journ. des 5 et 6 oct. l'j^g- 
des 1 3 et 28 fe'v. 1791. 
Fuite et arresi, à Varennes. 
Journée du 20 juin 1792. 
du IO aoùt 1792. 

Procès fameuT. 

Troubles intérieurs. 



CoNSPiRATiONS diverses. 
CoNSTiTUTioN ancienne 
CoNSTiTUTion de 1788 à 1792 



de 1793 7 

de l'an 3 à l'an 7 io 

deran8ài8i3 5 

de 1814, Sénat 6 

Charte 

de i8i5, Acte additionnel 5 

de 181 5^ seconde restauration . ... 2 

de 1816 à 1828 18 

Od a classe séparément les discussions relatives 
aux droits de rhomme , à la sanction royale 
et au droit de paix et de guerre. 



CoNSTiTUTioN ( division du territoire). . . 

CoNSTiTtiTioN de la Navarre 

CoNSTiTUTiONS batavc , cisalpine et romaine. 
Contribuì lonS; de 1787 k 1829, in-4°. • . 
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CoKTRiBUTiONS de 1787 k 1829, in-8° | 96 

SOIIS-DIVISIOAS. 

CouTRiBUTiONS dircctes. 1 6 

Amortissement , in - 4° i 

in- 8° 4 

Cadastre 5 

Dime I 

Empvunts 5 

de Gueri-e i 

Départementales et Communales, in-4''. i 

in-8°. 4 

de Paris, in-4° 3 

Patentes, in-4° i 

in-8^ a 

patriotique 3 

personnelle et mobiliere 2 

CowTBiBTTTioNS ìndirectcs , in-4° 2 

in-8» : . 4 

Boissons • • 3 

Douanes, in -4° 3 

in-8*' 17 

Droit de bac. i 

Droit de passe 2 

Droits de grefFe i 

Droits re'unis . . . • • 8 

Fers étrangers • • 3 

Me'rinos i 

Octroi I 

Sei - • 6 

Tabacs, in-4° 3 

in-8° 7 

Timbre et enregistrement 23 

CoNVEKTiON nationale. 3 

Arrétés des comités 3 

CoRPS législatif 5 

Crimes constitutionnels. 

de la philosophìe 

de la revolution 

des cabinets 

des Empereursd'Allemagne.. 

des Papes 
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Crimes des Reines. 
des Rois . 



D 



cart». 



Dauphiné 1 2 

3 

n 



DÉNONCIATIOMS , Ìn-4* ? 

in-8°. 

Voy. Députés en inissìon. 

Détenus. 
Militaire-accusations. 

Départemews réunis. 

Voy. Belgique. 

DÉPORTES 

Voy. Clergé. 

Deputés en missioii; par ordre alphabétique des noms 
propres " « 

Les laits extraordinaires et historìques abondeat 
daos ce recueil. 

DÉTENUS 

Dette publique , in-4°- ...» 

in-8°. 

DicTiowMAiRE des lois 

DiCTioNNAiREs dcs Gii'ouettes et des Inimobiles. ... 

DiCTionif AIRES divers, dont Dictionnaire des grands 
hommes et des grandes choses de la 
Revolution , des Jacobins vivans , etc. 3 

DiJON et Flacuat (Compagnie) , in-4'' \ 

in-B" 2 

DiPLOMATiE, in-4" • . 3 

in-8° 46 

Congrès de Rastadt . • 3 

DiRECTOiRE exécutif 5 

Messages du q 

DoMAiNE de la Coqronne , in-4'' i 

in-S" 5 

DoMAi>'ES Congéables 3 



25 



I 

a8 

24 
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DoMAiNEs engagés 

DoMAiNEà nationaux, 

Voy. Clergé (Biens du). 

DOTATIOKS 

IDraguignan (la Ville de) 

Droit d'Aubaine. Voy. Législation. 



cari* 

2 

i5 

2 
I 



EcRiTS hìstorìques et critiques . 



197 



Angleterre. 

Beauchamp. 

Belgique. 

Bertrand Mollevillc. 

Bouillé ( le Marquis de) 

Bourrienne. 

Bretagne. 



Buonaparte. 

Burke. 

Calonne. 

Clergé. 

Colonies. 

Conde' (le Prince de). 

Campali (Madame). 

Conspirations. 

Courtois. 

Crimes. 

Delacroix, Professeur. 

Députés en Mission. 

Desodoars Fantùi. 

Dulaure. 

Dumas (le Gén. Matli). 

Dumourier (le Ge'ne'ral). 

Espagne. 

Fauche-Borel. 

Fréron. 

Garat. 

Genlis (Madame de) . 

Grégoire. 

Guizot. 

Hervagault, fauxDauph. 

Hoche (le General). 



Koyez 

Jacobins. 

Jésuites. 

Lacretelle jeune. 

Lafayette. 

Lametli (Alex.). 

Lemerer. 

Louis XVI. 

Lyon. 

Marie-Antoinette. 

Merciei'. 

Mémoires. 

Militaire-Campagnes. 

Montauban. 

Mongaillard. 

Moreau (le General). 

Mounier. 

Nancy. 

Neker. 

Norvins (de). 

Pagès. 

Pichegru. 

Pradt (l'Abbe' de). 

Procès fameux. 

Rabaut Saint-Etienne.- 

Salgues. 

Savary, Due de Rovigo^ 

Ségur. 

Souwarow. 

Stael (Madame de). 

Thiers. 

Troubles inte'rieurs. 

Vendée. 
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Elections . 

Emigres, in "4°. 
in-8° 



sors-Divisioxs. 

Emigres d'Avignon , fugitife et naufragés. 

Emigrés (Dettes des) 

Inderanités 

Liste des, in-f* 

in-8o 

Parens des 

Radiatioas. 

ESPAGSE . . . . , 

Colonies 



Voy. 



BeaucLamp. 
Buonaparte. 
Fiévée. 



Lanjuinais. 
JVIilit.-Canipag. 
Pradt (IWbbe de). 



in-8'^ 



l 



cart' 

I 
26 



3 

3 

2 

3 

1 1 

4 
4 

3o 

4 



m-^". , . . • 2 

19 



ÉxATs-GÉNEBArx (des) et autres Assemblées nation. . 

(Recueil de Pièces originales et auth. 
sur la tenue des) en i56o, lo-'G, 
i588 et 1614 \ , 

Ce recueil commence par les cahiers des trois 
ordres qui ont précède chaque Assemblee. 

États-GeSéraux convoqués par Louis XYI en 1789 

■ 1-4° 

in -8 
Etas-U:sis d'Ame'rique i3 

F 

FaCÉTIES. ....1 2 

Voy. Pamphlets. 

Favboxjrgs de Paris i 

f^ oy. Troubles inte'rieurs. j 

FÉDERATio>- du 14 juillet j ^ 

F£DÉBATio:ts d^s Départemens, in-4' 1 



I 
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FÉODAUTÉ 

Fermiers généraux. . .■ 

FÉTE du i*"" vendémiaire 

de l'Etr e- Supreme 

F:^TES, par ordre alphabétique 

nationales , discussions générales et pamph. . 

Voy. Louis XVI, Commémoratioii du io aoùt 
et du 21 janvier. 

FlNANCES 

Baiiques, iu-4'> 

in - 8" 



Voy. 



Comptes des Finances. 
des Ministres. 
du Trésor. 



ForÈts nationales. 

FouRQUEVAUX ( affaire ). 

Francs - Macons , in - 4» ■ 
in - 8'. 



Contributions. 
Dette publique. 
Trésorei'ie nationale. 



Genève. . 
Grece (la), 



H 



HoWWErRS PUBLICS 

Vqy. Militaire. 

HosPiCES civils, in -4» 

in -8° 

T^oy. Comptes des Hospices. 



'\STRrcTioN publique , in- 4" r 4 

in-8" 63 
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Instp.uction PUBLiQUE. École polytechnique , in - 4'* . 
J^oy. Journal polyteclinique. 

Ecoles nonnales 

Enseignement mutuel 

Loìs et iustructions 

Prospectus divers 

Sourds et Muets 

Italie ( Royaume d' J 



J 



Ja£Obins, in-4°. 
in-»". 



Ces Cartons contiennent, en pièces originales , les 
discours prononcés à la Société de Paris, les adresses 
et circulaires de la mème Société aux Sociétés affiliées, 
les adresses, circulaires des Sociétés affiliées, et les 
discours prononcés dans le seiu de celles-ci. 

Voy. 

Barruel (l'Abbe'). 
Dictionnaire des Jacobias vivans. 
Journal de la Montagne. 
Journal des Amis de la Constitutiòn. 
Journal des Clubs. 

Journal des Débats et de la Correspond. 
de la Société des Amis de la Constitut. 
Journal des Honimes libres. 
Sabats Jacobites (Journal). 

jÉsriTEs ( Procès contre les ) recueillis par Parlement, 
dans l'ordre qui suit : 



Besancon. i 


Paris. 3 -^ 


Bordeaux. 2 


Pau. 1 1 


Bretagne. 1 


Provence. 3 \ 


Dijon. 2 


Rouen. 3 


Metz, I 


Toulouse. 2 



cari* 



2 

3o 



JÉsriTES ( Recueil de pièces pour et contre les ) , rela- 
tives à leurs procès, ù leur expulsiou, à leurs 
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discussions avec les Souverains, les Parlemens 

et les Jaiisénistes , in-4" 

ill-12 

JÉsuiTES. Ecrits postérieurs à 1789 jusq. ce jour, in-4°. 

in-8°. 

JotJRNALlSTES 

JuGEMENS du Tribunal révolut. de Paris, in-4°- . . 

Ce Recueil est officiel. 

Chaque jugement est imprimé à part avec les ré- 
quisituires de Fouquier-Tin ville, en entier. 

Le Tribunal révolutionnaire faisait imprimer, 
chaque jour, un nombre d'exemplaires limite à celai 
de ses membres et des jurés. Jamais ces jugemens 
ii'ont été vendus ni colportés hors l'enceinle du 
Tribunal. 

Il a été impossible de les compléter, parce que les 
juges et les jurés étant souvent remplacés, chacun 
emportait sa distribution partielle. 

Un Seul individu a pu réunir tous les jugemens, 
c'est le GrefFier, qui a conserve sa piace depuis l'ins- 
tallation du Tribunal révolutionnaire jusqu'à sa 
dissolution. 

Je possedè la coUection du Greffier. 

J'ai compare celle coUection avec celle que 

M. D , annoncait comme complète. 11 lui 

manquait 80 jugemens. 

Voy. BuUetin du Tribunal révolutionnaire. 
JuiFS, in-4°. 



-8". 



28 

I IO 

2 

25 

5 
i5 



1 
1 1 



Landau (la Ville de) . . . ^ 

LÉGISLATION 

Amnistie .... 
Droit d'Aubaine. 

Voy. Codes. 

LiBERTÉ de la presse .... 

LiBERThindividuelle .... 



1 

2 
6 
1 

4 



( ^9) 
Lii'ge (la Ville de) 

LlSTES 

f^qy. Emigvés. 
Lois (Coli, des) jusqu'au bull., dite Coli, de Baudouin. 

LOTERIES. 

Lyon (la Ville de), 111-4° 



Foj: 
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Cannuel. 
Chabrol. 
Cballier. 



CoUot-d'Herbois. 

Dubois-Craiicé. 

Fabvier. 



M 

Maisons de prét et de jeu 

Marine , in-4° 

in-8° 

Marseille (la Ville de) 

Memoires relatifs à la Revolution de Fiance , par 
Bciville et Barrière 

Memoires diin Apotbicaire sur la Guerre d'Espagne. . 

MÉM01RES d'une Contemporaine 

Memoires d'une Fenime de qualité sur Louis XVlII ^ 
sa Cour et son Règue 

Memoires , Révélations , puisés dans les cartons des 
Comités de Salut public et de Sùi-eté géne'rale, par 
Senart, Agent du Gouvernemcnt róvolutionnairc. . 

Foy. 

Girardin (Stanislas). 



Bertrand MoUeville. 

Bezenval. 

Bourrienne. 

Campan (Madame). 

Campestre (Madame de). 

Condorcet. 

Courrier (Paul). 

Dubarri (Madame). 

Engbien (le Due d'). 

Faucbe-Rorel. 

Garat jeune. 

Genlis (Madame de). 



Hugou de Basseville. 

Josépbine (rimpératrice). 

Lombard de Langres. 

Louvet. 

RioufFe (Ilonoro). 

Rolland (Madame). 

Savary, Due de Rovigo. 

Ségur. 

Sucbet (le Marécbal). 

Vidocq. 
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MILITAIRE. 

AccusATiONs, par ordre alphabétique des noms des 

Militaires accuse's, in -4» 

in-8° 

Administration , in-4° 

in-S" 

Adresses faites au noni des Corps 

Artillebie 

Campagnes, in-4° 

in-B" 

Archives de l'Honneiir 

Dictionnaire des Batailles 

Fastes de la Gioire 

Siége d'Ancone 

de Genève 

de Manlouc 

Victoires et Conquétes 



Voy. 



Beauchamp. 

Buon aparte. 

Gustine. 

Davoust. 

Dillon (Artliur). 

Dumas (Mathieu). 

Duniouriez. 

Foy (le General). 

Hoche (le Ge'ne'ral). 

Jourdan (le General). 

Journal de l'arnaee des Còtes 

de Cherbourg. 
Journal de l'arme'e des Py- 

rénées-Orientales. 
Journal des Déf. de la Patrie. 



cart'. 

4 

3 

4 

2 
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3o 
3 

4 
5 

1 
I 
1 

27 



Journal inilitaire. 

Kleber. 

Landau. 

Massella. 

Meiiou. 

Miranda. 

Montesquiou (le General). 

Moreau (le Géne'ral). 

Picliegru. 

Rossignol. 

Souwarow. 

Vendée. 

Westernian. 

Winipfen. 



CoMMissAiREs aux Armécs. 
CoMMissAiRES des Guerrcs. 
Congés 

DlPLOMATlE ...... 



(7^ ) 
MILITAIRE. 



Discipline et loìs pénales. . . 

EcOLES 

Gardes du Corps legislatif. . 

Gardes du Roì , 

Gardes francaises 

Gardes nationales, in-4''. (i)' 



Gendarmerie. . • 

HoNNEURs et Récompeiises , in-4"« 

HÒPITAUX. ....... 



Invalides, in-4° • 

in-S" 

Legioit d'Honneur. 

V^oy. Honneui's et Récompenses. 

Lois , in-fol 

111-4". • 

in-8o. . • 

Malte ( Ordre de ) 

Poudres et Salpétres , in-4°. • • 

in-S". . . , 

Recrtjtement , in -4° 

iii-8°. . . . • . 

Reformes et demi-soldes , in-4° • 

Services ( Etats des Services ) , in - 4° 

Solde et Retraites, in -4° 



MlNES 

MlNISTRES • 

Monnaies 

Voy. Papier-Monnaie. 
MoNTAXJBAN (la Ville de) 



cart' 

8 
I 
I 

4 
I 
I 

8 



3 

1 

o 

I 

3 

i5 
6 

5 

3 



(i) Deux volumes représentaut les soixante Drapeaux de la Carde 
nationale Parisienne. 
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N 

]Xax\cy ( la Ville de ) , in-4° 

in-8° 

Nantes ( la Ville de ) * . . 

IXaples et Sicile . 

Voj. Miirat. 

IVavigation iutérieure^ in -4° 

in-8° 

IXiSMES ( la Ville de) 

f^'oy. Troubles intérieurs. 

NoBLESSE 

NoTABLEs ( Voy. Procès-verbaux). 

ISOTARIAT •,.. 

P 

PAMPHLETS, FACÉTIES, par ordre alph. des titres. 

Cbaque carton contieni de 4" ^ 6o pièces. 

La seule nomenclature des titres ferait un volume. 

J'en ofTie quelques-uns au lecteur. 

A Bas les Jacobins ! 

Abjuration des petites filles jacobites des Dépai'te- 
mens à leur manian jacobite de Paris. 

Ah ! les M . . . , coniiiie ils vendent la Nation ! 

Ah ! vous ne voulez pas rendre vos comptes ! 

Alleluia (les) de la Revolution. 
du Tiers-Etat. 

Amende lionorable de l'année 1791. 

lionorable d'un gros Marq. devenu Tambour. 

Analyse du Testament politique de Mandrin. 

Apothicaire patriote, ou de'couverte importante d'une 
sevingue nationale. 

Arlequi>' re'formateur dans la Cuisine des Moines. 
Arret de sa majesté le Lion en faveur des chevaux , 
chèvres, levriers et danois des fugitifs Francais. 

Arrète des Anauilles de Meliin. 



( 73) 
PAMPHLETS, FACÉTIES. ""•»' 

Assemblée des Notables C. . . . du royaume. 
Au DiABLE le meilleur ! ! 

Ave (T ) et le Credo du Tiers-Élat. 
A VIS à la livre'c , par un honinie qui la porte. 
. . . Au Peuple sur sa Sante politique. 
. . . Aux Aristocrates du coté droit, par un Démocrate 

du coté gauche. 
. .. Aux Héros des années 1789 et 1790. 

BiBLiOTHEQUE de la Cour et de la Ville. 

BoN DiEU ! cju'ils sont bétes, ces Francais ! 

BouiLLiE ( la ) pour les Cliats. 

BotJLANGER ( le ) et la Boulangère. 

BuLLETiN des Couches de Monsieur Target. 

Canaille (la) dans les Gens comme il faut. - — Lea 

Gens coinme il faut dans la Canaille. 
CarÉme ( petit ) pour l'édification des bonnes ànies 

Aristocrates. 
Car>aval politique de 1790. 

de 1791 • 

Jacobite. 

C'est comme cliez nous , Histoire saugrenue , traduite 
de l'Allemand. 

Chasse (la) aux Intrigans. 

Chevavx (les) au Manège. 

Gomme si (les). 

CoMMENT (les). 

CoNFESSioNS, au nombre de 3o, sous divei's noms. 

CoNTRAT de Mariage de Demoiselle INoblesse avec 

M. Tiers-Etat. 
CoRRESPONDANCE infernale. 

Credo de la Noblesse. 
du Tiers-Etat. 

DÉCLARATiON de Madame Noblesse sur le projet d'al- 
liance matrimoniale entre elle et le Tiers- 
Etat. 

DÉMissiON ( la ) du Bourreau de Paris. 

D^mojselles ( les ) du Palais-Royal aux Etats-Génér. 



(74) 
PAMPHLETS, FACÉTIES. 
Dknoncez-moi , je m'en f . . . . 

Description d'une grande Mascarade Jacobino 

Libérale. 
Diogene à l'Hòtel-de- Ville. 

Aux Etats-Généraux. 

Eloge de la Peur. 
Enbages (les) aux Enfcrs. 

Enterrement des Jacobins. 
du Despotisme. 

Esprit Franoais (1'), ou problènie à vésoudre. 

ExTRAiT des INouvelles à la main. 

• des Registres du Consci! prive de l'Enfer. 

Fabricant (le) de Sire. 
Fagots patriotiques. 
Fariboles historiques. 
France (la) existe-t-elle ? 
Frange (la) risible. 
Fripier (Io) national. 
Triture (grande) nationale. 
GìROUETTE (la) Francaise. 
Gloria in excelsìs du Peuple. 
GoBE-MoTJCHEs (les). 
GuiNGTTETTE ( la ) patriotiquc. 

HiSToiRE de la Princesse Liberté. 
d'une Epingle. 

Hola! (les). 

Introìbo in altare Dei du Peuple. 

Inventaire des Papiers de M. Target. 

Jacobins (les) Aristocrates. 

Jam Satis. 

Je peux bien foutre mon avis tout cornine un autre. 

J'ÉTOUFFE. 

JouRKÉE ( la ) de l'Homme en place. 
Lais«ez-votjs écorchcr j et ne criez pas. 



cari' 
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PAMPHLETS, FACÉTIES. 

Lettre des deux Brutus au Peuple Francais. 

du Muftì de Constantinople à l'Abbé Maury. 

de Polichinelle à ses Compères de la Coni 

mission du Culte. 

Levée des Scelle's , Mausolée et Résurrect. de Target. 

LiTAwiES des Aristocrates. 
....... des Jacobins. 

....... du Tiers-Etat. 

Magnificat du Tiers-Etat. 
Malle (ma) pour l'autre monde. 
Marchands (les) d'Infamies. 
Massillon, Jacobin. 
Ménagerie Nationale. 

Mobt de l'Abbé Coco. 

... de dix-huit francs. 

. . . du Tiers-Etat. 

. . . Testament et Enterrement de M. Target. 

MoTiON de la pauvre Javotte. 

des Dames à l'Assemble'e nationale. 

des Dames de la Place Maubert. 

des Halles. 

d'un Ane bàté. 

Motjches cantliarides nationales. 

T\ous devenons capricieux comme des fìlles entretenues. 

Nous sommes tous bétes , et avec cà nous n'avons 
pas d'esprit. 

NorvELLE boutique de Patriotisme. 
OExjFs (les) de Paques. 

Oh ! nous sommes f 

Oh ! que cà va mal ! 

Oh ! que non I il n'y a pas de cabale ! 

On nous endort , prenons-y garde. 

Où en sommes nous ? 

Pabapltjie ( le ) patrimonial. 

Parchemin (le) en culotte. 

PÉRE Eternel (le) démocrate. 

PÉTiTiON de tous les cliicns de Paris à la Conv. nat. 



carC 
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PAMPLETS , FACÉTIES. cari- 

Peupi.e Francais , vous etes trompé. 
Peuple , tu ne sais cju'adorer ou pendre. 
Pièce ( la ) est pire que le trou, 
PiED-DE->'Ez (le) coijstitiitionnel, 
PoLiCHiNELLE Orateuv à l'Assemblée. 
PoT-PouRRi politiqup. 
Prenez votre petit veire, 
QxJAND dormirons-noiis? 

QuAWD Oli est à moitié' bien , il faut restei- cornine 
l'on est. 

QuATRE mots au sujet de mille et une sottises. 

Que de Peines perdues ! 

QtiE diront-ils demain ? 

Raison (la) finit toujours par avoir raison. 

Relevailles , Recliute et nouvelles Conceptions de 

M. Target. 
Rendez-kotjs nos iSfrancs, et pièces relatives. 
Royaume k régéncrer par Souscription. 
Saignée ( la grande ) , suivie d'une application des 

Sangsues. 
Semaine sainte , ou Lamentations du Tiers-Etat. 
Sept Pécliés capitaux (les). 

Soire'es (les trois) d'un Aristocrate et d'un De'mocrate. 
Son (le) de la Trompette. 
SoTfNETTE (la) du Piesidcnt. 

SoTTisE (centiènie) aristocratique : est-ce la dernièie? 
Synonymes nouveaux. 
Te Deum du Tiers-Etat. 
Testamest de la République. 
TÈTE (la) leur tourne. 
Tout coule , ou la Galimafrée nationale. 
TouT se de'couvre à la fin. 

Trente-six Chandelles et le INez dcssus , vous n'j 
vovez pas. 
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PAMPHLETS, FACÉTIES. 



Trois Rois (les), oii Partage du Gàteau. 

Un mot à l'oreille des lionnétes gens. 

VÉRiTÉ (la) aux priscs avec les Démagogues. 

VoEU d'un Piéton présente à l'Assemblee Nationale, 

VoiLA une vestitution qui vient bien tard. 

VoiLA vos Etrennes. 

Vous y Voilà ! . . . . Nous y Voilà ! . . . 

VoYEZ-YOus ces Bougres là? 

La Collection comprend un très-giand nombre d'autrcs 
Pamphlets, Facéties, qu'il faut chercher dans les doux 
premières divisions, aux articles : 



Almanachs. 

Angletene. 

Ballly, Maire de Paris. 

Barère. 

Barnave. 

Beaumarchaìs. 

Bergasse. 

Berthier. 

Bezenval. 

Bonnesavardin. 

Bouillé. 

Buonaparte. 

Cagliostro. 

Calonne. 

Carrier. 

Cliabot (Francois). 

Chateaubriand. 

Clergé. 

Clermont-Tonnerro. 

Club Monarchique. 

Collot-d'Herbois. 

Delaunay, Gouverneur 

de la Bastille, 
Desmoulins (Camille). 
Dictionnaire. 
Directoire exécutif. 
Drouet. 
Dubois-Crancé. 



Duchéne (le pere). 

Dumouriez. 

Facéties. 

Fétes nationales. 

Foulon. 

Fréron. 

Gcoffroy, journaliste. 

Gerle (Doni.). 

Gobel, (Ardi, de Paris). 

Grégoire (l'Abbé). 

Jacobins. 

Jordan (Camille). 

Journalistes. 

Labro US te (Madem.). 

Lafoyette (le General). 

Lambesc. 

Lamcth (les). 

Lebon (Joseph). 

Magnétisme. 

Mallet-Dupan. 

Mallouet. 

Manuel (Pierre). 

Marat. 

Maury (l'Abbé). 

Merlin de Douay. 

Mirabeau l'ahié. 

Mirabeau le jeune. 

Mounier. 
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Neker. 

Noblesse. 

Orléans ( le Due d'). 

Papier-Monnaie. 

Paris. 

Parlenicns. 

Petioii, Maire de Paris. 

Poésies, 

Raynal. 

Reveillère Lépaux. 

Robespierre (Max.). 

Rolland, Ministre. 



Sieyes. 

Sulleau. 

Tallien. 

Target. 

Terrorisnie. 

Théàtres. 

The'ophilantropes. 

Théos (Catherine). 

Vadier. 

Villèle , Ministre. 

Etc. , etc. , etc. 



Papier-Monnaie 



Voy. Monnaies. 



PAEis,in-4°. . . 
Gommane de. 
Sections de. 



J^oy. Procès-verbaux. 



Parlemeks 



in-4°. 
in-8°. 



Pensio?js, in-4'' 
iu-8" 
Marine 



cait' 



in-4° . 

Voy. Comptes des Ministres. 

du Trésor. 
Dette publique. 
Militaire-Etats de services. 
Solde (demi-). 
Trésorerie nationale. 

PÉTiTiows et Adresses, in-4<' 

in-8° 

PlEMONT 

PoÉsiES par ordre alphabétique des titres , in-4°. • • 

in-8°. . . 

On trouve un grand nombre d'autres poésies 
relatives aux hommes et aux circonstances , 
dans les cartons. 



20 



3 
12 

21 

4 

3 



53 

3 

44 



Berry (le Due de). 
Bordeaux (le Due de). 
Buonaparte (Napolcon). 



Buonaparte , Roi de Rome. 

Charles X. 

Clerse'. 



( 79) 



Ft'tes nationales 
Grece. 
Louis XVI. 
Louis XVIIL 

PoiDs et Mesures. . 

POLOGNE 

Voy 



Marie -Antoinette. 
Maury (l'Abbé). 
Mirabeau. 
PailemejTis. 



Kosciuscko. 
Pradt (l'Abbe'de). 



PoNTS et Chaussees, in-4°. 



Voy. Contributions. 

PORTXJGAL ....,..../■... 

PosTES et Messageries 

Voy. Contributions. 

Prisons , in-4° 

in-S" 

Paisows d'Etat 

Bastille 

Masque de fer . . . 

pRocÈs célèbres 

Procès des ChaufFeurs , in-f° 

Procès pour cause de Conspira tion et de Trahison, par 
ordre alphabétique des noms des accusés qui 
suivent. 

Barmont (l'Abbé). 

Bidault, Comte, Dunoyer et 

autres (souscrip. nat.). 
Bertrand (le General). 
Bonnaire ( Maréchal-de-Camp). 
Brissot, Vergniaud et autres. 
Canibronne (le General). 
Caroa et Roger. 
Contremoulin et autres (Epin- 

gìe noire). 



cart» 



2 

5 

3 

I 
io 

2 
2 

3 



Dauton. 
Debelle (Maréchal-de-Camp). 
Drouot (le General). 
Dubarri (Madame). 
Hébert et Consorls. 



Labédoyère (le Colonel). 
Lambesc (le Prince). 
Lavalette. 

Lefevre-Desnouettes (General). 
Linois (le C.-Amiral) et TAdj.- 

Commandant Boyer. 
Michel , Sagès , Salmon et 

Moses. 
Plaignier et autres (Conspira- 

tion de i8i6). 
Riégo (Raphael). 
Rigau (M^'-de-C.) et Thomassin, 

Command. de gendarmerie. 
Rosset et autres(Cons. deLyon}. 
Wilson (Sir Robert). 
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Voy. 



cart* 



Bailly, Maire de Paris. 
Bavoux. 
Bezenval. 
Blanchelande. 
Brissot. 

Brune (le Ge'néral). 
Bruneau. 

Bulletin duTrib. révol. 
Cannuel (le General). 
Carra. 
[Carrier. 
Cazotte. 
Charles !"• 
Conspirations. 
Gustine. 



Donadieu (le General). 

Enghien (le Due d'). 

ExceUenians (le General). 

Hervagault. 

Jugemens du Trib. révolut. 

Lebon (Joseph). 

Louis XYI. 

Louvel. 

Marat. 

Marie- Antoinette . 

Nantes. 

Orléans (le Due d'). 

Pliilippeaux. 

Rolland (Madame). 

Ney (le Mare'chal). 



Procès contie les auteurs d'Ecrits périodiques et autres. 
Voy. Béranger, homme de lettres. 
Pradt(l'Abbéde). 

PROCÈS -VERBAUX. 

Assemblée des Kotables, 1787 et 1788, in- 4». 

in-8°. . .. . 

CAHiEBsdestroi? ordres, 1788 et 1789 

Résumé des 

Esprit des 

Electeuks de Paris , 1789 

Etats-Génébaxix avant la réunion des trois ordres en 
Assemblée nationale et vérification 
despouvoirs. ........ 

Assemblée constituante, du isjuin 1789 au 3i sept- 
tembre 1791 (6 volumes de 

tables) 

Première Assemblée legislative, du i*"^ octobre 1791 
au 27 septembre 1792 (2 voi. de tables). 

Convention Nationale , du 21 septembre 1792 au 4 
brumaire an 4 (les tables n'ont pas été 
imprimécs) 

Conseil des Anciens et des Cinq-Cents , du 4 brumaire 
an 4 iJU i8 brumaire an 8, tables comprises. 



I 
I 

10 
3 
2 



84 

72 
139 



( 8i ; 
PROCÈS-VERBAUX. 

CoRPS législatif et Tribunal , du n nìvóse an 8 
au 25 mars i8i3 , tables compiises. 

Chambre des Pairs , depuis le 4 juin 1 8 1 4 , y 
compris les cent jours (tables) . 

Chambre des Députés , idem 

SÉANCES me'inorables des Assemble'es nationales . 
populaires et des autoiités administra- 
tives , dont les procès-verbaux ont été 
publie's particulièrement 

Proclamations 

Prophéties 

Voj'. Gerle (Dom.) 

Journal prophétique. 
Labrouste (M"*). 
The'os (Catherine). 



cart*. 
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Protestans. 



Voy. 



Clergé. 



I Montauban. 
INisines. | Troubles intérieurs. 
Protestatioks. 

Poy. Comptes rendus par les Députés à leurs 
Comniettans. 

R 

Rapports et Discours 

Rastadt. P^oy. Diplomatìe. 

RÉFUG1ES 

Voy. Espagne. 

s 

SciEscES et Arts , in-4'' 



Académie ancienne, in-4°- 
in-8° . 
Académie de Tuvin , in-4'" . . . . 
Expositiou desproduits de l'induatrig; in 



■4- 



25 



9 
i3 

4 
I 
1 
3 



( 82 ) 

Sciences et Arts. 

Institut, in-4» 

iu-8o 

Magnétisme. . . - 

Médecine et Chirurgie , m-/\°. . . . 
in-8". . . . 

Musées 

Prospectus 

Sociétes sav. et philant. p. ovdrcalpli. 

Secotjrs publics^ in-4° 

m-8° 

Se'nat Conservateur 

SEPTEMBRE(journées cles 2 et 3 scptembre 1792) 

Martyrologe de la revolution 

Martjrologe national 

Fof. Guillon. — Martyrs. 
Mémoires par Berville. 
Troubles intérieurs. 

Sermens 

f^ojr. Clergé. 

Louis XVI Comm. du 21 janv. 

Statistique, in-4" 

in-S" 

f^oy. Journal de Statistique. 

Strasbourg (la ville de) 

SUBSISTAUCES, Ìn-4°. 

in-8" 

F'oy. Commerce. 

Secours publics. 

SrissE (la) 

Pof, Diplomatie. 
SuHETE generale 

P^of. Députe's en mission. 
Troubles intérieurs. 



Terroriste. 



cari*. 



( 83 ) 



Foy. 



Carrier. 

Coiiiités révolutionn. 

Députcs en niissiou. 

Dumont ( André ) . 

Fréron. 

Jacobins. 

Jiigeinens du Trib. rév 

Lehon (Joseph). 

Théatre ( pièces de ) relatives à la revolution , depuis 
1788 jusqu'à ce jour, par ordre chronol. 

Théatees (Discussions et Pauiplilets sur les), in-4°. 

in-8°. . 
T'oy. Journal des Spectacles. 
Journal des Tliéàtres. 

Théophilanteopes 



Lyon. 

Montauban. 

Nantes. 

Septcmb. (journ. des ^ et 3). 

Sii rete generale. 

Tribunaux révolutionnaires. 

Troubles intérieurs. 



Tiers-État. 



Voy. Fétes nationales. 

Journal des The'ophilantropes. 



P^oy. États-Généraux. 
Procès-verbaux. 



TouLON (la Ville de). 
TouLousE ( la Ville de ). 
Teésorerie nationale. 



Voj'. Comptes des Ministres. 
du Trésor- 
Contributions. 
Dette publique. 
Pensions. 



Tribunaux. Organisation , in-4° 

in-8° 
> Commerce (de). . 

Correctionnels . 
Cour (Haute ) . 
Cour dcCassation. 
Cour des Comptes. 
Cours prévòtales . 
Criminels. . 



55 

13 



i5 
I 
I 
I 
5 
I 
I 
I 
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Teibukaux de paix .... 
Fortaiture. . 
Officiers ministeiiels. 
Révolutionnaires. . 
Spéciaux. 

Troubles intérieurs .... 



oy. 



Avignon. 
Buonaparte. 
Coiispirations. 
Deputò en mission. 
Louis XVI. 

Louis xvin. 

Lyon. 
Montauban. 



cari». 
2 
I 

3 

5 

37 



Nancy. 

rsismes. 

Paris. 

Robespierre. 

Septemb. (journ. des 2 

SuDsistances. 

Terrorisme. 

Vende'e. 



et 3). 



Yekdée. 



la 



Autidiamp(d'). 
Beauchanip. 
Bonchamp. 
Bournisseau. 



Cliarettc. 
Olivier d'Argens. 
Rochejaquelin (la). 



YiES et Éloges , in-4"> 
in 8'^ 

/'bj. Bìographie. 



6? 



TROISIEME BIVISION. 



^Diairi^ira. 



BIBLIOGRAPHIE DES JOURNAUX. 



ABEILLE (l'), par MM.Berton, Ben'ilLc, M"» Dufresnoy 
et autres. 

Vo^. Minerve littéraire. 

ABEILLE (l') ALSAciENNEj in-8° (Strasbourg, 1821). 

ABEILLE (l'j de la Gironde , in-Bp, 1820 (Bordeaux), i cart. 

ABEILLE (l') DES Demoiselles , Journal d'éducation , publiii 
par Constant Letellier fils. Elle commence le i"^ juin 1826, et 
est aujourd'liui à son 4* volume «4 ^^^^ 

On souscrit rue Traversière-Saint-Honoré , n° 25. 

ABEILLE (l') FRAKCAisE, in-B", par Edmond Cordier. Com- 
mence au mois de messidor an 1 , une livraison par niois j 
Cuiit en frimaire an 5,6* liv. — ^ Nouv. édit. en l'an 5. . 2 cart. 

Bien écrite , contieni plusieurs articles curieux sur les Gouvernemens. 

L'art, ìnt. des Répub. et des Monarchies (p. i5, du Cahier de thermidor 
an 2) , est remarquable. Cet art. et plusieurs autres n'ont point été réim- 
primésdans la 2" édition. 

ABEILLE ( l' ) HAYTiEUNE , Journal politique et littéraire , par 
Milcent, grand in-B". Commence le i" aoùt 1817, 24 caliiers 
par an (imp. au Port-au-Prince). — Paraìt 2 fois par mois. 2 cart. 

ABEILLE ( l' ) LITTÉRAIRE , Jourual de la polita, des sciences 
et des arts, in-80, 1" septembre 1806. 

ABEILLE [h) LITTÉRAIRE, ou l'Esprit des autres, ^a.r Laure nce , 
in-S^, octobre 1825 , 2 n°'. 

ABRÉVIATEUR ( l' ) universel , in-4° , par L. B. Bacine et 
Yabbé Brottier neveu. Commence le i"'^ déceinbre 1792, poiir 
fliire suite au Journal géne'ral de Fontenay qui a été inierrompii 
en novembre 1792. 
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La première sèrie finit au n» 628 (5« jour sans-culottide an 2). — Nouvelle 
sèrie au i"vendémiaire ano. — Finit no 5.41 (1"' prairial an 3). ... 5 voi. 

ACCUSATEUR (l') public , in-80, par RicherSérìsy, an 6 et 7, 
35 11°' 3 cart. 

J'ai joint à ce Journal les brochures suivanles : 

Eicher-Sérisy au Direcloire. 

Rèpcinse par Loeuillet. 

Eloge de Richer-Sèrisy , auteur de l'Accusateur public de la revolution 
franfaise. 

Conséquences immédiates des éciits de l'Accusateur public de la revo- 
lution l'ranraise. 

Le o5« et dernicr no (de ii5 p.) a toujours élé fort rare. 

Le l'ò'^ n° n'a pas paru. L'auteur l'a reniplacè par une livraison sans n", 
à la date du 6 tbermidor an j. 

Mon exemplaire est suivi d'une table nianuscrite. 

ACTES , pièces ofllcielles, lèglemens et ordonnances relatifs 
à la Conlederatiou dii Khiii , journal distiibué par cahiers de 

10 feuilles, in-8", 1808. 12 cahiers l\ c^xit. 

ACTES DES ArÒTEES , ( par MM. Pelletìer, Chaiiipcenetz, Lau- 
raguais , Rìvarol , Regnier, d' Aubonne , Béville , Langlois , 
Bergasse, et autres) , in-8'\ Coniniencent en 17895 fìnissent au 
mois d'octobre 1791, d'après l'ordre signifié au noin du Roi par 
l'intendant de la liste civile 10 cart. 

Le Piosp. qu'il faut avoir porte pour èpigraphcs: 

(^tiicl Domini facicnt , audcnt cimi talis fures. 

Liberio gaitc, démocratic royale. 

La première version est datée : l'an dc la Uberto o , et intitulée : les Actes 
dcs Apólrcs , commcncós le Jour des morts et finis le Jour de la purification. 

Cet Ouvrage se compose de 10 voi. et de 11 nos, du t. 11* ; en tout 3ii nos. 

Cbaque volume commence par un Cahier intitulé : Version, et finit par 
un autre qui porte le titre A'Epiloguc. Ces cahiers sont en sus des numéros. 

11 faut en outre 6 nos intitulès : Pcliis pat/ucts. 

Les il nos qui commencent le n" volume se trouvent avec peine. On les 
paye quelquefois un prix exhorbilant. 

J'ai ajouté plusieurs Brochures relatives aux Actes des Apòtres. 

On lit dans le n" 28, p. i5 : 

<c Louis ètait, il y a 6 mois, maitre de 24 millionsde sujets ; aujourd'hui 
" il est le Seul sujet de 24 millions de Rois. Reste à savoir comment cette 
a nationde potentats poserà les limites de tantd'Empires, et comment lesujet 
• pourra obèir à tous ses Souverains. » 

ACTES DES Apòtkes, par Barmel-Beaiivert , in-8°. . 4 ^^^^' 

Ep. : Kictrix causa Diis placuit, sed viola Catoni. 
Commencent le 11 vendémiaire au 5 (2 oclobre 1796). 
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Au second volume prennent le titre , ò^Acies des Apólres et 
des Martyrs. 

Le premier volume se compose de 1 3 n"' ; le second , d'une 
introduction de 19 pag. et de i3 n°5 • le troisième. de i3 n^^^ le 
quatrième fmit au 9^ n° (-27 aoùt i797). 

N" 6, tome 2 , page i43. 

Les succès de Buonaparte énivrent les troupes, qui font tonte sa gioire, 
» au point qua les soldats disent publiquement : il sera notre Roi. Si cette 
1) fantaisie prenait un caractère sérieux dans un gouveinement devcnu mi- 
» litaire, je ne vois plus ce que deviendraient la constitution de l'an 5, et 

» les deux conseils, et le diiectoire, et les prétentions de Quoiqu'il 

» arjive , le Grand-Piètre Sièyes l'aura prévu; les cases de sonpigeonnier ne 
» sont-elles pas remplies et étiquetées pour toutes les constitutions présentes 
» et à venir ? » 

ACTES DES ArÒTRES et des Martyrs, 

Voy. l'article précédent. 
ACTES DES BONS Apòtiìes, Journal des Disciples de la Trinité 
francaise, c'est-à-dire de la INation, de la Loi et du Roi, in-80, 
mai 1790, 3 n°% par lesauteurs du Journal in titulé: aiix Foleursl 
ACTES DES Capucius , par une Sociéte' d'amis de la revolution, 
in-S", 1790, 3 n°^ y le troisième, intitulé le Gardien des Capu- 
cins , ou l'Apótre de la liherlé. 

ACTES DES Martyes, par une Socie'te' de bons Apòt. (mai 1797)- 
Contre le Directoire et Buonaparte , iu-S", 3 n"'. 
Le Journal comnience ainsi : 

« Les Cinq Contee Un. 

» Franrais, pour qui tout est objet d'agiotage, 

» Voulez-vous , par un calcul sage, 

11 Assurer le bonheur conimun , 
» Et Gxer à la fois la fortune et la gioire? 

» Agiotez le Directoire , 

» Et donnez clnq pour un. 

Suppvimé au 3'-' n". 

ACTIONS HÉRo'iQUES, par Léonard Bourdon et Thibaudcau , 

an 3, 5 n°% et pièces relatives 1 cart. 

A DEUX LIARDS , à dcux liards mori Journal, in-S". 3 voi. 

Commencé le \" octobre 1791 avec la r« Assemblée legislative. 

Auno 5, s'intitule (e Babillardnational , ou Journal à dcux liards. Au no 10, 
reprend son lor titre. 

Pour avuir ce Journal complet, il faut 7 mois de 3o nos chacun, et un 8* 
mois qui Gnit au no 27. 

On Irouve difficilenient les 7 premiers mois. Je n'ai jamais connu les 27 
n°s du 8e, que dans mon exemplaire. Ce sont les plus curicux. 

Supprimé le 10 aoùt 1792, 
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Redige dans le genre , mais d'un style plus acerbe que le Journal de la 
Cour et de la Ville (le petit Gauthier). 

Il débute ainsi : 

« Jc n'emploirai que quelques lignes à me mettre au courant des travaux 
» de la nouvelle Assemblée nationale. Elle a débuté sur le théàtre du Ma- 
il nège le ler octobre 1791, l'an 3e de la révolte , en langage vulgaire l'an 
» 179I1 vériGé ses pouvoirs en deux jours , juré trois fois, insulté le Roi, 
» la garde nationale, le public , bafoué les ministres , et gagné i5o,ooo fr. » 

Premier mois, no n, p. 2 : « L'Assemblée a renoncé à étre honorable et" 
» honorée. J'aime à voir qu'clle se rend justice. 

N° 1 1, p. 2 : « Les trois quarts et demi du peuple attendent, avec autant 
« d'impatience que les Aristocrates , l'arrivée des troupes étrangères et des 
» émigians. » 

Deuxième mois, n» 3o, p. 5: « Nos révolutiounaires sont ficrs d'avoir 
» réussi à intéresser l'univers entier à les voir pendus. 

Il me semble que les ullrà de 1791 usaicnt bicn largement de la liberté 
«le la presse. 

AFFICHES DE l'Aristocratie , ou Journal aristocratique , à 
l'usage (les bons patriotes , in-S» 1 790 , 4 ^°^' 
Dans le genre du précédent. 

AFFICHES DE LA CoMMUNE DE Paris, in-f>. placard du i4 juin 
1793 au 16 pluviòse an 1, 210 numéros. 

Continuent in-4" parnuinérosde 4pageschacun;finissentn'' 248 
(3o ventose an 2) i cart. 

* AFFICHES DE Strasbourg, da 26 octobre 1788 an So dé- 

cembre 1789, m-4" i voi. 

AFFICHES DU soiR, in-8% 67 n°% commencant le 19 juin et 
fìnissant le 18 aoùt 1792 2 cart. 

AFFICHES RÉPUBLiGAiNEs, 1*' n«, 25 fiuctidor an 4- 
Plaisanteries et Sarcasmes contre les Républicains. 
ALAMBIC (l) ou le Distillateur Patriote par Bréar, in-8% 
1790 a voi. 

Ep: Ignis omnibus idem; JJlinam spiritus ! 

ALBUM (l'), Journal des Arts, de la Littérature, des Moeurs et 
des Tliéàtres, par MM. Grille et Magalon^ in-8'>. Commencé le 
igjuillet 18215 interrompu au 186^ n» (25 mars 1828 ), 3"= n" du 
tome 8 ; repris le 25 novembre 1828, sous le titre à^ ancien Album 
etc. , tome 8«, n° i. Il commencé aujourd'hui son 9^ voi. 9 cart. 
(Chaumerot, libraire , Palais-Royal}. 

ALBUM DE LA Creuse, 1827. 

ALCYON (l'), Études du cercle académiquc de Marseille , in-8", 
commencé le i"janvier 1821 i cart. 



( «9 ) 

ALERTE! Citoyens! in-8° : dans le style de Jean-Bart. 2 n"'. 

ALORS (les ) , ou Origine des Mesuves révolutionnaires, par 
Barrère, iu-80, an 3, 3 11°'. 

AMBIGU (l'), ou Varie'te's littéraires et politiques. Recueil pé- 
riodique public les io, 20 et 3o de chaque mois, par Peltier, iii-8°, 
imp. à Loiidres. Commencele 10 avril i8o3, fmiten 181 5. 3o v. 

Il faut plus de loo voi. pour compléter cet Ouvrage. 

AMI DE LA Charte de Nantes et du PuY-DE-DÒME,in-f°. 1 cart. 

AMI DE LA CONSTITUTION DE lygS, Ul-^", 21 H"'*. 

AMI DE LA CoNSTiTUTiON, Correspoudance patriotique.'Foy. 
Correspondance patriotique. 

AMI DE LA CoNSTiTUTioN, ou le Surveillaut des pouvoirs cons- 
titués, in-4°, 1791 et 1792. Finit n° 202 (i3 avril 1792). 

AMI (l') de LA Convention , ou le Défenseur du Peuple , par 
Bamlère, in-8» : da^au i3 vendémiaire an 3, i3 n"» : contreles 
Jacobins. 

AMI (l') de LA JusTicE ET DE LA "Vérite'. Foj'. Couirier 
universel. 

AMI (l') de la LiBERTÉ, in-4°, fructidor an 7, 3 n»'. 

AMI (l') de la Loi au Peuple, par Ferrièrcs, in-8° du !«' mai 
au 4 juin 1 79 1 . 6 n°^. 

AMI (l') de la Paix, in-4% paraìt finir au n° 121,2 niv. an 8, 

AMI (l') de la Paix, ou le Médiateur universel, 111-8°, par 
Debaudre ; commencé le 10 vende'miaire an 5, 8 n°^. 

AMI ( l' ) DE LA Patrie, Journal de la liberté francaise , par 
Coesnon-Pellerin, in-^"; comm. enl'an 4; f« n° 726,26 vent. an 6. 

AMI (le ve'ritable) de la Reine , ou Journal des Dames, par 
une Societé de .citoyennes, 111-8°, 1790, 4 caliiers de 4^ pagcs 
chacun. 

AMI DE LA ReLIGION, DES MoEURS ET DES SciENCES, Ìn-4°j l5 tliei- 

midor an 5. 

AMI DE LA Religion ET DU Roi , Jouiual ecclésiast., politique 
et littéraire, par M. Picot. Commencé au mois d'avril 181 4; conti- 
nue et offre, en 1829, une collection de 60 voi.. . . 60 cart. 

(Paris, Adrien Leclerc, quai des Augustins, n» 35). 
Foy. Journal de la Religion et du Calte catholique. 

AMI DE LA Revolution et des 82 départemens , par Duval et 
Moreaii 1791. in-8°, 1 cali, de 48 pag. et un supplément de 32. 
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AMI (l) de la Revolution, ouPIiilippiqueSj Sy u'^^ Commencé 

oji 1790, fili, le 5 aoùt 1791 4 *^^*'t' 

11 faut des siippléniens aux 1"^ 8", 13"^, i4'^' et i5'' n^^ . 

AMI DE LA RoYAUTÉ , par Robert , avocai , et ies anciens colla- 
borateurs du Fidel Ami duRoi, m-8°. 

Commencé le 3o dccembrc 1S18 ; Gnit je voi. , 4e liv. sept. 1819. 2 cart. 

On troiive dans ce Journal des révélations importantes sur des tentatives 
laites, à plusieurs reprises, pour sauver Louis XVI, rcnversei le Direct, et 
le Couvernement de Buonaparte. 

AMI DE LA VÉRiTÉ, Joiimal du canton deVaux, in-f" (iSaS). 

AMI (l') de l'IIumasitk. /^o/. Aiiti-Fanatique. 

AMI DE l'Okdre, in-4", an 6. 

AMI DE l'Ordre , par un citoyen de Rennes, avril 1819 , in-8''. 

Ep: Il Jiiut un Dieu^ des lois, des vertus et des arts. 

AMI DES Aristocrates, in-8°. 

AMI des Arts, Journal de litte'rature et de politique, in-4"> Du 
1 5 au 22 frimaire an 6. 

AMI DES Arts, Journal litléraire, d'agriculture et des théàtres 
(Bordeaux), commencé le 5 aoùt 1819. 

AMI DES Campagtjes, par une Socicté de gens de lettresj in-8», 
ans 8 et 9. 

AMI desCampagnes, in-f" 1816. 

AMI DES CiTOYENS, ou Joumal pour chacune des classes du 
peuple, par Z^e^Tiève, in-80 24 cali, et I prosp. . . . i cart. 

Ep : Qui sert bien son pays na pas besoin d'ayeux. 
Commencé le ler avril; fiuit le 16 septembre 1790. 

AMI DES CiTOYENS, Joumal fraternel, par Tallien^ continue par 
Mehe'ejìls, in-8°j commencé le 5 octobre 1791. 

1"^ Sèrie , 84 n"» finissant au 24 vendcmlaire an 3. 

2* Serie, du i^^^ brumaire an 3 au 1" ventose. Le n°i2i prend 
le format in-4" et le litre de Speclateur frane ai s , ou l'Jini des 
citoyens; f. Aìin" i5i (i*'^ germinai an 3) 3 cart. 

AMI DEsCiTOYENS, placard in-f% 1791, 21 n°\ 

AMI DEsFRANCAXS,DELAVÉlVlTÉETDuBonSENS,t793, in-8", 2 1105. 

AMI (le véritable) des hommes de toutes Ies nations et de 
toutes Ies conditions, i^ar Lo u sialo t, 1790, 6 n°*. 
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AMI DEsHoNNÈTES Gens, ou l'Optimiste, in-S^jdii 20 octobreau 
2 novembre 17B9, 5 W^ 

AMI DES Jacobins, par Brigandat, iii-S" lyg^. 
AMI DES Jeunes-Gehs^ par Blanchardy in-8", an 2. 
AMI DEsLois,ou Me'morial politique et littéraire, par Poidlier, 
et autres gens de lettres, in-4". 

Ep : Nul n'est ìiomme de bien, s'd n est franchemi^nt et ivh- 

gi'eusenient observateur des lois. 
Comm. en Fan Sjfiiiit ii prairial an 8 (n" l'j'ì.G)- . i2cart. 

AMI DES MlNlSTÉRIELS , Ul-S"^ ^19^ 1 4 ^^''''* 
Plaisanteries contre les Constitiilionnels de 1789. 

AMI DES Patriotes, ou le De'fenseur de la revolution , par 
Diiquesnoy (et Re'gnaald de Saiìit-Jcan-d'Angclj), in-8''. 

i""*" Serie, 4^ no*. — 2« se'rie, 44* Depuis janvier 1791 jusqu'au 
4 aoùt 1792 '> V. 

On trouve cet oiiviage difllcilement. Les 5 deiniers volumes sont à peine 
connus ; ce qui a lait dire qu'il n'y avpit que 5 voi. et 56 p. du 4'?. 

AMI DES Pfjncipes, ou Journal du Republicain impartial et 
juste, in-80, par Picquenard. Conimencé le 12 vendéniiaire j 
tlnit le 4* joi^ii' compléinentaire an 5 4 ^^^t- 

AMI DES RÉPUBLiGAiNS , par BacquevUlc , in-4'', fructid. an 5. 

AMI DES Theophilantropes, par Lambert, in-8'', 20 nP^ . i cart. 
Du IO germinai au i5 messidor an 6. 

AMI DES ViEiLLARDS, dout le produit est consacré aux pretres 
non assermentés qui ont atteint l'àge de 60 ans, in-8'', 1791. 

AMI DU E1EN, par Toidouzan, in-S" (Marseille), une livraison 
par mois, de 80 pages i cart. 

AMI DU BiEN PUBLIC EN France , par Luneau de Boisjeriiiain, 
in-4" ■> ^^ ^• 

AMI DU BON SE1VS, dans le département du Haut-Rhin, in-fol. , 
1816, en allemand et en francais. 

AMI DU GouvERAEMEUT REPUELiCAiN, par Faiitiìi Désodours , 
in-80 , an 9 , i*^*^ et seul n° de 48 pages. 

AMI DU GouvER]SEME^'T REPUBLicAiN , et de tous les lionnètes 
gens, partisans de l'ordre et de la justice, par Cotte reati , ther- 
jnidor an 4, 2 n"* . 

AMI DU Peuple, par 3Iarat. Foj. Publiciste Parisien. 
AMI Dir Peuple, pour faire suite à l'Ami du Peuple par Marat, 
in-o . Jusqu'au no 68 , par Lebois, L'autcur dalc ce dcrnier numero du 
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rhflleau de Ham où il avait été hansleré la veiUe ( io ventóse an 3 ). Continue 
jiisqu an no 72 (16 germinai ano), par une Société de patriotes et de députéi 
«leniocrates , sous le titre de l'Ami du Peuplc , ou le Démocrate constitu- 
ttonnel. In -80 ^ ^^^.^ 

Repris le 5 germ. an 4, in-4', sous le titre de VAmi du Pe'upl'e, où U Défen- 
seur des Patriotes pcrsécutés, par Z,e/<ot.v (embaslillé la mois). 

ire Sèrie, 420 n»». — 21- Sèrie, 96. — 5e Sèrie, intitulée : le Défenseur 
de la Patrie pour faire suite à l'Ami du Peuple, par Lchcis , 54 n", finissant 
le 6 fructxdor an 7 '3 ^3^, 

AMI (l') du Peuple, par Ledere de Lyon ^ in-8°, commencé 
le 20 JLiillet, fxuit le i5 septembre 1798, 24 n°s . 

AMI (l') DU Peuple j par Lenoble , in -80, du 9 au 18 février 
1792, 10 11"* . 

AMI (le ve'ritable) du Peuple ( Marcandier ) , par un sacre 

^ de Sans-Culolte qui ne se mouclie pas du pied , et qui le 

fera bien voir , in-8", mai. — juillet 1798 , 1 1 n°^. 

AMI ( l') du Peuple et l'Ami du Roi (an 7 ) , in-8'>. 

AMI DU Peuple (le ve'ritable), ou Journal de l'Assemblee 
nalionaleet de la Societé des Amis de la Consti tut.,in-8o, 1791. 

AMI DU Peuple ( l'ancien ) , ou le nouvel Ami des liommes , 
par l'auteur des Fastes de la Liberté , in-8„ , vendémiaire an 3, 
2 n"s de 32 pages cbacun. 

AMI (l') du Peuple, ou le Vrai Citoyen -par Jourdain de Saint- 
FerjeuXy m-S", octobre 1789, 7 nP^. 
Contre le parti d'Orléans. 

AMI (l') du Roi, des Francais, de l'Ordre, et surtout de la Vèrité, par les 
continuateurs de Fréron. 

Ce journal a commencé à paraitrc le 1'' juin 1790; il était redige par 
Vabbé Royou, M. Montjoye et autres. La propriété appartenait à M. Crapart , 
imp.-lib. , qui, s'étant brouillè avec MM. Royou et Montjoye, continua, avec 
les autres rédacteurs , du 6 aoùt au 6 septembre 1790 , epoque à laquelle il se 
rèunit à M. Montjoye. 

Voilà ce qu'on appelle le premier Ami du Roi. 

Ledeuxième, celui de M. Montjoye, a commencé le i*^' septembre 1790. 
et a continue jusqu'au 10 aoùt 1792 , inclusivement. 

Le troisième, redige par l'Abbé Royou, et par son frère Jacq ucs-Corentin 
Royou (i), commencé également le !"■ septembre 1790, mais il finit avec le n" 
du 4 mai 1792. (l'Abbé Royou a été décrété d'accusation le 5 mai 1792 par 
l'Assemblée nationale ; il est mort le 22 du méme mois. 

(0 Le biographo de M. / -C. Royou dit que ce dernier a dcbuté dans la carrière 
des lettres pai" la rédaclnon du journal VAmi du Roi , conjointement avec sou frère 
l'Abbé Royou; que l'Abbé Royou ètant tombe malade , M. J.-C- Royou fut chaigé 
seul de la rédaction ; qii'il avail si bien salsi le Stylede l'Abbé, q^ue les lecleurs ne 
s'aper^urent point du changemenl» 

11 prétend méine que le frère de l'Abbé a été le Seul rédacteur depuis le \" septemb. 
1790 jusqu'au 4 juin 1792». 
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M. M>n(/oye a donne , en 1791 , une introduction intltulée : Histolre de la 
Hévolutìon de Franco et de l'Assemblée nationate , pour former , avec l'Ami du 
lìoi, un corps compiei de l' Histolre du Temps , en 5 parties, 

Voici comment mon exemplaire est compose : 

AMI DO Roi, par M. Montjoye. — Introductionet le journal, du i"juin 1790 
jusqu'au 10 aoùt 1792 ; ce qui comprend les deux i<=" Amis du Roi, 5 voi. 

AMI Dc Roi, par MM. Royou. — Le journal précédent, du 1" juln au 3o 
aoùt 1790, et celui de MM. Royou, depuis le i*^' septembre 1790 jusqu'au 4 
juin 1792 , inclusivcment 4 voi. 

Les Taois AMIS du Roi portent textuellement le méme tltre, ce qui fait 
qu'on trouve avec peine un exemplaire où les n"» de l'un ne soient pas con- 
fondus avec les n°' de l'autre. — Voici le moyen de les distinguer : 

Celui de M. Montjoye, auquel a participé l'abbé Royou, est indiqué chez 
Crapart jusqu'au 5 novembre 1790. — Depuis le 6 novembre, indépendam- 
ment deTindication, chez Crapart, le titre porte : l'Ami du Roi, sous la direc- 
tion de M. Montjoye. 

L'AMI DU ROT, de MM. Royou est indiqué chez la veuve /Véron, rueSaint- 
André-des-Arts. — Depuis le i«'juillet 1791, ilprendpourépigraphe ; 

Je l'aimais tout puissant, malheureuxjc l'odore. 

Il a éprouvé une interruption, remplacée par un seni n'', du 23 juillet au 6 aoùt 
1791. — Ilfaut joindre un aVis AeM, Royou , lors delarepriseau i"^sept. 1790. 

Je crois que cette notice mettra d'accord les Bibliographes qui se sont con- 
tredits jusqu'à ce jour sur la manière de composcr un exemplaire de VAmi du 
Roi. J'avais, commeeux, fait deserrenrs. Unheureux hasard m'amisàmème 
demerectifier. J'aipuisémes renseignemensdansla bibliothèque de M. J.-C. 
Royou, et dans l'exejnplaire que je possedè, exemplaire parfaitement ordonné, 
accompagné de notes manuscrites , de portraits et de pièces rtlatives au 
journal. 

L'AMI DU ROI, de MM. Royou, a toujours été le plus recherché. 
AMI (l') du Roi, par Y Ombre de Rojyou , in-8°, 1795.. 

Ep : Le del est pour les Dieux, la terre pour les Rois. 
AMI (l') du RoI; par Desquiron deSaint-Aignan, in-S" 25 n°^* 

Du 1" au 26 avril i8i4 • ^ cart. 

Curieux pour certains détails relatifs à l'invasion de 1814. 
AMI (l) du Roi et de la Patrie, (Bruxelles), in-f-> (1822). 
AMI (l) du Roi, Journal du Midi, in-i"? 1816, i36 n°*. 
AMI DU Roi (le Fidèle), in-f», i8a5 1 cart. 

ATVALYSF- DES JouR«Aux, in-4''. Depuis le 5 floréal jusqu'au 8 
fructidor an 5 (ii5 n°s). 

AlNALYSE DES PAPiERs ANGLAis, in-8°. 1788, 

ANE (l ) DE Balaam, ou le J^^ de la ville de Péters, in-8^', 1 n^. 

ANGE (l') Gabriel, in-4°, an 8. 

ANGLAIS (l') a Paris, in-8", 1789. 

ANNALES cELGiQUEs, iii-8« (Gaiid.)^Gommencée8 en 1817. i e. 
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ANTS'ALES CATHOUQXJES. 

Toj. Journal de la religion et du eulte catholique. 
ANNALES CRiTiQUEs de litte'rature et de morale. 

Poy. Journal de la religion et du eulte eatliolique. 
ANNALES DE Frange, in-8% 1789 et 1790. . . . 1 cart. 
ANNALES DE Grammaire, par Butet, Lemure et autres, in-8°, 
1819 1 cart. 

ANNALES DE STATiSTiQtJE,parJ5rt//o;5, in-8°.une liv. par mois, 
32 livraisons. 

Du i'" floréal an 10, au i*""^ floréal an 12 9 cart. 

ANNALES DE l'Agriculture FRANCAiSE,par Teissier, Roiigier- 
la-Bcrgerie , Bosc et autres, in-^" ii4cart. 

Ce Journal a commencé le io prairial an 5, — 21 liv. jiisqu'au 10 prairial 
an 6, coniplétant 4 voi. — Interruption jusqu'en l'an 9. — Voir l'averlisse- 
ment en lète du i'" voi. de l'an 9. — Depuis cotte epoque, 12 cali. — 4 voi. 
par an , bors l'aunée 1817, où il n'a paru que 6 cali. 

1": Sèrie, an 5 — 1817, incl., 70 voi. 
2"^ Sèrie, 18 18,— 1828, incl., 44 voi. 

3« Sèrie, 1729. — Annaks adminislratlvcs et scienti fiqucs de l'Agriculture 
francaisCy par MM. Tcssicr, Iluzardfils et autres. 

Conlinuent à parailre , chez M™"^ v= Iluzard , rue de l'Eperon , n- 7. 
ANNALES DE l'Architectxjre frawcaise, des arts libéraux et 
me'caniques, des sciences et de l'indust. in-8'', 1808 à 1819, 27 v. 
ANNALES DE l'Association de la Propagai, de la Foi, in-8°. 

Comnicncèes en 1825 , elles paraissentencore aujourd'hui par liv. dont 
le prix varie suivantle nombre de feuilles d'impre.ssion; 17 livraisons. 4 cart. 
(Cbez Bcaucè-Kusand, à la librairie ecclès., rue du Pot-de-Fer). 

ANNALES de la Calcograplue generale, 1806 et 1807, in-8''. 
23 n-^ I cart. 

ANNALES DE l'Éducatiois' , par Guizot, 12 liv. par an. 
Du i5 avril i8ii, au i5 nov. i8i3. ...... 5 cart. 

ANNALES DE i/IxDusTRiE nationale et éti'angère, par Le Nor- 
mand et de Moléon , in-8°. Commencent en 1820. x^^ Serie finit 
au 84"= n», avec l'année 1826 24 voi. 

2*= Serie, par Le Norniand %evi\ , fìnit i'''' janvier 1827, 7^ n°. 

En 1828. ANNALES de l'Industrie francaise et étrangère , 
12 n°^ par d'autres rédacteurs auxquels M. Le Normand a cede 
ses droits ^ *^^''*- 

En 1829. ANNALES de l'Industrie francaise et étrangère, et 
bulletin de l'Ecole eentrale des arts et manufacturesj continuent. 
Béchet , place de l'École de Médecine , u" 4. 
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AiSNALES DE l'Industrie manufacturière, agricole et commer- 
ciale, par ^Ze Moléon seul. Commencent au 1'='" janvier 1827; au 
7« n°, Recueil industrie], agricole et commercial. 3o ii"-\ 7 cart. 

Cont. — Bachclier, quai des Augustins , n" 25. 

ANNALES DE LA Jetjnesse , par MM. j^zdis , Bouilly^ Rou^e- 
mont et Lefèvre ^ in-12, 7 cali, avril. — juin 1817. . 1 cart- 

ANNALES DE LA Haute- Vienne, in-4'', 1816. 

ANNALES DE LA LiTTÉRATUEE ET DES Abts, par MM. Quatre- 
mtre de Quincy, Vanderhourg, Raoul- Rochctte, AbelRemuscU, 
Mollevaidt, AofZ/er et a utrcs hommes de leltres. 

Au tome 5®, n" 53 : Annalcs de LiLle'rature , Journal de la 
Sociéte' des Bonnes Leltres. — au n° 1 34, rcpreud son titre pri- 
mitif, 442 n<" .34 voi. 

Ce Journal a cesse de paraìlie le ler avril 1S29. 

ANNALES DE LA PoLiTESSE, ou Journal des Mojurs publiques, 
par Gallet, in-80,, an 12. 

ANNALES DE LA Religion, cu Mémoircs pour servir à l'his- 
toire du iS" siècle, par une Société d'Amis de la Religion et de la 
Pàtrie ( MM. Gre'goire, Rorer, Jlauviel, Lanjuinais et autres). 
an 3. — an 11. 1795. — i8o3 18 voi. 

ANNALES DE LA Religion etduSentiment, in-8°, 1791 et 1792. 

ANNALES DE LA RÉPUBLiQUE FRANCAisE,in-4°, du 1'='^ de'cembrc 
1792 au 3o frimaire an 8 • . . , . i5 voi. 

ANNALES DE LA RÉPUBLiQUEpRANCAisEjpar Lesclievììi et Jean 
Charles La^'aux, in ■S'^y an 3. — an 7 6 voi. 

ANNALES DE LA Revolution, ou Ree, de pièces authentiques 
et d'extraits des procès-vcrbaux faits à l'iiòtei-de-ville de Paris, 
depuis le 12 juillet 1789 jusqu'au 1^' janvier 1791 , par Bayard. 

11 faut line introduction de i54 pagcs. 

Ce Journal, à partir du n» i<t , est intitulé Journal de la Municlpalilù et des 
Dìstricts de Paris; au no ^4, ajoute à son titre, ou Correspondancc des prln- 
cipales Miinicipaliiès du Royaumc ; finit le ji décembre 1790. . . 5 cart. 

ANNALES DE LA Session de 1817 et 1818, par MM. Benjamin- 
Constant, Saint-Aubin et autres , in-S" , 6 liv. . ^ . i cart. 

ANNALES DES Aets, par une Société d'Écrivains et d'Artistes, 
piibliées par Monnin. Commencées en mai 1824, in-8°. 

ANNALES DES Arts et Manufactures , par MM. O'Redlj-, 
Barbierde Veimars et de Boudlac; in-8°, an 8. — i8i5, 56 voi. 
Le dernier forme la tablc generale de l'ouvrage. 
ANNALES DES Batime^scI de l'Industrie francaise, in - 8°, un 
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numero par iiiois. Commence en juin. 1817 j au n° to: 
Annales des BATiMENS, (Ics Poiits et Chaussécs et de l'Industrie 
Francaise. 

La ire sèrie finit au no 38, avec le t. 4e. 

"ì Serie ( t. 5" ) , Annales francaises des arts , des sciences 
et des lettres , iaisant suite aux Annales des bàtimens , rédigées 
par une Société d'artistes , de savans et de littérateurs ; publiées 
psLV MM. Lenoir , Lounnand et Mondar 11 voi. 

ANNALES DES Faits et des Sciences militaires, par MM. Barbie! 
DubocagCy Bardou, Bauvais, C'arionNisas,Esmenardeta\iireSy^ 
in-8". x5 cahiers; 1818 et 1819 3 cart. 

ANNALES DES Firances, et de leursrapports avec le commerce, 
l'industrie, les établissemens de prévoyance, etc... 

Au t. 2: Annales des Sciences économ. ou desjinances in-8 , 
1823 — 1826. 5 voi. 

ANNALES DES Sciences, de la Littérature et des Arts, in-S» , 
ansi2 et i3, 10 liv 1 cart. 

ANNALES Du Charlatanisme, in-S". 1817. 
ANNALES DU Magnétisme animal, publiées par le B'*" d'He'nin 
de Cuvilliers, in-8°, 1820 — 1828. 24 cahiers 8 voi. 

ANNALES DU Magnétisme animal, in-8oj commencent lei" juil" 
1814. 48IÌV 8 voi. 

ANNALES DI3 RiDicuLE, ou Scènes et Caricatures parisiennes, 
in-4°. du i^"" janvier àia fin d'octobre i8i5, gravures en grand 
nombre i cart. 

ANNALES ENCYCLOPÉDIQUES. 

Voy. Magasin encyclopédique. 

ANNALES EUROiÉENNEs de pbysique vége'tale et d'economie 
publique, publie'es sous la direction de M. Ranch ^ in-8°, 48 bvr. 
du i"^'' avril 1823 au i^'^ décembre 1826, 12 voi. . . .12 cart. 

ANNALES FORESTiÈRES, in-8% 1808. — j8i6, 89 liv. 

Pour servir d'introduction , Collection chronologique et rai- 
sonnée des arrèts de la Cour de Cassation en matières d'eaux et 
foréts, depuls et y compris Fan 7 jusqu'en 1808, epoque de lapu- 
blication des annales forestièresj en tout 9 cart. 

ANNALES FR ANCAisES, ou Nouvelles Ephéme'rides du Citoyen, 
^-4", an 2. 
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ANNALES isRAÉLiTEs, in-8° , 1823. 

ANNALES LiTTÉRAiRES ET MORALEs. — f oj. Joiunal de laReli- 
gion et du Culte catholique. 

AINNALES MARITIMES ET COMMERCIALES , pai' Bufot , Ìn-8° , 11 

cahiers par année, 1816 — 1828 32 cart. 

AISNALES PATRioTiQUES ET LiTTERAiRES, par Mercìer et Carra, 
petit ia-4*'^ du 3 octobre 1789 au 16 prairial an 5. . 23 cart- 

ANNALES PATRIOTIQUES du ComtatVenaissin, in-8°, 1790. 

ANNALES PHiLosoPHiQUES, morales etlittéraires. — f^oj-. Jour- 
nal de la Religion et du Culte catholique. 

ANNALES PHiLosopHiQrES, politiques et littéraires, par un ha- 
bitant de la Louisiane, in-8°, 1807 (Philadelphiej. 

ANNALES POLITIQUES, civiles et littéraires du 18*^ siècle, in-S", 
])dLY Liììguet, 1780 — 1791. • 18 voi. 

ANNALES POLITIQUES et littéraires, par Planche, an 6, in-4''. 

ANNALES POLITIQUES et littéraires du département de l'Isère, 
in-4°, 1804. 

ANNALES POLITIQUES et nationales^ in-8°, octobre 1789. 

ANNALES POLITIQUES, morales et «littéraires, in-f" , par MM. 
Villenave, Deppitig et Jean Pierrot, i268n"% 181 5 — 1819. 7 v. 

ANNALES pontiliviennes, iu-i2, 1820 (Blois). 

ANNALES PROTESTANTES , in-8°;, une liv. par mois, d'octobre 
1819 à mais 1820, 6 liv i cart. 

ANNALES RELiGiEusEs, politiques et litte'raires. 

Foy. Journal de la Religion et du Culte catholique» 

ANNALES TROYENHES, ou de'cadaire du de'partement de l' Aube, 
in-80, commencées le 1" thermidor an 4. — le 10 thermidor an 5, 
Journal politique et litte'raire du département de l'Aube. i cart, 

ANNALES UNivERSELLEs, signées Frasans, in-4°, du 1 ^""germi- 
nai an 5 au 1 5 fructidor suivant, io5n°5 I cart. 

ANNALES UTJivERSELLEs ET méthodiques , coucemant la poli- 
tique, la législation, etc. in-8'', 1789. 

ANNONCES ET nouvelles politiques du département des 
Deux-Nèthes, in-4°, an IO. 

ANNONCES RELiGiEusEs, in-8% 1824, 3 n»». 
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ANTI - BRISSOTIN, 1x1-4", 1 17 n"*^ du 1" bmmaire an 3 au 
2^ pluviòse an 2. 

Ep. Oh ledroitetla liherlé soni toules cìioses, les inconve- 
nìens ne soni licn. 

ANTIDOTE (l') Lettres Baunoises, i8i8, in-S". 

ANTIDOTE (l) morale, politique et litter., in-4°j du i*^"^ ven- 
démiaire au 9 nivòse an 8, 99 n°^ 

ANTIDOTE (l'), ou l'Année philosopliique et littéraire , par 
MehéCy in-8", an 9, 1 u"s de 80 p. chacun» 

ANTI-FANATIQUE, Journal de bienfaisancc et d'utilité, in-S». 
1790. Au n" 3 prend le titre d'Ami de l'Humanité, 3o n°^ . . 1 v. 

ANTI-FEDERALISTE, ou le Correspondant des Sociétés popu- 

laires et des Années, par Fourcade^ Payan et JulienJHs^ in 4"- 

Du 26 janvier ijyó au 3o nivòse an 3 i cart» 

AISTL MAPiAT, par une Socie'téde gens de lettres, in-8°, février 
1791- 

AINTI-ROYALISTE (l'), in-4°, du 18 pluviòse au 16 ventose 
an 4, 29 n°K 

Ep. Il ny a pas de Rois dans la nature. 

AINTI-TERRORISTE, ou Journal des Principes , in-4% du 
8 nivòse au 11 fructidor an 5 i cart. 

APOCALYPSE (l'), in-8°. Comnience en janvier 1791, finit 

au 5o' n° (1791) ^ cart^ 

Ep. Ad majoreni Regis gloriani. 
Dans le gcnre des Actes des Apòtres. 

APOCALYPSE (l') monacale , ou les Moines tels qu'ils ont été 
et tels qu'ils ne peuvent plus étre, in-8",i789, 3 n<" ; le 3" est int. 
Doni Grognon , ou le Cochon de Saint- Antoine, 

APOLLON (l')^ Journal des Lettres et des Arts, in-8% par 
M. Théaulon. 

Ep. Nec pluribus impar. 
Commencé le io aoùt 1822, GnU le 25 mai 1S23 4 voi- 

APOSTOLIQLE (l). 

Voy. Chronique édifiante. 
■ APPEL Aux pRiNcirES, par Pwbert Crachet.aus 6 et 7, in-S", 2 n»». 

APPEL AUX RoYALisTES , par Lambert des Hautcs-Alpes, in-8», 
an 5 , 2 nos. 
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APPRÉCIATEUR (l), in-4°, an 5. 

ARCHIVES DE i.A LiTTÉBATUBE et des Arts , par Quatremhre de 
Quincy, Raoul - Rochette et autres, in-S". Du i" janvier au i5 
aoùt 1820, i81iv 2 cart. 

ARCHIVES DE Thalie , par Ricorda in-S". Commencées le 8 
aoùt 1818, finies le 3 fe'vrier 1819 3 cart. 

ARCHIYES DES DÉcouvERTES et Inventions nouvelles, par Looz, 
in-8» , 1808 — 1818 II voi. 

ARCHIVES DU Christiamsme au 19^ siècle (Église réf.) in-80. 

1818 — 1829 12 voi. 

Continuent ( Serviez, rue de l'Oraloire, n" 6.) 

ARCHIVES FRANCAiSES, Recueil authentique d'actions honora- 
bles , pour servir à l'hist. , depuis le i<'^ janvier 1789 jusqu'au 
i«f jauvier i8i8, par une Société de gens de lettres, in-8». 
Commencées en 1818, 5 liv i cart. 

ARCHIVES HisTORiQTJES et staàstiques du de'partem* du Rhin, 
in-8% 1824. 

ARCHIVES LiTTÉRAiREs DE l'Europe, ou Mélange de littérature, 
d'hist. et de philosophie, par MM. iS'/car^^ 3Jorellet , Ségur aìné 
Pastoret, Boiirgoing, Garat, Bfadiieu - Dumas , Degerando 
Savoye-Rollìn et autres, in-8<', 5i liv. 1804 — i8o8. 23 cart. 

ARCHIVES navales , par une Société d'anciens officiers de 
marine ( M. Laignel et autres), in-S", 1818, 6 liv. . . 2 cart. 

ARCHIVES PHiLosoPHiQUES , politiques et littéraires , in-8'', par 
MM. Royer-Collard et Guizot. Une liv. par mois, 1817 et 1818, 

5 voi 5 cart! 

ARCHIVES STATisTiQUES, i^av Alexandre de Ferrière, chefdu 

bureau de statistique au Minislère de l'Intérieur, in-8°. Une livr . 
de 280 p. par mois. — de messidor an 1 2 au mois de frimaire aji 3 , 

6 liv 3 cart. 

ARETIN (l) francais, in-8°, 3 11°% 1792. 

Ep. Non vultus , non color unus. 

ARETINO (il VENERABILE PiETRo), flagello dei principi. Opera 
periodica politica. 1 n" de 47 p. in-8". 

ARGUS (l') DE l'Ouest, prospectus in-fol., i n" in-8', int. 
ler et deruier. 

ARGUS DU DÉPARTEMENT et de l'Armée du ]\ord, in-8°, 1792. 

ARGUS ( l' ) DU Palais - RoYAL , des Tuilenes , des Champ?- 

Élysées, des Boulevards , etc. , par un Roniain du département 
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de la Nièvre , in-4°. Commence le 5 messidor an 5, fìnit n' i8 
(i8 fructidor an 5). 

ARGUS (l'j FRANCAis, par Lepine, in-8», 1792, i" et seul n". 

ARGUS (l), Journal des moeurs, de l'industrie, de la littéra- 
ture et des arts , in-8°, 1824» 2 voi. j le i'''^ 12 liv.,le q.*i i4j finit 
le n juillet 1824 2 cart. 

ARGUS (l') PATRioTE, par Ch. Theveneau 3Iorande, 
Ep. Audax et vigilans. 

1791 et 1792, 94 n°s 5 cart. 

ARISTARQUE (l^) feajjcais, Journal universe!, par Voidety 
petit inr4'' ; tlu 1*^* friniaire au 28 nivòse an8, 58 n"^ d'une feuille 
d'impressiou cbac|ue \ cart. 

Repris in-f", le i" mai i8i5, jusqu'au \~ janvier 1816. 262 n»'. . 2 cart. 
A reparu le i^'décembre 1819, jusqu'au 3 arril 1820 1 cart. 

Enfin il aété venda à MM. La Bourdonnaye , Sanlot B. et Lemoine Des- 
mares , qui ont soutenu et gagné un procès sur la question de savoir si les 
propriétaires de l'Aristarque avaient pu céder des droits à uà Journal qui 
avait cesse de paraìtre. 

Les nouveaux propriétaires ont donne ufi ler n" le 16 mai 1824. 

D'auties difficultés ont été élevées par le ministère public, et le dernier 
Aristarque n'a définitivement paru que le i"septembre 1824. 

Il a Gni le 8 janvier 1827 5 cart. 

MM. La Bourdonnaye et Sanlot B, ont déclaré , à cette epoque , qu'ils 
renoncaient à leur Journal , afin de porter une opinion libre et désinté- 
ressée dans la discussion sur la liberté de la presse périodique. 

Je n'ai pas besoin da dire que les deux Aristarqucs sont rédigés dans un 
tsprit diflérent. 

ARISTOCRATIE ( l' ) enchainée et surveillée par le peuple , 

in-8°, 3i janvier 1789; i^"^ et seul cab. de 70 pag. 

ARLEQUIN (l'), Journal de pièces et de morceaux , in-8"j du 
iSthennidor an 7 au 5 vendéniiaire an 8, fig. 12 n^^. . 1 v. 

ARLEQUIN Intrigant, patriote àia mode, in-8°, fin de 1792, 
2 nuniéros. 

ASMODÉEcÉKOMAN, in-8", par Richelet et Longraire, au Mans, 
1822 -1 ca»t- 

ASSEMBLÉE wATioNALE , in-8" , ^av Beaulieu. Commence le 
27 juin 1789J au !«' janvier 1791 : le Législaleur Francais ; finit 
le 3o septembre 1791 9 ^'• 

ASSEMBLÉE natiosale. 
J^oy. Gourrier Francais. 



( loi ) 

ASSEMBLEE nationale , Corps administratlfs et Nouvelles pò 
litiques et litte'raires de l'Europe, par Pe/Ze^, in-8?j coni. 1789. 

i""^ serie, 707 n*"j f. au i^'^octobre 1791. 
2« serie, 2 octobre 1791^ 356 n°'^ fluitau ai septembre 1792. 
3® serie , 11 septembre 1792 , int. Suite du Journal de Perlel, 
f. 1107 (22 vendémiaire an 4)- 

4*^ se'rie^ f. n° 494(3^ ventóse an 5). iScart. 

ASSEMBLÉE nationale et Coramune de Paris. 
I^oy. Versailles et Paris. 

ATHLETE du Christianisme , Journal religieux, philosophique 
et litte'raire, in-8° ^ du i'^ septembre 1827 au i^"^ janvier 1828, 
21 n"* , . 1 cart. 

ATHENOEUM , galerie fbancaise des productions de tous les 
arts, par Baltard, in-4% de janvier à de'cembre 1806, 12 cali. 1 e. 

AUDITEUR (l') NATIONAL. 

J^oy. Versailles et Paris, 
AURORE (l'), in-S". 1791, 

AURORE (l') , Journal du nouveau Tiers , in-4'', par Grosley, 
du 2 prairial au 18 fructidor an 5, 106 n"'. 

AVANT-COUREUR (l), in-4° j du 2ifructidor an 5 au 19 bru- 
maire an 6, 63 n°^ reliés avec l'Invisible, comme faisant suite. 

AVANT-COUREUR (l'), ou le retour à l'ordre, in-8°, i^^ 1806. 

C Buonaparte et Appel aux Bourbons, 2 nos, 

AVANT-GARDE (l) de UArmee des Pyréne'es-Orientales , par 
Pavotei Ricord, in-8" j du 5 ventóse an 2, au i5 vende'iniaire an 
3. (45 nume'ros), 

AVERTISSEUR (l'), oule Bulletindujour, in-4", par Galand. 
Prend ensuite le titre de Avertisseur, ou le Postillon de Parisj du 
1 ""^ vendémiaire , au 24 brumaire an 6, 49 n°^ 

Ep. Patrice irasci nefas est. 

AVISEUR (l') NATIONAL , in-8'^j du 28 de'c. 1791 au 20 janvier 
1792 , 29 nos. 

AVISO (l'), nouveau Journal politique et inorai, ]^VkX Liebaux , 
grand in-8" , an 6. 

AVOCAT (l') du peuple, ou le Bon Citoyen, par Lahoureau, 
iu-^";, du i'^'^ janvier au 12 mars 1790, 65 u«*. . . , 1 cart. 
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BABILLARD (le) par Rutèledge, 48 n"». . . . . a cart. 
Ep : Dicere, dicere et dicere : 

BABILLARD (le), Journal du Palais-Royal et des Tuileries, 
in-8"j du isrjuin, au 3i décembre 1791, iSgn"^ . . -2 cart. 

Au 117^ n°. Le Babillard, ou le Chant du, Coq. 

BABILLARD (le), in-4% par Cahaisse, an6^ i85 n°\ 

BALANCE (la), ou le Journaliste impartial,in-4'', prosp. in-S". 

Ep. Non nostrum inter vos tanlas componere lites. 

Du ler au 9 vend. an 6, 9 nos . 

BASSESSES DE l'arme'e bleue, in-8°^ ^79^^ 2 n°s. 

BATAVE (le) ou le Sans-Culotte, in-4", i^^ serie finissant au 3o 
ventóse an 5, n° iSgi . 

Nou velie serie et rcprise au i*'" tliermidor an 7. 

-BEVUES, INEPTIES ET IMPERTINENCES NATIONALES, I79O. 3 n"*. 

N" 3, page 8. 

« Lorsque de mon pays calculant les malheurs, 
» Je le troiive sans Roi, sans crédit, sans finance , 
» Alors appesanti sur le sort de la France , 
» Mon cervcaii se remplit des plus noires vapeurs ; 
» Mais si , dans ce moment , par étrange aventure , 
» Du grotesque Tar. . . . , j'apper^ois la figure , 
» Une l'olle gaité succède à mes soucis , 
» Je ris. 

» Et apres cela, incrédules qui attaquez toujours la Providence > 

» Demandcz , 
» A quoi douc un Targ.. est bon dans la nature » ? 

BIBLE(la) d'àprósent, 179O;, 4 ^^''*' 

IN» 2 , page 1". 

« Qu'est-ce que la nation ? 

» C'est une bàtarde qui n'a ni pére , ni mère , et souvent ni feu , ni lieu ; 
> c'est une fiUe mal élevée, mais pleine d'esprit naturel , ou plutùt d'instinct. 
'1 Elle a été baptisée sous plusieurs noms, selon le caprice de ses parrains et 
» marraines. Jadis on l'appellait Gens cornine il faut ; ses ennemis la quali- 
R Cent de populace ; ses amis la qualifient quelquefois du titre de Pcuple 
» frangais » . 

BIBLIOGRAPHIE de laFea^jce. 

Voj, Journal typogiaphique et bibliographique. 
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BIBLIOTHEQUE a l'usage des salons, par le M»* Dcfresne^ 
in-8'', commencée en 1829; elle est à son 5"^ n". 

On s'abonne rue Notre-Dame-des-Victoires , n° 16. 

•BIBLIOTHÈQUE BELGiQUE,Recueil polltique et littdraire, in-8°5 
commencée le 20 novembre 1818. (La Haye). 

BIBLIOTHÈQUE commerciale, par Peuchet, in-8''. Commence 
le i^!" germinai an 10. 5 \^^^ annécs llnissent cn 1806. 

Reprise (6" année) en i8i5^ 11 liv. 

• Pour le tout. . . i3 cart. 

BIBLIOTHÈQUE des Pasteurs, in-8'', une liv. par moisj aoùt 
i8o4 — aoùt i8o5. f. 26« liv. 4 voi a cart. 

BIBLIOTHÈQUE du magnetisme animal , par MM. Deleuze 
et de Piiységiir, in-8'', 1817 — i8ao 8 voi. 

BIBLIOTHÈQUE européenne, in-12^ n" 1" de i5o pages (3o 
avril 1808). 

BIBLIOTHÈQUE historique, ou Recueilde matériaux poiir 
servir à l'histoire du temps , par MM. Chevalicr, Rajnaud , 
Cauchois-Lemaire et autres , 6 cahiers par voi. Conmiencée le 
1'='" décembre 1817, finit au se caliier du i4'' voi. (avril 1820). 

Il faut ajouter, pour complétcr les 6 cahiers de ce volume, 

1° Documens historiques (8 avril), 

2» Aperq'us historiques (19 avril), 

5" Variétés historiques (4 mai), 

4° Fragmens de l'histoire comtemporaine (27 mai), 1820. . i4cart. 

Le 26 cab. du t. i4 est très-rare. On le trouve dans peu de collections. 

BIBLIOTHÈQUE lusToniQrE (nouvelle) , matériaux pour ser- 
vir à l'histoire de France (règne de Charles X) , par Darinaing , 
l'un des rédacteursdu Constitutionnel,in-8°. 1826, l'^'^liv. de i85 
pages. (il n'en a pas paru d'autres). . . . . . . 1 cart. 

BIBLIOTHÈQUE maco>nique,ou Recueilde matériaux proprcs 
à l'histoire de la Ma^onnerie. 

Ep. Qui n'estpas cantre nous est pour noiis. 

ln-S°, 5 liv., décembre i8i8, — juillet 1819. . . . i cari. 

BIBLIOTHÈQUE pour le Catholique et l'homme de goùt, (par 

Z«ceO, iu-8% an 1 3, i8o5 et 1806/12 Hv i cart. 

loterrompue par ordre de la police. 

BIBLIOTHÈQUE religieuse, morale, politique et littéraire , 
in-i2. 10 mais 1817, — 22 mai 1819, 2aliv^ 4 voi. . 2 cart. 
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BIBLIOTHÈQUE royaliste , par ÌVIM. Ducancel, Sarran , 
Saint-Prosper et autres, in-8°. 

Ep. Colligit bona, mala signat. 

i«r janvier 1819 — 26 mars 1820, 21 livraisons. . 5 cart. 

BIE^-I>TORMÉ (le), grand in-4°,ans 5, 6, 7 et 8. Les scellés 
ont été deux fois apposés sur les presses ; le Journal a éprouvé 
deux interruptions , dont l'une a durée 6 mois. 

La seconde reprise est du i^"^ jour complémentaire an 7 ; finit 
le 1 8 germinai an 8 3 voi. 

BIEN-INSTRUIT (le), ou le Véridique, Postillon des arme'es, 
in-4°, an 7, 5o n°*. 
BI0GRAPHE(LE),in-8°. 
Du i8 aoùt au i3 de'cembre 1828, 35 no«. 

BLANC ET IS'OIR , brochure à coups de ciseaux, in-B», i^^^et 
seul no de 4» pag- (niars 1819). 

BOIV FRANgAIS (le), in-f. 

Ep. Dieu et le Roi. 

I" Serie, 1816, 122 n°5; 2c Se'rie, 1817, 366 n^'j 3« Serie, 1818, 
finit n° 54 (^3 fe'vrier) 4 cart. 

BONTS'ET ROUGE (le), par une Socie'té de Sans-Culottes, in-4o, 
an 1, 3o n"'. 

BOUCHE DE PER (la), (par l'Abbé Fauchet et M. Bonneville), 
in-8°. Commencée en janvier 1790, 17 liv. plus8n°= int. Bulletin 
de la Eoliche de Fer 2 cart. 

BOUCHE DE FER (la), in-80, pour faire suite au Journal pré- 
cédent, par les mémes auteursi du i^*" octobre 1790, au 28 juillet 
1791, io4ri°« 6 cart. 

Ep. Tu regere eloquio populos, o galle memento ! 

BOUCHE DE FER (la), par Darcet et Barbet, ìn-^°; du 2 au 28 
prairial an 5, 26 n°'. 

Ep. Les Romains ne périrent vaincus par les Parlhes que sous 
un Roi, a ditun Oracle.... et cet Oracle était un imposteur. 

BOUCHE DE FER, pai- Desquiron de Saint- Jgnan,ìn-So, 1818, 
4 livraisons. 

BOUCLIER(le) PATRioTiQUE, ou le Serpentd'airain, in-S", 1790, 
3 numéros. 

Ep. Qui, le Francais esL libre et le doit à san Roi. 
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BOURGEOIS (le vrai) de Paris, par M. Jourdain, in-S", 1789, 
5 n^' ; le dernier int. le Pcrquisiteur. 

BOUSSOLE (la), ou le Guide politique, in-ia, 2 cali.,j'^'^ ^793' 

BOUSSOLE (la) ou le Re'gulateur , par Pallissaux, in-S", 23 
fructidor au 5 , 18 brumaire an 6 , — 49 ""'• 

BOUSSOLE (la) politique , administrative et littéraire , in-8'', 
du i5 de'cembre 1818 au 19 juin 1819, 32 cali. ... 3 cart. 

BULLETIN (le), in-8°, 1" novembre 1791 — 3 mars 1792, 
(3i nume'ros) i cart. 

BULLETIN o'AUJorRD'nui, ou le Courrier de l'Assemblée JNa- 
tionale, in-8^, ^79^- 

BULLETIN DÉCADAiRE de la Re'publique Francaise, in-8". 
1^^ se'rie an 7, 36 n»'. 
2^ serie an 8; f. n» 4 ^ ^'°^- 

BULLETIN DE l'Acadl'mie de législation, in-8" (les 2 i^*'^ liv\ 
sont int. Bulletin de l'institut de jurisprudence et d'economie po- 
litique), I" nivòse an 11 — 3o fructidor an 12, 24 liv. 8 cart. 

BULLETIN de l'Adniinistration du département de l'Aveyron, 
in-4°, 1814. 

BULLETIN de l'Assemble'e électorale du département des 
Landes^ in- 12 (germinai an 6), 5 n"'. 

BULLETIN DE l'Assemblee nationale , par M. Maret, aujour- 
d'hui Due de Bassano , in-8" j du 12 septembre 1789 au 6 juillet 
1790 , 370 numéros 10 voi. 

BULLETIN DE l'Assemblée nationale legislative , placard 
in-fj, commencé le 6 septembre 1792, 

Au t6^ n° (22 septembre 1792), Bulletin de la Convention; 
finit avec la Convention (le 3 brumaire an 4) ; impri. le 10 nivòse 
au 3 in-f^ placard , et in-8^ en cabiers de 8 à 1 2 pages. In-folio 

placard - 5 cart. 

in-8° 9 voi. 

Ce Bulletin est un dcs Journaux les plus curieux et les plus utiles pour 
l'histoire de la revolution. 

On y trouve beaucoup de lettres , d'adresses, non recueillies méine par 
le Moniteur, sous le nom de Fonctionnaires, de Sociétés populaires,d'Ecclé- 
siastiques et de sitnples particuliers. Ces lettres et adresses sont lelatives 
aux événemens les plus remarquables de 179^^ et de Fan 2. 

Il faut, pour pouvoir compléter le Bulletin de l'Assemblee naiionale et de 
la Convention, avoir égard aux obseivations suivantes : 

1" Il a paru plusieurs fois deux feuilles le nième jour. Quand elles sont 
cotées par ler et ae bulletin, on ne peut se tromper; mais il arriva assez 
fi'équemment que les deux feuilles diSerentes ne sont pas numérolécs. 
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1" Il existe un ti ès grand nombre de supplémens, souvent deux, et qiiel- 
quefois plus , au mème bulletin. Quand il y en a trois , le 3e porte aussi le 
n° 2. 

5» Phisieurs bulletinset supplémens ont deux et trois éditions différentes, 
avec quelques variantes. 

4° Des buUetins annoncent qu'il n'y aura pas de supplémens, cependant 
il en existe , et vice versa. 

J'ai joint à nion exemplaire un tableau des bulletins doubles, des sup- 
plémens et des éditions diverses. 

BULLETIN DE l'Aveyeon, in-8°, 1822. 

BULLETIN DE LA BouciiE de fee. 

J^oy. Bouclie de fer. 

BULLETIN DE LA CoNVENTlOIT. 

yoy. Bulletin de l'Assemblée legislative. 

BULLETIN DE LASEMAiNE, iii-8°^ conimencé Ic i^ pluviòse an 
4i 1*' voi. 26 n°* j 2^ voi. finit au i3^ (8 brumaire an 5). 1 cart. 

BULLETIN DE LA sociÉTÉ biblique protestante de Paris , in-8°, 
comniencé en juillet 1823; continue, 2 cart. 

On s'abonne rue des Moulins , n° 19. 

BULLETIN DE LA Socil'té d'encouragement pour l'industrie 
fiancaise, in-8°j commencé en l'an 10 j continue. La collection, à 
la fin de 1828, est de 28 voi. 

Cliez madame Huzard , rue de l'Eperon, n» 7. 
BULLETIN de la Société géographique , in-8'' , commencé en 
Juin 1822. ( On publie aujourd'hui le n» -74 ) • • • n voL 
On s'abonne chez M. Artbus Bertrand , rue Hautefeuille , n" 23. 
BULLETIN de la Société des Missions évangéliques , établie à 
Paris. Commencé en juillet 1823, 

Contmue 
. BULLETIN DE LA Vaccine , in-S". Commencé en 181 1 . 

BULLETIN DE LiTTÉRATTJRE et des Sciences , par Lucei, in-8\ 

ans 4 et 5, 1 1 1 n"' 2 cart. 

BULLETIN DE Paris, in-8% brumaire an 5, 3 n°^ 

BULLETIN DE Paris, in-8% du 20 ventose an ioau i5prai- 
lial an 1 1 , 7 1 n°s 6 cart. 

On assure qùe ce Journal a été redige dans le cabinet et sous 
les yeux de Buonaparte qui dictait des articks. Il est dirige contre 
le Gouvernement anglais. 

BULLETIN DES ACXEsde l'admin. generale du Piémont, par le 
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general Jourdan. Turin , impilnierie imperlale, in-8°, 190 n"',- du 
29 germinai an 9, au 7 nivòse an 11. . . . . . . 9 voi. 

BULLETIN DES Amis de laVe'rité, 1793, in-fol.3 fiuit au iii^n* 

(Soavril 1792) 1 voi- 

Très-bel exemplaire. 

Redige par le parti de la Gironde. Contient le développement 
du système de Pie'publique que ce parti voulait faire prcvaloir. 

Il est fort rare. 

BULLETIN DES Fbères et Amis , par Pf^^'asselin, in-4", 19 n<" j 
du i\ messidor au 9 tliermidor an 5. 

BULLETIN DES Mabseillais, in-8% 1798, n- i", 
BULLETIN du departement de la Dordogne , in-8° , 1828. 

BULLETIN DU Teibuaal révolutionnaire , par Clc'ment , Bon~ 
nemaiii et autres , in-4''. 

1792 , 5o nos et table. 

1 793 , 1 Te part. , 1 00 n°s et table. 

1793 et an 2 , 1^ partie , 100 n"» et table. 

an 2 , 3« partie j il n'a paru que les 1 1 i"^" n°«. 

an 2 , 4*^ partie , loo n"^ 

an 2, 5^ partie; il n'a paru que les 2 1^''^ n"». 

an 3, 6" partie, 100 u°*. 

an 3 , 7^ partie, 21 n°'. 

Plus le procès de Fouquier-Tinville , 48 n"*. 6 voi. . . 5 cart. 

BULLETIN DU TRIBUNAL BÉVOLUTIOMVAIBE DE MaBSEILLE, établì 

en vertud'unDécret, pour juger la famille des Bourbons. i*^' et seul 
n". Acte d'acc. e. Philippe d'Orléans. 

BULLETIN ge'néral de la .France et de TEurope , in-4°, an ^. 

BULLETIN GENERAL des Armées et de la Convention nationale, 
Journal du soir, ans 2 et 3. 

BULLETIN ge'iseral et unìversel des annonces et des nouvelles 

scientifìques , de'dié aux savans de tous les pays et à la librairie 

nationale et étrangère^ publié sous la direction de M . de Ferrussac. 

commencé au i^J'janvier 1823. 

pour la iJ^e anne'e 12 liv 4 '^^^' 

Depuis 1824, ce Journal est divise en 8 sections qui donnent 
20 voi par an. 

La collection , jusqu'au 1" jauvier 1828 , est de. . . 129 voi. 

L'ouviage continue — bureau centrai , ruc de l'Abbaye, n'' 3. 
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BULLETIN MENSUEL de la Societé d'Éducat. , in-8°j commencé 
le i*-»^ janvier 1820 j f. n» 36 (décembre 182»). 

Reprend le 1" janvier 1829, e'poque à laquelle finit le Journal 
d'Education. 

J^^oy. Journal d'Éducation. 

BULLETIN NATIONAL, nouvelle legislature, in-4°, octobre 17915 
3 numéros. 

BULLETIN NATIONAL , ou Papier-NouvelleS;, in-4*'j commencé 
en Fan 2, 3o3 n°\ — finit le 10 thermidor an \. 

BULLETIN oFFiciEL. J^oy. le Re'dacteur. 

BULLETIN OFFiciEL des Arme'es coalisées, juillet et aoùt 1 799, 
in-4°j 5 n°^ 

Ep. Noiis disons Contee que nos Gouvememens ne disentpas. 

BULLETIN oFFiciEL du Bureau de correspondvince séant à 
Rennes, juillet 1793. 

Ep. Egalilé , plus de Montagne. 

BULLETIN oFFiciEL du Coni ite' géne'ral établi dansla ville de 
Gand, 1789, in-8° , 4 n»» (Revolution Belgique). 

BULLETIN POLiTiQUE. Voy. le Rédacteur. 

BULLETIN poLiTiQUE et litte'raire de l'Europe^ in-f», commencé 
le i*""" brumaire an i3. 
i^e serie , 1^9 numéros. 
2« serie, i83 n°% finissant le 4" jour compl"^^ an 3. . .2 voj^ 

BULLETIN EEPUBLiCAiN ;, Papier-Nouvelles detousles pays, 
in-4°, an 3. 

BULLETIN TVPOGRAPHiQUE universel, in-80, 3 no». 

BULLETINS (collection des) de la Correspondance de Bre- 
tagne, tant du Clergé que de la Sénéchaussée de Rennes , in-8'' j 
du i" mai au 3 1 décembre 1789. 3 voi. 



QA FAIT TOrjoTjRS plaisir, in-8°, 1789. 
CAHIER SOCIAL , par Baudy de C... in-8<', 1789, 3 cab. 
CAHIERS pe'riodiques du Cours d'Agriculture , in-8'' , 1788 et 
[789, 26IÌV 1 <^ait. 
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CALYPSO ou les Babillards , par une Société de gens du monde 
et de gens de lettres • 3 voi. 

CANDIDATS (les) a la nouvelle legislature, ou les Grands 
Hommes de Tan 5 , in-8° — 5 n°^ 

CAjNTUS galli, le RÉVEiLDU patriote; juillet i;792,in-8'', 2 n. 

CAPII AINE (le) Canon, par Drouilly, 1793, in-8% 4 n°\ 

Style du Pére Duchéne. 
CAPII AINE (le) Tempète , in-8° , 1780 , 4 n"*. 

Style marin, fort bien écrit, anti-constitutionnel. 

CAPOK AL (le) , ia-8% 1789, 2 n°'. 

CAPUCHON (le) soulevé, 1818, in-8°, 1" n° de 100 pag. 

CAREME (le petit) de l'Abbe' Maurj, ou Sermons précbe's 
dans l'Assemblee des Enrage's, in-8°, 1790. — i'^ année, 10 n"^ j 
— 2* année , f. n° 3. 

CATECHISME à l'usage des Gouvernans et des Gouvernés , 
in-8"', i^"^ et seul numero. 

CATECHISME de la Re'publique francaise, par PreVo^f, in-S", 
1793. 

CAIHERIJNE DE Medicis dans le cabinet de Marie- Antoinette à 
Saint- Cloud, in-S", 12 n"' ou Dialogues, 1789. 

CAIHOLIQUE (le) ouvrage périodique , dans lequel on traite 
de rimmortalité_, des connaissances humaines, sous le rapport de 
l'unite de doctrine ; publié sous la direction de M. le B°" óìEcks- 
tein,ìn-^°. — 1826 — 1829 i3 voi. 

Continue ( Place de la Bourse ) . 

CAION (le) francais_, mai 1789^ in-80. 

CAUSE (la) SOUMISE AU TRIBUNAL DE LA RA1S0N, I 789, in-8'', 2 n. 

CAUSEUSE (la). Journal des salons^ in-8o, 28n"% du i5 juin 
au2i décembre 1822 2 cart. 

CENSEUR (le) par MM. €omte et Dnnojer, i8i5. . 7 voi. 
Le 7'^ voi. a e'té long temps sous les scelie'sj on le trouve ditFicil'. 

CENSEUR (le) des censeurs, in-4°j duGmai au 26 aout 181 5, 
16 n"' j paraissant le mardi de chaque semaine. 

Ep. Honneur et Patrie , impartialité. 
Au 1 1 juillet , 

HONNKUE BT PàTSIE , DiEU ET LK Roi. 

Le n" i" commence ainsi : 
« La liberl<i de la presse s'exeice lei daus toute sod étendue. Je vais en 
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» donner une pmive. V^oici plusieurs pièces qui pourraieat ne pas convenir 
» à un Gouvernenient faible et tyrannique ; mais celui que nous avons inain- 
» tenant n'est ni l'un ni l'autre. » 

N" 12,8 aoùt i8i5. 

Aux Alliés. 

« Buonapartc , cet homme si criminel , ce grand conpable , échapperait 

» donc à la justice des honinies et au glaive de la loi ! Les amis de la 

» paix et de l'union ne cesseront de vous demander la tète de ce grand cou- 
» pable. Buonaparte à Sainte-Hélènc recevra plutòt une récompense qu'un 
» cliàtiment, 11 méditcrait sans cesso sur les moyens de se venger de votre 
» clémence envcrs lui; il la traiterait de faiblesse et se rirait de vous. 

CETSSEUR (le) des Joubtiaux, par M. Gallcàs, in-4°. . 4 ^o^- 

Cominencé le 1 1 fructidor an 3 . 
i'^^ serie, 385 n"' ; o." se'rie, 34B n"'. — finit le 18 fructidor an 5. 

CEjNSEUR (le) DRA.MATIQUE , par M. Grimod de la Reyniire , 
in-8'% 1797 et 1798 3 cart- 

CENSELR EtROPÉEN (le), par MM. Comte et Dunoyer, in-S". 
1817 — 1819 12 voi. 

(MM.SchefJ'er, de Saint-Sinion, Dcuinou, Say et Thierry, ont 
foiirni des art.). On remarque surtoutceux de M. Daunou, sur Ics 
Garanties . 

Le i5 juin 1819 , prend le format in-f*. 

1'"^ serie fiiiit le 3 1 décembre, 200 n"^ — 2= se'rie du i"^^ janvier 

au 22 juiu 1820 (172 11"^) 2 cari. 

CENSEUR (le) NATIONAL, 1789, in-8''. 2 n°*. 

CEÌNSEUR (le) patriote, cu l'esprit des feuiUes politiques et 
nationales, 1789. in-8\ 

CE]N'SEUR (le) philosopiie, ou le Lucien moderne, in-8'' , an 
5. — 6 nuinéros. 

CENSEUR (le) universel anglais , (oar le ch"^' de Sauseiiil) ; 
du 3 juillet 1785, au 3o de'cembre 1786 3 voi. 

CE QUE l'ojv n'a pas su et ce qu'il faut savoir , ou Annales pari- 
siennes, 1789, iu-8''. 1" et seule liv. de 90 pag. 

CE QUE voL's NE vovEz pas, in-8°, 1789. 

CERCLE (le) , grand in-8°, du 3 ventose au i4 flore'al an 6. 
72 numéros 1 cart. 

C'EST iNCROYABLE, OU Confessiou amphygouri-trag.-comique, 
1789 , 5 numéros. 

CHAìSr DU COQ (i.fO, oule nouveau Réveil du Peuple , par 
Villien , in- 8% au 3. 
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CHATST DU eoo (le) rovai au point du jour, in-S», 1814. 

CH-4JNT DU COQ ' le \ melange de politique et de littérature, 
in-S', 181 5 , 3 liv. 

CHASSE 'la' Arx Bètes p. . . . 1789. m-8', 2 n' de 32 p. eh. 
K° 1, Imprimerle de la liberté. 
2, Imprimerle de la lanterne. 

CHATELET 'le) DEMAsgrÉ, 1789, m-8*, 2 noi. 

CHAUVE-SOURIS >;, m-4<', an 6. 

CHEYALIER 'le) frascais, iii-8*; 1819, 3 n-' de 40 p. chacun. 

Les Auteurs de cet Oarrage ne reconnaissent d'aatres droits «pie ceai 
de l'épée. 

CHEVALX 'leS; au Ma:sège_, in -8», 1789, 3 n", avec la clef. 
CHIEZV (le) et le Chat^ in-8". 1790, 4 t^"' 
CHROMOL E ABETINE 10-8=", 1789 , i« et seule liv. de 104 p. 
CHROMOLE DE Bordeaux, in-8', par Mitticfils , du i" br., 
au i5 nivòse an 3, 16 n=' 1 cart- 

Ep. Exterminez, grands Dieux,de la terre où ncussommes, 

Quiconque avec plai^ir, répand le sang des homme-s. 

CHrxOMOUE DE Fra5ce . in-8% 1791, i" et seul n. de 112 p. 

CHROZSlQUE DE Paris , ou le Spectateor moderne ' par AL 

Mosse' , in-8-. 1819. 3 voi. 

- CHROMQUE DE Paris, irapr. à Londi-esj du 3o novembre 
1816 au 3o j?Jivier 1817, 4 li^ "^ cart. 

CHROMQUE DE Paeis, par MM. Coadorcet, Rabaut Saint- 
Etienne, Noel, Diicos, in-4*'i coaimencele 24 aoùt 1789, finit le 

25 aoùt 1793 8 voi. 

F'cn'. Feuille du Salut public. 

CHROMQUE DE PaeiS; par/a/rZ/n. in-4'*. — du 19 vent6><^ 
au 25 tlorej] an 5 i carr. 

CHROMQUE DU Masège, par Marchant, auteui' de la con>titu- 
tion en vaudeviUes, in-8°, 1789, 24**°* i voL 

Daus le genre des Actes des Apòtres. 

On lit , n» x5, page 12; 

\ £>TS OK LlTKES. 

» Uà Aristocrate de me» amU TJent de moxirjr de pbsir, à la lectnre dr» 
» nouTeaux decret» de rA>>eiablee n^tionale, tan» aroir ea la duuce ma- 
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» sulation de payer sa contribution patriotique. Ce qui peut excuser une 
» pareille négligence , ce sont ses rentes non payées , la suppression de sa 
» cliarge , ses biens ravagés, son cbàteau incendié , auquel il mit lui-méme 
» le feu, pour faire niche aux démagogues, et dans lequel il avait enfermé 
» sa femme et ses enfans, afin de mieux cacher son jeu. Les héritiers du geti- 
» tilhomme cherchèrent parmi fcu son bien de quoi composer cette contri- 
» bution patriotique ; ils ne trouvèrent qu'une grande bibliothèque qui con- 
» tenait les livres suivans: 

» L'Art dcs délations. 

» Les Déguisemens nationaux. 

» Tactlque naltonalc. 

» Dcscription de la Tour de Babel. 

a Du Secret des Lctlrcs. 

t> De l'habiiude de prendre les poclics de ses volshis pour les sionnes, etc. 

CHROjNIQUE du MOis, ou les Cahiers patriotiques de Claviere, 
Condorcet, Garan-Coulon et autres ; de novembre 1791 à juillet 
1793, 21 cahieis 5 cart. 

CHRONIQUE ÉDiFiANTE, ouvrage utile aux communaute's reli- 
gieuses et aux personnes pieuses qui veulent avancer dans la per- 
fection, in-8" , aoùt 1828. 

Ala 7'= liv. (février 1819) : VApostolìque^ faisant suite àia Chro- 
nique édijìante ; — fìnit avril 1829 , 9 liv 1 cart. 

Chronique. — Liv, de septembre 1828, page 54- 

Ennemi des Rgligieux punì. 

» Pendant la revolution , M. Maximilien de Robespierre , Liberal de gS, 
» et grand Amateur de l'ordre legai, Député de Paris à la Convention, avait 
» persécuté les Evèques et les religieux ; il avait soiivent parie à la tri- 
• bune contre la religion et les prètres du Seigneur, et dans son delire il 
» s'était fait proclamer grand P^ontife d'un nouveau eulte dédié à un Dieu 
» imaginairc qu'on appellait l'Etre suprème. Son règne ne l'ut pas long; 
» poursuivi par ses proprcs complices , et voulant éviter l'échafaud , Dieu 
» permit que, pour tous ses blasphémes, il se tiràt un coup de pistolet qui 
» brùla et emporta sa langue en lui fracassant la màcboire ; il eut ensuite la 
» tète tranchée par la main du bourreau, sur la mème guillotine où il avait 
» fait perir tant de religieux et religieuses. » 

6«= liv., page 176. 

Des Assemblées watiomales, politiques et authbs. 

« Dans les Assemblées qu'on appelle politiques, nationales ou populaires; 
» dans les Assemblées d'Hérétiques ou de Francs-Macons, ce sont toujours 
» les membres les plus méchans qui y ont le plus d'influence et qui les gou- 
» vernent. Pourconnaitre la cause de ce phénomène , nous devons commen- 
» cer par examiner ce qui se passe dans les Assemblées religieuses. 

» Lorsque les Evèques sont réunis en concile , l'Assemblée est composée 
» dcs plus salnts personnages de l'Eglise. L'ouverture du concile estprécédée 
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» de prières et de jeùnes , et la salle des séances est bénite , afin que Ics 
» démons en soient éloignés. Chaque séance est précédée de pcières , et de» 
" prières la teruiineat. 

» Le Saint-Esprit prèside invisibiement l'Assemblée. 

» Si un orateur monte en chaire, le Saint-Esprit, qui l'inspire, appuie sa 
» parole , éclaire l'esprit des auditeurs et leur touche le coeur 

» Dans les Assemblées politiques cu nationales, où la religion n'a aucune 
» part, où la prièreest négligée, le contraire doit nécessairement avoir lieu. 
u Satan doit y présider invisibiement, et les démons répandus dans l'air 
» s'y trouvcr en grand nombre. 

» Si un orateur monte à la tribune ^ Satan l'inspire, appuie sa parole, et 
» remplit de ténèbres l'esprit des auditeurs, qui prennent ces ténèbres pour 
» des lumières. 

» Les démons, qui parlent par la bouche des possédés energumènes , 
» des langues que les possédés n'ont point apprises , peuvent bien inspirer 
» des sophismes et l'éloquence des grands mots aux orateurs possédés spi- 
» rituellement, qui sont les organes de Satan dans les Assemblées politiques, 
» nationales ou populaires. » 

Ce Journal est remplacé par un autre, sous le titre de Propagatcur de 
la Ferite, ou le Catholique, Apostolique et Romatn. 

Voy. Propagateur. 

CHROINIQUE LANGTJEDociEiNUE, in-8 '. Nismcs, 1817. 

CHRONIQUE NATiONALE et étrangère, et en pavticulier des 5 dé- 
partemens substitués à la province de JNornxandie , avec cette 
epigraphe : 

La Liberté sans la Raison est une arme funeste . 

Couimence en 1790; finit i4 septembre 1792. . . ix cart. 

CHROINIQUE PARisiENNE , ou Revue politique, morale et litte'- 
raire, in-80, comuiencée en niars 18x73 au 3- cali, prend le titre 
de Revue ; f. n° 24 (févrler 1819) 2 cart. 

CHROINIQUE POLITIQUE. 

Voj. Ge'ant veri. 

CHRONIQUE RELiGiEusE , rédige'e par une Socie'té d'évéques , 
de prétres , de magistrats et de gens de lettres ( MM. Gre'goire, 
Tabaraud ^ Lanjuinais , Agier, president, Debertier ei autres) 
iii-8°, comnience'e en janvier 1819, avec cette ép. : 

Diligile honiines, inlerfìcile errores 

Sine superbia de verilate pi^suriiile 

Sine scevitia prò ventate ceriate. 

Finit le 8 juin 1821 avec le 6e voi 6 cart. 

Le 26 cabier du t. ae, p. 25, contieni un article fori remarquable sur 
les missions. 

En voici un fragment. 
a Pour juger sainement des missions actuelles, il ne faut ni appartenir i» 

8 
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I une classe pour qui tout ce qui tient à la religion est un objtt de mépris, 

. ni se ranger du còte de quelques enthousiastes qui n'aperroivent rien 

. d'humain dans une oeuvre conduite par des hoinnies dont le privilége 

n'est pas d'ètre, comme les apòtres, inspirés de Dieu. La Louclie peut parler 

du royaume des Cieux , tandis que le coeur est avide de biens, de do- 

mination et de gioire terrestre. 



» Pourquoi donc nos missionnaires font-ils imprimer des livres pour ètre 
» distribués aux porles des Églises à prix d'argent ? Pourquoi ce prix 
» liausse-t-il à pro})ortion que le nombre des acheteurs augmente ? Pourquoi 
» soufl'rentils que les dislributcurs disent, à quiconque les interroge, que la 
« vente se i'ait au profit des prétres de la niission? Tout cela n*a-t-il pas l'air 
» de l'aire, en prèchant la pauvreté évangélique , une sorte de commerce, 
a peu lucratil", sans doute, mais toiijours interdit aux ecclésiastiques, dont 
» la réputation est si précieuse , qu'ils la doivent conserver sans tache. 

» Ce qui est plus grave, et ne peut que nuire au succès de leur mission, 
» surtout dans Ics circonstances oii nous sommes, c'est de l'aire marcher , 
» en quelque sorle , de pair, dans leurs discours , la politique avec la reli- 
» gion, ce qui I'ait que leur mission est une mission politique. J.-C. ordonne 
» de rendre à Cesar ce qui est à Cesar. 



D La religion cbrétienne est fondée pour ètre celle de toutes Ics nations, 
» quel que soit l'ordre constitulil' qui kg régit ; elle ne trouble point ce qui 
» est établi , quoiqu'elle préi'ère , comme plus conforme à son esprit, le ré- 
» girne qui conserve à Thomme sa dignité et le laisse jouir de tous les droits 
» dont le bien public n'exige pas le sacrilice. Elle ne s'occupe qu'à cimenter 
» l'union et la paix entre les nations, et plus spécialement entre les habitans 
a d'un mème pays, qui vivent sous les mèmes lois. 

» Lors donc qu'on prèche aux fidèles l'amour de leur patrie, le respect 
» pour ceux qui ont le gouvernement en main , la charité fralernelle, la 
1. soumission aux lois, on prècbe l'évangile; mais se méler en chaire^de parler 
B politique , ce n'est plus le langage du code sacre que J.-C. a donne à son 
» Église. Ce n'est plus parler en son nom ; c'est substituer la parole de 
» l'homrne à celle de Dieu , et s'exposer à l'aire déverser sur celui-ci le mé- 
» pris que celle-là ne mérite que trop souvent ; c'est mettre la religion en 

.) danger Quel abusi... En voici un d'un autre geme que personne 

r> ne sera tenté d'imiter. 

» C'est de se livrcr à des mouvemens exlraordinaires, combinés et con" 
» venus, plus propres à exciter la risée et le mépris, que les sentimens de 
» componction. » 

Suivent les faits appuyés de pièces justiCcatives. 

CHROINIQUE (la) scandaleuse, in-8°, 1789, 33 n°=. . 1 cart. 
]N° 7, page 3. 

B On répand que le Roi doit se rendre à l'Assemblée naiionale sous peu 
» de jours,et L'assurer quf , quoique son opinion n'ait pas vaiié sur le vice 
» radicai du grand oeuvre de tes Messieurs , il engagé sa parole royale 
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à ne lien negliger pour fairc uiarcher la constitulion aussi long-temps 
» qu'elle pouri a se souteuir. Si S. M. s'exprime aiusi , les poètes anciens et 
» niodernes n'auront jamais f'ait une nieilleure épigramme. » 

CHROiSlQUE (la) scANDALEUSE de l'Aiistocratie^, par Chales , 
in-8"^ 16 n°*_, du 29 fructidor an 1 au 24 mivòse an 3. 

CHROINIQUE UKIVERSELLE. 

P'oy. le RépublJcaiii Francais, ìn-f". 

CHROJNIQUES du Leva>t, Mémoires de la Grece et des Con- 
trées voisines ^ re'digées sur les lieux memes, in-S", 1825^ 5 

cahiers i cart. 

f^oy. Documens relatifs à l'etat présent de la Grece. 

CHROMOUEUR (le), 1790, in-8°. 

CICÉRON A Paris, 1791, in-8% 41 n°=; f. le i5 mars. 

CITO^EN (le) VRAi, in-S", du 3 avril au i5 mai 1791, 7 liv. 

CITOYEN (le) Frakcais, par Lemaire^ grand in-4°, commencc 
en l'an 8 ; — au n" 1 786, preiid le titre de Courrìer Francais , et con- 
tinue aiusi jusqu'au n° 2736 (3i mai 1807); — au i'^'^ juin 1807, 
Courrìer de l'Europe et des Spectacles, in-f" ; — finit au n° 1662 ; 
( 3o septembre i8n ) j 

grand in-4° 16 voi. 

in-f° 9. 

CLAIRVOYANT(LE),par Drevet, suite du Postillon de Calais, 

an 7. 

Voj'. Postillon de Calais. 

CLEF DU Cabinet des Souveraims, par Garat, Fontanes, Poìii- 
mereiiil, Gerard de Rayneval, Mondinotei Peuchet, grand in-8^'. 
Comnience le 1 2 nivòse an 5 : mon exemplaire fìnit au n" 2883 
(9 nivòse an i3) 48 cart. 

Il re'sulterait de mes notes , qu'il faut 3069 n°*. 

N° ioo8, 4 brumaire an 8, page 844* 

« Nous succombons aujourd'hui sous un poids écrasant, sous l'anlinomie, 
» c'est-à-dire la contrariétè des lois. Il est iuipossible, dans les coniinence- 
n mens des grandes révolutions , d'échapper à l'antinomie : e'est cu qui les 
» rend tenibles : mais , à niesure que l'on avance, on se sent Iroisse, et l'on 
» legarde avec une sorte d'cflVoi son propre ouvrage. C'est ainsi qu'aprés 
» avoir guéri d'une maladie, il f'autcncore gué,rir desreniLiics que l'Ona pris. 

» Point de milieu. La loi fait le plus grand bien ou le plus grand mal. La 
.: dignité de l'bomme est dans la perfeclion des lois politiques; mais la 
i> crainte , la faiblesse , son inexpérieuce, lui Ibnt bàtir en uK^me tenips uuh 
» foule de petites lois qui detruisent , pour ainsi dire , l'eflet des lois ''randei 
>' et solennelles. 11 a vouUi éviter la servitude . il s'y replace par une accu- 
.' mulation de \ ain» et futile^ règlemens. 
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» Ces rrglemens sont des loia, car ils vous contralgnent de mfnip. Les 
» tétes étroites tombcnt insensiblement dans Je regime réglémenlaire : 
» c'est le poison de la liberté. 

CLUB DES Halles, sous le bon plaisir des piques et des bayon- 
jiettes, in-8", l'an 4 de la liberté, i'jQ'2, 3 no% 

CLUB DES Obseevateurs, in-8", 1789, ^ liv. . . . i cart. 

CLUB TYPOGRAPHiQUE et pliilantiopique, leuille hebdomadaire, 
in-80, du i^"^ novembre 1790 au 3i mai 1791, 3i n°*. . 1 cart. 
CHOUAN (le). 

Vov. Révélations importante s. 

COCARDE (la) NATiONALE , Joumal de correspondance entre 
toutes les Milices du Royaume , par mie Société de Soldats- 
Citoyens, in-8<'. 

Ep . Si vis paccm , para belliim. 

Du 4 janvier au 17 avril 1790, 16 n°». Le i"*^ volume finit au 
numero i3 1 cart. 

COCHOIS (le) de Saint Antoine. 

Voy. Apocalypse Monacale. 

CODE (le) CES Peuples, ou les Droits et Devoirs de l'Homme, 
in-S";, 1793. 

COLPORTEUR (le) national, in-8''^ octobre et novembre 
1789, ■?. numéros. 

COMPÈRE (le) Mathieu, ouvrage périodtque, pliilantropique 
et polilique , où l'on rend compie de tous les événemens inté- 
ressans de l'Europe, suivantla Philosophie connue du Compère, 
in-8°, 1790, f. n° 8 (^3 décembre), 

COMPIE rendu au Peuple Souverain, in-fo, placard, 1790, 
1 numéros. 

C0^C1LIABULE (le) de la Socie'té des Amis du Peuple, tenu 
(Luis le choeur des Rcvérends Pères Capucins , par le Frère Saint- 
Claude, Coupe-Cboux, etc, in-S'', 1790. 

COISCILLVTEUR (le;, in-80, germinai an 3, 2 n°K 

CONCILIATEUR (le), Ouv. politique, philosophique et litté- 
raire, in-8'', octobre 181 5, 2 n'^^ 

CONCILIATEUR (le), in-8", décembre 1818. 
CONFÉDÉRATIOINnationale, in-8", 1790, 3 n"j. 
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CONSERVATEUR (le), par Garat, Daunouet Chenier, grand 
in-S", du i5 fruclidor an 5 au 2 thermidor an 6, 323 n°*, 6 voi. 
re'lies en 3 3 voi. 

T. i"', 11° 5i, p. 4o3 , 3o vend. an 6. 

« Les pro)>ts du grand, du petit et du moyen ostracisme, del'organì- 
» sation de l'aibitraire et de la déportation successive de i5 et 20 classes de 
» Fran9ais, à commencer pa»- les ci-devant nobles, et à finir par les inven- 
» leurs mème de ce genre de proscriptions ; tous ces projets n'étant pas 
» très-appuyés, excitant, au contraire, une indignalion à peu près uni- 
» verselle, nouscroyons devoir supprimer ou ajourner les réflexions que nous 
n avions annoncées. JVous ne comprcnons pas encore comment deshommes 
» qui ont donne tant de preuves de sagesse , de modération et d'un patrio- 
» tisme éclairé , ont pu concevoir et proposer de pareilles idées. Il nons 
» serait diffìcile de les discuter avec la tranquillile convenable. Nous senlons 
» trop vivement que ce système est horrible, pour pouvoir démontrer i'roi- 
■> dement qu'il est injustc et impolilique. » 

L'art, est signé Datinou. 

CONSERVATEUR (le) , par MM. Chdteaubriant, Crignon- 
A.'Auzouer, Caslelbajac , O' Mahony , Jiiles de Polignac , Mar- 
tainville , l'Abbé de La Mcnnais , le Marquis dì Herbouville , 
Corìolis-d' Espinoussc, le Cardinal de la Luzerne, Fiévée, Cor- 
b'ère, Frenilly , Saint-Roman et autres, in-8°. 

Ep. Le Roi, la Charle et les Honnéles Gens. 

Du mois d'octobre 1818 aii mois de max's 1820, 78 liv. 6 cart. 

20« Liv., p. ire (289" dut. 2). 

De la Chambbe de i8i5. 

«Que la chambre de i8i5 soit, depuis 5 ans, le bnt des attaques d'un 
» certain parti; qu'il ne se passe pas unesemaine, qu'il ne s'imprime pas 
» un pamphlet révolutionnaire où cette chambre ne trouve sa pari d'injures, 
» c'est tout simple : elle voulait réunir tout ce qui peut soutenir le trùne; 
» elle tendait à créer toutes les institutions qui devaient le protéger contre 
» une revolution nouvelle ; en un mot, elle étail monarchiquc; ce n'était 
» pas là ce qu'il failait aux révolutionnaires. Mieux que personne ils con- 
» naissent le bien que pouvait l'aire une telle chambre ; la manière dont ils 
» la poursuivent en est la preuve; le mal qu'ils en disent est son plus bel 
» éloge. » 

25« Liv., p. f" (545"' du t. 2 ). 

Des Missio?is. 

« Quand Jésus-Chrisl apparut dans le monde, il ouvrit une grande mis- 
» sion qui, continuée pendant dix-huit siècrles , souvent entravée , toujours 
» triomphante , ne finirà qu'avec le genre humain. La parole descendue f\n 
» citi sauva tout en renouvelant tout, doctrines, nneurs, institutions, lois 
» mème ; et si l'Europe doit etre une seconde Ibis sauvéc , elle ne le sera 
» encore que par celle parole. Nous l'avons enfendue parmi nous, et, de 
» mcrne qu'à l'origine, elle a inspiré un eU'roi prolbnd à cerlains liommcs 
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» liabitiiés ù appeler mal ce qui est bien, et bien ce qui est mal, et qui redoutent 
» la vérité corame une vengeance. Ils ont vu les inimitiés s'appaiser, la con- 
» corde rcnaitre avec la f'oi, le désordre et l'impiété fair devant quelques 
» prétres, et ils ont frèmi. Menacés de la lumière , et tremblans pour leurs 
y feuvres , ils ont aussitòt couru à leur armes ordinaires, la calomnie , les 
» délations, les secrètes intrigues, afin de trompcr l'autorité, etde larendre, 
» s'il se pouvait, leur complice. » 

CONSERVATEUR (le) de la Restauration, in-S". 

Ep. Dieu, les Bourbons et les Gens de bien. 
Ce Journal a commencé le 5 avril 1828. 

On lit dans le prospectus : 

« Toutes les vèritables libertés sont blessées; tous les drolls véritables, 
» tous les devoirs sont violés ; toutes les vérités enfia sont attaquées, parce 
» que toutes les bases sont attaquées elles- mèmes. La restauration toul en- 
" fière est menacée par plusieurs de ceux-là mème qui la soulenaient dans 
» ìe premier Conseriateur ; il s'agit de la déiendre et de la conserver malgré 
i> eux,en sorte que le nouveau Con*eri;ttfe«r sera l'adversaire autant que le 
» continuateur de l'ancien. » 

4o<^ Liv., p. i'^^ (970 du t. 4 j 1829). 

De l'Ocvebtuhb des Chamcbes. 

o Qu'est-ce que le minislère veut? On n'en sait rien, et il ne le sait pas 
» lui-méme. Seulement il abandonne la monarchie à l'ambition des partis , 
» qui se la disputent rèciproquement pour l'arrangcr suivant leurs intérèts. 

D Jamais on n'a vu un pouvoir travailler d'aussi bonne gràce à sa ruine, 
» que le pouvoir actuel. A t il recu missionde se suicider lui-mème ? N'est-il 
» enfin constitué que pour sauver l'honneur du libéralisme en lui remettant 
» la royauté sans vie? ». 

L'ouvrage continue ; il est aujourd'hui a son 4*" '*'ol. 

On s'abonne à l'impr. Ecclésiastique , rue de Sèvres , n° 2. 

COTVSERVATEUR (le) décadaiee des Principes vépublicains et 
de la Morale politi<jiie, in-8°. 

COiSSERVATEUR (le). Journal historique de la République 

Francaise, grand iia-f"", germinai an 2, 10 n"'. 

CONSERVATEUR (le) impartial, in-4'', imp. à S'-Petersbourg, 
1822 et 1823. 

CONSERVATEUR (le) littéraip.e , du 20 iloréal au 20 fruc- 
tidor an 2, i31iv 2 cart. 

CONSERVATEUR (le) littébaire, (parMM. Hugot, Pellicier, 
ÀI. Souniet et a\xires)^m-^°, commencé de'ccmbre 1819 j finit mars 
1821, So liv 3 cart. 

CONSOLATEUR (le), par J. F. N. Dusaulchoy, in-4°, du i5 
au 24 brumaire an 6, 10 n"^. 

CONSOLATEUR (le) , ou Journal des Honnétes Gens, parie 
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Cousin Jacques [BeJTroy de Re/gnj'), in-12; comnience le 3 jan- 
vier 179?., f- n° 63, 7 aoùt 1792. . ^ . . . . . . 4 voi. 

COiSTEMPORANEO , Obra Politica e Litteraria , in-8°, de fé- 

vrier à septembre 1820, 9 liv ^. . 2 cart. 

COZSSTITUTIOMNEL (le). 
Foy. rinJépendant. 

eONSTITUTIONNEL (le) des Dames, in-8°, 1823. 
COrSTEMPLATEUR (le), par Regnault fVarin, in-8°. 
Prospectus et 1^ 11° de 64 pages. 

CONTEUR (le) , Recueil d'Anecdotes _, Historiettes, etc. , par 
L. Hubert, inS'^, 1821, — 1824, i3 cali 1 cart. 

COjNTEUR (le) de la Ville et des The'àtres , in-H», du 21 ni- 
vòse au 17 pluviòse an 5, 26 n"' 1 cart. 

CONTRE-POISON (le), ou Préservatif contre les motions in- 
cendiaires, cabales, erreurs, niensonges, calomnies et làux prin- 
cipes répandus dans les Feuilles de la seniaine, par Dusaulclioj- 
et autres, in-8". 

Du 29 janvier au 9 avril 1791, 36 n"', tome i^^', et 2 cahiers 
du tome 2 i cart. 

Ep. Il fautfaire voir au Peuple les objets tels quils sont, le 
préset\'er des Jlactieux et lui apprendre quii nest 
point libre sans étre esclave des lois. 

COiNTRE-POISON (le) des Jacobins , par Moreau et Jardin , 
Jn-8'', an 3, 2 n"^. 

. Ep. Nous ne règnons plus, dono la Contre-Révolution est/aite. 

CONTRE-POISON du The, du Grondeur et du Miroir, iii-4% 
an 5. 

CONTRE-RÉVOLUTIONNAIRE (le vébitable) Marseillais à 
Paris^ par J.-L. Victor, 111-8", juillet et aoùt 1792. 

Contre les Marseillais venus à Paris aux aproches du io aoùt 1792, et contre 
ceux qui préparaient cette journée. 

CORDELIER (le vieux), par Camille Desmoulins, in-8", de fri- 
maire à pluviòse an 2 , 7 n°^ 1 voi. 

Ce Journal coùta la vie à son auteur, parce qu'il revint aux principcs de 
modération et de justice. 

N. I, page 11. 

« Il ne reste plus à nos enneinis d'autre ressource qne celle dont usa It: 
' sénat de Rome, quand voyant le peu de succès de se.s batteiies coutic 
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I) Ics Gracques, il s'avisa, dit St.-Réal , de cet expédient pour perdre les 
» patriotes : ce fut d'engager un tribun d'enchérir sur tout ce que proposeralt 
» Giacchus; età mesure que cclui-ci ferait quelque motion populaire, de 
» tàclier d'en faire une bien plus populaire cncore, et de tuer ainsi les prin- 
» cipes et le patriotisme, par les principes et le patriotisme poussés jusqu'à 
» l'extravagance. » 

CORDELIER (le vieux), par Baillio, in-8° , fin de l'an 2, 3 n»^ 

Ep. La Convention Nationnle , tonte la Convention Nalionale , 
rien que la Convention Nalionale. 

CORINE (la) d'abotì dance, par Verdier^ in -8°, Bordeaux, 1819. 

CORRESPONDANCE ADMiNisTRATivE , pari^/eVee, in-8°, i5 

parties, 1814 — i<^i9- • * 3 cart. 

i4' Panie, — Page i8«. 

1 Les doctrines de l'ancienne monarchie avaient pcrdu leur ascendant 
» par la faute du gonvernement, lorsìjue les écrivains du dix-hnitième 
» siècle vinrent aflìrmer le contraire de ce que les anciens écrivains 
» avaient cru. lls entraìnèrent les esprits , par cela seul qu'ils affirmaient , 
» tandisque le pouvoir n'avait plus la foi'ce nécessaire pour défendre les an- 
» ciens principes , ne mettait rien à la place que les caprices et les systè- 
» mes contradictoires de minislres qui s'élevaient et tombaient avec une ra- 
» pidité effrayante. » 

Peprise le i*"' février 1828; — ■ finit avec le 3^ numero. 

COR RESPOND ANCE décoxtverte entre un Rostikot et un An- 
glais, par Canuet, in-8°, 1790. 

CORRESPONDANCE de MM. les Députés des Communes de 
la province d'Anjou avec leurs Commettans, in-8°, Angers, juin 
et juillet 1789, 21 n°* * . . i cart. 

CORRESPONDANCE des Me'contens, in-8'', du i4 mars au 
13 juin 1791, 25 n°5 • 1 cart. 

CORRESPOIVDANCE des Natiotcs , par une Société des Amis 
du Genre Humain. 

Ep. La Cocarde de la Libertéfera le tour du Monde. 
Du \^^ mai au 2 juin 1792, in-8'', 33 n°^ 
CORRESPONDANCE des Représentans Stewenotte et autres. 

Poy. Républicaiu, Journal des Hommes libres. 

CORRESPOWDAIVCE des Yilles et des Campagnes, par d'i?M- 
ìuihres, in-8° , an 5. 

CORRESPONDAINCE des Vivans et des Morts, an3, in-8^, 
3 n"s , 80 pages. 
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CORRESPONDANCE du Palais-Royal , par le clievaller de 
Morgan, in-8% du 5 au 19 aoùt 1789, 16 n"» . 

CORRESPONDANCE generale des Départemens de France. 

Ep. Francais, voiis étes nés pour la monarchie. 

Au n° 4^5 i^i'du t. 3, s'intitule: Corre spondance generale, ou 
Journal de la Socie té des 83 Départemens , in-8% 1790 et 1791, 
5o n" 2 cart. 

CORRESPONDANCE l égislative et fmancière , entre un 
Meinbre de la Chaaibre des De'putés et un Membre du College 
électoral , in-8°, 1816, 2 liv., 120 p. 

CORRESPONDANCE nationale , in-8°, du i5 fév. au 19 juill. 

1791, 45 liv 3 voi. 

Ep. Paix et sitri'eillance. 

CORRESPONDANCE nationale et etrangèie. 
P^oy- Encore un 

CORRESPONDANCE nationale et étrangère de toutes les 
Municipalités de France et des autres villes commercantes de 
l'Europe et des Colonies, iu-8°. 

CORRESPONDANCE patriotique entre les citoyens qui ont 
e'te' Membres de l'Assemblée constituante {Dupont de Nemours 
et autres ), in-8°. 

Ep. Egalité , Liberté , Propriété , Sùreté. 

Du 9 novembre 1791 au 3o aoùt 1792 , 32 liv. 

Au 6« voi. CORRESPONDANCE patriotique , à laquelle on a 
réuni le Joiu'nal intitulé l'y^mi de la Constitution , et quelques 
a uties. 

Tel est le titre du frontispice des t. 6, 7 et 8. 

Les n"' portent pour titre : YAmi de la Constitutìon et Cor- 
respondance patriotique , etc. , f. n° 68 , 1 o aoùt 1 792 . . 7 cart. 

CORRESPONDANCE piulosophique , par M. Azais , in-8", 
1818 et 1819,6 liv 1 cari. 

CORRESPONDANCE politiqtje , par M. Landres. 

Journal destine à entretenir une Correspondance politique 
entre les Francais émigrés et leurs compatriotes, in-8'', juin et 
juillet 1792 , 14 n"'. 

CORRESPONDANCE politiqle, in-4", du mois d'octobre 1796 
au 4 levrier 1797, i44 ^°'- 
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CORRESPOIN DANCE politique des véritables Ainis du Roi et 
de la Patrie, ^AiPeltier. Commence en janvier 1792 , finit n° 84 , 

9 aoùt de Ja méme année. 

Ep. Dieii qui forma Louis , veille sur ton imoge , 
ha vertu sur le tróne est ton plus bel ouvrage, 

CORRESPONDANCE (nouvelle) politique, ou Tableau d^ 
Paris, poiir servir de suite aux Ss 1'''^' n" de la Corrcspondance 
politique des Amis du Roi et de la Patrie, iu-4", du 3i mai au 

10 aoùt 1792, 36 n°'. 

N° 33 , 3 aoùt 1792, p. i'^''. 

plus on réfléchit sur la situation actuelle fin Roi, plus on s'indignc 
» contre ceux qui, en lui faisant accepter la constitution , l'ont rais dans 
» cette position fausse où il se, trouve depuis ce temps ; position qui l'a isol« 
» (et, de bonne Ibi, il n'était pas aisé d'isoler un Roi de France) , position 
» dans laqucUe on lui présentait la constitution conime un appui , tandis 
>' qu'il était si aisé de prévoir que le pouvoir royal , tout faible qu'il était , 
» serait force de servir d'appui à la constitution, sans en recevoir d'elle ; 
» position qui est enfin ce qu'une combinaison politique a pu produire 
» de plus bète, parce qu'il est impossible d'en sortir, ni d'une manière 
» avantageuse, ni d'une manière désavantageuse , que par une catastrophe 
» étrangère, c'est-à-dire indépendante de la position mème. » 

CORRESPOISDAjNCE provinciale. Répertoire des Journaux, 
in-8', 1828. 

C0RRESP0NDA1N CE sur l'Ecole Polytechnique , par M. Ha- 
chelle , in-8", du i'"'^ ger. an 12 au l'^'^janv. 1809, 11 liv. i cart. 

CORRESPOiS'DAlNT (le), ou Collection de Lettresd'écrivains ce'- 
lèbres de France et d'Angleterre et autres pays de l'Europe , sur 
la politique, la morale et la litte'rature, in-8'', 1817 et 1818. 5 voi, 

CORRESPONDANT (le) electoral, in-8°, 1818, 9 liv. i cart. 

CORRESPOINDANT (le), ou le Petit Mercure du ig'' siede, 
in-i2, 1824 et 1825. 

CORSAIRE (le), ou Diableries, in-8'', an 8. 

CORSAIRE (le), in-8°, i5 liv,, du 6 fev. au 26 mai 1822. i e- 

CORSAIRE (le), in-f°. Commence le 12 juillet 1823. 

Ce Journal est aujourd'hui à sa 7" année 5 il passe le numero 
233o 12 voi. 

Hoquet, rue du Faubourg-Montmartre , n° 4- 

COSMÈTE, ou l'Ami de l'Instructiou publique, par P^allant, 
ì n-8° , an 7, prosp. et 2 n°^. 

COSMOPOLITE (le), in-4°, — 194 n"^ 
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COUP (le) de Massue, in-8% 1789. 

COURRIFR d'Avigno>' , in-4'' , cominencé'en février 17B9; 
i^^ serie 112 n°^ (3o décenibre'; 1^ serie 193 11"^. 

Du i*^"^ janvier au 4 aoùt 1790 i voi. 

COURRIER DE RoBDEAUx , ou nouvelle Correspondance entra 

MM. S et Bntn de Saint-Fond de Paris et M.. .. Citoyen de 

Bordeaux, iu-S", du 17 novembre au aS décembre 17B9, 11 n°^ 

COURRIER DE Braba?«t (par Camille JJesmoulins), in-B". 

Au n" C9, Colli rier de France et de Brabant, — du20 novem- 
bre 1789 au 9 septenilDre 1790, io5 n"* 2 voi. 

COURRIER DE Brest, Journal politique du département du 
Finistère, in-4'', i8i6. 

COUPiRlER DE Brest, in-fi, faisant suite. 

COURRIER DE Calais, grand ìn-H"; — aun" 194, Courrierdn 
Pas-de-Calais ; du 1 1 messidor an 1 au 3o germinai an 3, 295 
numéros 3 cart. 

COURRIER DE Frange et de Brabant. J^oy. Cour. de Brabant. 

COURRIER d'Italie, in-4°, an 5, imp. à Marseille. 

COURRIER de Seine-et-Marne. 

f^oy. Courrier universel, ou Echo de Paris. 

COURRIER DE Versailles a Paris, et de Paris a Versailles, par 
Gorsas, in-8°. 

Commence le 5 juin 17S9, finit le 3i mai 1793, jour où le 
parti de la Gironde a cté proscrit. 

Le 3o novembre 1789, prend le titre de Courrier de Paris dans 
les Provinces et des Provinces à Paris. 

Le 3 juillet 1790, celui de Courrier de Paris dans les 83 
départemens. 

Le i^"" mars 1791, celui de Cof^mer des 83 départemens. 
Et le 22 septembre 1792, celui de 6bifmer des départemens. 

Assemblée constituante 28 voi. 

Assemblée legislative 12 

Convention Nationale,ju3qu'au 3 1 mai 1793. 8 
COURRIER DE l'Ain, grand in-4°, 1822 et 1823. . i cart. 
COURRIER DE l'Armée des Còtes de la Rochelie, par Richard, 
Choudieu et Bourbotte, in-B"^ , juillet 1793. 

COURPiIEPi DE l'Armée d'Italie, ou le Pa»iote Francais à 
Milau, par une Société de Républicains , in-4''5 — du r*" ther- 
niidor an 5 au 12 frimaire an '-, ■ — ■ 2^8 no\ 
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COURRIER DE l'Assemblée ifATioNALE, in-8°, 1790. 

COURRIER DE l'Aurore, ou Journal national et étranger, 
in-S", 1790. 

COURRIER DE LA Convention et de la Guen-e. En ran4, Cour- 
rier dii Corps législatifet de la Guerre, in-4''. Coinm. en 1793. 

COURRIER DE l'Egauté, in-8". Cominence le 16 aoùt 1792 , 
finit 12 brumai ve an 4 > 1^" ^^^9 4 voi. 

COURRIER DE l'Egypte, imprimé au Caire^ • — du 12 fructidor 
an 6 au 20 prairial an 9; 1 16 n"'. 

Un exemplaire complct ne se payerait pas moins de 5 à 600 fr. 

COURRIER DE l'Europe, in-4", Journal Anglo-Francais (par 
MM. Serres de la Tour, 31ac-Mahon et Théveneau Morande , 
imprimé à I.ondres , 1777 — ^7^9 ( ^9 décembre ) . . 21 voi. 

COURRIER DE l'Europe. 

f^oy. Courrier universel, ou l'Echo de Paris. 

COURRIER DE l'Europe et des Spectacles. 
Voj. Citoyen Francais. 

COURRIER de la Haute-Marne, in-f% 1822. 

COURRIER DE l'Hymen, in-4", ^l^^-> 3^ J^"** 

COURRIER DE l'Oise, in-4", »8o4. 

COURRIER DE LA Patrie , ou Journal des Municipalités , As- 
semblées administratives , des Districts et des Gardes Nationales 
de France, in-8", 1790. 

COURRIER de Londres et de Paris, par M. de Mondozier, 
in-f", du 26 juin au 4 septembre 1822 , — 36 n°'. 

COURRIER DE Madon, in-8°, commencé le i'^'^ décembre 1789, 
f. 3o mai 1791, 19 voi. rei. en 9 9 voi. 

COUPiRIER DE Marienbourg, ou Journal des Frontières dudé- 
partement des Ardennes, in-8", février 1792. 

COURRIER de Marseille, par Lacoste-Mezieres , Journal pa- 
triotique, littéraire, politique et de commerce, in-8"_, an3, 28n°s. 

COURRIER DE Paris, ou le Publiciste Francais, par une Société 
de Patriotes, in-8° j du i4 octobre 1789 au 12 mars 1790, i5o 
numéros 2 cart. 

COURRIER DE Paris, ou Chronique du Jour, in-4", ^"^ 3 et 4- 

COURRIER DE Paris a Versailles ;, dcdié a M. Bailli, du 3 au 
22 aoùt 1789, — 12 n"'. 
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COURRIER de Paris daus les Provinces et desProvincesà Paris. 
V^oj. Courrier de Versailles à Paris. 

COURRIER DE Paris dans les 83 départemens. 
Voy. Courrier de Versailles à Paris. 

COURRIER DE Provence, par Mirabeau. 

Voy. Lettres de Mirabeau à ses Commettans. 

COURRIER DE Saint-Cloud a Paris et de Paris à Saint-Cloud, 
in-S", juin 1790, 5 n°5. 

COURRIER DE Strasbourg, par Charles Lavaiix, in-4",du2i 
décembre 1791 au 18 octobre 1793 4 ^ai't- 

COURRIER DE ViLLENEUVE-les-Avignon, in-4'^, i f*" décembre 
1789, — 9 juillet i790_, 1271105. ...-..,. I voi. 

COURRIER. DEs Amis de la Paix, petit in-4''. 

Ep. J^aut ìnieuoc se taire que mentir. 

Du 16 messidor an 2 au 16 vendémiairean 3 , 60 n°'. 

COURRIER DES Armées, Journal du soir, in-4°, an 3. 

COURRIER DES Chambres, sous le nomdeM. àe Saint-Aulaìre 
(Session de 1817)^ 6 liv i cart. 

Le Libraire , poursuivi , a déclaré que le véritable auteur e'tait 
M. le Cadois. 

COURRIER DES DÉPARTEMENS, par Gorsas. 
f^oy. Courrier de Versailles à Paris. 

COURRIER DFs DEtrx Conseils , Journal du matin, in-4°, an 4- 

COURRIEPidesFrancaisj le^mars — iSavril i79i,49n°s. 1 e. 

COURRIER DES FRONTiÈRrs, par y^nf. Vaillant, in-4°, 1792. 

COURRIER dfsFrontières, par Prévost, in-S", 1792, loSn"". 

COURRIER DES Frontières, par Frédéric et Jaqiiet , in-8'% 
1790 et 1791. 

COURRIER DES Provinces , ou l'Avant-Coureur des Journaux. 

in-8>', 1789. 

COURRIER des 83 départemens. 
f^oy. Courrier de Versailles à Paris. 

COURRIER des Salons, in-8°, octobre 1818, — inai3 1819. 
20 n*" 1 cait. 
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COURRIER OES Spectacles , ou Journal des Théùtres, in-4°, 

du i8 nivòse au 5 au 3o frimaire an io io voi. 

COURRIER DU Bas-Rhin, m-4^ 1778— 1792. . 2 cart. 
COURRIER DU de'parteme>t du Bas-Rliin, iu-fol, 1816. 1 e. 

En Francais et en Alleinand. 

COURRIER DU DÉPARTEMENT de Paris, 111-8", 1790, 204 n°s. 
COURRIER DU DÉPARTEME5T de la Somme, |)ar Duinénil, 
in-8% 1791. 

COURRIER DU JouR. 

Voy. Courrier universel , ou l'Echo de Paris. 

COURRIER DU Midi, in-8^ 1818. 
Prospectus et ler n» de 64 pag. 

COURRIER DU Pas-de-Calais. 
J^qy. Courrier de Caìais. 

COURRIER EXTRAORDiNAiRE, OU le Premier Arrivé , par Hon- 
guat et Duplain , in-8", du 4 avril 1790 au 1 1 aoùt 1792. 2 e. 

COURRIER EXTRAORDiwAiRE de l'Europe, in-4", an 2. 

COURRIER Francais , par Yabbé Poncelin , iu-8^. 

Introduction de Ci pages, intitulée, Tableau dot Etats-Gcnóratix, depuis 
l'origine de la Monarchie jusqu'à l'Assemblée nationale. 

Le Journal commence le 27 juin 1789, sous le titre de Sèance du 26 Juin; 
le 3o juin, Assemblee nationale; le 3 aoùt, no 3i, Assemblee nationale, ou 
Courrier Francais; au n" 67, 5i aoùt, Courrier Francais; le 10 brumaire 
an 2, Courrier Républicain; le 17 vendémiaire an 4? Journal des Francais; 
le 23 brumaire suivant, reprend le titre de Courrier Francais; flnit le 18 
Iructidor an 5 48 voi. 

COURRIER Francais, in-fol. Commence le 21 juin 1819, 
sous le simple titre de Courrier ^ au V février 1820, Courrier 
Francais 17 cail. 

Continue. 

Bureau^i'ue Tiquetonne, n" i4. 

COURRIER GENERAL , politique et litte'raire. 

J^oy. rindépendant. 

COURRIER HisTORiQUE et politique des 83 Depi», in-4'^, 1793. 

COUPiRIER LiTTÉEAiRE, par une Société de gens de lettres. 
Conimeucé le 2 mai 1823, in-8°, Strasbourg, 25 n"'. . 1 cart. 

COURRIER MARiTiaiE du Hàvre , par Le Picquier, in-8'>, an 12. 

COURRIER NATIONAL, in-8°. Commence le i^"^ juillet 1789, 
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sous le titre ài Assemblée nalionale ; le 6 du méme mois , Cour- 
rier national j le a8 aoùt , Journal da Cilojen ( voir la notice à 
la fili du no du 27 ) j finit le i^' octob. 1789, 3 petits voi. i cari. 

COURRIER NATIONAL, par Pussy, ia-8°, 1789, — 12411°'. 

COURRIER NATIONAL, in-4°, au 5. 

COURRIER NocTURNE, in-8% juillet 1789, 2 n^K 

COURRIER oRLÉANAis, par Couretde Filleneuve, 111-80,1789. 

COURRIER (le) PATRiOTiQUE de l'Isère, des Alpes et du Mont- 
Blaiic , ou l'Ami de la Constitution, par Cachet, in-4°, aii 6. 

COURRIER (le) philantrope, ou l'Ami des Hommes, par 
Courtois de Loinsy, in-8°, 1789. 

COURRIER POLiTiQUE et litte'raire, iii-8^5 au n° 18, Courrìer 
national, politique et litte'raire ^ du 12 septembre au 12 décembie 
1789. , I cart. 

COURRIER RÉPUBLICAIN. 

J^of. Courrier Francais. 

COURRIER Universel, in-S», 1792. 

COURRIER Universel, ou YEcho de Paris ^ des départemens 
et de l'Etranger, in-4° , par Husson. 

Commencele 3i décembre 1792; le 7 septembre 1798, Courrier 
universel^ le 16 floréal au 2, Gazelte francaise j 1*=^ fVimaire 
an 3, Courrier universel j i5 frimaire, Courrier universel du Ci/. 
Husson ^ 16 vendémiaire an 4> Courrier de Seine-et- Marne ; i3 
brumaire, Courrier du Cit. Husson ; 24 frimaire, Courrier uni- 
versel extraordinaire j 6 pluviòse, le Ve'ridique ; 12 germinai, Ir 
Rodeur ; 17 germinai, le f^éridique ^ 5 floréal, /e Véridique , ou 
Courrier universel ; 11 vendémiaire an 5, Courrier universel dtt 
Cit. Beyerlé ; i3 vendémiaire^ J^e'ridiquc; ou Courrier universel ; 
22 fructidor, Paint du Jour; 25 fructidor, Courrier du Jour; 2 nl- 
vòse an 6, Feuille universelle ;C) germinai, Feuille da Jour; 23 
n\c%f\àoi ., Feuille du Jour, Courrier universel ; 18 fructidor ari ", 
Courrier Universel j 22 fructidor, Courrier universel, Few Ile du 
Jour j 26 nlvòse an 8, Courrier de l'Europe; 27 Gazette uni- 
verselle , Courrier du Jour {dernìer n°) i5 voi. 

COUSIN ( LE ) DE TouT LE MONDE , OU la Libcrté de la pressi-, 
in-8°, inessidor an 7, 10 n^s. 

Ep. Qui que vous soyez, nies Cousins, 2>ous étes de lajaniillc 

CREOLE (le) Patriotf, ]ì:\r HJilscenl, in-4°, 1793. 
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CREUZET (le), par Rutledgey in-8", du 3 jauvier au 8 aoùt 
i79i,63n"s 3 voi. 

CRI ( LE ) DE l'Humawite, ou I'Aiuì dcs Vieillards, in-8°, »79i- 

CRI (le ) DE l'Infortune, in-8°, 1789. 

CRI (le) Drs ViCTiMLs de la Tyrannie, par Boulay , in-8°. 

CRIEUR (le) de bon sens et patriote, in-8°, du 3o janvier au 
3 février 1791? 6 n^s. 

CRIMINALISTE (le) et le Financier, in-8% aoùt 1790, 4n°'. 
CROISADE ( LA petite ) littéraire, in-8^ 

Ep. Et s'iL ne m est peniti s de le dire au papier, 
J'irai creuser la terre. 
Janvier — Avril 1818, 4*'^^°'- 

D 

DEBATS de la Haute-Cour daus leprocès Baboeuf, 102 n"». 
Voy. Conspiration Babceuf. 

DÉCADAIRE du départemeut de l'Aube. 
P^oy. Annales Troyennes. 

DÉCADAIRE (le) Marseillais, par Lacoste-Me'zières, ìn-S", 3 n°'. 

DÈCADE (la) Égyptienne, Journal littéraire et d'economie 
politique , petit in-4° , au Caire , an 7 . 

DÈCADE (la) PHiLosoPHiQUE, litte'raire et politique, (parMM. 
Say, Amaury, Diival, Ginguene'y Lebfvton, Andrieux et autres), 
in-80. 

Commencée le 10 floréal an 2. 

La 1 •■« serie finit avec l'an 4 ( n° 87 ) . 

A partir de Fan 5, 36 n^s ou liv. par an, 

Au i^''^ n° de l'an i3, prend le titre de Revue ou Decade phi- 
losophique, littéraire et politique. 

Au no IO de cette niénie année, Reiiic philosophique, litté- 
raire et politique. 

Finit au 27'' n» de 1807 54 voi. 

Les nos 27, 28, 32 et 36 de la 1" sèrie sont très-rares. 

]\° 44 de la 1" sèrie , 4* trimestre de l'an 3, 

POUTIQUE EXTÉRlEtJBE. 

« 11 s'est opere un grand changement dans le système politi- 
» que du gouvernement Ottoman. Il semble quii ne veut plus 
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» rester isole ; qu'il ne dédaigne plus , comme autrefois, de s'ini 
« miscer dans les aff.iires, et iiiAme les tracasseries des auties 
» cours de l'Europe. Et lui aussi il entretiendra des ministres ré- 
» sidans auprès des divers cabiuets. Il va enfin se faniiliariser 
» davantage avec les enneniis du propliète. 

)) Cette innovation seia-t-elle utile cu pernicicuse pour l'Eu- 
» rope? C'est ce qui est assez dlllìcile de prévoir. On ne peut guère 
>' douter que les moeurs des Ottomans ne piennent par degres la 
» teiute des mcEurs européeunes ; qu'ils u'adoptent peu à peu 
» nos usages , et très-facileinent nos arts , nos sciences inénxe. 
» Ils y g;<gaeront sans doute j ils deviendront un peuple plus 
» poli , sinou plus magnanime, plus frane, plus hospitalier ; mais 
» ce ne seront plus les Ottonr- ns, Depuis plusieurs années , au 
» reste, on peut prévoir que cette période était pour eux iné- 
» vitahle , et les disposition.'-' nouvellement prises ne feront que 
)) l'accélérer. » 

DÉCADES (l'strois) ou le Mois républicain, du 22 octobrc 
1793 au n mars 1794? in-<D°, 35 u'^^ 

DÉCADES (l'^s) répupltcain s, ou Histoire abrégée de la Ré- 
publique Francaise, par une Société de Sans-Culottes, in- 18 
prospectus et 00 volumes. 

DÉCLIN (le) du Jour, in-S", 1789. 

DÉFENSEUR (lg) , Ouvrage religieux, politique, et litte'- 
raire, in-8". 

Du i^^r mars 1820 au 3 mars 1821, 48 livraisons j a paru cn- 
suitepar petites feuilles dont les séries recommencent à chaque 
volume. 

Finit au 6® volume ( octobre 182 1) 6 cart. 

Ce Journal n'est autre cliose que la suite du Conservateur par M. de Chà- 
ieaubriant et autres. Il a quitte son noni et perdu quelques-uns de ses rédac- 
teurs au moment où la censure a été établie. 

On tiouve comme rédacteius de ce Journal pretenda nouveau, VAbbc. 
da la Mcnnais , MM. de Donald, Sauil-Prosper , Gcnoade, Rubicon, le Car- 
dinal da la Luzernc et autres. 

I je livr., t. 2*, p. 59. 

Des Ordres réguliers de l'Espagne. 

« Comme je ne vois que les Kiits qui puissent faire apprécier à 
>^ leur juste valeur les pre'jugés et les déclamations de l'Europe 
)i sur la niultilude dcsecclésiasti'ques en Espagne, ]e ferai obser- 
>; vorqu'cn 1807, e'poqueoà le loyaunie paraissait encore ótre in 
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)i tcgral, le nombre des individus qui avaient la prctrise dans les 
» oidies léguUers s'etait reduit à. . . . . . . ,^3,936j 

» Et le noinbre des Ecclésiastiques se'culiers , à. , 51,^11; 

)) L'Espague n'avait que 86,357 



» individus exercant les fonctions sacerdotales, tandis qu'en i 767 
» elleeu avait 1 i3,'28o. L'administration de MM. à'Aranda, Flo- 
)) rida-Blanca et Godor, a dono , en quarante ans , eu plus de 
» succèsdanssesattaques indirectes contrc le clerge, que le glaive 
» des Musulmans en mille ans. 

)) Sila perversité des idées ne prouvait jusqu'à un certain point 
)) celle du coeur, on poui'iait applaudir aux bonnes intentions des 
» plus célèbres destructeurs de l'Europe. M. Florida-Blanca , en 
» publiant le cens de i^S^jappelle sur lui les bénédictions de 
» rEspagne, pour avoir, en vingt ans, diminué de 28,257 honimes 
» cu lèmmes , le corps ecclésiastique de l'Espagne , et pour avoir 
» ainsi augmenté d'autant les propagateurs de Tespèce hnmaine. 
» Quand on réfléchit que de pareils hommes et de pareilles idées 
» sont encore en vogue aujourd'lmi , on ne peut s empécher de 
)) rroire que ce dix-huitiènie siècle, si fameux, sera, à touségards, 
» l'obiet du niépris de la poste'rité la plus reculée. » 

DÉFEjNSEUR (le ) de la Constitution , par Ballois et Tombe, 
in-4°, du 17 au 3o veudéniiaire an 6, i3 n"'. 

DÉFENSEUR ( ie) de la Constitution, par Max. Robespierre, 
12 cali. ; du i" juin au 10 aoiit 179'2. 

Le 1^'^ n" comnience par cette exposition de principes: 

« C'est la Constitution que je veux défendre; la Constitution 
). telle qu'elle est. On m'a deinandé pourquoi je me déclarais le 
)i défenseur d'un ouvrage dont j'ai souvent développé les défauts; 
)) je réponds que, membre de l'assemblée constituante , je me 
» suis oppose de tout mon pouvoir à tous les décrets que l'o- 
» pinion proscrit aujourd'huij mais que, depuis le moment où 
>. l'acte constitutionnel fut termine et cimenté par l'opinion gé- 
» nérale , je me suis toujours borné à en réclamer l'exéciition 
« fidèle. » 

La i2eliv. contient le récit des événemens du 10 aoùt 1792. 
Un avià aux souscripteurs porte : 

« Les circonstances actuelles et l'approche de la Convention 
)^ nationale semblent nous avertir que le titre de Défenseur de la 
)) Constitution ne convient plus à cet ouvrage : nous avions de- 
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i^ claré , dès l'origine , que ce n'était point les défauts de la Cons- 
» titution de 1791 que nous voulions défendre , mais ses pi'in- 
» cipes. Notre but n'a janiais été de la défendre contre le voeu du 
» peuple, qui pouvait et devait la perfectionner ; mais contre la 
» Cour et contre les ennemis de la liberté, qui voulaient la dé- 
» truire et la détériorer. TSous continuerons cet ouvrage sous un 
» titre plus analogue aux conjonctures où nous sommes. «. 

Le Journal continue sous le titre de Lcttrcs de Maxlmilicn Robespierre , 
Membro de la Convention naiionale de France, à ses Commettans. ler trimestre, 
lalivr. ; — 2e trim. , io iivr. ; finissant le i5 mars ijgS. . . . 2 cart*. 

DÉFENSEUR ( le) de la Liberté , par Moithey, in-S", 1789 et 
1 790 , 48 n^s , gravures et portraits 2 voi. 

DÉFENSEUR ( le ) df. la Patrie , par Lebois. 

Voj. L'Ami du Peuple , par le méme. 

DÉFENSEUR (le) de la Religion , in-12, fructidor an 8, 
i'^« livr. de 120 pag. 

Page 96. 

c< Il faut , sans doute , pour le salut de la République , étoùf- 

« fer toutes les factions , et anéantir tonte influence étrangère à 

» son esprit. Et c'est par cette raison que le Gouvernement con- 

» servateur, qui a succede au Gouvernement révolutionnaire , 

» imposera un silence éternel à cette pre'tendue pliilosophie in- 

» solente et bavarde qui, par ses téméraires e'vocations^ dé- 

» chaìna sur la terre toutes les puissances de l'enfer. 

» Mais la Religion clnétieiìue n'a rien de commun avec cette 
« doctrine. Loin d'attaquer les bases de la Re'publique , elle 
» seule peut les aftennir, parce qu'elle seule prescrit toutes les 
» vertus , tous les devoirs , éclaircit tous les doutes, rend a Cé- 
ri sar ce qui est à Cesar ^ et a Dieu ce qui appartieni a Dieu. » 

DÉFENSEUR (le) de la Vébité et des Principes, par une So- 
ciété d'Écrivains palriotes , MM. Francois , BacUer et Bazin , 
in-4°. 

Du 1 1 messidor an 5 au 3 frimaire an 6 , io5 n°s. 

DÉFENSEUR (le) de la Ve'rite', ou l'Ami du GenreHumain , 
par Pliilippeaux , in-8% 1793. 

DÉFENSEUR (le) DES C0L0XIES, par MM. Nodier^ J.-C Royou, 
Laignel, de Sénancourt et autres. Au n^ 3 prendle titre à'Obser' 
vateur des Colonies^ 181961 1820, i3 liv. ...... 1 cart 

DÉFENSEUR (le) des Droits du Pevple, par Jnt. Galland, 
iu-8'^, an 6. 
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DÉFENSEUR (le) des Droits du Peuple, in-4'^ , par Bonnar^ 
fìls, du I'"' au 28 vendéniaire an 8. 

Ep. Nec Cesar, nec Marìus , nec Sylla. 

(( Est-il vrai qu'après dix aiinées de Revolution , et vers J'an 8 
» de la République, le peuple Francais se retrouve daus la né- 
» cessité de revendiquer l'exercice de ses droits ? Est-il vrai qu'a- 
» près avoir porte à tant d'autres peuples la liberto, il n'en jouit 
)) pas lui-niéme, et que cette divinité des grandes ames n'est 
« plus pour lui qu'un vain mot?.... Hélas! il n'est que trop vrai, 
» et chaque jour nous rend plus sensible cette maxime , que la 
» nécessité cVénoncer ses droits suppose , ou la pre'sence, ou le 
» souvenir re'cent du despotisnie. 

» Je ne sais si je m'abuse, mais il me semble qu'en efFet mon 
» pays ne l'ut jamais si près de la tyrannie » ( Buonaparte arrivait 
del'Egypte). 

DÉFEINSEUR (le) des Oppbimes ou l'Ami qu Clergé et de la 
Noblesse ; puis , le Defeuseur des Oppriine's et l'Ennemi des Fac- 
tieittic, 1790 et 1791 , in-8', 94 u"^ 

N° 33. — 12 janvier 1791. 

« La vérité écliappe dans l'ivresse de la colere comme dans 
« celle du vin. M. de Mirabeau, maintenant président du Club 
» des Jacobins , n'a pas toujours été digjie de cette faveur. Tout le 
)) monde sait que son discoui's sur le dioit de paix et de guerre 

y) lui avait attiré la baine de MM et compagnie. Il y eut 

« méme des proposiort piquans de part et d'aulie. Dans un mo- 
j) meut d'aigreur. M. de Mirabeau dit à ces Messieurs: Je piai- 
« dais pour la liberlé dans les piùsans , quand vous conspiriez 
» conlre eile dans les antichambres. 

» M. Danton , fameux démagogue , et l'un des cbef des Jaco- 
1) bins , prétend quii faut un supple'inent de Revolution. Ce n'est 
« pas la seule atrocité ingénieuse qui ait échappé à ce Tribun. 
» Dans vuie société oà il se trouvait, quelques personncs génii- 
« saient sur les scènes sanglantes qui ont livré le noni Francais 
» à l'oppi'oln'e : Messieurs , dit froidemcnt M. Danton, la Reto- 
ri lution est une fi e ur qui a besoin d'étre arrose'e. » 

DÉFEINSEUR ( le ) des vieilles Institxjtions , in-8 ', an 5, 4 i^"'* 

DÉFENSEUR (le) du Peuple, par le cousin Jacques, ìn-H° ; 
du 10 juillet au i5 aoùt 1791 , 38 numéros. 

DÉJEUNER (le), in-4.°, du 12 nivòse an 5, au 5 germinai 
an 5 , 84 numéros. 
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DEJEUÌXER , ou la Vérite à bon marche , par Mirubeau le 
jeune, 1791? 7 ii°'i un Déjeuner pour chaque jour de la se- 
maine. 

DE.TEUINER ( le ) patriotique du Peuple , in-8'' ; du 20 jan- 
vier au 3 avril 1791 , 70 numéros. 

N° 87, i^"" mars 1791- 

« On annonce une proclamation da département de Paris , 
» qui défendra les attroupeniens , et avertira les mauvais ci- 
» toyens que le tenips de l'anarchie est passe' , que la loi va re- 
» prendre son empire, et qu'enfin nous allons jouir de nos con- 
» quetes , la liberté ! » 

« Le Maire de Beauvais est perda. Si c£uelqu'un le retrouve , 
» il est prie de rappoiter son écharpe à la niunicipalité de cette 
» ville. » 

DEMOCRATE (le) , Journal politique et littéraire, par une 
Société d'e'crivains patriotes, in-4'^j an 5 , 18 numéros. 

DEMOCRATE (le) ou l'Ami des Lois, T^arDonnier, in-4°7 an 5 , 
60 nume'ros. 

DEMOCRATE (le) ou le Defetssetjr des Principes , in-4^, ther- 
midòr et fructidor an 7, 82 numéros. 

DÉMOCRITE FRA>cAis (le), par madanìe Reyneri^ in-4°> 
du 8 ventose au 8 prairial an 7, 88 n°*. 

Ep. Dire en riant la %yérìte\ 
C'est user de la liberté. 

N° 8. 

« Si l'on ne connaissait pas jusqu'où peut aller la méchanceté 

» des hommes en general , on pourrait se demander à chaque 

» circonstance de la vie, pourquoi cet acharnement contre tei? 

» pourr|uoi telle injusticeV pourquoi ceci? pourquoi cela? Mais 

)) tei est l'arret du sort : la médiocrité envie , la cupidité ne voit 

» que son or; l'ambition intrigue et cabale. Que doit faire l'Iion- 

» néte homme? Il doit prendre son parti , hausser les épaules , 

» mépriser les criailleries et faire son devoir. » 

DÉMOCRITE (le) frakcus, in-8\ 1819. 

DÉMOCRITE (le) frahcais, ouvrage politique, critique et 
littéraire , in-8°, 1819, — ^ÌÌx. 
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DETSO?sXIATEUR (le), in-8°, 1790. 
DÉNONCIATEUR ( le ) natiokal, in-S", aoùt 1789, 7 11"'. 

Ep. Ex orlare aliquis 

DEO GRATIAS , ou les petits mots , par un Ami du Peuplc^ 

in-8", 1790, 1 Xi"^. 

DEPART pouR ScioTo, ou mes Adieux à la France, in-8''. 

DEUX MOTS DE ve'rite, par une Société de Publicistcs, in-8°, 
du 20 juillet au 28 septembre 1814 , n n^'. . . . \ cart. 

Le n° 5 se compose en entier d'un article intitulé : Ics Eteignoirs da 
Biionaparte. Il est beaucoup trop long pour qua je puissc l'insérei' ici. 
J'en donne un extrait. 

« Buonaparte a pervertì toutes les Institutions. 

» Le Droitdes Gens était un obstacle à son ambition ; ila 
« foulé aux pieds tous les traites avec l'Espagne, l'AIlemagne, 
)' la Confédératioii du Rliin, la HoUande , les villes Anséatiques 
» et tous les Etats usurpés. 

« Le Senat Consen'ateitr : Il ne fut janiais que l'Echo des vo- 
« lontés absolues du Maitre. 

3) Le Corps T-.e'gìslalif eL le Trìbunat: Il n'en voulaitque pour 
« la forme. Le i*''^ eut la laclieté de se constituer en Conseil de 
» Muets ; l'autre resista : pour prix de son courage, il fut brisé. 

« U Indépendance des Trihunaiix était une chimère^ destitu- 
« tion des lioinmes énergiques, par voie d'e'puration ou de démis- 
» sions commandées; nominations d'hommes nuls ou moins que 
» nuls , pour les méler avec de dignes Magistrats. 

» Haine bien prononcée contre l'Ordre des Avocats, parce que 
« cet Ordre est indépendant et qu'il a une puissance^, celle de la 
» parole. 

)) Administration : Chaque administration était composée de 
« plusieurs individus qui , réunis , étaient forcés à conserver au 
« moins quelque dignité; il a falla un seul confident, un seul 
» complice par département, qui, en faisant trembler les autres, 
» eut toujours à trembler pour lui-méme. 

» Les reputations militaires incommodaient beaucoup celui 
» qui s'était élevé par-là. Il voulait avoir la plus grande , et 
)) presque la seule. 

» Ulnstniclion publique: Elle fut paralysée dans toutes ses 
» parties^ et réduile à préparer les élèves ìt la vie des camps. 
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)) L' Acade'ime : Les sciences furent elles-méines souniises aii 
« joug, et les Savans qui ne voulurent pas etra des Savans par 
» ordie, subirent d'injustes éliininations. 

» La Police e'tait le grand éteignoir qui s'e'tendait sur tout. 
» Gouverner à la muette et à la sourdine , par une police arbi- 
» traire, par des milliers d'espions grassement paye's; l'aire main- 
» basse sur tont ce qui portait ombrage; détentions arbitraires et 
» sans jugeniens, voilà les dignes nioyens employcs par r//o7?z//ie 
» du Siede . 

» La Liberté de, la presse fut entra vée aussitòt que le dospote \^ 
» eut essayé son pouvoir. La police s'était bien apercue que la 
» liberté de la prcAse était l'antidote de& poisons despotiques ; 
» elle l'eut bieutòt à sa discrétionj enfin, au niépris de la Consti - 
» tution, la liberté de la presse fut détruitej tout perii avec elle!! » 

DIABLE (le), Journal des Arts, des Sciences, de la Littérature 
et des Spectacles^ par une Société de savans et eie gens de lettres, 
in-S" j du 'j juin au 3i juillet 1821, 12 n"^ i cart. 

Ep. Noiis chanterons la Gioire et non pas la Puissance. 

3X° 12, pag. 279. 

« Le Drapeau Blanc, accoutumé à ne rien respecter, ne fait pas 

« ntéme gràce à la cendre des niorts. Certes , le general 

« était loin de s'attendre que sa proposition de réclanier les restes 
« de celui cjui fut Empeieur des Francais attirerait sur la mé- 
» moire du Héros l'indecente diatribe insérée dans le n° 26 de ce 
» mois. Sans doute, beaucoup de fautes ont entaché sa vie; mais 
n elles étaient commises, ces fautes, quand les flatteurs qui faisaient 
« des odes et des vers à sa louange le nommaient le plus Grand 
« Homme de son Siècle, et le mettaient au-dessus de Cesar et 
« d'Alexandre. Peut-étre ces mémes flatteurs sont-ils aujourd'hui 
)) les abonnés du Drapeau Blanc ; il est permis de le penser. Ouoi! 
» le vainqueur d'Arcole et de Marengo, celui qui porta la gioire 
» des Francais d'un pòle à l'autre, ne inerite pas un coin de terre 
« dans cette France qu'il illustra ! La mort , qui désarme ordinai- 
» rement la baine, a mancpié son effet. Qu'ils pensent, les barbares 
)j qui outragent une Ombre , qu'il mourut dans l'exil, celui qui 
« commanda à l'Europe entière; quii mourut sans avoir em- 
» brassé son fils. Ah! si sa cendre doit dormir sur une terre étraii- 
» gère, que ce ne soit point du moius des Francais qui l'outra- 
» gent ! Quoi ! celui qui s'allia avec un Souverain , qui fit et 
» défit les Rois, ne inerite pas un tombeau parml nous ! Il aggran • 
» dit la France, il embellit la pr.emière Capitale du Monde, ou 
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1) ne pcut faire un pas sans rencontrer des traces de son ge'nie; et 

1) s'il ne peut se trouver une place digne de le recevoir, laissez 

y> aux vieux grenadievs d'Iena et d^ Auslerlitz le soin de creusei" 

w son tombeau. Ils choisiront le monument de leur gioire, et 

« placeront le corps de leur Chef sous le bronze de la Colonne^ 

)' polir que la cendre du Ht'ros puisse enfln tiouver la paix sous 

)) le tropliée de ses vlctoires » . 

DIABLE (le) BOiTEux , ou Anecdotcs secrètes de Paris et des 
provinccs, par une Société de Patriotes, in-8", 1790, 4 ""''' 

DIABLE (le) BOITEUX, Journal critique et litte'raire^ in-S". 

Ep. Est do^mon in nobis, agitante calcscinius ilio. 

Du if^avril au 6 aout 1816, :i6 n"» . . . . * 2 cart. 

DIABLE (le) rose ou le Petit Courrier de Lucifer, in-S", du 
12 avril au igjuillet 1822 i cart. 

DIALOGUES DES Morts de la Revolution , par l'auteur du 
Club infernal [Pilpaj), in-8", an 3. Le 5*^ dialog. est int. les Pa- 
radoxcs; le 6*^, le Marchand de Nouveautéit; le y^, les Revenans^ 
7 numéros. 

DJAPiIODIR031J,in-/i",iSi6 i cart. 

DILIGENCE (la) dévalisée, par jMarligny, in-80, ventose an 
9, n" i<^^ de 58 pag. 

DILIGENT (le), in-fol.j du 1" septembre au 27 novembre 
i8i5,88n°^. 

DIMANCHE (le), ou 1k Re'cre'ation de la jeunesse , in-i2j 
du i"""^ janvier au 12, mars iSiS, 11 nos i cart. 

DIM ANCHE (ie), in- 12, 1824, 4 ^"^^' ^^ "" suppl. . 4 <^3»t- 

DIMANCHES (les), par M"'^ de Genlis, in-12. Commencent 
le 1*' décembre i8i5; au i5 avril 1816, Journal de la Jeunesse^ 
finit le i5 février 18*7. . , 3 cart. 

DIMINUTION DU Prix des Vivres, in-8'', 1789. 

DINER (ie), ou laVérité enriant, par Mzra^eaw.le jeune, 
in-8°, 7 n°^. 

( Un dlner pour chaque jour de la scmaine ). 

DINER DU MARDi , page 8. 
« On assure f|ue le Roi sera invite à venir incessamment au 
>i sein de l'Assemblée, se déclarer chef de la revolution ; l'ide'e est 
1' sublime , quoiqu'elle ne soit pas neuve : Henri III se déclara 
» chef de la ligue; mais quelle diiference entre les deux e'poques 
>^ et les deux Monarques ', » 



, 
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DÌJNEII DU MERCREDI. 

« Deux de mes amis passant avant-hier dans une rue , l'un 
)i d'eux aperrut un chifFonnier qui raniassait àu coin d'une borne 
» quelques tbifFons , et dit à son voisin: parlons plus bas, voici 
« ìin iiieinbre du coiiiité des recherchcs. Un garde national , dont 
» l'oreille attentive veillait pour le salut de la patrie et le niain- 
» tien de la constitution , entendit catte annotation , couiut au 
» corps-de-garde voisin et fit arrèter mes deux amis, qui eureut 
» toutes les peines du monde àpcisuader à MM.du District qu'ils 
)) avaient fait une très simple plaisanterie. Ils méritaicnt assure'- 
» ment leur malencontre ; il n'est pas permis de plaisanter sur 
» un sujet aussi grave. » 

J'ai ajouté à ce Recueil , 

DiNER ( le) du Restaurateur. 

La Moutarde après le dìner. 

Le CoucHEn , ou la Vérité toute nue. 
DIOGENE A Paris, ou Petites Lettres parisiennes à Milord 
Lovckings, sur l'iiistoire du jour, nos sottises littéraires et nos 
inconse'quences morales et politiqucs, in-8", 1817, 2 liv. 

DIPLOMATE (le), in-4°7 an 8, brumairectfrimaire. — 35 n '. 

DIPLOMATE (le), ou le Publiciste Franca is, in-4°j du in. aa 
28 févricr 1792, 7 n'". 

DIPLOMATE (le), Recueil plulosophique, politique et litté- 
raire , par une Société de publicistes et de littérateurs francais 
et étrangers, in-8°, 1818. 

DIPLOMATE (le) Républicatn, an 2, in-fol. 
DISCIPLE (le) des Apòlres, in-8", 17893 prospectus et 5 n"'. 
Ou trouve dans ce Recueil une correspondance fort plaisante 
entre un Député noble de Castelnau et son épouse ; 

Un poiime ayant pour titre: P'oyage d/e V J bbé Maury àSainl- 
Brice, dans lequel les vers du Lutrin sont parodiés, et c^ui com- 
mence ainsi : 

fc Je cliante les complots de cet Abbé terrible , 
)) Qui , par ses pistolets , se crut inaccessible ; 
» Dans une diète auguste excrcant son grand coeur, 
» Il se rendit fameux à force de fureur. 

» Muse , redis-moi donc 

» Virìeu n'e'tait plus rien , et sa main indiscréte , 
« Avait laissé tomber la bruyante sonnette. » 

Ce Journal élait oppose aux Actcsdcs Apòtrcs. 
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Page 3i. 

Madrigal. 

M Des fameux Acles, un auteur, 
)j Dans un jaidin public faisait grande rumeur: 

» Quel couroux , dit-on , est le vòf ve ? 
» — On vient de m'insuller, et je vole au combat. 
» Il y courut, jurant comme un forcatj 
)' Il s'y battit comme un Apótre. n 

Page 79. 

EriGEAMME. 

« Parlant des Députe's, deux gars piis de débauché 

)) Se disputaient et faisaient leurs effoits 
» A d-^viner pourqnoi les noirs sont les moins forts: 
« C'est pavce que, dit l'un , le cceur se trouve a gauche. » 

DISCOURS prononcés les jours de décades dans la section de 
Guillaume-Teli, in-8"; du 20 iiim. au 1 fior, an 2, 18 n°s . 2 voi. 

]N°8,pag. 187, toni. i". 

« Malheur à celui qui , né sous un Gouvernement démocra- 
>' tique, ose s'occuper de lui-méme, s'isoler au milieu de la grande 
)' famille , et croire qu'il existe pour lui une autre espèce de bon- 
» heur que la félicité generale. Malheur à lui, s'il pense qu'il pcut 
5) séparer ses intéréts et sa fortune de la fortune et des intéréts 
>> de la patrie. Il ventre dans la classe des ces hommes dé- 
« gradés, asservis aux préjugés, que les tyvans font naìtre et 
» prennent soin d'alimenter. » 

DIURNAL(le). 

J^oy. Jouvnal de l'an 6. 

DOCTRINAIRE (le), Recueil philosophic|ue, politique et 
littéraive, in-8°, novembve i8i8, 3 n»» . 
Ep. Qui habent aures audiant 

DOMENECA (la), Giovnalelittevavio-poUtico, in-4" j du i4nies- 
sidor an 1 1 au 5 messidor an 12, 62 n"' i cart. 

DOMFRONT (le redoutable pere Jean de), ci-devant gvena- 
diev, capucin, voyageur, capitaine de dvagons, et aujourd'hui 
excellentpatriote, tout dispose à commander les faubourgs Saint- 
Antoine , Saint-Marceau , les braves du Gros-Caillou , de la Fta- 
pée, etc, in-8», 1789, 3 n^s . 



» au 
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DOMIIVICALE (la), piv une Société de gens de lettres et 
d'Iiommes du monde , iMM. Salgues , Messonnier , Maurice 
Mejan, òarran et autresj au n" 7, prend.le titre de Panache 
òlanc , in-S" , 1819, 9 n"* i cart. 

N» 4? page ii4- 
« On nous vépète aujourd'hui toiis les jours : Confur/nez-vous 
au siede, marchez a^ecvotre siede, suivez l'esprit du siede. 
» Fort bien ! mais si , par basard , mon siècle marcbait mal , 
» s'il suivalt une fausse route, fluidrait-il m'engager avec kii dans 
» cette mauvaise direction ? S'il arnvait encore que mon siècle 
» n'eùt pas d'esprit, ou qu'il en cut un mauvais, serais-je tenu 
)i de me dépouiller de mon esprit, ou d'en adopter un mauvais? 
» Avant de suivre l'esprit de son siècle, ne faut-il pas le juger? 
« et la maxime la plus pure , la plus vraie , n'est-elle pas : Con- 
>> Jonnez-vous a la raison , a la justice ? » 

DRAPEAU-BL.AJSC (le), yi^y Martaimnlle et autres. 

Ep. Fii'e le Roi! . . . Quand merne. 

In-S", 1819, deux prospectus^ n^ììv. . : . . . 2 cart. 

Au i^"" janvier 1821, prend le format in-fol. j finit le i^février 

1827 12 cart." 

21^ liv., in-8", pag. 41 4- 
« On demandait à un ministre pourquoi lui et ses collègues 
» 'avaient eu tant de re'pugnance à préparer la loi sur leur res- 
» ponsabilité: Monsieur , Monsieur, répondit le Ministre, le 
» Pn\'ót de Paris qui fit construire les pilliers de Montfaucon, 
» et celuiqui, Go atis après , en ordonna la rc'paration , y furent 
» tous les deujc attadie's. Cerlaines cìioses ressemblent aux ar- 
ri niesàJeUyaK'eclesqueUesilneJhutjamaisbadiner. » 

DUCHENE (grajvde colere, grande joie, etc, cu pere), par 
Héhert, iu-8°. 7 cart. 

Commence en 1791. — Ce Journal se distingue des autres 
Pères Ducbéne, en ce qu'il présente ù la fin de cbaque n° deux 
fourneaux dont l'un est ordinairement ren verse' j c'est le véritahle 
Pére Ducbene. 

Il y a deux n"' 26 et deux n"' 27. — Les doubles sont imprim-c's 
à Commune-Aftrancbie, et signcs Damarne • ils s'adressent aux 
babitans de Lyon, et ne sont pas moius curieux que les numéros 
*]ÌHébert. 

Il y a deux n"' i38 , l'im signé Hébert, et l'autre Tremblay. 



1 

En tout , 368 n9s. 



Finit n" 365 , en l'an a , epoque oìi l'auteur a eté condamué 
à mort comnie contre-révolutionnaire. 



N' 3o3. 

« Ah ! que les gens d'esprit sont bétes I dit je ne sais quelle 

» soubrette et quelle comédie. Rien n'est plus vrai , foutre; 

« tous ces bougres qui parlent coninie des livres , souvent n'ont 

» pasle sens comniun; tout leurbavardage n'est que de la creme 

» fouettée,et ces grands docteurs qui veulent tout gouverner, ne 

« savent pas se gouvemer eux-ménies. Qui trop enibrasse mal 

» étreint. Qui mieux que rous peut nous en dire des nouvelles, 

» Brissolìns et Girondins ? vous aviez les langues bien dorees , 

« le miei était sur vos lèvres, et le poison dans votre coeur. Si 

» vous n'y aviez pas entendu finesse, et si vous aviez tout uni- 

» ment marche dans le bon chemin , vous seriez arrives au port. 

» Après avoir contribué à sauver votre patrie , vous auriez été 

» comblés des bénédictions du peuple. 

» Voilà, foutre , le sort qui vous était réservé, ladies de'ser- 
» teurs de la sans-culotterie, f[ui avez préféré de barbotter dans 
» le marais, et vous couvrir de sa bone , plutòt que de gravir 
» la sainte montagne oìi la gioire vous tendait les bras. Vous 
« avez voulu péter plus haut que le cui 

» Te voilà enfin sur la sellettc, infame Brissot ! quand je te 
» prédisais que tu ferais une mauvaise tin , n'étais-je pas un bon 
» prophète? » 

DUCHÉNE (grande fureur, grande colere, grande indignation, 
grande réjouissance du Pére ) , in-8° , avec 2 croix de Malte au 
lieu de fourneaux , in-8° ^za\t. 

ire Serie, 20 n'' ; n^ serie, 3 n"'. Le reste non numéroté, 210 T". 
Ep. Je siiis le véritable Pere Duchéne, rnoi , foutre ! 

ISo 2 de la seconde serie. 

« On a foutre bien raison de dire qu'on n'est jamais plus mal 
» servi que par ceux que l'on pavé le mieux. En voici une preuve 
)) bien foutante. Vous savez tous, et vous devez vous appercevou- 
» à la légèreté de vos portefeuilles, quii vous en conte 20,000 fr. 
» pariour, sans compter le tour du baton, pour l'ouvrage de 
y> commande confié aux 1200 lég. qui sont là tout près dufour- 
» neau aristocratique du Louvre ; eh bien ! foutre , malgré tout 
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» cela, c'est la mer à boire, que d'arracher d'eux quelqu'acte de 
» j astice. » 

DUCHÉ^E ( LE Pere), Journaux divers, in-8°. . . 2 cart, 
1° Coirespondance du Pèi-e Ducliéne, 7 n°^ 
2° Journal du Pére Duchéne, 3 n°^ 

3" Lettres de Ramponeau au brave Pére Duchéne. , 

4" Soirées du Pére Duchéne, 3 n"\ 
5° L'arrière petit-fils du Pére Duchéne, 2 n'>'. 
6° Grande joie, grande colere du Pére Duchéne, représente'avec 
une pipe k la bouche et une carotte de tabac à la main, 34 hv. 

n" Duchéne (le véritable Pére) , in-S", 20 livr. 

Journal royaliste. 

Au COTÉ DP.OIT DE l' ASSEMBLEE. 

« Foutre ! je ne suis pas content. Vous étes de bons bougres 

» a l'Assemblée nationale; mais, foutre ! vous n'avez quelquefois 

» pas plus d'esprit qu'une universite de Louvain. Quelle sacre 

» bougre de manigance, d'attendre toujours au dernier moment. 

» pour vos bougres de bucoliques? Foutre! le pére Duchéne 

» n'est qu'un homme, mais c'cst un homme qui ne se laisserait 

)) pas mener, bougre , comme un enfant. Sacrées mille bùches 

)) de bois blanc ! moi qui ne jure jamais , foutre ! quand je vois 

« tout cela, il V a de quoi foutre une perruque en ribotte jusqu'au 

» 14 juillet. Non! mais quand je dis. . . Les bougres sont là 

)i comme des écoliers de sixiéme, foutre ! qui arrivent en classe 

» sans avoir fait leur màtin de tliéme , et puis j se trouve là 

» queuque bon espiégle qui vous leur diete leur lecon. Milje 

» Dieux ! et le petit Barbet, foutre! mange toutes les tartelettes 

» à lui seni. « 

8° Une 20' de livraison sous différens titres , dont plusieux? 
royalìstes. 

DUECHNE. Brocluires cU<^erscs , par ordre alphabétique de 
tities, au nombre de ^g 3 cart. 

Parmi lesquelles: 
Almanach du Pére Duchéne. 
Cantique séculaire du Pére Duchéne. 
Catécliisme du Pére Duchéne. 
Colere du Pére Duchéne à l'aspect des abu&. 
Dialogue bougrement patrioiique du Pére Ducliéne avcc le 
Pape. 

Duchéne (le Pére) , Conducteur des troupes de lignc. 
Ministio des Financcs. 
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Duchéne (le Pere), premier ministre. 
pre'sident de section. 

Grands cris du Pére Ducliéne. 

Libera (le) du Pére Duchéne sur le tombeau du Clergé. 
Litanies du Pére Duchéne, chantées au Palais-Royal. 
Vitres (les) cassées par le véritable Pére Ducliéne. 

DUCHÉIVE (Lettres bougrement patriotiques du Pére ) , par 
Lemaire ^ ^79*^^ in-S" — 4^^ lettres 8 voi. 

La troisiéme est inlitulée : Achetez cà pour deux sous, etvoiis 
rirezpour quatre. 

Ep. Castigai bibendo morcs. 

Lettre 29 , — p^ige 6. 

V Parmi les aiistocrates il y a tant d'espéces différentes, que 

1) catte bigarrure ni'amuse bougrement. Il y en a qui le sont de 

» benne foi , parce que leur intérét personnel les frappe plus que 

» l'intérét general , et que , se trouvant lésés , il est impossible 

y> qu'ils applaudissent auxrélormes nécessaires qui leurenlévent 

)) les moyens de prélever sur la multitude une existence magni- 

ì) fique : ceux-là sont les moins a blàmer. D'autres le sont par 

» ton, par fatuité, ou par entetement. Ceux-ci sont des ; 

)) d'autres, qui voudraient qu'on fìt lebien, trouvent les moyens 

» qu'on emploie pour y parvenir trop violens, et déclament con- 

» tre la liberté. D'autres sont avistocrates par orgueil , et ceux-là 

» sont les plus à craindre. Le fìel se mèle à tous leurs discours, 

» et s'ils pouvaicnt , les bougres renverseraient tout , non pour 

'» ratrapper ce qu'ils savent bien avoir perdu pour toujours, mais 

» pour se venger et jouir de la chute de ceux cjui, ii'étant rien , 

» se sont tout-à-coup foutus sans facon de niveau avec eux. » 

DUCHÈJNE ( LA Trotmtette du Pére ) , par le méme auteur, 
pour iaire suite aux Lettres bougrement patriotiques, in-S», 1792 

et 1793 — 14;»^°' 3 voi. 

Ep. In vino verìtas. 

N° 101 , — page 1". 
La Bonke A^kle , ou les Etreivnes républicaines. 
« Amis, je vais commencer avec vous l'année 1793 , et vous 
)) offrir pour étrennes le tiibut de mes boutadcs patriotiques. 
» Daignez les accueillir cornine vous avez fait depuis que j'ai pris 
» la piume, et votre siiffiage flatteur et votre amitié me dédom- 
» mageront de mes vcilles. Plus occupé des choses que des per- 
» sonues, vous ne me verrez pas lu'aniuser àia moutaidej et si 
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» j'entonne avec ma trompette, ce sera pour frapper vos oreilles 

» re'publicaines avec les sons moelleux de la vérité. Je melerai 

)) quelquefois le burlesfjue badinage à la raisoii, poiuen égayer la 

ti froideur; et le Pére Dudiéne , qui ii'est pas assez bete pour se 

» fourrer dans les factions, pour se meler de leurs pitoyables que- 

i) relles ; ni assez nigaud pour s'exposer à passer pour l'epou- 

)) seur de telle ou telle idole , parce qu'il abliorre l'intrigue et 

« méprise les intrigans , sera du parti de là uberte , le seuI qui 

» devrait exister, pour donner de la force aux lois, et faire aller 

)i enfin le gouvernement, qui peut seul calmer nos inquie'tudes 

j) siu" l'a venir. » 

DUCHÉNE (la Résurrection du ve'ritable Pére), foutre ! in-8% 
signé Carmagnole, Caigaart et Labrisol ; commence le 3 plu- 
viòse an 3 , 44 "uméros et quelques autres feuilles non nu- 
tees I cart. 

N° 22, — page !''<' 

« Queldaniné charivari dans le? boutiques primaires! Pére Du- 
» cilene, me griffonne-t-on de toutes parts j comment , milliard 
» de pipes en canelle , est-ce que nous sonimes devenus batards 
» d'enfalis légitimes de la patrie que nous e'tions? Est-ce que la 
» constitution de l'an 3 seiait une manìtre qui , par son testa- 
)) ment, aurait déshérité la grande majorité de ses enfans? Pour 
» étre citoyens Francais, du train que l'on roule la manigance 
» anti-populaire , pour entrer dans les assemble'es primaires, 
» faudra-t-il bientòt faire preuve d'une deini-douzaine de quar- 
V tiers de Noblesse , comme pour monter dans le carrosse de Sa 
» Majesté )) 

DUCHÉNE (Entretiens de Jean-Bart et du Pére). 

f^oy. Jean-Bait. 
DUCHÉNE (la Mère ) , in-8% 3 numéros. 

DLCHEISE (Lettres bougrement palriotiques de la Mère), 
in-8°, i8 numérgs, 1791 , et autres pièces sous le noni de la Mère 
Duchéne , i «\irt. 

Lettre i4*, — page i''^ 

e On a bougrement de peme à réformer Ics abus qui exis- 
)) taient sous l'ancien regime. La INation voudrait bieri mettre 
» de l'ordre dans son me'nage : mais elle a beau lutter contre les 
w obstacles, il y a toujours quelque bougieriej il se trouve tou- 
» joursdecesmangeursdepeuple.quin'aimentquelegaspillage... 
« C'est tout coinme dans ma maison j moH mari ne manqae ja- 
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» mais de Hi ire le lundi : Pourquoi esl-il si voisin du diinancht:, 
« me dit-il ? Qiiand oii a une fois fonia le nez dans le pol^ oii 
» a bien de la peine à le quitler. Ouelquefois méme , le bou- 
» gre de gourmand est en déroute tonte la semainejet puis , 
)) après cela, travaille, pauvre bougresse, pour amasser quelques 
)) sous à tes chielis d'enfans. » 

DUCHENE ( LE pèke), par Lebois^ in-8\ aii 6, i5 numéros. 

E 

ÉCHO de l'AssEMBLEE Nationale . iw-S", 1790,4 numéros. 

ECHO DE LA Convention, Journal l'cpublicain , par une Société 
de Sans-Culottes, in-4'^, pluviòse an 1. 

ECHO DE l'Elysée, ou Dialogucs de quelque? Morts célèbres sur 
les Etats-Généraux,par Z>z>?g^f?' biblioth. 1788^ in-8", 6 dialogues. 

ECHO DE l'Evrope , in-80, 1791 , 3o numéros. 

ECHO DE l'Europe , in-4'', ans 5 et 6 , 87 numéros 

ECHO DE l'Ouest , in-80, 1822. 

ECHO de LA Re'publique Francaise , in-4°. — Du i^'nivòse 

an 6 au 21 vendémiare an 7, 290 numéros 1 cart. 

ECHO de LA Sabthe, 1822 et 1823 1 cart. 

ECHO DE l'univers, in-8", 1818 et 1819. 87 liv. . . 2 cart. 

16'' Liv. , — page 225. 

« Les hommes qui aiment les révolutions ont bien tort de se 
j, déclarer les adversaìres desdisciples et de Saint Ignace C'est à 
jj leurs savantes écoles que se sont forinés la plus grande partie 
j, des pliilosophes du dix-huitième siècle ; ils ne mettaient sous 
j, les yeux de leurs élèvcs que les belles maximes des Brutus, des 
j) Caius-Graccluis ; les pliilippiques, les catilinaires étaient les 
j) sources où ils puisaicnt les modèles d'éloquence. Ce ne sont 
)) point les peuples , mais bien les rois qui les ont redoutés et 
)) expulsés. On leur reprocLe d'étre attachés à la cour de Rome! 
)) mais c'est le seul gouverncment qui n'ait pas un Souverain 
5) liéréditaire ! D'ailleurs , depuis Uomulus , la cité des sept mon- 
55 tagncs a des droits aussi légitimes à gouverner l'Europe 
)} qu'aucune autre puissance. •>■> 

ECHO DES Alpes ou Vedette littéraire , politique et commer- 
ciale de trois grandes républiques, in-4", an 6 , 5i numéros. 
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ECHO DES Alpes, in-S"; commencé en jiiin 1819, 6 liv. . i cavt. 

ECHO DES Cebcles patiiotiques , par Barbet et Darcet, in-8°, 
an 6j au 14" numéio , ajoute à sou titre, et des Réiinions théo- 
philantropiques ; h. partir du numero 19 , redige par iSiaM^-e j — ■ 
finit numero 46 ( 10 germinai an 6 ) 1 tart. 

Ep. Huit cent mille guerriers , les e'crivaias d'un vrai talent , 
voilà lafaclioìi de la liberle'. 
]N"4,pag. 8. 

« Les élémens de la guerre civile sontjetésdansl'ordre social; 
» les deux factions sont formées; chacune a déjà son ge'ne'ralissime, 
» son manifeste, son pian d'attaque. Quelle est leur arrière pen- 
ti sée, leur objet définitif ? elles l'ignorent elles-méines; Tanimo- 
» site est leur motif ; se disputer la victoire, voilà leur grand 
» objet; cliaque parti calculera le résultat après la décision de ce 
» sanglant procès : voilà l'esprit des factions. » 

ECHO DES Hommes libres, 

ECHO DES JouRKAUX, ou le Re'gulateur re'publicain, an 3, 3i n, 

ECHO DES PoRTs , Journal semi-périodique , in-S", du 'j no- 
vembie au i"décembre 1821,7 liv •. 1 cart. 

ECHO DES Tribunaux francais et étrangers , uniquement con- 
sacré aux procès récens, in-B"^} dii i5 avril au i5 juillet 1824, 
4 cahiers O 1 cart. 

ECHO Du Commerce dt^ Bordeaux, in-4''. 

ECHO DU Midi, Journal polilique , religieux et litte'raire , in-f», 
iSi'i et 1823. 

ECHO duNord, in-f", 1822 et 1823, avec le pre'ce'dent. 1 cart. 

ECHO DU Palais-Royal, ouCourrier descafeS;, in-S", 1790,2 n. 

Ep. In novafert animus. 

« On a découvert, ces joursderniers, aux environsdu Louvre, 
.V un animai feroce extiémement dangereux; les naturalistes as- 
» surent que c'est le méme que les anciens nommaient Ministerc. 
» 11 a la voix séduisante, la démarche tortueuse ; tout ce quii 
)) prend se change en venin ; sa ligure, quoiqu'attiayante , inspiie 
)> l'effroi. H titche d'endormir ceux cju'il veut dév-rer, et il ne 
» les sent pasplutòt assoupis, qu'il les met en pièces. Il coinmet 
» de grands dégàts depuis quelques mois. On s'est aperru qu'il 
» a un goùt domiuant pour les fruits nouveaux, surtout pour 
» ceux d'un arbre qui a c't(' transplanté de la Nouvelle- Uigleterre, 
» et que Fon appelle régéne'rateur. Cet arbre rare a la vertu de 
» déraciner les maux politiques les plus invétérés. On a faitpu- 
sieurs tentatives pour luer le monstre^ mais^ aussitòt qu'il 
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» apercoit du monde, il s'enfuit sous les murs du Louvre, où 
)) le respect dù au Roi lui assure une letraite inviolable. On dit, 
« cependant, qu'une Dame fort agée, vétue à l'antique, liérissée 
)) de poignards . est parvenue à lui prodiguer des caresses et à 
» recevoir les siennes; elle se nomme Aristocralie • elle a tou- 
» jours à la main un rouleau de parcliemins sur lequel est 
» écrit Conspiralion ,- elle refuse absolument de se préter à la 
» destruction de cet animai. On public méme que la vieille dé- 
» crepile a trouvé dans son venin un elisir de longue vie. w 

ÉCHO DU SoiR, petit in-f", 1826, 198 numéros, finissant au 3i 
décembre 1 cart. 

ÉCHO, (l' ) DU Sdir, ou l'Ami du Priiice. 
Vqy. rindépendant, Clironique nationale. 

ÉCHO poLiTiQUE, in-8°, juillet 1793, 17 no\ 

ÉCLAIR ( l'), Ouvrage périodique consacré à la défense de la 
religion catholique, de la pliilosophic ortodoxe et rationelle , de 
la littérature classique , et à la manifestation des doctrines , des 
intentions et des manoeuvres occultes du libéralisme, in-8". 

Commence le 5 juillet 1827. 

1" année llnit 24 juin 1828, Si n°\ 

La 2^ année finirà avec juin 1829^ elle n'ama que 1.2 n^^ 

On publie aujourd'hui le 65' (^[^Ja collection. . , . 4 cart. 

(Hivert, quai des Augustins, n" 25.) 

]N" 5, pag. 65, 

DES CABIKETS DE LECTURE DAKS LEURS RAPPORTS AVEC LA MORALE 

FUBLIQUE. 

« Une race d'industriels , presqu'inconnue de nos pères , née 

» du cynisme et de la cupidité , spéculant sur la dépravalion des 

« moeurs publiques , et ne vivant que plongée dans la bone, 

» pullule en ce moment au milieu de nous. Semblable aux ani- 

» maux féroces qui se précipitent sur les champs de bataiiie 

jj pour y dévorer les débris d'une armée , ces liommes saisissent 

)) avec un liorrible empressement les membres gangrene's de la 

» Société, en s'y atlacliant comme à une proie délicieuse, et ne 

» les abandonnent qu'après en avoir arraché tout ce qui pouvait 

» s'y rencontrer encore de sain et d'intact. Voulez-vous les voir 

» occupés à flétrir de leur soufflé envenimé les malheureux deve- 

» nus victimes des fureurs qui lesagitent? Ayez le courage de 

» pénétrer dans quelques-uns de ces lieux appelés Cabwets de 

j) leclitre. C'est là que, entassés par un industnel dont le métier 

» corrupteur est de les donner à loyer pour quelques ceutimcs, 
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» ils ont établi leur residence habituelle. Considerez^ seulement 
» pendant quelques instans, deux ou trois de ces infàmes écri- 
» vains; et, salsi d'une invincible horreur, vous trouveiez k peine 
» des tennes pour qualifierdignenientleursoeuvresdégoùtantes.» 
Meme n°, pag. ']5. 

« Le principe fondamenta! du protestantisme a fait de tels 
» ravages dans les Etats-Unis, que Fon y compte maintenant 
» plusieurs chefs de secte dans une seule ville, et ménie dans 
» une seule famillo. Avec la connaissance de tels faits, on peut 
)) assurément, sans étre propliète, predire à cette malheureuse 
» République une catastrophe teriible et procbaine, dont elle 
» pourra^ sans injustice, rendie gràces aux doctrines protes- 
« tantes. » 

ECLAIR (l') et laFoudre, Journal politique, paraissait alterna- 
tivement sous chacun des deux titres, in-f°, 1823, i^i n<". i cart. 
Ep. L'Eclair précède lafoudre, 

ÉCLAIREUR (l), Recueil de pièces destinées à concourir aii 
rétablissement du règne de Dieu et de son Christ sur toute la 
terre , in-8"} i'"'' n**, i4 novembre 182 2. Je crois quii n'en a pas 
paru d'autre. 

Page i5. 

« Nous làcherons de finire reconnaitre les signes du temps, 
)> qu'il est si essentiel d'observer, et qui seinblent manifestement 
» annoncer que nous approclxons d'une epoque de restauration 
)) et de régénération spirituelles dont nous voyons déjà les pré- 
» ludes avant-coureurs. Nous citerons et nous rapprocherons 
» des lémoignages nombreux, desquels il resulterà évidennnent 
)) que, dans ce moment, la plupart des hommes e'claire's, reli- 
» gieux ou irreligieux, clirétiens oujuifs, catholiques ou protes- 
» tans, sont tous également convaincus que nous allons entrer 
» dans une période nouvelle de l'histoire du genreliumain, qui, 
« très-probablement sera signalée par un développement aussi 
» remarquable qu'inattendu de la révélation de la sainte alliance 
» du ciel et de la terre. » 

ÉCLAIREUR (l'), ou le Défenseur de 7.5 millions d'Opprime's, 
par Bahoeiif, sous le noih de Lalande , soldat de la Patrie, iu-8°5 
ventose et germinai an 4 , 7 numeros. 

N° 1", — page 5. 

fc Tous les journaux, dont la République fourmille, sont ven- 
» dus au gouvernemcnt ou au royalismc ; ils n'ont d(; populairc 
)) que le nom. Il est tenips que le peuple en alt un à lui, sur le- 
j) quel il puisse reposer toute sa conliance ; qui ne le flatte ni le 
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» trompe ; qui soit indépendant , et méprise l'or du royalisme , 
ì) cornine les proscriptions du patviciat. 

)ì .le me sens digne de cctte honorable entreprise. Les persé- 
w cutions ne m'effraient pointj elles augmentèrent toujours les 
w prosélytes. ■» 

ÉCLAIuEUPi (l') dtjPeuple, in-4", therniidor et fructidor 
ali 5. ■ — 12 numéros. 

ÉCOUTEUR ( l' ) Aux portes , in-8°, — octobre 1789, 2 n°'. 

Ep. Les miirs ont des oreilles. 

ELLÉBORE ( l' ) , ou Préservatif de l'esprit fa ux en morale , 
eii politlque; 1819. — 3 liv. de 5o pages chacune. 

EZS'CORE-UÌX , in-8° j du 7 au 24 septembre 1790, i5 n°% i e. 

Ep. Quid quid agunt honiines, votimi timor, ira, voluptas 
Gaudia, discursus, nostri estferrago libelli. 

Au numero 9, Correspondance nationale et e'trangere. 

ENISEMI ( l' ) DES Aristocrates , par Antoine Rampart et 
autres, iii-8", 1791- — 6 numéros. 

EIS^NEMI (l') des Cospirateurs , in-4"j au io« nume'ro : Enner 
mi des Factieux^ vendémiaire an 8, 10 numéros 

EINIXEMI (l' ) des Factieux. Voy. Ennemi des Conspirateurs. 

EiNXEMI ( l' ) DES Oppfesseuks de tous les temps. Voyez le 
IRépiihlicain , Journal des honimes libres. 

ETsNEMI ( l' ) DES préjugés , Jn-8'^, 1790, i^"" n", 24 pages. 

Ep. Aimant la ve'rite' , nion but est de tout dire. 
ENNEMI ( l' ) DES TYRAKS , m-^° , commciicé en messidor 
an -^5 flnit numero 64 ( 18 vendémiaire an 8, ) 
A succède au Dcmocrate. 

ENNEMI (l ) du gouvernement Anglais, journal de l'armée 
d'Angleterre , in-4" ; du 11 friinaire au 2 ventose an 6 , — 
82 numéros. 

ENTE>iDONS-NOUS , ouvrage périodique , par Michel-Edme 
Petit, iii-S-^, messidor an 2 , — 6 numéros. 

N° 5, — page 38. 

a Ceux qui dlsent au peuple quii sait tout , et ceux qui le di- 

» sent incapable de juger sainement des clioses les plus essen- 

5> tielles a son boiiheur, me paraissent également les ennemisdu 

» peuple ; car, ou ils flattent ses passions pour le doiuiucr plus a 
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» leur aise , ou bien ils le font considérer comme stupide , afin 
ì) de s'autoriser à lui ravir l'exercice de ses droits Ics plus pré- 
)) cieux. » 

ENTEÌNDOTS S - NOUS , dialogue entre deux Jacobins , par 
Dubois de Crancé ^ in-8', an 3, — 3 numéros. 

ENTRETIEINS de Jea:v-Bart et du Pére Duchéne. 

Voy. Jean-Bart. 

ENTRETIEjNS (les) des BorRBOs , ou Dialogues entre 
Louis XIV, Henri IV et Louis XVJ , à Saint-Cloud, in-8^, 8 liv. 

ÉPHÉMÉPiIDES ( ivouvELLES > de l'Assemblée Nationale , ou 
Correspondance d'un Député à l'Assemblée Nationale avec un 
membre du Parlement d'Angleterre, in-8°, 1789, — 26 numéros. 

ÉPHÉMÉRIDES municipales , in-8", 1791, 4 cahiers. . i cart. 
Ep. Nos aniniat pietas^ et dulcis amcence 
Libeitatis amor. 

ÉPHÉMÉRIDES politiques , llttéraires et religieuses, in-8°. 

Ep. Et quo sit facto quce quc notata dies. 

Ans 4? 5 et 6. ... ,- 8 voi. 

ERMITE (l') du Mont Aegus, lanterne magique , morale, 
polémique, etc, in-8°, 1819, 5 n"'. 

ESPIÈGLE (l'), in-4°j du 22 fructidor an 7 au iS brumaire 
an 8, — 4^ ^^°'' 

ESPIOM (l') DE Paris et des Provinces, ou iNouvelles les plus 
secrètes du jour, in -8°, 1789, 2 n°'. 

ESPION (l') des CampaCxSes, ou les Veillées de la plaine d'I- 
vry, in-8°; dìi 19 novembre au 8 décembre 1789. — 6 n»'. 

ESPION ( l' ) DES SECTioNs ct des autorités constituées , ou 
Journal qui paraìti'a malheureusement trop souvent pour bien 
du monde , par Sala, iu-S". — 8 n"'. 

ESPRIT DES Gazettes, in-8', 1785 — 16 messid. an 3 — 19 voi. 

ESPRIT (l') DES JouRUAUX francais et étrangers, par l'abbé 
Cotter, depuis 1772 jusqu'en 1775. 

Depuis 1773 jusqu'en 1793, par MM. de Lignac , l'abbé Olititi 
et autres. 

Depuis 1794 jusqu'en 1818, par MM. Rozin, lìlessiiiet et autres. 

1772 2 voi. 

1773 et 1774, — 4 ^'ol. par an 8 
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d'autre part. io voi. 

1775 — 1794- — 12 voi. par an. .... 240 

1795, 1796 et 1797, 6 voi. par an. ... 18 

1798, à la fin de Fan 6 q 

Ans 7, 8, 9 et 10, lavol. paran ^8 

An II, six 1"' mois seulement (interruption 

jusqu'à Fan 12} 6 

Ans 12 et i3 , 12 voi. par an 24 

An i4, ponr terminer l'année i8o5. ... 4 

i8d6 — 1814, 12 voi. par anne'e 108 

IN'a pa.s para en 181 5 et 1816. 

Repris en 18x7 au mois d'avril 9 

i8i8 ( dernière année) 12 

Table 1772 — 17^4 4 

. . . i8o3 — i8ii 3 

495 voi. 

On trouve des fragmens de ce Journal j il est très-difficile 
à complctcr. 

ESPRIT (l) des Jouenaux , in-4°, par Banet; du i" awj 
vend, an 8 , in-8°, — 7 n"*. 

ESPRIT (l') public, in-S". Prospectus et 6 n°'. 

N° I, page i'"'. 

« Chez les nations simples et grossières , l'amour de la patrie 
« est instinct et sentiment; chez les peuples polis et raffinées, il 
5) n'y a ni sentiment, ni instinctj tout est souniis au calcul, méme 
)) l'amour de la patrie j alors il s'appelle esprit public. 

« L'esprit public , propreinent dit , est donc autre chose que le 
55 patriotisme 5 il n'en a ni les accès ni les excès ; il ne peut , 
« comme le patriotisme , ótre sujet à s'égarer et devenir ainsi 
^' l'instrument d'un faux intérét. Certaines plantes sauvages dont 
» la vertu est dnngereuse , apprivoise'es dans les jardins , cessent 
« d'avoir un effet douteux; on pourrait dire que l'esprit public 
^' est le patriotisme apprivoisé par la culture. Il n'a pas Besoin 
« d'élan de circonstance, de motif du moment ; il n'a ni hausse , 
» ni baisscj il n'est jamais à sec, parce quii n'est jamais torrent. 
^^ On peut avoir du patriotisme comme de la bravoure , tei jour, 
^' en tei lieu ; cornine le vrai courage , l'esprit public est de tous 
^' les temps et de tous les lieux , parce quii n'appartient ni au 
^^ caractère, ni au tempéramment , mais à la réflexion et à la 
» sagesse. » 
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ETAT DE l'actif et du passif de tous les joumalistes dans le 
sens de la revolution, in-8°, sans date_, presume 179Ò. 

ÉTATS-GÉNÉRAUX , petit in-4% mai 1789.— 2 n"'. 

ÉTATS-GÉNÉRAUX, in-4% de mai à juillet, 1789, 11 n°'. 

ETOILE DU MATiN , ou les petits mots de madame de Verte- 
A Ulive ^ ex-religieuse, in-8°, 1790. — 5 n''^ 

ETOILE DU SDIR, in-4", du 9 germinai au 20 tliermidor an 5. 
— • 182 nume'ros. 

ETOILE, Journal du som, in-4'', P**'** in-folio, par 
du i" novembre 1820 au \" juillet 1827, epoque à laquelle l'au- 
teur a acquis la Gazetle de France et pris son titre. . . 12 cart. 

ÉTRENNES nationales des Dàmes, in-8", — novembre 1789. 

EUROPE POLiTiQUE et littéraire , par MM. Monljoye et Giith , 
grand in-4", *^^^ i"^' prairial au 18 fructidor an 5, 108 n°*. i voi. 

EVANGÉLISTES (les quatre) , ou supplément aux Acies fles 
Apòtres , in-8*', — 12 numéros. 

iS" IO , — page 110. 

TRICTRAC NATIONAL. 

ce ... . Fait des écoles à chaque coup. 

)>.... N'en fait pas, mais elle a les des contrail'es. 

» Les Princes ont trop hasardé. 

)) La Noblesse a pris le coin bourgeois. 

M Le Clergé a fait la pille de misere. 

)) Le Tiers a pris le coin par puissance. 

» Le due d'Orléans a trop découvert son jeu. 

n L'Assemblée Nationale a mis tout à bas. 

ì) Lafayette bat souvent les deux coins. 

» t.es Lar sont en petite bredouille. 

» L'évéque d'Autun a fait la case du diable. 

w Les Noailles ont fait la revirade. 

» Neker a fait une mauvaise tenue. 

» Mirabeau l'aìné a fait son plein. 

w D'Aiguillon et Laborde sont en enfilade^ 

il Les La... Barnave et Dupont finiront par étre marqués. 

):> Les Parlemens ont joué trop serre. 

» L'Arméé et la Marine sont en grand bredouille. 

5) La France ne pcut se sauver que par un jan de retour j il y 

» a apparence qu'elle le fera. » 

EVANGÉLISTES (les) du jour^ par Dulaiire , in-8°, du 19 
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avril au -20 juillet, l'an premier de la Liberté , 16 numéros ou 
sections , la 12^ est en deux parties i cart. 

Contre les auteurs des Actes des Apòtrcs. 

EVEIL Avx PATRioTEs , par Troiane , in-8°, an 3. 

EXPOSITIONS Tlieo-rationo-logiques , sur divers sujets re- 
latifs à la situation de l'Eglise et de l'Etat, in-8°, iSsS , — 
5 numéros. 

F 

FAITS ET CONJECTURES. 

Poy. Réve'lations importantcs. 

FAN AL. < — Yoyez le Réveur. 

FANAL (le) PARisiEN , in-8", décembre 1793. — 5 liv. 

FASTES (les) de la liberté, par Bellair, ancien capitaine 
d'artillerie j du 16 septembre 1789 au 11 janvier 1790. — 9 
cahiers 1 cart. 

FEUILLE DE Bordeaux , in-8°, an 3. 

FEUILLE de Cambray , in-folio, 1823. 

FEUILLE de Chartres, in-folio, 1819. 

FEUILLE DE coBRESPONDATfCE du Librairc , in-8°, 1791 j — • 
2 numéros. 

FEUILLE DE coRRESPONDANCE et nouvelles patriotiques, in-8'', 
an 3 , 12 numéros. 

FEUILLE DE LA République , in-^", ans 2 et 3. 

FEUILLE DE LA ville d'Arras, in-8°, 1816 1 cart. 

FEUILLE DE l'Esprit public, par Fantin Desodoars , in-4°. 

FEUILLE (la petite) de Paris, par Turbai , àu. 1^ xenàé- 
miaire au 25 pluviòse an 3, 100 numéros. . . . i cart. 

Au n° 79, le Patriote. 

FEUILLE de Paris, Courrier du soir, in-4°, 1 792 — an 3, i cart. 

FEUILLE DE Restves . in-4°, an 6. 

FEUILLE DES Sables et du département de la Vendée , in-4'' , 
an 12. 

FEUILLE DU BO?r ciTOYEN , par M. Rabant jeune , in-4°, du 
1" vendémiaire au 2 frimaire an 7, — 62 n»-- et prospectus. 
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FEUILLE DU CuLTivATEUR , par MM. Dubois , Brousonnet, 
Lefcvre et Pannender, in-4". 

Du 6 octobre 1^90 au 27 friinaire an 5, — 1 voi. d'introduction, 
par M. Dubois, public en l'an 3 8 voi. 

FEUILLE DU CuLTivATEUR, par Calvel, an 12, 26 n"'. 1 cart. 

FEUILLE DU Decadi^ in-8° et iu-4", commence' le io vendé- 
miaire an 3. 

Ep. Se n'ire legibus sumina liberLas. 
FEUILLE DU DÉPARTEME>'T de l'Aube, in-8% 1819. • 1 cart. 
FEUILLE DU JouR, par Parisot , du i^r janvier 1791 au 10 

aoùt 1792 12 voL 

Ce Journal a eu beaucoup de vogue. 

IV» 99 (8 avril 1792), pag. 784. 

« M. Robespierre ( TArlstocrate ) tonne aujourd'hui contre la 
5) la guerre, et nous croyons qu il a raison , quoiqu'il ne saclie 
« pas plus les motifs de son éloignemcnt pour la guerre , qu'il ne 
» connaissait nos ressources quandil défìait les puissances. 

w Mais ce M. Robespierre, qui paraìt , si non plus éclairé, du 
» moins un peu récipiscent, reconnaìtrait-il bientòt que c'est lui 
» dont les principes anarchiques ont enfanté les brigands qui 
iì nous désolent? » 

Ps' 2i5 — 22 juillet 1792. 

« M. de Lafayette n'est point tue. Ce general esten ce moment 
)) le plastron de tous les partis, et l'objet de tous les contes les 
» plus faux, de loutes Ics comparaisons les plus sottes. 

)ì Pour les uus,c'est Crorii'wel; pour les autres, c'est le general 
j) Monck. Celui-ci le fait Dictateur, cet autre le déclare cliefdes 
j) Républicains. Il a des intrigues à Coblentz, dit bétement Carra; 
■>•> c'est l'homme des Tuileries, dit-il plus bétementdans la méme 
« colonne. 

» Celui-ci prétend qu'il a donne sa demission; cet autre le tue 
» par la main de Dumourier , qui Fa promis aux Jacobins. 

» Il en résulte cjue M. de Lafayette, tranquille et froid dan? 
)) une des positions les plus pe'rilleuses où jamais hoinme ait été, 
)) craint et détesté des factieux , en liorrcur aux mécontens , sus- 
)) pect aux royalistes, enneiui personucl des ennemis contre les- 
)) (juels il fait la guerre, entouré d'iiommes qui ne s'intéressent 
» pas plus à son salut qu'à sa gioire, place par les circonstances 
M sur une pente que chaque instant rend plus rapide, peu sur de 
» ccux qu'il croyait scs ainis, téinoin allarme de la chùte d'un 
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» édifice dont il a pose les basesj que M. de Lafayette, dis-je , 
» n'a qu'une manière d'échapper aux périls qui le pressent de 
ì) tous còtés : c'est de soutenir de toute sa force et de celle que lui 
ì) préteront les homnies de bien , ce tròne attaqué par des 
)) monstres déchaìnés contre lui , des monstres perturbateurs de 
w l'ordre social,et qui secouent insoleinment les torches de la guerre 
T) civile sur leur misérable pays, après l'avoir circonvenu de 
)ì toutes les fureurs de la guerre étrangère. » 

FEUILLE Du JouR, in-4°. 

f^oy. CouiTier universel, Echo de Paris. 

FEUILLE DU Matin , ou Bulletin de Paris, in -8° , commencc 
fin de 1 ^92, finit 24 avril 1 793. 

Ep. Toutjaiseur de Journal doit trìbut au malin. 

Ce Journal, commencé après le io aoùt 1792 , a prisle ton du 
petit Gauthier et autres Journaux du ménie genre. 

N° 39, 12 février 1793. 

w On se creuse partout l'imagination pour deviner la raison 
» qui a jni engager le general Santerre à voter pour la mort de 
w tous les chiens parisiens; nous croyons l'avoir trouvée. On doit 
« se rappeler que ce general a dit que, pour sauver la re'publique, 
•>> il fallait que chaque citoyen espionnat la maison de sou voisinj 
53 or, il est da ir que les chiens ne manqueraient pas de déjouer 
)) cette opéi-ation , soit en jappant , soit en mordant les citoyens 
w mouchards; il faut donc assommer les chiens ennemis du salut 
w du peuple : telles sont les lois de la politique et de la ne'- 
» cessile. M 

FEUILLE DU Salut Public (par Rousselin), \n-^°-, còm- 
mence le i"^"^ juillet 1793; au n° 274 ( ^4 germinai an 2 ), Feuillc 
de la République ; finit le 20 ventose an 3j 4 ^*^'' l'^'iès à la suite 
de la Chronique de Paris par Condorcet, Ducos et autres. 4 '^'ol. 

Ep. Sàót que quelqu'un dit des ajfaires de l'Elat: Peu m'in- 
porte, l'Etat est perda. 

FEUILLE ÉcoNOMiQUE , ou Courrier universel, commencée en 
l'an 7, in-f"; au 3o fiimaire, prend le format grand in-4"j finit le 
23 thermidor an 12 6 cart. 

FEUILLE HEBDOMADAiRE de Besancon, in-8°, 1793. 

FEUILLE HEBDOMADAiP.E du de'partenient de l'Orne , in-8<» , 
1823. 
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FEUILLE HEBDOMADAiRE du départcment de Seine-et- Marne, 
in 4", 1B09. 

FEUILLE ifAKTAisE, in-4°5 ^n 6. 

FEUILLE PARisiENNE , ou l'Éclio de Paris et des départemens, 
in-8°, octobre 181 5 — aoùt 1816, i5i n°\ 

FEUILLE pép.iodique de Fontainebleau, in-8", 181 5. 

FEUILLE pÉRioDiQUE du Muse'e des Aveugles, in-8°, an i3. 

FEUILLE PHILASTROPIQTJE, iu-S"^ 1816. 

FEUILLE poLiTiQUE , par M. Le Scene des Maison s , in-S", 
julllet 1789, 16 11°'. 

FEUILLE ( PETITE ) politique, in-4". 

FEUILLE rhemoise, par Delloycy in-8°, an 3. 

FEUILLE SAKS TiTP.E, in-4°^ Amsterdanx, du i"" féviier an 3i 
décembre 1777, 334 n^^ 2 cart. 

FEUILLE viLLAGEOiSE , par MM. Cernili , Rabaut Saint- 
Etienne ; continuée après la mort de M. Cerniti, par MM- 
Grouvelle et Ginguené , in-8'' j du 3o septembre 1790 au i5 
thermidor an 3 10 voi. 

FEUILLEviLEAGEOisEdel'Aveyron, in-8°, i8o6et 1807. 1 cart. 

FEUILLE UKIVERSELLE. 

f^qy, Courrier universe! ou l'Echo de Paris. 

FEUILLETON de la Quotidienne, in-8", du 16 ventose au 18 
fructidor ano i cart. 

FIGAR.0 (le ), in-f% comiijence le i^r janvier 1826. 

Continue n voi. 

(Bureau, rue Bergèie, n° 11 ). 

FILS (le) de Babouc à Persepolis, in-B", 1790, 17 n^s. 

FINISSEZ-DONC , CHER pere, in-8°, 1790, 2 n°^. Journal 
poissard. 

FLAMBEAU(le). 

f^oy. Réveur (le). 

FLAMBEAU ( le ) , Journal des scienees et des artS;, in-80 , 
1827. 

FLAMBEAU (le) du RÉprBLicANisME , par le chevalier Conjon, 
in-8''_, an 2 , i5o n"". 

FOLIES (les) du matin, in-B", 1790. 
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FOUDRE (la), Journal de h litteralure, des spectacles et des 
arts, par M. Alph. Beauchainp et autres, in-8° (figures). 
Ep. Le laur'.er seni preservo de lafoudre. 

Commence le io inai 1821. 

Pour le n° 101: Annwersaire de la ncdssance da due de Bor- 
deaux ^ 11'' année du Journal, n° i54i,20 septembre 1842, i8« 
11° du tome 86'", 

Len° 137 (3o mars 1823 ), finitle t. 8"^. 

Le t. 9^ commence le i5 juin iSsSj fniit le 3o septembre 
(24" 0- 

Le t. 10^, commence; le 5 octobre, s'arrete au \ie n" ( 3o 
novembre 1 823), epoque où le Journal a cesse de paraìtre. locart. 

A*^ 55, pag. 181, 10 fevrier 1822. 

« On est étonné de l'acharnement avec lequel un certain parti 
« poursuit tout ce qui tend à ranimer en France le goùt de la 
» religion et des bonnes études, Que les débris de ces utiles so- 
» ciétés, si aveuglement dispersés par la revolution, se rassem- 
« blent, av^ec l'autorisalion du gouvernement , pour consacrer 
» de nouveau à la jeunesse le fruit de tant de travaux et de mé- 
» ditations , aussitòt voilà tout le peuple liberal en rumeur. Ce 
» soni les Je'suìLes ! crie-t-on de toutes parts • point de Je'suiles ! 
» nous ne voulons pas quon paye des Je'suites ! Les anciens ora- 
» teurs sont devenus des Jésuitcsj les pères de la foi sont des 
» Jésuitcs; sclon M. A .Rochefort ,to\x9, ceux qui savent ou enseignent 
f^ le grec, sont violemment suspectés d'étre Je'suites. Il est probable 
« que si Blaise Pascal, Nicolle et le grand Arnault revenaient 
« au monde , et tentaient de former une nouvelle école de Port- 
ai Royal , ils sei'aient dénoncés comme Jésuites , et n'auraient 
» d'autre ressource que de se faire nionìteurs dans quelqu'e'cole 
» d'Enseignement mutuel, 

» Il en faut convenir, les cris de nos liberaux leur donncnt un 
)' grand air de ressembtance avec certains sauvages de l'Amérique 
>i meridionale, noinmés Oreillons^ et très-connus par la relation 
» du véridique Candide. Dès que les Oreillons voyaient de loin 
» un liomme en robe noire: c'e.vf un Je'suite, s'écriairent-ils j^i- 
« sons bonne chère, mangeoìis du Jesuile ! On assure cependant 
» que Tauteur des deux G. . . . n'est pas entré dans la vaste 
» conspiration des Oreillons francais ; persuade' que les morts 
» reviennent quelquefois, M. E. . . ménage adroitement la dé- 
» funte société. Aussi , plusicurs de ses confrères en libéralisme 
» lui ont-i!s déjà reproclié sa timidité et sa faiblessej il en est 
» mcme qui osent l'accuscr de reconnaissance. n 
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FOIIET (le) ii?ATio?fAL , in-8°; du 11 septembre 1^89 à la fin 
tlemarsi79o — 19 liv 1 cait. 

L'auteur commence ainsi son avant-propos. 

« On nous parie de libertéj ce mot est vaiité de tontes parts , 
» et jamals nous n'avons e'té uioins liljies. Les délibe'rations de 
« l'Assemblee nationale et des connnunes de Paris ne tendent , 
» en aucun point, à nous donnei- tette liberté si précieuse; notre 
» Journal est destine à niettre , dans leur véritable jour, les opé- 
» rations des deux illustres congrès. On y de'noncera les lois^ 
» les arrétes, les de'crets , les discours et les e'crits contraires au 
» bien public , avec le nom de leur auteur. Les idoles du temps 
» ne seront pas niéme épargnées , s'ils font un iaux pas. » 

FOUS (les) poLiTiQUES, far Publi'us (M. André), ìn-8", 1789, 
1" et seul n° de i3o pages. 

Ep. Le peiiple estunpolypeqiiì renait de ses blessures niéine. 
La loi est un fromage dont les mìtes se soni einparées. 

FRANQAIS (le) A Madrid, in-S", 1789 — 2 cab. 

FRA^NCE (la) CATHOLigrE, Piecued de nouvelles dissertations 
religieuses et catbolico-inonarcbiques, suivant les principes de 
Bossuet, in-80, 1825 — 24 liv 4 cart. 

24" Liv., page 275. 

a Les papes étaient-ils regardés cornine supérieurs aux con- 
)) ciles généraux , lorque Miltiade ayant condamné les Dona- 
» tistes dans un concile particulier , Saint- Augustin disait à ces 
« hévéùi^A^?' '■ il vous tvste a recourir à un conseil plenier , pour 
)) y défendre volre. cause et y f aire casser la scnlence des pre- 
» iniers juges , s'ils sont convaincus d'avoir mal juge'. » 

ce Plaignons cesliommes, qui ont porte l'extravagance jus- 

)j qua dire le Pape inipeccable, et l'inipiété jusqu'à en faire un 

)) iJieu, et disons que ceux qui élèvent la puissance du Pape 

» au-delà de ses justes bornes fixees par les canons , l'affaiblis- 

■>•> sent, l'avilissent et la détruisent aux yeux des Protcstans, qui 

)) ne cessent de se plaindre qu'on accumule des actes de foi sur 

jì ceux qu'on a cru de tous temps dans l'Eglise catbolique. jj 

FRANGE (la) CHr.i:TiE>>'E , Journal religieux , politique et lit- 
t (Vai re. 

Commence le 3 janvier 1821 . — 4 ^'^^- V^^ ^^^' 

Finit vers le milieu de l'année 1824- — 34° n°% . . 14 voi. 
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N" i4v — ' 17 féviier 182 1 , — page 209. 
a La justice a subi de nos jours une étrange lévolution. Au 
)) trefois, indépendante des passions humaines, fondée sur la 
)) distribution se'vère du bien et du mal , elle n'avait que la vé- 
)) lite pour principe, l'ordre pour but , et trouvait sa source im- 
ì) niuable daiis la conscieiice. Aujourd'liui, que tout a plié sous le 
)) joug de la France , que tout est légitimé au nom de la révolte 
M impunie et victorieuse, la justice semble , aux yeux des no- 
M vateurs , n'étre plus que le triomphe de la violence 5 et dé- 
JJ sormais l'on prouve son droit par la raison du plus fortj de 
J> sorte que toute usurpation est légitimé , pourvu qu'elle soit 
i5 heureuse; et que l'on n'a plus de devoir à remplir,du moment 
» que l'on a la puissauce de s'en affranchir. La soumission est 
5^ devenue le partage exclusif de la faiblesse . la liberté le pri- 
>' vilége du vainqueur ; et le peuple , averti de sa force par ses 
>^ désordres et l'impuissance des lois , ne reconnaissant plus d'au- 
» tre pouvoir que celui du nombre, d'autre justice que l'action 
*' d'une volonté sans rcsistance et sans freiu , s'est revétu lui- 
5> méme d'une souveraineté qu'il avait cesse de comprendre dans 
^^ les rois , du moment où il avait osé les braver. 

» D'où vieni la toute puissance de Dieu, si ce n'est de cette 
w unite parfaite d'intention qui règne éternellement dans ses 
» actes? Aurait-il créé le monde d'un seul mot, si une volonté 
» étrangère avait pu suspendre ou modifier la sienne ; si , pour 
» exécuter ses décrets divins , il avait attendu le concours incer- 
« tain d'une autre puissance égale ? Non , Dieu est, dans ses con- 
« seils, dans l'action de sa Providence , et c'est la perfection de 
« la sagesse et de la force. Il veut , et rien ne s'oppose à son 
» commandementjil juge, et rien ne contrarie sa justice j il exé- 
ìi cute , et aucun obstacle ne vient entraver les actes de sa sou- 
« veraineté supreme ; de sorte que sa puissance et ses bienfaits 
» n'ont d'autres limites que son infinite méme. 

» Et cependant une pbilosopbie absurde a prétendu que plus 
» une volonté est multiple et complexe , plus elle est forte et 
<■( puissante ! et des politic^ues aussi ignorans qu'insensés ont es- 
» pére fortifier la société , par ce qui affaiblirait Dieu lui-méme ! 
» comme si la division n était pas au corps social ce f[ue la 
» mort est à l'individu, c'est-à-dire le principe de dissolution le 
n plus actif et le plus irrésistible. )^ 

FRANGE (la) Chrétiemve, Journal religieux^, politique et 
littéraire, in-8°j avril à décembre 1826, 34 liv. . . 3 cart. 

Prend ensuite le format in-f» ; finit n» 229 ( 3o décembre 1S27 ). . 2 cart, 
Sous ce titre, emprunté, comme on le voil , au Journal précédcnt, l'au- 

teur défend les principes de la monarchie constitutioniiellc contro les Je- 

saites et contre les partisans de la monarchie absolue. 



\ 
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11'* ]\°, — i'^ voi., — page 491- 

« La charte , quoiqu'octroyée , forme un code de lois souve- 
» raines et prohibitives de toutes dispositions qui pounaient lui 
» étre contraires. La plus absurde des propositions serait celle 
» qui aurait pour but d'établir que Ics Irois branches du pouvoir 
» le'gislatif , que les membres de ce pouvoir collectif , le Roi , les 
» Pairs et les de'putés des départemens , qui ne peuvent eutrer 
» en exercice de leurs droits politiques qu'après s'étre engagés 
« par serinent à conserver et défendre les liberte's et les franchi- 
)) ses assurées par la Charte, ont la faculté d'abroger ces libertés 
» et de de'truire le pacte en vertu duquel ils existent. 

» I\ul Prince au monde ne jouit d'une puissance assez ab- 
» solue pour ordonner, de sa seule autorité , tout ce qui est 
» prescrit par la Charte. INuI roi de France, surtout, n'a jamais 
» joui d'un pouvoir aussi illimité. Louis XIV lui-méme aurait- 
» il pu établir le principe de l'égale répartition des charges pu- 
)) bliques dans des provinces qui ne s'étaient données à la France 
)» qu'a condition d'étre, en parlie, exemptes de ces charges? Au- 
« rait-ìl pu anéantir les privilég^'s de plusieurs classes de ci- 
» toyens, et les soumettre à un niveau coiumun? Aurait-il pu , 
)) par un édit , disposer de leurs propriétés? Pour operer ces 
» grands changemens, il a falUi le concours de tous les pou- 
» voirs et de toutes les volontés ; il a fallu que l'acte qui les con- 
» sacre , librement présente par le Prince , f'ùt librement accepté 
)) par la Nation. 

» La Charte , pacte d'alliance entre le passe et l'avenir, seule 
» garantie de tous les drois qu'elle a reconnus et consacrés, ne 
)) peut donc étre attaquée , sans mettre tous ces droits en perii. » 

FRANCE (la) et l'Akgleterbe , in-S", 181^^ ouvrage pe'rio- 
dique , Londres, 20 liv. 

FRANCE (la), vue dans l'Avenir, in-8°, — 10 novem- 
bre 1789, premier et seul numero de 55 pages. 

FRANCE (la), vite de l'armée d'Italie, in-8<>, journal de po- 
litique, d'administralion et de littéralure fiancaise et étrangere. 
par M. Regnaud de Saint-Jean-d'Aìigelj-, ans 5 et 6 , 1 2 nu- 
méros , . . . . .... 1 cnrt. 

N° 2, — page 23. 

« Telle est la position de Buonaparte vis-à-vis des élats qui 
» l'environnent, ielle est la puissance de la république et de ses 
n armées en Italie, que le sort du roi de Pìémont, le maintien 
j) ou le renversement de son tròne a dépendu du general en chet 
» de l'aimée franraise. 
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« Il n'avait qua dire un mot , qu'à faire un signe d'approba- 
» tion , et le Piéniont cessait d'étre un état monarchique ; et ses 
» piovinces étaient réunies à la républlque Cisalpine, ou peut-étre 
» partagées entre cel!e-ci et la république de Génes. 

); Mais Buonaparle a voulu prouver que la Frauce sait recon- 
)) naìtre la loyauté de ses alliés ; qu'elle rend justice à la con- 
)) duite franche du roi de Sardaigne , depuis la conclusion de 
)) l'alliance , et que quand la puissance morale ou politique de la 
)) France , quand la force de ses armes interviennent dans les 
)) événemens intérieurs d'un état , c'est que la conduite de ses 
)) gouvernans, ou le saliit, l'intérét de la France en ont fait 
)) une nécessité. » 

FRONDEUR (le ), ou la Satire des Factieux et des Sots , par 
Desjardins , in-4°, ans 5 et 6. 

Ep. On ne f ut plus nifat, ni sol impunémetit. 

FROIS'DEUR ( LE ) iMPARTiAL , joumal de littérature , etc. , 
in-folio. 

Commence le i^'' aoùt 1823. — • première serie, i53 numérosj 
— deuxième serie, 1826, 181 n°'. — finit juillet. . . 2 voi. 

FURET (le), in-8^, par fliaillard , du 10 au 21 messidor 
an '], — 12 numéros. 

Reprise par Dancourt, 3 n°«. 

FURET ( LE ) ou l'Obseevateue, par Rouillon- Petit , in-B"; du 
20 juin au 6 aoùt 181 4 , — 5 nume'ros. 

Ep. Quid quid delirant reges , plectuntur achivi. 

FURET (le) , AVAHT-COXIREUR, in-8'', par Didelot. 

FURET ( LE ) Breton , ou le Noctambule Observateur^ in-8°; 
lyBg , par de Ronoy. 

FURET (le ), 1818 et 1819 , 3 liv. — Sous le titre de Furet 
Constitutionnel , par Charles 

FURET (le) LiTTÉRAiRE, in-i2, au 8. 

FURET (le) Parisien , in-8°, — 1789, — 9 nume'ros. 
Ep. Je dévoilemi vos inlrigues : treniblez ! 

Oiléaniste , et graad ennemi de MM. Ballly et Lafayctte. 

FURETEUR (le ), ou l'Awti-Minerve , par MM. Roj'ou, Carel 

et /«>', in-8°, mars et avril 1818, 4 liv 1 cart. 

FUSÉE (la) volante, par Dusaulchoj-, in-8'^, an 3, — 8 n<". 
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Page ii-e , — n» I. 

« D'autres de nos héros clianteront les succès , 

» La terreur des tyrans , au seul noni des Francais ; 

)■< Pour moi , du grand Collot , de Billaud , de Banère , 

« De tous les favoris du divin Robespierre , 

« Je veux éterniser les sublimes vertiis. » 



G 

GACETA DI Madrid, in-4", i8i5. 

GALERIE ( LA ) , Feuille pe'riodique , par Rouget De Liste ^ 
in -80. 

Ep. Locus est et plurihus umbrìs. 

GALERIE DE PoRTRAiTs vivans, in-S", an 3 , — i3 tableaux, 
premier et seul numero. 

GALERIE DES BoNS et des Mauvais, in-B", pluviòse an 3, 

Ep Incedo per ignes supposilos cineri doloso 

1-'' et seul numero de 96 pages. 
GALERIE DES ExATs-Généraux , in-8^, ^7^9? 3 liv. . . i cai-l. 
Les deux premières livraisons imprimées à Paris , la troisième 
imp^-. à Londres en 1790, int. : Galene des Dames Francaises, 
pour faire suite à la Galene des Etats-GéneVaux. 

GALERIES DivERSEs, in-80. ....... 1 cart. 

1° Supplément à la Calerle de l'Assemblée nationale, in-8°, 
1789. 

2° Galerie des Arlstocrates militaires , Londres, 1790. 

3" Le véritable Poiirait de nos Législateurs , ou Galerie des ta- 
bleaux exposés à la vue du public, depuis le 5 mai 1789 jusqu'au 
i^r octobre 1791, Paris, 1792. 

Ep. Conticuere oinnes. 

GALIOTE (la) de Saint-Cloud , ou Club maritime , Journal 
logographique, re'digé par Eustache Gom'crne^ patron de la ga- 
liote, in-8^, 1791. 

GARDIEN (le) de laConstitution, in-8°, — décembre 1791 au 
10 mars 1792, — 4-^ ^^°'- 

GARDIEN (le) de la Constitution , par /o/ù-ef dit Bamlère , 
in-4°j du 3 nivòse an 4 i^m i3 brumaire an 5; — 3i5 n»'. 1 voi. 

II 
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GARDIEN (le) des Capucins. 
Voy. Actes des Capucins. 

GAZETA EXTRAORDiNARiA do Rio de Janeiro, h\-^° , 1816. 
GAZETIEU (le) citoyen, in-8", mars 1790. 

GAZETIER (le) cullasse', in-8°, 1790 locali. 

GAZETTE DE Fratìce. 

Son origine remonte à l'année iG5i. 

Depuis cette epoque jusqu'à la fin de l'an 6. — In-4". ijS voi. \ 
Table des i55 i*^" voi., par Genct , Paiis, ij66. f 

— In-4° 3 > 239 voi. 

Du i'^'' vend. an 7 an 5o niv. an 4. — Grandine". . i5 1 

Du i'^"' janv. 1806 au 5i dèe. 1828. — In-fol. ..46 ^ 

Commencée en i65i, par Théophraste, Eiiscùe et Isaac-Renaudol; continuée 
successivement jusqu'en 1792, par de Qucrton, lìtìnond de Sainle- Albine , de 
MouUy, Mariti, l'abbé Luugier, l'abbé Arnuud , Siturd, Dret, l'abbé Aubert 
et autres. 

Elle a eu depuis pour rédacteiirs, MM. Colnet, Dellcmare, Btiffaut , Bolly, 
Lou) doueix, delioitgcmoni, nilemarcsf, Bcnabcn, Lcstrade, et l'abbé Coitcrct. 
Jusqu'à la fin de 1791, elle ne paraissait que huit ou dix fois par mois. 
Depuis le i*^' janvicr 1792 elle est devenue un Journal quotidien. 

Cesile 1"^' ouvrage de ce genre quiait paru en France; jusqu'à la revolution 
elle fut le Journal officiel de la Coui ; la bilìliothèque du Conseil-d'Etat en 
possedè un bel exemplaiie , proveiiant de la bibliothèque de madame Vic- 
toire , tante de Louis XA' I. 

« C'est au célèbre généalogiste P. d'Ifozier, qu'on est redevable de l'éta- 
» blissement de la Gazcttc de France. Comme il avait de grandes correspon- 
» dances au dedans et au debors du royaume , il était exactement informe 
» de tout ce qui s'y passait. Il comniuniquart les nouvelles qu'il apprenait 
» à Tbéophraste Keuaudot, son ami, et ils Ibrnièrent entre eux le pian de la 
a Gaiette , commencée si heureusement en 1601 (M. Barbier). » 

10 Mars 1829. 

ce Tandis que le coté gauche marche ouvertement au renver- 
)) sement de la religion de l'Etat, le centre gauche laisse entre- 
j5 voir chaque jour le dessein ariete d'essayer de nouveau sur 
)) l'église de France quelque cliose de pareli à la constltution 
)) civile du clergé et au serment des pretres. Il sufiit , pour s'en 
:» couvairicre, de se deinander ce que peut M. le Garde des 
)) Sceaux , par sulte du renvoi de la pe'tition contre les mlssion- 
t) naiies. » 

1 7 du inénie mois. 

« L'horizon mmistériel se couvre de nuagesj le ministère a 
» appelé les tenipétes; elles sont venues. Chaque ministère va 
» subir bientòt son orage particulior. M. de Martignac a voulu , 
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)) malgié notre avis , proposer à la chambre les deux projets de 
)) loi dont il est le pére. Ces projets, que nous avons juge's si 
); funestes, pourront bien débuter par un parricide. M. Portalis, 
3) avec sa loi du duel retournée par la conimissioii , en voulant 
)) la défendre , a perdu, dans la chambre haute, tout ce qu'il 
3J avait de réputation parlementaire. 

)> Entin , la guerre est déclarée entre M. Roy et le coté gauche: 
)j le budjet, présente avec mauvaise gràce, a été recu avec beau- 
)) coup cl'humeurj des paroles menacantes ont répondu aux 
■» plaintes amères. Le ministère est perdu , car il paraìt qu'on 
)) va l'atta quer. » 

18 du méme mois. 

ce Les destinées de la session peuvent étre décidées dans le cou- 
)) rant de cette semaine. La chambre va pronoiicer sur la ques- 
» tion de priorité entre les deux lois municipale et départemcn- 
» tale. Pour la première de ces lois, le ministère est d'accord, à 
)) peu de chose près avec le coté gauche. Si cette loi obtienl la 
3) piiorité, le combat sera entre le ministère uni à la revolution 
j) pour inlroduire un principe républicain dans une monarchie 
« et le parti royaliste, ayant pour lui, comme toujours, les prin- 
)) cipes monarchiques , l'intérét de l'ordre social et la charte, qui 
)) a voulu donner à la royauté l'admmistration qu'on prétend lui 
)) ravir. 

)) Dans la loi départementale , les ministres et le coté gauche 
■)) sont divisés ; le libéralisme exige que les électeurs qui kii ont 
» livré la chambre, puissent aussi lui livrer les conseils-géné- 
)3 raux: si cette loi obtient la priorité, il n'y a pas de résistance 
ì) possible pour le ministère. 

)) Sa conduite , dans cette circonstance , est curieuse à obser- 
M ver : s'il faut en croire les révélations des journaux ennemis 
w cette conduite est, ce qu'elle a toujours été, un jeu doublé. 

)) Selon le Constitutionnel et le Coiirrier, le ministère fait des 
)) démonstrations en faveur des royalistes , pour les deciderà vo- 
w ter la priorité de la loi municipale. 

5) Et, d'un autre coté, il fait dire au parti liberal que si la loi 
w départementale obtient cette priorité , il se retirera et livrera 
» les afFaires à un ministère rojaliste. » 

2 1 du mcme mois. 

« Le coté droit a justifié Ics éloges que nous nous plaisions à 
)) lui donner dans notre feuille d'hior, et il a prouvé qu'il était à 
)) la hauteur des espérances que la France a placées en lui. Eii 
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)) votant pour la pviorité de la loi dopa rtemen tale, les Dépu(és 
j) royalistes se sont Jiiontrés fldèles à leuis principes et aux inté- 
» réts de la monarchie. 

)) Ils ont agi conformément aux principes nionarcliiques; car, 
•)•> d'après ces principes, le pouvoir conslituant vient d'en liaut ; 
j) pour les royalistes , l'ordì e rationnel estdonc celui qui part dii 
ì) tròne , et descend de centre en centre jusqu'aux extrémités 
)) du corps social. L'ordre contraire, celui qui part des extrémi- 
» tés pour monter de centre en centre aux sojnmités du gou- 
):> vernenjent , n'est rationnel que dans les principes libéraux; 
>3 ainsi le coté gauche a manc|ué à ses principes, comrae le coté 
K droit a été fidèle aux sions. 



•)ì De quoi s'agissait-il dans la discussion d'iiier ? de de'termi- 
) ner la priorité entre deux projets de lois égalenient funestes à 
) la monarchie, égalenient viciés par l'introduction du piincipo 
5 d'élection populaire ; nés tous les deux des exigeances de la 
3 revolution et de la làche condescendanced'un ministère asservi, 
) et par conséquent égalenient odieux à la loyauté des royalistes. 

» Tout portait à croire qu'une seule de ces lois serait discutée 
) dans la session. 

« Pour l'une , le ministère était d'accord aree le coté gauche 
) de la chambre ; par conséquent il était à craindre cjue cette loi 
) funeste ne fùt adoptée , malgré l'opposition du coté droit. 

« Pour l'auti-e , le ministère et le coté gauche étaient divisés j 
) par conséquent il y avait à espérer que ce projet funeste pour- 
) rait étre écarté par l'opposition du coté droit. 

» Le coté droit a donc fiiit preuve d'habileté et de fermeté, en 
) appliquant les travaux de la session au projet de loi qui a le 
) moins de chances de succès. Que serait-il arrivé, s'il se flit uni 
j au ministère pour donner la priorité à la loi municipale? Que 
) le ministère se serait réconcilié avec le coté gauche pour faire 
) passer la loi , malgré l'opposition du coté droit , et que les in- 
) téréts monarchiques auraient payé les frais de cette réconcilia- 
) tion. Il faut donc applaudir à la sagacité du coté droit, qui a 
ì su éviter à sa loyauté le piége dangereux C|u'on lui tendait. 

» CeuN-là n auraient rien compris à la séance d'hier, qui n'au- 
> raient pas vu dans la conduite du coté droit l'énergique pro- 
) lestation de son opposition aux deux projets de loi de M. de 
j Martiguac , ou plutòt au principe populaire qui vicie ces deux 
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» projets. C'est contre ce principe que le vote énergique des 
>> loyalistes a été dirige j toute considera tion de personnes a été 
)) et sera toujours étrangère k leurs pensées, 

)) On les a vus , pendant la discussion , attester par un niorne 
)) silence la profonde douleur qui les afFectaitj aucun d'eux n'a 
w pris part à la lutte qui s'est élevée entre le niinistère et le coté 
5) gauche. Il s'agissait de deux lois anti-nionarcliiques ; l'idée 
)j d'une préférence entr'elles aurait révolté leur loyauté ; mais 
ì) quand il s'est agi du clioix du terrein où il leur convenait de 
)) coinbattre, ils se sont levés couime un seul homnie. Ainsl , le 
i) coté droit ne redoute pas la discussion ; il n'a aucun niénage- 
):> nient à garder avec le coté gauche ; il s'indigne tous les jours 
X) à la vue des égards que le gouvernenient du Iloi conserve pour 
^> ceux qui en sont les enneinis Ics plus acharnés : foit de sa cons- 
3) cience, il hàte une lutte decisive, et il s'élance dans la carrière 
w où on le verrà bientòt déplojer autant de talent que de 
ì^ force. » 

GAZETTE DE Lausanne et Journal Suisse, in-f", i8i6. 

GAZETTE DE LiÉGE, in-4'', — an ^. 

GAZETTE DE Paris, m-8% — 1789, 

GAZETTE DE Paris , in-4'', par d^ Rozoy; commencée le 3 no- 
vembre 1789; fmit le IO aoùt i792> epoque où l'auteur aétécon- 
damné à mort 8 voi. 

N" du 8 juillet 1792. 

« J'ai vingt fois déjà présente l'ancienne Médée comma étant 
)) le portrait de cette Médée nouvelle appellée la Constitution 
■)ì frane aise. La première engagea les fiUes du vieil Eson à déchi- 
)3 rer les membres de leur pére , c'était au moins dans l'espoir de 
« le rajeunir^ la seconde instruit des milliers d'enfans ingrats 
» à couper leur mère par morceaux; et ce n'est pas inéme sous 
» le prétexte iinaginé par la magicienne célèbre dans l'histoire 
» des monstres.... Que dis-je ? la nouvelle Médée s'est repro- 
» duite deux fois sous les mémes traits, avec le méme carac- 
» tère , avec la méme soif de sang , la méme horreur pour ce 
» qui est justice et bienfaisance. w 

GAZETTE DE Paris , ou Manuel des Honnétes Gens , in-8"j du 
17 germinai au 20 floréal an 5, — 34 numéros. 

Ep. Uno avulso , non defait alter. 

Ce Journal appartieot au paili qui a succontbé le i8 fruct, an 5. 
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GAZETTE DEs Covrs de l'Europe ; le royaliste ami de l'Hu- 
manilé , 111-4", septembre i 790 , ■ — aoùt 1792. 

GAZETTE DES Halles, iii-S", 1789 , — 2 nume'ros. 
GAZETTE DES LakdeS;, in-folio, 1816. 

GAZETTE DES Tribunaux, journal de jurisprudence et de de- 
bats judiciaiies. 

Cominence le i"^"" j^oye^ibre iSaS , petit in-folio. 

Au i<^^ novembre 1826. prend l'in-folio ordinaire. 

Ce journal continue^ et offre déjà une coUection de 7 volu- 
mes 7 cart. 

(Bureau du Journal , quai aux Fleurs , n" 1 1). 

GAZETTE DU département du TVord, in-4'', 1 793. 

GAZETTE DU Jour. f^ oy. Vedette. 

GAZETTE du Peuple , in-4", "^^ '4 ottobre au 21 novem- 
bre 1807 , — 12 nuMiéros d'une feuille d'impression. 

GAZETTE Frascaise. P^oj. Courrier Universel, ou l'Edio de, 
Paris. 

GAZETTE géne'rale de l'Europe , par Lunier et Isidore Lan- 

glois , in-4''- 

Commencée en 1792 — au i''"' vcndém. an 4? prend le titre de Messager 
du soir, ou Gazette generale de l'Europe ; finii avec l'an 5 8 voi. 

N° 54, — 19 février 1793. 

« Plusieurs journaux ont parie d'un arrété de la Société pa- 

« triotique de Marseille , qui invite les départemens à rappeJer 

» ceux de leurs deputés qui n'ont pas vote pour la mort de Louis. 

y> Cet ariète, roniinuniquéaux Jacobins de Paris, a été l'occasion 

j) d'une discussion fort animèe Un grand nombre des sociétaires, 

« encourages par les applaudissemens d<'s tribimes, étaient d'a- 

» vis qu'on atlhérat à l'arrété de la Société de Marseille; qu'en 

)) conséquence on écrivit circulairement aux départemens, pour 

« leur donner une inipulsion patriotique, et les déterminer à la 

» révocation de ces deputés liberticides. 

» Cependant, J.-B. Saint-André et TJiuriot sont^arvenus, h 

» faire sentir à la Société, que ce rappel conduisait directement 

•>) au fédéralisme , pour lequel elle a lant dhorreur; et qu'au 

y> surplus il serait possible qu'on effectuat injustement contre 

n les deputés patriotes la punition qu'ils auraient provoquée 

» contre les Brissolins et les Girondina. D'après ces considéra- 

» tions, on n'a pas donne de suite à la motion du rappel. » 
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GAZETTE HiSTORiQUE et politique de la France et de rEurope, 
in-4". 

Da 1 1 niv. à la fin de l'an 2. — Première serie de 260 nmneros. 

An 3^ nouvelle serie flnissaut au numero 91 (3o frimaire 
an 3 3 voi. 

GAIETTE Nationale , cu le Moniteur Uìiiversel. 

Commence le 24 novembre 1789, continue jusqu'à présent. 

Rédigée sncessivement par MM. Marct, Rabaud Saint- Etienne , Ginguenc , 
Trouvé, Sauvo, Amar, Tourlct, Pcucliet, Jourdan, Desmares et autres. 

Depuis Pan 1 1 : Moniteur universel. 

Introduction historique , par M. Tliuan-Grandiillc. 

Tables alphabétiqiies dcs personncs et dcs choses, depuis l'origine jusqu'à 
la fin de l'an 7, mises en ordre par MM. Girot , Migcr et autres. 

La suite de ces tables est publiée, chaque année, dans le mème format 
que le journal. 

Ou recherche les années 7 et 8 de la république. 
Le volume d'introduction est rare et cber. 

Il faut beaucoup d'attention pour compléter ou vérifier un Moniteur, à 
cause des supplémens (Consuiter, à cetégard, le manuel de M. Brand). 

La colleclion, jusqu'au i'' janvier 1829, introduction et tables comprises, 
est de 83 voi. 

Le Moniteur n'a eu le caractère officici que depuis le niois de nivùse an 8. 
Il le perdit et fut remplacé , en cette partie , par un autre Journal (1], de- 
puis le i4juillet i8i5 jusqu'au 27 janvier i8i6. 

(,0n s'abonnecbcz Mad. V Agasse, rue des Poitevins, n" 6.) 

]Xo 75, ■ — 6 mars 1790. 

« Lelection des nouveaux officiers municipaux à Dijon est 
» presque une contre-re'volution. Le trésorier des e'tats a été élu 
» maire. Dii moins si dans ses assistans on voyait quelque figure 
« patriote, on dirait : eh bien ! l'homme riche représentera j sa 
» table somptueuse sera un point de ralliement ; ses fantaisies oc- 
» cuperont quelqucs ouvriers: pendant ce tenips-là, dciix oii 
)) trois engrenages de bon acier feront mouvoir l'aiguille d'or, et 
» la macliine ira. Qui avons-nous pour fonder cette espérance? 
» Deux avocats , ll\meux par certaine protestatiou bien publique 
» contre tout ce qui porterait atteinte à leurs cliers privile'ges, et 
» qu'ils n'ont pas encore révoquée; un grand vicaire qui n'a vu , 
» dans tout ce qu'a fait jusqu'à présent l'Assemblée nationale , 
» que la diminution du produit de ses bénéfices ; qui s'est si- 
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» gnalé , il y a qiielques années , a. l'assemblée du Clergé , en 

» préchant la sobriété aux curés, à portion congrue, qui deman- 

» daient un supplément. Tout le reste est bien à l'unisson , car, 

» sur les trente-huit élus, le scrutiu n'a pas failli d'un seul nom 

» de la liste distribuée? Comment cela a-t-il pu se faire ? Il serait 

» long de le raconter : jugez-en par un ou deux traits. Dans ui>e 

» des sections, convoquées pour élire , il fut propose et arrété de 

» deuiander que la contribution patriotique restat dans la caisse 

» de la province. Toutes les sections s'accordèrent une autrefois 

« pour suspenrlre le Te Deiii/i et le serment civique que le co- 

» mite nuinicipal avait ordonne's , et qui n'eurent lieu que parca 

-» que ce cornile eut la fermeté de déclarer ces délibérations at- 

ì) tentatoires à Tautorité qu'il tenait des de'crets de l'Assemblée 

» nationale. 

M C'est mercredi dernier que s'est faite l'installation. Ou ne 
» s'est pas borné à la cérémonie du serment en présence de la 
» comniune ; IVI. le Maire, dans le costume d'un chancelier de 
)' France, s'est montré dans plusieurs quartiers de la ville, et 
» avec lui le corps municipal, dont les membres étaient égale- 
» ment revétus d'amples robes de soie poupre , qu'on avait tirées 
» exprès des armoires des anciens états, et ci-devant destinées à 
» garnir les mannequins qui y représentaientl'ordre du peuple j ce 
)) qui rappelait, fort heureusement , cette belle disiinction des 
» ordres. Enfin , pour commencer le règne de l'égalité, trois 
M grands laquais interrompaient la file de M. le Maire et des of- 
» fìciers municipaux. » 

GAZETTE oFFiciELLE , in-4'', du i4 juillet i8i5 au 27 jan- 
vier 1816, — 82 numéros 1 cart. 

Elle n'a tu d'autre objet que de remplacer la partie oEGcielle du Moniteur 
qui avait été momentanément retirée à ce Journal. 

Il fautnécessairement la joindre au Moniteur. 

GAZETTE uNivERSELLE, ou Papier-nouvelles de tous les pays 
et de tous les jourS;, par Cerisier; in-8". — Commencée le premier 
décembre 1789; — finit le 10 aoùt 1792 , epoque oìi l'auteur a 
été arrété et ensuite condanìné à la peine de mort. . . 5 voi. 

N" i63, — 12 juin 1791. 

« On attend ici, avec impatience d'apprendre l'efFet qu'auront 
» produit les bulles du Saint Pere contre la nouvelle constitu- 
« tion civile du Clergé de France. Quelques-uns prétendent que la 
)i crainte d'encourir les censures dont ils soni menacés, enga- 
» gera les curés qui ont prète serment à se rétracter, et les nou- 
» veaux évéques à domier leur démission. Mais les personnes 
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» qui connaissent les principes soutenus géiiéralement jusqu'à 
» ce jour par l'église gallicane craignent què ces bulles uè pro- 
» duiseiit presqu'aucuu effet. Elles pensent qu'on accuserà les 
» dcux actes de iiullite absolue , parce que la discipline paiticu- 
)) lière et constante de cette église interdit au Pape la possibi- 
» lite de prononcer peisonnellement et à Rome, en quelque cas 
» que ce soit, un jugenient contie des évéques et des prétves 
» fiancais. Il est vrai que le Pape n'aprononcé que sur la deniande 
» des evéques de l'asseniblée nationale ) mais cette circonstance ne 
» change pas les principes de Téglise gallicane, et ne donne pas 
» au Pape un pouvoir qu'il n'a pas. Les partisans de la consti- 
» tution civile du Clergé prétendent que ce recours des évéques 
» au Saint Siége les rend coupables d'un crime de lèse-nation , 
« coimne leurs prédécesseurs étaient coupables du crime de lèse- 
» majesté, lorsqu'ils se pourvovaient en cour de rvome contre 
» les ordonnances faites par les Rois. 

» On dit que le Pape, pendant son voyage aux Marais Pontins, 
» a adressé au Clergé de France non conformiste , un nouveau 
» bref, parlequel il lui donne la faculté de dire la messe dans 
» les lieux où il voudra , et de se servir de vases et d'ornemens 
» qui ne sont pas sacrés , comme cela se pratiquait dans les pre- 
» miers siècles de l'Eg-bse. Il paraìt , à cet égard, qu'on avait 
» use de la permission avant qu'elle fùt accordée, et qu'on n'a 
» pas craint d'encourir les censures. » 
Voy : Nouvclles poUtiqucs. 

GAZETTE uNivERSELLE. J^oy. Courrier universel, ou l'Écho 
de Paris. 

GAZETTE UNiVERSELLE de Lyon, ìn-i" ; — 1822 et 1823. 1 cart. 

GAZETTIN , OuvRAGE périodique , par l'ancien rédacteur du 
Courrier de l'Europe [Serris de la Tour), ìn-/^", du i"*^ juin 
1790 au l'f mars 1791. 

GAZZETTA di Firenze, ìa-A'', 1816 

^ ' ^1 cart. 
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GAZZETTA DI Genova, in-4°, 1816. . . . 
GAZZETTA DI Lugano, grand in-S", 1817. 
GAZZETTA di Mil \ no, in-folio , 1823. 

GAZZETTA Piemontèsc , 1816, 1820 et 1821 , in-f". . 1 cart. 
' GAZZETTA Tricinese, in-folio, 1821. 

GEANT NoiR (le)^ in-8% septembre i8i5, 2 livraisons de 
48 pages chacune. 

Ep. Je me crois un geanl^je le suis, je veux l'éltr. 



GÉAPs'T Vert ( le ). Voy. Naia Vert. 

GIORNALE Costituzionale del Piegno delle due Sicilie 
(Napoli), in-folio. 

GIORNALE DEGLI Amici della Liberta Italiana , petit in-4° , 
(an premier de la liberté Italienne). 

GIORNALE DELLE Guardie nazionali e municipalite piemontesi 
( 1 orino) , m-8°. 

GIORNALE Democratico, in-4°, an 7. 

GLACÉ (la) , ou Tableau des Mcours , in-4''' 

GLANEUR (le) littkraire , in-8"j du 1" mars 1806 au 2 
janvier 1808 1 cart. 

GLANELSE (la) Citoyenne, in-8->. 

GLOBE ( le } , Journal philosophique et littéraire , par 
MM . . , 7 cart. 

Commence le aS septembre 1824. 

Première se'rie de 200 numeros , jusqu'à la fin du deuxième 
volume (2?. de'cembre 1825). 

Troisième volume, 100 numéros; du 24 décembre 1826 au 
12 a cut 1826. 

Quatrième volume, 100 nume'ros j du i5aoùt 1826 au 3 
avril 182^. 

Cinquième volume , 100 nume'rosj du 5 avril au 22 novembre 

1827. 

Sixième volume, 124 numero» j du 24 novembre au 3i de'- 
cembre 1827. 

Septième volume, commence le 3 janvier 1829; il est actuel- 
lement à son 5o^ nume'ro. 

Le bureau est rue Monsigny, ci-devantrue Ventadour, n° 6. 

Tome 7, — n" 3i, — 18 avril 1829. 

« Depuis un an on dit beaucoup, dans uncertain monde, que 
» nous sommes a la veille d'une re'volution. Ce n'est point en- 
» core la convention , pas méme la legislative; mais déjà l'as- 
» semblée constituante est là, avec ses the'ories , avec ses pas- 
» sions. Les deux èpoques sont identiques , à peu de chose près. 
)) Les hommes qui écrivent ces sortes de cboses n'y croient 
» pas , nous le savons; mais elles font quelques dupes panni ceux 
» qui les lisent. Ne parle-t-on pas d'un grand seigneur qui, der- 
» nièrement , a fait ce qu'on appelle au faubourg Saint-Germain 
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>> une mesaillance, dans la seule vue de s'assuver des ressouixes 
» au moment de la cvise ? Et ne cite-t-on pas un ministre qui , 
» si cela dure , piétend qu'il laudra réallser sa fortune et s'ex- 
» patrier? Ainsi nous avons reculé de ^o ans, et nous voici en 

» 1789 Cependant, voyez ; à cette chambre, dominée par 

» les tìie'ories absolues, agitée par des passions sans règie , le 
» gouvernement pre'sente un projet d'organlsation sociale ; un 
» projet qui rend à chaque parile de laFrance le drolt de surveil- 
» ler sespropresintéréts. Quelle admirable occasiond'invoquerles 
» droits de l'bomme! eh bien ! pcrsonne n'y songej personne , 
« pas méme à la créte de cette nouvelle constituante. Les 
» plus ardens se contentent d'un projet qui appelle a voter 
» i5o,ooo mille cltoyens, et encore qui les appelle par petites 
» fi-actions, c'est-à-dire d'après le mode le plus favorable à Faris- 
» tocratle. Ce n'est pas tout , me'content de ce que les députe's 
n de la France ont une volonté, le ministère sé décide à une 
)) sorte de coup d'état. Petit Louis XIF, il entre dans la cliam- 

» bre bot.. et ép , et d'un ton de maitre, retire les deux lois 

» dont la chambre étaii saisie , auxquelles elle avait déjh con- 
« sacre tant de soins et de tenips. Cela se fait liautement , 

» inso 5 et par là une session sur laquelle on comptait , de- 

» vient nulle 5 par-là , les voeux les plus chers du pays sont dé- 
» cus. Que de causes d'irritation , nous dirions presque d'agita- 
» tion ! Et pourtant les chandDres et le pays restent calmes. 
n L'une continue ses travaux sans aigreur, sans colere; Tautre 
» attend l'avenir sans désespoir, sans violence. A peine, dans ce 
« Paris , qu'on peint comme si menacant , un cri plus fort s é- 
» lève-t-il contre les ministres c[ui ont outragé la chambre, 
« trompé la nation. Ils peuvent encore paraìtre à la tribune et 
« s'y faire écouter. Comme tout cela ressemble à 1789, méme 
» à 1820 ! 

» D'où vient cette remarquable modération? Est -ce fd- 
« blesse? est-ce sentlment de ses forccs? Nous avons peine à 
» croire que ce solt faiblesse. Si, au moment du combat, quel- 
» ques lìommes honorables ont fléchi; si la peur s'est gllssée 
)) dans les rangs où on ne devait pas l'att^ndre, assuréinent elle 
» n'est pas faible, elle n'est pas timide, cette imposante portion 
)) de la chambre , qui , par son union , a dcjoué d'insidieux 
)) projetsj qui, par son vote, a brave la menacc , repoussé 
» l'injure, sauvé le pouvoir popuialre de la dégradation qu'on 
» lui préparait. D'un autre coté, si le pays est tranquille, ce 
» n'est pas fante d'energie; les élections le pronvent assez: c'est 
» qu'il sait que la bonne cause fait chaque jour des progrès ; c'est 
» qu'il compie sur le triomphe paisible des opinions nationaleS; 
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)) c'cst quii ne veut pas compromettre le triomplie. D'ailleurs , 

» lacte du ministcìc , violent au fonti, est legai dans la forme, 

» On s'y soumet, comptant sur la légalité elle-niéme pour gue'- 

» rir la blessure ; on s'y soumet , mais on l'apprécie , on le juge : 

» pour étre prononce' avec calme, le jugement n'en sera que 

» plus sevère et plus décisif. » 

GRAINDE COLERE du Pére Duchéne. 
^oy. Duchéne. 

GRANDS (aux), in-S", i^jSg, 3 cahiers i cart. 

GRAjNDS coups de sonnette du Pere Duchéne. 
T^oj. Duchéne. 

GRANDS HOMMES (les) du jour, in-S", 1789, 3 cah. . i cart. 

GRONDEUR (le), ou le Tableau desmoeurs, parlaV* Gorsas, 
in-4"- 

Ep. Quanquam rnenìniìsse hon-et liictuque refu^it, 
incìpiain. 

DuSfrimahe au 18 fiructidor an 5 2 cart. 

GUÈPE (la), par Corhitre, in-8", 1818, 3 n»». 
GLÈPE (la) du Rhòne, in-80. 

GUERRE ( LA ) aux Abus, ou Bulletin de Paris et des Provinces, 
in -8°, 1790, 1 n°-'. 

GUERRE AUX KOYALisTEs et aux modérés , ou Trompette du 
pére Bellerose, in-S*', an 3, 2 n»*. 

H 

HÉBERT. 

Voy. Duchéne. 

HÉRAUT (le) de la Nation , sous les auspices de la Patrie, in-8°. 

L'auteur a e'crit lui-méme sur son exemplaiie la note suivante, 
qu'il a permis de copier ( 1 ). 

(( Je suis l'auteur, le seul rédacteur du Héraull de la Nailon , 
précurseur de tous les journaux. Il sera utile à l'historien de la 
Revolution francaise qui en cherchera les premiers mouvemens 
dans le duché de Bretagne, les ordres et leurs intérétsdivers, qui 
depuis 1787 n'ont pas changé. Les ministres du Roi, le cardinal 

(1) tette note a été reniise à M. Barhier et à moi, avec autoiisation de la publier. 
Elle se trouve lexlutUement dans le dictionnaire de M. BaiLJe r. 
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de Brleiine et M. de Lamoignoii prote'gèrent cet ouvrage pe'rio- 
dique imprimé à Paris , et son auteui-, 

)) Pomt d'ordres privilégiés; plus de parlemens; la Nation et 
le Roi, tei fut le thème du Héraut d^ la Nation. 

Sigile Mangoùrit. » 

« P. S. Ce Journal eut 63 n"^ (et non 65); trois brochures de 
ma composition le precédèrent en i -8^, sous la méme protection. 
Le Pour et le Cantre, au sujet des grands Bailliages ; le Trìbun 
du Peuple , qu'il ne f'aut pas confondx'e avec la feuille périoclique 
de ce nom ; et les Gmcches, brùlés par le Parlement de Bretagne. 
Ces trois paniphlets tiirent imprimés à Nantes, chez Mnlassis, en- 
voyés à Versailles en ballots, et passés de Versailles à Paris, par 
nioi , dans le carrosse de M. le Garde des Sceaux ( Lamoignon ) et 
dans celui de M. Bertrand de MoUeville , dernier intendant de 
Bretagne , depuis ministre de la maison de Louis XVI. » 

N° 54, page 854 ;, note i'-'-. 

ce Quoi! toujours des obstacles de la part de la Noblesse? 

» Soit qu'elle s'assemble sans ordre du Roi, soit quelle se réu- 
J) nisse aux Etats Provinciaux ou Généraux, on la verrà donc, 
J) fldèle aux principes qui l'établissaient autrefols, entre le Trònc 
" et la Nation, se déclarer une nation se'parée de la Nation, un 
'>'> peuple par excellence , une tribù sacrée qui a le droit d'éri- 
" ger en lois ses volontés, cornine la force jadis constitua la 
» tyrannie ! n 

HÉRAUT ( le) NATIONAL , in-8", — 1790? — i5 numéros. 

HERMES, ou Archives niaconniques , par une Société de 
Francs-Macons., in-8°, — 1819, 12 liv 2 voi. 

HERMITE (l') de SaijVt-Jean , ou Tableau des Fétes marseil- 
laises , lors de l'arrivee et du séjour de Madame la Dauphine , 
in-8°, 1823, n numéros. 

HISTOIPtE DE Bordeaux, pour 18 mois, par Sainte-Luce- 
Oudailh', depuis l'arrivee de Tallien, Isabeau, Beaudot et Chau- 
dron-Rousseau, jusqu'à la fin de leur mlssion , — in-8% 3 liv. 

On tioiive dans cette relation quelques fait» curienx pour l'histoire du 
gouveiuement révolutionnaire. 

HISTORIEN (l') , par Dupont de Nemours, in-S", — du i" 
fiiniaire an 4 au 6 brumaire an 6 17 voi. 

Ce Journal est retlierclié pour les excellens articles qu'il con- 
lient sur les lois fondamenta les et sur les finances. 
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K° 638 , — tome 17'=, • — page 17(3 fructiclor an 5 ). 

« Jc suis convaincu que le directoire , ou sa très-grande ma- 
» joiité, font ce qui dépend d'eux pour empécher un mouve- 
» nient. Ils sentent que toute opération qui porterait atteinte à 
)) la liberto ou à la sùreté de la représentation wationale , serait 
» le renversement de la république, et peut-étre l'epoque de la 
>j destruction et de l'asservissenient de la nation entière. 

» Le jour où un liomine sera tue à Paris dans une attaque di- 
« rigée contre le Corps Législatif , un million d'hommes doit pé- 
» rir en France ; car les Jacobins attendent ce signal pour Trapper 
« les républicains paisibles qu'ils appellent royalistes; et ceux-ci, 
)> qui ne veulent pas voir reconnnencer le règne de Robespierre, 
» sont généralenient déterminés à la plus vigoureuse résistance. 

« D'ailleurs , il n'y aura ni république, ni gouvernement, le 

)) jour où l'article 110 de la constitution sera viole j et où Fon 

» recherchera, on jugcra un niembre du Corps Législatif", pour 

« ce qu il aura dit et écrit dans l'exercice de ses fonctions. Il y 

)) aura encore nioins de gouvernement , si c'est une force niili- 

>) taire qui se conslitue dénonciatrice , accusatrice , juge , exécu- 

)) trice du jugement. » 

HOMME GRIS (l ) , ou Nouvelle Cbronique , par M. Feret et 
puis par M. Cveton; ils ont tous les deux sub! des condamnations 
judiciaii-es; in-8», 1818, — i'''" voi., 9IÌV.J — 2« voi., lìnit 6^ 
iivralson 2 cart. 

Voici coniment l'auteur fait parler un prétre, n° 9, — p. SgS. 

« Quant à moi, je sais que rien n'est plus contraire à la na- 
» ture et à la fin dupouvoir ecclésiastique , que l'esprit de domi- 
» nation. L'autorité des successeurs des apòtres est un ministère 
» et non un empire; un ministère de règie, de raison, de douceur 
» et de cliarité ; un ministère d'instruction et de confiance ; éta- 
)) bli pour soumettre par amour les hommes à la justice et à la 
n vérité. Disciple de celui qui a dit de lui-mèine qu'il était venu 
» poìir scìvir; institué non pour commander, mais pour etra 
« utile a VEglise , pour étre la lumière et le conseil de ses en- 
» fans , ce n'est point à domiaer sur les fidèles que je dois aspi- 
n rer. Je tàche de les édifier, en conformant , autant rju'il est en 
» moi , ma conduite à la parole de Dieu que je leur annonce; et 
» je trouve que l'exemple et la persuasion sont bien plus effica- 
») ces que les moyens de violence et de déclamations auxquels on 
» se plaint que d'autres ont recours. « 

HOMME GIyIS (le nouvel) , EPHtMh'uiDES politiques et cons- 
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titutionnelles , par M. Cugnet de Montarlol j in-8^, — 1818 et 
i8ig, 21 livraisons 2 cart. 

IO" Liv. , — Page 45. 

a On annonce \ Ultra, la Dominicale , le Chevalìer Francais 

» et beaucoup d'autres éciits , tous auxiliaires du Conservateur. 

» L'Ultra, arme de cette épigraplie : vive le Roi , qunnd méme ! 

» se propose d'atteindre les indépendaus partout où ils portent 

» le fléaii de leurs opinionsj il dévoilera sans misérlcorde les 

» caloninies dont se uourrissent la Bibliothèque historiqiie , 

« l'H ornine Gris , les Letlres Norniandes , etc Il y aura du 

» scandale daiis Laiidernau ; tant luieux , car les Ullrà sont 

» ici bas pour nos menus plaisirs. » 

HOQUET ARisTOGEATiQUE , ou Joumal de Paris, in-8°, 1789. 



IL N'EST PAS POSSIBLE D'EN RIRE , iii-80, 1 790, ^r- 3 n"'. 

1MPARTL\L (l'), ouRelevé d'crreurs graves consigne'es dans 
difFérens journaux coniuie faits réels , iii-S", avril 1790, — i*"'et 
seul numero de ^o pages. 

IMPARTIAL (l' ) Eup.opÉEN , in-40, — an 5. 

IMPARTIAL Rt'puBLicAiN , in-4", — an 5. 

IMPARZIALE (l), Foglio politico, grand in-folio, 1821. 

INDÉPENDAKT (l' ) , in-8<% 1793, ^ 5 numéros. 

Ep. Eripitar persona , manel fvs. 

N° 4> p»g- !"• 

« C'est une opinion bien fausse et bien funeste à la liberté, 
» que celle qui représente les vrais adoi'ateurs des lois comnie 
» des esprits timides , comnie des anies tièdes et faibles. Ce eulte 
» éclairé n'est pas une superstition. Les philosophes qui le pré- 
)i client demandent-ils, comme les entliousiastes. cornine les misr 
» sionnaiies, )e renoncenient a sa propre raison? Non, sans doute; 
» ils pensent que le devoir d'obéir aux lois ne marche qu'après le 
)) droit de consentir à leur formation , après le droit de les jugerj 
» mais cette obéissance est à leur yeuv la sauve-gardc de ces 
» tlroits. Ils se soumettent pour rester libres, et la manière dont 
)) ils pìient sous l'expression du vccu national presume, bien loin 
» d'en consacrer les eireurs , indique toujours dans les motifs et 
)> dans les formes de leur respect , Tindépendance de leur ju- 



( 176) 

ì) gémens, et les réclamations conrageuses qu'ils ne cesseront de 
« ìhiie aii nom de la justice et de la vérité. » 

INDÉPENDAIS'T (i/), par une Socie'té d'iiommesde Icttres pa- 
triotes {Ledere des F'osgex et autres), in-4''. 

Dii i" vendémlaire an 6 au 3o venJémiaire an 'j. . . . 2 voi. 

i'^ Serie, 354 ^°' j finissant le 5' jour complémentaire an 5. 

1' Serie, 3o n"' — (Tables). 

N"283, — pag. ii3i. 

« La clironologie est-elle ou non du ressort de Thistoire ? 

« Les faits passes avant la revolution franoaise peuvent-ils 
j) étre anéantis; et les époques auxquclles ils sont arrivés peuvent- 
» elles étre efFacées de la niéinone des honimes? 

« Serait-il possible de proliiber les ouvrages qui retracent les 
» événemens de l'ère vulgaire, antérieurs à l'ère républicaine , et 
« de marquer au genie le point qui séparé ces deux séries, pour 
)) limite de son empire? 

» Ne sei'ait-ce pas risquer de s'assimiler, sans le vouloir, à ces 
» faux politiques qui, pour ajouter au chaos révolutionnaire , 
» \roulaient se faire brùleurs de biblìothèques ? 

n Depuls quand, par exemple, un Journal (i) ne serait-il plus 
« au nombre des ouvt-ages de l'esprit , sous telle ou telle forme 
» particulière? 

n Depuis quand ne serait-il plus un ouvrage historique? 

« Depuis quand, fait essentiellement pour retracer les événe- 
» mens de tous lesjours, ne pourrait-il, par le rapprochement 
n piquant des faits qui arrivent à cbaque instant. avec ceux 
)) arrivés dans tous les temps et chez tous les peuples , en faire 
» ressortir les grandes lecons de l'expérience , et n»ettre ainsi à 
» profit pour la raisoiì publique , toutes les circonstances et tou- 
fl tes les lumières? » 

ITSDÉPENDA^T (l') (aujourd'hui le Constilutionnel) , Cliro- 
nique nationale, politique et littéraire, in-f". 

Commence le i^"^ mai 181 5. 

Sous le i<:r titre, 99 n°^ j finissantle 7 aoùt i8i5. 

Du 8 au iS aoùt, n° 1 00 — 1 1 'j,Echodu soir^ ou l'Ami du Prince. 



(1) L'auteiir réftite une proposition , sérieusem<^nt faite, d'interdire aux 
joTirnalistes la facnlté de parler de l'histoire autérieure à l'ère républi- 
caine. 
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Dii 26 aoùt au 2 3 octobre^ n° 118 — iy6, Courrìer general, 
politici uè et littéraire. 

Au 29 octobre 181 5 , le Constilutionnel , Journal politique et 
littéraire. 

Da jiiillet 1817 jusqu'au i^r mai 1819 inclusivement, Jour- 
nal da Commerce . 

Le 2 mai 1819, reprend le titre de Constilutionnel et le con- 
serve encore aujourd'hui. 

Au 3i dtécembre 1828 2y voi. 

On s'abonne rue Montmartre, n" 121. 

]\° du 9 avril 1829. 

te La chambre des dépntés a fait son devoir. La France tonte 
1) entièie lui rendra cette justice, qu'elle a répondu à la violeuce 
» qu'on voulait lui faire, par une attitude pleine de calme et de 
3) dignité. Il n'y aura point de conseils de dépai temens et de ( on- 
■a seils municipaux , mais il y aura une chambre <!e députés; et 
» si elle avait cede à des menaces inconstitutionnelJes , si elle 
» avait abdiqué les droits de ses commettans, elle aurait cesse 
» d'étre , car elle existei'ait sans honneur. 

» Deux lois ont été présentées à la cliambre nouvelle : elles 
)i avaient été rédigées par et pour l'ancien^ie. Une discussion caiine 
3) et approfondie a été ouverte dans les Imreaux; une comm'p-^ion 
» prise dans toutes les nuances d'opinion? a été nommée ; e\\& 
» s'est livrèe à un travail consciencieux et mùrement réfléchi ; 
» elle a été unanime dans presque toutes ses dccisions; elle a ap- 
» pelé les minlstres ; elle a épuisé avec eux tous les moyens de 
» rapprochement ; ils s'y sont relusés avec hatiteur et avec dédain : 
n elle a fait son rapport, monument de sagesse, «le prudeuce, de 
•n modération et d'attachement sincère au tròne et aax intéréts 
T) du pays. 

» La discussion s'est ouverte; pas une seule voix ne s'est élevée 
» pour le projet ministériel , et le mmistère s'è? t flatté q le tout 
» le monde voterait pour une lei qui n'était soutenue par per- 
ii sonne; et il s'est flatté que son bon plaisir triompherait de 
n toutes les répugnances; que la chambre se calomnicrait cHe- 
■» méme, eu frappant d'indignité ceux-là mème qui l'avaient 
» élue ! 

:> Cependant , cette majorité constitutionnelle , touchée des be- 
n soins de la France , se montrait encore disposée à faire plus de 
» sacrifices qu'on ne pouvait en atteudre d'elle. M.de Cnnibon 
r> avait présente un atnendement ; M. de 3Iar!ignac déclare que 
" s'il est adopté, il retirera laloi. M. Z?c/fl/o?^ eflVayé, parie d'heu- 
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» reuses modifications , ctAelendemamM. de 3Iartignac vieni si- 

■a gnifier à la chambre qu'elle doittout accepter, ou se résigiier 

n a ne rien rccevoir 

» Hiei- eiicore , M. Dupin ainé ouvre de nouvelles voies de con- 
» ciliation ; aujourd'hui méme M. le rapporteur est loin de per- 
ii sister avec obslination 5 M. Aitg. Perrier tient le méme Jan- 
» gage j et cependant les ministres restent sourds à toute espèce 
» de rapprochcmeut ! Tout ou rien , voilà leur devnier mot. 

» La chambre s'est sentie blessée ; elle a dù Tetre ; elle a prouvé 
» aujourd'hui qu'elle ne pouvaitpas s'abdicjuer elle méme ; qu'on 
» ne devaitpoiiit prendre devant elle le ton du Chanceher Maupeoa 
» avec Ics Parlemens ; et qu'un lit de justice était incompa- 
» tibie avec une chambre élective et le Souvernement repre'sen- 
» tatif. 

» La France s'indignerait avec raison cju'on eùt fait impuné- 
■a ment à la chambre actuelle un afFront qu'on n'aurait pas osé 
» se pcrmettre envers la chambie déplorable. 



5j Nous le répe'tons : après ce qui s'est passe hier, il n'y aurait 

■n plus de chambre de députés , si elle s'était laissé subjuguer par 

» des menaces. Pourquoi l'avoir laissé discuter dix jours ? Pour- 

33 quoi ne lui avoir pas dit d'abord : Tout ou rien ? On lui aurait 

» épargné du moins la plus inconvenante des mystifications. 

Ti ]\Iais ce que la France remarcjuera , c'est cette sortie brusque , 

y> impétueuse de deux ministres qui, sans paraitre méme con- 

» sulter leurs collègues , s'échappent ab irato de la salle ^ et re- 

jj viennent en toute liate signifier à la chambre non-seulement 

» le retrait de la loi départementale , mais méme de la loi des 

» communep, que l'autre commission de la chambre des députés 

» proposait d'adoptcr avec quelques modifications peu impor- 

» tantes, et lorsque le ministre lui-méme avait paru regretter 

» c|u'on ne commcncat pas par celle-ci. 

r> Ce que nous dr-vons surtout faire remarqucr à la France , 

» c'est le calme imposant , solennel, avec lequel la chambre a é- 

i> couté la lecture de l'ordonnance , et marqué son respect pro- 

» fond pour la prerogative de la Couronne , alors méme qu'elle 

» est mal conseillée. tette fermeté, cette noble attitude , qu'elle 

3' a gardées aujourd'hui , elle saura les conscrver pendant toute 

» la scssion . et prouvcr ainsi que si les factions montrent de la 

55 colere , les majorités qui représentent le pays trouvent dans 

« leur force méme les principcs de cetle modération et de cette 

» constance qui fìnisscnt toujours par trionipher. » 
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INDÉPENDANT (l') à M. Decazes (parMM- Pichatet Atenei), 
in-8°, 1818, 2 n°s. 

irS'DÉPENDAlST (l'), Journal politique, littéraire et militaire, 
in-Pj du 8 mai 1819 au i3 aviil 1820 2 voi. 

Fait suite au Journal frenerai de Francc. 

N° 1", 8 mai 1819. 

« Le Journal genera/ parattra de'sormais sous le titre de Z'//z- 
» dtpendant ; c'est une bonne nouvelle que nous annoncons à 
3) nos abonne's avec un plaisir qu'ils partageront sans doute. 

y Un titre insignifiant est nierveilleusement commodc à ces 

» feuilles lionteuses d'elles-mèmes, et qui n'osent pas avouer 

33 hautement ce qu'elles sont ; à ces Journaux sans couleur , ou 

>'• plutòt de toutes couleurs , qui n'ont d'autre opinion que celle 

3) cju'on veut leur faire ; et qui , dociles caméléons , se transfbr- 

33 ment avec une complaisante dextérité, aux approches de la 

33 main qui les caresse , qui les menace ou qui les paye. Mais 

33 nous, qui voulonst'tre francliement ce que nous sommesjnous, 

33 dont l'étude constante fut d étre toujours libres, méme sous 

33 les liens dont nous étions enveloppés , nous pouvons hardi- 

33 ment décorer cette feuille d'un titre cjui renferme à lui seul 

33 notre profession de foi, et qui nous appartient, nous osons le 

33 dire , par la liberté de nos opinions et la francliise de nos doc- 

33 trines. 

33 II fut un temps où ce noni seul eùt suffi pour e'veiller la dé- 

33 fiance et faire resserrer encore l'étroite liberté qui nous était 

33 accorde'e j un titre qui annoncait monis d'indépendance en per- 

33 niettait davantage. Mais aujourd'liui que les de'positaives de 

33 l'autorité manifestent des sentimens plus raisonuables j aujour- 

33 d'hui qu'ils semblent disposés à adopter enfln toutes les con- 

33 séquences de ce gouvernenient repi'dsentatif sans lequel il n'y 

3) a point de salut pour la France , ils ne verront rien d'hostile 

>3 dans cette déclaralion ouverte de nos intentions. 33 

INDÉPENDAj\T(l'). 

Voy. Tout (de) un peu. 

INDÉPENDAISS (les), in-4"5 <iu ^ avril au 18 juin 1791 , 
33 numéros 1 voi. 

IS " 2 , 5 avril 1791. 

« Lettre a l'n étrangek. 

y> Vous me demandez, Monsieur , de vous faire connaitre le 
33 spectacle qu'ofFre l'assemblée dans ses plus grandes delibera- 
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tions, et l'esprit general qui l'anime aujourd'hui. Je ne fais pre- 
céder ce taLleau d'aucune réflexion ; il sera rapide > il vous 
retracera des impressions que j'ai souvent éprouvées, et dont 
je me suis demandé la cause. 

» Le premier sentiment que donne l'aspect de l'assemblée est 
pénible pour tous les esprits. Les imaginations froides y cher- 
chent cette tranquillité , ce calme réfléclii qui paraìt maìtriser 
l'attention, mais qui, le plus souvent, étouffe l'intérét. Les imagi- 
nations puériles y cherchent un éclat qui leur en impose. Les 
imaginations exaltées regrettent l'illusion qui leur mcvntrait ce 
tableau d'uae manière magique. Les esprits les plus justes 
gémissent de ce que des liommes assemblés pour délibérer sur 
le bonheur detous soient assujétis à tant de distractions, trou- 
blés par tant de mouvemens. Cependant, cette assemblée, dé- 
pouillée de tout éclat étranger, offre bientòt des idées plus 
satisfaisantes. On se dit , à la vérité, ce sont des hommes qui 
nous jugent; mais ils ne veulent pas paraitre plus que des 
hommes j nous-mémes , nous pouvonsles juger aussi; ils se li- 
vrent avec franchise à notre censure. » 

INDICATEUR (l ) , Journal des Causes et des Effets , in-4*. 
Du io mai au 9 aoùt 1792, 82 n°* i cart. 

N« 14. 
« DE l'Opinion publique. 

n Ori appaile ainsi l'opinion qui est visiblement dominante 
cliez un peuple. Dans les anciennes Républiques bien réglées , 
elle se confondait avec la loi. C'était la loi elle-méme; il n'y 
avait pas d'autre opinion publique ; et cela devalt étre, puis- 
que tous les citoyens intéressés à la chose publique avaient sur 
la loi une juste influence. Dans les gouvernemens représenta- 
tifs modernes, établis sur des bases solides (et ceux-là sont 
aussi des républiques , quelque noni qu'on leur donne ) , l'opi- 
nion se presume ; les représentans l'étudient pour s'y confor- 
mer; ils tàclient d'en reconnaìtre les causes , d'en calculer les 
effets , d'en exprimer les resulta ts ; ce qui délivre les résolu- 
tions publiques de la turbulence de la inultitude , multiplie le 
temps de la réflexion et les moyens de la sagesse. 
» Rien de plus ingénieux et de plus utile que ce système; 
mais deux cboses, entrc plusieurs autres, sont essentlelles 
pour l'exécution : il faut que l'opinion disséminée dans la nìasse 
populaire ne soit pas dénaturée, et quelle n'ait point de vo- 
fonté impérative; car, dans le premier cas, elio pervertii celle 
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» des leprésentans ; dans le second , elle la subjugue; dès lors 

:' tout le système représentatif est détruitj et, partant, plus de 

» liberto, car il peut seul donnei- la liberté aux peuples nom- 

» breux. » 

INDICATEUR (l'), Journal du département de la Gironde, 
in-f° , i8i3 2 voi. 

IINDICATEUR (l') des Moyens généraux et administratifspour 
la régénération de la France , in-8°, — an 8, 

INDICATEUR (l') >obiliaibe, cu Tables alphabétiques des 
noms de familles nobles susceptibles d'étre enregistrées dans l'ar- 
«lorial ge'ne'ial de feu M. d'Hozier, in^8° ; la cab. . . i cart. 

Ep. La noblesse ancienne reprend ses titres j 
La nouvelle conserve les siens j 
Le Roijait des nobles à volante. 

INDICATEUR (l') umtERSEL, ou Tableau politique de la 
France et de l'Europe, in-4'', i795. 

INDIPENDENTE (l'), Giornale politico, litterario et commer- 
ciale, in-f"; 1821. 

INDISCRET (l), suite de la Toilette. 

^oy. Toilette. 

INDISCRET (l), in-8''j du 5 avril au i5 décembre 1823, 5i 
numéros 2 cart. 

INDUSTRIEL (l'), in-8», par MM. Laffitte , Ternaux aìné , 
Delessert, Casìmir Perricr, Kcechlin, ^as^a/ et autres, in-S". 

Commence au moisd' avril 1826. — Paraìt le lodecbaquemois. 
a voi. par an. 

A la fin de i:82&. .«..,..... 6 voi. 
Continue en 1829. , 

On s'abonne, rue Saint-Marc, n* 10. 

INDUTRIEL (l), ou Retue des Revues, par une Société, 
jn-8°, Bruxelles. 

Commence en janvìer 1 829. 

Ep. U industrie , jadis embryon méprisé, long-temps emmail- 
lotée, et naguère en lisière, est mainlenant un ge'ant 
qui embrasse la terre. 

INFORMATEUR (l), par un Socie'té de Républicains, in 4°« 
Du 3 au 6 vendémiaire an 7, — 4 miinéros. 
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INGÉNU ( l' ) , in-S", 1790 , — Gnunieros. 

IIVGÉKU ( l') , Journal politique et nioral, par Ballois, in-8°3 
— du premier fructidor au 6' jour coinple'mentaire an 7, >— 
35 iiuiueros. 

INSPECTION HisTOKiQtFE , politique et litte'raire , in-S*^, — 
1818. 

INSTITUTEUR (l') , in-8% — 1793. 

INSTITUTIONS eu 1821 , par Fontaims, — in-8°. 

INTREPIDE (l), par madame de Genlìs^ in-8'', — 1820, 
9 livraisons 1 cart. 

INVARIABLE (l'j, Journal de politique et de littérature , 
in-4", par M. J -C. Royou, fière de l'Abbé Rojou ^ l'un des ré- 
dacteurs de l'Ami du Roi en 1790 , 1791 et 1792. 

Ep. Uunwers peutchangcr, nion cime est inflexible. 

Commence le premier messidor, fmit le 1 7 fructidor an 5 , • — 
81 nume'ros 1 car. 

i5 fi'uctidor an 5 , • — page 2. 

tt Quelqu'un a dit qu'on avait fait la paix aux dépens des 

5) journalistes qu'on doit livrer au Directoire , conmie les brebis 

53 de la fable livrèrent leuis cliiens aux loups (i). Ce traité me 

» paraìt impossible , 1" parce que si les Triumvirs sont des 

M loups, les Députes ne sont pas des brebisj 2° parce que je ne vois 

3) pas comment on pourrait exécuter ce pacte assassin. Les jour- 

0) nalistes n'appartiennent pas au Corps Législatif. Ce n'est pas 

3) une proie quii dépende de lui de donner à dévorer, quand 

-ti on lui supposerait cette làcheté. On pourra tracasser les jour- 

35 nalistes , on ne pourra jamais les opprimer, tant qu'il existera 

» des tribunqjux protecteurs de la justice et de la libertéj le 

3> Triumvirat méme , lorsque la passion lui laisse le mojen de 

3) réfléchir sur ses vrais intéréts, sent que des jouinaux , dont 

» leurs rédacteurs répondent , sont moins dangereux pour lui 

33 que ne le seraient des pamphlets et des brochures anonymes 

33 dans lesquels on ne garderait aucun ménagement. II n'y aurait 

33 qu'à perdre , pour son autorité, en contraignant les écrivains 

33 de clianger la torme de leurs journaux. Il serait criblé de traits 

33 plus acéré3,sans savoir de quelles mains ils partiraient, et sans 

33 au.cun moyen de s'en garantir. Il aurait alors la calomnie à 



(i) Voy. Tarrèté pris le 18 fructidor aa 5, par le Directoire , contfe les 
les Journalistes , pag. de la préface. 
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3) redouter, s'il est possiblo de le caloninier j à piesent il ne craint 

» que la médisance. Mais je raisonnc daus une (iuisse supposi- 

3) tion. Les journalistes ne peuvent étre encliaìaes que par le 

» despotisnie , puisquc Texercice de leurs fonctions est un droit 

3J inhérent de la liherté, et ne saurait en étie se'paré, ni distingue. » 

INVISIBLE ( l' ) , Journal politique , litte'raire et moral , par 
Fabre DolivcL^ in-^". 

Du premier prairial au 7 fructidor an 5 , 107 nuinéros. 
Supprimé le 18 fructidor, il a reparu le 21 , sous le titre ^A- 
vant-Coureury et a tini le 19 bruniaire an 6^ au GS'' n°. . i voi. 

N" 4^ de rinvisible, — page iSq. 

K Pourquoi, demandait-on à IMirabcau , tìiites-vous toujours 
3) piacer votre vacbe sur votre voiture , quand vous allez à l'As- 
33 scmblée? cette précaution me paraìt étonnantc. — Elle ne l'est 
33 pas tant, répondit Mirabeau: un honune qui marque daus une 
33 revolution doit étre prét à prendre lafuilc cu à iiionler sur 
33 l'échafaud. 3) 

N" 4"^^ -" P'^gs 176. 

« Au moment où le general Buonaparte allait prendre le coni- 
33 mandement de l'armée Fi'ancaise , un de ses amis lui repré- 
33 senta quii était bien jeune , et qu'il avait à faire aux généraux 
33 les plus expériinentés de l'Einpereur. Buonaparte répartit : 
» dans un anje semi niort, ou je serai un vieux gc'ne'raL » 

ISRAELITE (l') Francais, ouvrage moral et litte'raire, redige 
par une Société de gens de lettres , MM. de Cologna, grand ra- 
bin de la Synagogue de Paris^ Simon Mayer, DaUnbert et autres 

Du i" aoùt 1817 au i" mars 1818, — 9 liv. et 2 brochures intitulées, la 1"^, 
Lettre sur Ics 1'"^ liv. de l'Israelite francais , par M. Berr ; la 2" , lièpoìise à 
la lettre, de M. Berr 2 cart. 

Ghaque liv. est divisée en quatre parties: partic retàsicusc, partie plUloso- 
phique, partie politique et partie civile. ''''^■ 

Un article portant pour titre : du Droit public des ancicns Hèbrcux, 5* livr. , 
p. 160 , couimence ainsi : ' 

ce L'origine du peuple He'breux, comparée cà celle des Grecs, 

>3 nous olFre un contraste bien frappant. Ces derniers n'avaient 

33 pour demeures que des antres sombres , et n'en sortaient que 

33 pour combattre les bétes sauvages comme eux ; les autres , 

33 peuple de bergers , habitant les plaines riantes de l'Euphrate , 

jj jouissaient de toutes Ics douceurs de la vie champétre. Lors- 

33 que les Grecs avaient besoui d'un Orphée cfui leur apprìt les 

)3 premiers élemcns de la vie sociale , les Hébreux , gouvernés 
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» par des juges , et accoutumés au regime doux et paisìble des 
» pères de famille , occupaient déjà une place dans l'histoire des 
» nations. 

» Le regime patriarca! tenait lieu aux peuples nomades de ce 
» qu'on appaile aujourd'hui gouvernement inde'pendant, L'e'tat 
» de famille siiffisait alors pour indiquer une existence politique , 
» qui u'est jamais surbordonne'e à un certainn ombre d'individus, 
» mais qui dépend des moyens de la consti tuer et de la con- 
» server. » 

ITALICO ( l' ) , Giornale politico , scientifico e litterario 
Londra j in-S», i8i4y —-9 liv. 



JE M'EN FOUS , in-S», 1790 et 1791. 

Ep. Liberté , lihertas , foutre \ 
Au 5^ numero, Jean-Bart , ou suite deje rtitnfous. 
Finit numero i8i 3 cart. 

]N° 1^3, — page 8, 

« MlRABEAU KOMMÉ C0MMA:*DANT DE BATAXLLON. 

y> Mille bourrasques ! ce sont de fiers vivans, que les soldats de 

» la Grange-Batelière. — Ab ! foutre , oui , les bougres ne con- 

Ti naisserit pas les hommes ! Le cbolx qu'ils viennent de faire de 

^5 notre ami Mirabeau, leur fait le plus gran>i bonneur j — c'est 

» bien vrai, non d'un tonnene I les enfans de la liberto ne peu- 

» vent pas étre mieiix conimandes que par celui qui en est le 

5) plus fei-me appui. Le bausse-col figurerà bien sous le menton 

» de ce grand patriote. — Oli ! pour celui-là , sacrédié , il n'irà 

" pas falre des courbettes auprès de M. iVioithié. Il est en état 

» de lui faire des lecons en manière d'avis , d'un grand goùt. — 

n II fera bien; au lieu de lui foutre de l'encensoir par le nez, il 

" surveillera toutes ses démarcbes. C'est que Mirabeau est un 

» fier bougre, qui sait lire dans l'e'criture d'un livre. 11 faudrait 

>j étre bougrement fin pour lui en donner à garder! » 

JE M'EN FOUS, 5 1'" n°' de la seconde édition du précédent 
Journal , avec variantes suivies de, 

\* Si tu t'enjòus , je m'eu contre-rfous, • 
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2° Je m'enfous, o\x Jean-Bar t appareillant la Corvette l'Egalìté, 
Journal bougrement patriotique. — i n°'. 

3° Je m'enfous , ou Pensées de Jean-Bart sur les afFaires du 
tenips. — i^"" et seul n°. 

4° Je ni'en conti^-fous, par Mont de Lucy. — i"^"" et seul n*. 

5° Je m'en fous et contre-fous , par le pere Jean , cousin de 
Jean-Bart, 1790. — 3 n"'. 

6° Tout le monde s'enfout, et nioi je elianto. 

7° Tout le monde s'enfout , et moi je me fàche. 

8° Sacré-Gàchls de Jean-Bari et du Pére Duchéne. — 2 n'V 

9° Entretien de Jean-Bart et du Pére Duchtne. — 12 n"'. 

Plus , 60 à 80 pamphlets , sous le nom de Jean-Bart. 

Pour le tout 2 cart. 

JE M'Y PERDS , FouTRE ! Feudle qui peut servir de supplé- 
ment au Journal populaire , ou Catechisme des Sans-Culottes, 
in-8°, sans date , mais 1793 , — 6 n°'. 

Dans le style de Jean-Bart et du Pere Duchéne. Celui-ci figure 
comme interlocuteur. 

JE PERDS MON ÉTAT, faites-moi vivre, in-8^ 1790,-2 n»* 
et une re'ponse. 

N" I , pag. 1 et suivantes. 

« douleur ! je n'ai pas de biens; j'avais un état, je n'en aurai 
» plus. Il ne me resterà qu'une femme et des enfans, que le nou- 
» vel ordre de choses condamne à une horrible détresse ! 

y> Honimes justes , liomnies sensibles, vrais citoyens , direz- 
» vous de l'homme qui a des entrailles pour sa femme et ses en- 
» fans : c'est UN Aristocbate? 

» Vous avez détruit le despotisme , Ics tvois ordrcs, la féodalité, 

Ti les parlemens et les moines; vous avez mis les biens ecclésias- 

» tiques à la charge de la nation. Faitescncore un pas: dites que 

n le sol de la France appartient à l'Etat, k la charge d'une juste 

» distribution entre tous les citoyens: cela ne serait pas sans 

» exeniple , puisque Lycurgue et les Gcrmains vous ont de- 

jj vancés. 

5> Nous sommes frères par la nature ; 

» IS'ous le sommes par la religion ; 

a ]\ous le devenons par Ics lois ; ' 

*> Nous devons Tetre par ia fortune. 
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» Oi-, il uV a pas de fraternité entre le riche et l'indigent , et la 
» liberté est incompatible avec l'extréme inégalité des fortunes. 

» Si pouvtant il vous reste des scrupules ; si la propriété vous 
M parait ùiviolable, que je sois lieurcux : donnez-nioi le bon- 
» lieur, et je vous dispense de me rendre libre à Paris coimae on 
» l'e'tait à Sparte. » 

JEAN-BART. 

Voy. Je m'en Jous. 

JEANNOT ET DIOGENE a Paris, iu-8".— 9 n"^ ou Dialogues. 

La scène est au clut> des Jacobins. 

9" Dialogue. 

ce Jeamjot a l' Assemblee. 

35 Messieurs , je crois devoir dénoncer à votre patriotisme une 
» épigrauime un peu antirévolutionnaire. Des personnes affir- 
» nient le fait coinnie véritable j que cela soit ou non , je ne veux 
3) pas anticiper sur les droits de M. Foidel, et je laisse à sa 
n vigilance inquisitoriale le soin d'éclairer le fait ; le voici : 

» En promenant ses deux seaux par la ville , 
» Un porteur d'eau s'arréte à des chanteurs j 
» Un spectacle gratis manque-t'-il d'auditeurs? 
» Ce n'était point moderne vaudeville , 
» Mais le grand cà ira , sur l'air du carillon 
» De la nation. 
» Le porteur d'eau prete l'oreille, écoute: 
» Oh ! cà ira , dit-il , bah ! ce n'est pas du nouveau. 

» Alors , continuant sa route , 

» Il se mit à crier : à l'eau ! » 

JOURNAL (nouveau), par les auteurs de la Prise des Annou- 
tiades, in-S", 1789, 

Ep. Te veniente die , te decedente , canebant, 
C'est im Journal en Cliansons. 

SÉA5CE PU 20 KOVEMBEE. 

ce Ceftit ce jour-là, qu'après la lecture d'une adresse qui conte- 

» nait l'offrande de toutes les boucles d'argent de la petite ville 

» d'Yssoudun, l'Assemblée, sur la proposition de M. d'Ailly,prit 

a l'engagement d'imiter cet exemple de désintéressement et de 

« patriotisme j et, depuis cette séance , aucun de ses membres 

» n'y a paru autrement qu'avec les boucles nationales (de cuivre), 

n ou de simples cordons. 
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» Les deux premiers couplets sont la lecture de l'adresse. 



Messieurs , le patriotisme , 
Sublime dans ses efFets , 
Agit comme uà niagnétisme 
Sur tous les coeurs Francais. 
Une ville de Province 
Vous le prouve en ce moment. 
Si l'offVande est un peu mince , 
Ne vojez que son dévouement. 



y> Pour augmenter le nuraéraire , 
» Tous les nioyens sont excellens; 
3> Et de nos boucles, chaque paire 
» Vaudi'a pour le nioins douze francs. 
5> Ce n'est pas un grand sacrifice , 
5> Car les bomn^es e'tant égaux, 
» Il serait de toute justice 
5) Que cbacun portàt des sabots. 

3«. 

» D'Ailly se lève , il s'e'crie : 

» Ah 1 Messieurs , quel beau moment l 

)5 Iniitons , j" vous supplie 

5> Un ejceniple si touchant; 

3) Et dans l'instant , 

» Sur l'autel de la patrie , 

33 Ojfrons nos boucles d'argent. 



y> On applaudita un saint transport 
3) A saisi l'Assemblée 5 

33 Aussitòt, d'un commun accord, 
3) La voilà débouclée. 

33 Quelques Députés inquiets 

33 Disaient à leurs confrères : 

33 Passe encor pour nos boucles , mais 
33 Gardons nos honoraires. y> 

JOURNAL à deux liards. 
Voy. A deux liards mon Journal ! 
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JOURNAL ADMI51STRATIF du départemcnt du Finistère , in 4», 

1814. 

JOURNAL AsiATiQUE , par MM. Chezy , Coquebert, Degé- 
rando , Sylvestre de ò'acy et autres, in-8°. 

Commence en 1822. — Nouvelle serie en 1828, qui est actuelle- 
ment à soa n* i5 j — 12 numéros par an. — Imp. royale. . . n cart. 

JOURNAL BRETON, in-8°, 8 liv. 

JOURNAL CENTEAL des Acade'mies et des Socie'te's savantes , 
in-S", 1810 et 181 ij — 12 n°* par année 2 cart. 

Ep. Sine litteris , vita mors est. 
JOURNAL Chinois , in-8" j du i^^^ au 9 octobre 1793. — 5 n«». 

Ep. Qui potest capere capiat. 

N"3, pag. 44. 

Peuple, 

« Quand il est en mouvement , on ne comprend pas par où 
» le calme peut y rentrer , et quand il est paisible , on ne voit 
» pas par où le calme peut en sortir. » 

JOURNAL CHBÉTiEK , ou YAmi des nioeurs, de la ve'rìtc' et de 
la paix; puis, ou l'Ami des mceurs, de la religion et de Ve'galilé, 
par Chalvet , in-8». 

Au mois d'aoùt 1 792 , Journal de VEglise constitutionnelle de 
France. 

Ep. Aimez Dieu et les hommesl voilà la loi et les prophètes. 

Du i5 aoùt 1791 au io aoùt 1792. 

N° 3o, 26 novembre 1791, pag. 470. 

a Un prétre de l'Oratoire vient en inourant de léguer tout son 
» bien à la nation, au préjudice de sa famille indigente. Si cette 
» disposition, dont le règne du despotisme n'offre aucun exemple, 
» fait Téloge du patriotlsme du testateur, il fait aussi la censure 
» de son insensibilité aux cris de la nature. 

3j Dans le siede dernier, M. de la Brichée , riche d'un million, 
n en disposa en (àveur de l'hòpital , ne laissant au fils de son fière 
» qu'une somme de mille écus , quoique le neveu , re'glé dans ses 
» mceurs , fùt peu fortune. 

» Ce testament bizarre fit fiire les réflexions suivantes : 
» Le Paradis ne coùterait guère, si on l'obtenait en ne se pri- 
A vant de rie» pendant sa vie , et en témoignant à sa mori de la 
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r> haine à ^a fomille. Je doute fort que ce que l'on donne ainsi , 

» quand on ne peut plus le garder , puisse servir de quelque 

n chose. Les devòts qui déshériteiit leurs parens pour faire des 

jj charités, se regardent plus que Dieu, qui veut de la raison par- 

» tout. M. de la Brichde pouvait, avec son bien, satisfaire à tou- 

» tes ses libéralite's , et en niéme tenips a la justice , en don- 

n nant 100,000 fr. aux pauvres et le reste à ses parens; mais du 

» moment que la dévOtion se met de travers dans une téte, elle 

» precipite daus tous les excès. » 

JOURINAL cKiMiNEL du Cbàtelet de Paris , par Guillaume de 
Croissy, in-8°, 1790. 

JOURNAL d'Agricxilture et d'economie rurale , par Borelly, 
in-8 '. 

Ep. O Fortunatos nimiUniy sua si bona norint 
agncolas. 

Commence en l'an 3; finii 36* liv 8 voi. 

JOURNAL d'Agriculture et de prospe'rité publique , public 
par les meuibres du comité centrai du ministère de l'intérieur , 
m-8». 

Ep. Il ne Jallait aux Cullivateurs que la liberte'. 

Du i^'" avril 1793 au 1^'' germinai an 2 , — ■ i3 liv. . . 1 cart. 

JOURNAL DE BoTJRGEs, in-4°. — 1816. 

JOURNAL DE Bruxelles, dédie' à la natlon; — in-8", 1793. 

JOURNAL DE Bruxelles, in-fol., 1822 et 1823. . . \ cart. 

JOURNAL DE CoRRESPOKDAKCE cntrc les municipalités du 
Royaume : 

Voy. Journal des Décrels. 

JOURNAL d'economie publique, de morale et de politique, par 
Rcederer, de l'Institut national de France , et Député a l'Ass. 
constituante, in-8''. 

Du 1 o fructidor au 3o vendémiaire an 6 5 voi. 

N" du 10 vend. an 6, 5* voi., p. 221. 

« DU RÉTABL1SS"EMENT DU COMMERCE. 

» Le désir d'étre libre et le besoin de se défendre , donnèrent 
» à la nation francaise une grande impression j elle ne s'occupa 
■ que de sa position et de ses dangers j les citojens s'arrachèrent 
» à leurs habitudes journalières , les uns pour courir aux armes, 
» Ics autres pour faire triompher dans l'inte'rieur, cu leurs pas- 
» sions ou la liberté. 
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n Lovsqu'une pacifìcation generale sera devenue le resultatele 

» nos victoires et de nos negociations , il faudra que la patrie 

» rappelle ses enfans aux loisirs de la paix , non pas à cette oisi- 

Ti veté qui rend l'homme mauvais citoyen , vicieux et misérable, 

3) mais à cet amour du travail qui le rend meilleur et plus utile j 

» il faudra qu'elle adopte un systèuie de prosperile intérieure , 

y> dans lequel la fortune des citoyens se gradue pour amsi dire 

» sur leur industrie et leur probité^ et qui fasse servir ainsi le 

» mobile tout puissant de l'intérét particulier à rendre laborieuse 

» la nation entière. 

53 Ce système est de donner à nos relations commerciales un 

» grand de'veloppement. Sans elles, la France déperirait bientòt j 

3> ses besoins se sont accrus ; il lui devient nécessaire de se répandre 

ti au dehors, d'y puiser les objets qui manquent à ses jouissan^ 

? ces, et d'y verser le superflu de ses consommations. Cet e'change 

» de moyens devient la cliaìne sociale la plus forte et la plus 

» étenduej seul il peut mettre un terme aux haines nationales, 

» que les préjugés allumèrent ; et c'est surtout après une guerre 

■n loBgue et sanglante que les peuples doivent mieux sentir la né- 

» cessité de resserrer leurs liens mutuels par des traités de com- 

y> merce j car il ne suffit pas de suspendre des liostilite's, il faut 

3) encore consolider la paix. » 

JOURNAL n'EDrcATioN , public par la Sociéte' fonnée à Paris 
pour l'amélioration de l'enseignement éléraentaire , in-S". 

Commencele i^^ octobre i8i5. Il a fini de paraitrc le i" janv. 
1829 , et a été remplacé par un simple Bulletin mensuel. a6 voi. 
yoy. Bulletin mensuel de la Société d'éducation. 

JOURNAL d'éducation et d'instruction pour les personnes des 
deux sexes, sous le rapport de la morale, des sciences , de la lit- 
térature, de l'industrie , des beaux-arts, de la gymnastique et de 
l'iiygiène. 

Redige par MM. Artnud , Basset , Coquebert de Monlbret , 
C. Ditpin , Villcmain et autres. 

Public par M. de Lasleyrie , in-8°. 

Ep. J'ai toujours pensé qu'on réformerail le genre huinaiii 
SI fon réformait l'éducalioìi de la jeutiesse. 

Commence au mois d'avril 1828. — Il est aujourd'hui à son 
jrje jj„ 1 cart. 

f Firmin Didot, rue Jacob, n" 24)- 

JOUPiTSAL DE Fbakce, par Etienne Feuillant, in^"* — An 2. 
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JOURNAL DE Frakcfobt, in-4", i8i5 et 1816. 

JOURNAL DE Gand, in-fol., 1816. 

JOURNAL DE Grenoble, par Ricard, in-4"< — An 9. 

JOURNAL d'iastruction sociale, par Condorcet, Sieyhs et 
Duhamel, in-H". Propectus et 6 cahiers. — 1793. 

JOURNAL DE l'admiinistration intérieure de la République 
fraucaie, par Oudùi et Desjardins , in-8°. 

JOURNAL DE l'Ain, in-fol. , 1822 et 1823. . . . 1 cart. 

JOURNAL DE l'Aishe, in-4°, 181G. 

JOURNAL DE l'Amérique du Nord, ou Correspoiidance des 
Etats-Uriis, par Carìlat, in-8". 

Au n» 7 : Bihliotìièque américaine^ i8o6 — 1808, 8 n°\ 1 cart. 

JOURNAL de l'an 6, in-4». 

Commence en l'an 5 5 au 4 vende'miaire an 6 , prend le titre de 
Diumal ;?iìi\X. le 17 brumaire. 

JOURNAL DE l'Armee des Còtes de Clierbourg, in-S». Coen, 
de l'imprimerie de la guerre , suivaut l'armée, par Derché, in-8». 

Commence le x^'^ aoùt 1793^ flnit le 16 bruni, an 2. 1 cart. 

Les repre'sentans à l'armée étaient Duroy, Lindet et Bonnet. 

Le Journal contient Icurs arrètés et proclamations, le récit des séances 
publiques qu'iis ont tenuesàCaen comme représentans en mission, et beau- 
coup d'autres pièces relatives aux événemens qui ont eu lieu dans le dépar- 
tanient du Calvados à la fin de i jgo et au commencement de l'an 2. 

JOURNAL de l'armée des Pyréne'es orientales, par Parizol, 
de Perpignan , in-8°. 

Du 5 frimaire au 3 pluviòse an 3.— -21 n°«. 

JOURNAL de l'Assemblée des Aristocrates aux Capucins ,in-8<», 
— avril 1790. — 3 n"s . 

JOURNAL de l'autre mojide, ou Extrait de la Correspondance 
intime du Diable d'autrefois avec Simon Barje'c , in-8', l'au 
mil sept cents de tous les Diables. — 3 n°^ 

JOURNAL DE LA Belgique , in-4°, 18 15 — 1823. . . Scarta 

JOURNAL DE LA Charente, in-4'', 1822 et 1823. 

JOURNAL DE LA coMPAGTfiE des Arquebusieis royaux de la 

ville de Paris , sur la revolution actuelle, in-4» ; du i4 juillet au 

i3 septembre 1789. 

Ep. Per tela y per ignes. 



( »9^ ) 

JOUR]\AL DE LA CoNFÉDÉEATioN , in-8', 1790. — i*^'etseul n». 

JOURNAL DE LA CoTfVEKTioK nationale , par Henriquez , 
m.8% 1792. 

JOURKAL ( PREMIER ) de la Convention , in-4°. 

Commence le 21 septembre 1792; finit le 3o juiu 1793. 3 voi. 

Ep. Iljaut aiiner sa patrie plus que saJamiUe. 

Voy. Journal de la Montagne, 

JOURNAL DE LA CoxjR du Palais, in-S»^ 1788. — 2 n°» et sup- 
plément. 

Plaisanteries contre les grands bailliages. 

JOURNAL DE l'École centrale de la Société libre d'agriculture, 
du commerce, des arts dudépartem. de l'Aube, in-8°, an 8. 1 cart. 

JOURNAL DE l'Empire. 

Voy. Journal des Déhats et Lois. 

JOURNAL DE LA Fe'dération gene'rale , in-80, 1790. — i^'' et 
seul n». 

JOURNAL de la Gaude nationale , par une Société de volon- 
taires, in-8» ; 1791. 

JOURNAL DE LA Haute-Garonne , in-4'' ; 1814. 

JOURNAL de Là Haute'Saòne, Feuille politique, littéraire et 
d'agriculture, 10-4°; 1822 et 1823. 

JOURNAL DE l'Imprimerie et de la Librairie. 

Voy. Journal typographique et bibliographique. 

JOURNAL DE l'Imstrvctiow publique, par une Socie'té de 
gens de lettres, in-8°j du 5 thennidor an 2 au 3o frimaire 
an 3 \ voi. 

JOURNAL DE l'Instruction publique, par ThiebautelBorelly , 
in-80. 

1793 — an 2. 43 n°5 de 80 p. chacun , et table generale. 8 voi. 

Ep. 'Nemo adeòjerus est, qui non mittessere possit , 
si modo culturce patientem commodet auretn. 

JOURNAL DE l'Instruction publique , par une Société de prò- 
fesseurs et d'hommes de lettres, ( MM. Amar, de Calonne , JuL s 
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Pìertol et autros , sous la coopération de I\IM. Andrieiix, Anger, 
Barbier Dubocage , etc. , in-o°. 

Commence le ij janvier 182^. 

Finit 11° 28, 3i tlccembre 182^ ^ caii. 

JOURNAL DE LA Jeunesse de l'un et Tautre sexe , dirige par 
Madame la Cointesse d' Hautpoul. 

Rédacteurs, MM. Baour-Lormian, Mìchaud, Percei>al Grand- 
maison, Soumet et autres, in -8°. 

Dh6 novembre 1823 aii 4ji^'" 1826 , tome i*^'", 29 n°^; — tome 
2', i5 n"' plus lorts que ceux du 1*^1 voi 2 cart. 

JOURNAL DE LA JusTicE civile , criuiinelle , commerciale et 
militaire, in-8"' ( par Bexon ). 

Du 10 gei-minal au 20 thermidor an 4- — 13 liv. . . 2 cart. 

JOURNAL DE LA LiBERTÉ^ par les auteurs de TUnion ( MM. 
Montjoye et autres) , in-80. 

Du 12 mai au 29 aoùt 1790, — 94 n^^ ^\o\, 

JOURNAL DE LA Ltberte de la Presse , par Baboeiif, in-S". 
Du 17 fructidor an 2 au 5 floréal an 4, 4^ ^°^' • • ^ cart. 
Au 2 3'' n° (14 vendémiaire an 3 ) , prend le titre de Tribun. 
du Peuple. 

Le n° 33 n'a jamais paru ( Voir la note au bas de la pag. i'"" 
du 34* n° ). 

N° 43 , pag. l^« , 5 florc'al an 4» 

« Tout est consommé. La terreur contre le peuple est à l'or- 
y> dre du jour. Il u'est plus permis de se parler 3 il n'est plus 
» permis de lire ; il n'est plus permis de penser. 

» Il n'est plus permis de dire que l'on souffre ; il n'est plus 
■n permis de répe'ter c[ue nous vivous sous le règne des plus af • 
» Ireux tyrans. 

» Il n'est plus permis d'exprimer la douleur, quand nos bour- 
y> reaux nous décliirent sous lestenailles, quand ils arracbent par 
» lambeaux nos membres palpitans^ il n'est plus permis de de- 
» mander à ces barbares dcs toitures moins atroces , moins de 
5> raffinement dans les genres de supplices , une mort moins 
» crucile et moins lente. 

n II n'est plus permis cVobéir à la nature , qui commande Id 
» crispation des membres, l'altération dcs traits, à l'cpreuve des 
•o angoisses qui re'siiltent des plus horribles tourmens, 

i3 
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j) Il n'est plus permis de s'écrier que la législatlon de Constan- 
») tinople est extrémement modérée et populalre, auprès des or- 
» donnaiices de nos souverains scnatcurs. 

3J II n'est plus permis d'épancher le désir que Dracon vienne 
■n nous gouveiner en lieu et place de nos absolus du jour. 

» Il est ordonné de laisser le gouvernement affamer, de'pouil- 
» ler, civiliser, enchaìner, torturer, faii-e perirle peuple_, sans 
3j empècliement, obstacle ni niurmure. 

03 II est ordonné de louer, d'adniirer, de bénir cette oppression, 
» et d'articuler qu'il n'y a au monde rien de si beau et de si 
jj adorable. 

» Il est ordonné de se prosterner devant le code atroce de 
» 1795 , et de l'appeler loi sainte et vénérable; et il est ordonné 
» de maudire le pacte sacre et sublime de 1793, en l'appelant lui- 
» nième atroce. 

» Sommes-nous bientot las de tant de vexatlons? Puisqu'il 
» n'est plus de tcrmes où l'on pulsse concevoir que nos doniina- 
5> teurs s'arrcteront d'eux-niémes, nous demanderons, nous, quel 
» est le terme que nous voulons convenir qu'ils ne dépasseront 
» pas ? » 

JOURNAL DE LA LozÈRE , in-S",— .1806. 

JOURNAL DE LA Mediterranée. 

ì^oy. Journal de Marseille. 

JOURNAL de la Montagne, par J.-Ch. Lavaux , Thomas 
Housseau et autres, in-4°. 

Commence le i^r juin 17935 finit le 28 brumaire an 3. 

i^e Serie , — 164 n"" , i^"^ voi.; finissant le 23 bruni, an 2. 

2® Sèrie, — 164 n°% i'^ voi. Commence le 24 brumaire 5 finit 
le 7 floréal an 2. 

3e Sèrie, — 165 n°^ , 3^ voi. Commence le 8 floréal an 2; finit 
le 21 vendémiaire an 3. 

Ae Serie, — 33 n°' , 4^ '^<^^- et dernier. Commence le 22 vendé- 
miaire ; finit le 28 brumaire an 3. 

Cbaque n" se compose d'une feuille , quelquefois de deux feuil- 
les d'i;npressioa, non compris les supplémens, de manière que 
chacun des trois pvemiers volumes , d'après les prècédentes indi- 
cations, présente de 1100 à 1200 pag. On les divise en deux par- 
ties , et la coUectioa forme 7 voi 7 cart. 
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Le Journal de la Montagne est fort rare et très-difficile à com- 
pléter. C'est un des plus niarquans dans le parli. 

Il a continue les débats et la correspondance de la société des 
Jacobins de Paris , après la cessation du journal que cette société 
publiait elle-méme. 

Le i^^ Journal de la Convenlion fait, en cjuelque sorte, pnitie 
de celni de la Montagne. Il est redige par les niénies auteurs, dans 
le méme esprit , et il a précède ininiédiatement. 

Il est encore plus difficile de compléter le i'^'^ journal de la 
Convention que celui de la Montagne. 

]\" i36 du t. 3 (Journal de la Montaggio), p. i log'-, 27 fructidor 

an 1. 

a AviS DU RÉDACTEUR. 

n L'abondance des matières, et la précipitation avecla quelle 

« nous avons été forcés de rediger hier cette feuille, ne nous a pas 

3> permis de prevenir nos lecteurs sur la suspension plus ou nioins 

u longue de i'article Nouvelles étran^ères , et de quelqrtes autres 

M articles qui doivent céder leur place à des paragraphes d'un in- 

» térét bien plus pressant. Que se passe-t-il.aujourd'liui dans la 

» république ? C'est avec la plus vive douleur que nous en faisons 

■n l'aveu j mais cet aveu , la vérité nous l'arrache. Sur toiis ies 

5) points de la république , l'aristocratie et le modérantisme , 

n i'une à force ouverte , l'autre par une fausse et trop coupable 

5) pitie, veulent nous contraindre à transiger avec les ennemis 

j) jurés de la liberté, de l'égalité et du peuple. D'une extrémité 

» de la France à l'autre, les plaintes et les réclamations retentissent 

■» contre les perfides menées de ces enfans ingrats, ou plutót de 

» ces monstres qui, pour (aire triompher les cliimériques et absur- 

» des prétentions de l'orgueil, de la vanite, de l'aniour-propre, de 

» l'ambition etde l'a varice, arment déjà leurs bras parricides, sont 

» préts à porter le fer et la fiamme dans le sein de leur patrie et à 

» poignarder leur mère. Voilà la vérité. Cen'est pas assez que dola 

» dire, il faut la prouver, la rendre en quelque sorte palpable 

» aux plus incrédules j et c'est pour les en couvaincre , que nous 

» rassemblons ici tous les renseigemens , toutes les plaintes et 

y> les réclamations qui nous arrivent en fonie des départemens, 

3) sur l'insolente audace avec laquelle les aristocrates et les ino- 

3> dérés semblent de toutes parts voler à un triomphe assuré sur 

» les patriotes et les francs républicains. Nous allons lòrmer de 

» tous les documens qu'on s'empresse de nous adresser sur ce 

/> point, un faisceau de lumières qui, en nous écK'.irant sur les 

» complots de ces éternels conspirateurs , mettra à nìéme du' 
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» prpiidve les grandes mèsures que sollicitent les clrconstance* 

j> et l'impérieuse nécessité de réduire une bornie fois les perfides 

» ennemis du peuple et de la république à l'impuissance absolue 

■n de leur nuire. 5> 

Cet avis est suivi de la correspondanceavoc Ics Jacobins, qui remplit pres- 
qii'exclusivement les 12 ou i5 numéros suivans , qui prouve , coninie je l'ai 
dit dans ma préface , que les hommes du 9 thermidor ont été tntraì- 
nés au-delà du but qu'ils s'étaient proposés, et qu'ils faisaient d'incroyables 
efforts pour ressaisir les rènes du gouvernenient révolutionnaire. 

JOURNAL DE LA MuNiciPALiTE , du Départcment , dcs Dlstricts 
et des Sections de Paris. 

Voy. Annales de la Revolution. 

JOURNAL DE LA NoBLEssE , de la Magistrature , du Sacerdoce 
et du Milltaire, par M. de Lacroix ^ gcnéalogiste pour Fordre de 
Malte, in-4°, 1790 et 1791 j i4 cahiers de 32 pages chacun. 

Ep. Dicu et rilonneur. 

No 3, — page ^S. 

« n n'y a pas d'éloges que ne inerite la Carde Nationale de 

» Paris , pour la conduite sage et héroique et le zèle infatigable 

>j qu'elle a développe' le 9 janvier 1791 , jour critique auquel on 

j) ne devait songer la veille qu'avec le plus grand effroi. Srrns 

» cette garde , le sang des prétres aurait coulé sur l'autel. Les 

» prètres de Saint-Sulpice avaient forme un bouclier autour du 

y> cure; mais il eùt été bientòt écarté sans la Garde Nationale qui 

i) est venue au secours du pasteur. Au premier tumulte, toutes 

» les portes se sont ouvertes au méme instaut , et les fidèles qui 

5) s'étaient rendus à l'église pour assister aux offices, sont sor- 

)j tis sans étre exposés a aucune violence; jamais plus grand or- 

» dre n'a été observé dans un aussi grand tumulte. Le curé_, en 

y> montant en chaire , avait paru convaincu du dangerj mais il 

» prononca sans interra ption un discours sur l'aumòne , mon- 

» trant un zèle apostolique , sans se permettxe aucune allusioa 

3> à sa position delicate. Du clergé nombreux de cette paroisse, 

» on ne compte que cinq prétres , deux religieux et un sous- 

» diacre qui ont prete le serment. Le nombre des curés de la capi- 

» tale qui ont adhéré estinférieur à celui de ceux qui ont refusé. » 

vlOUFiNAL DE l'Opposition , par P.-F. Réni, in-8°, an 3, 7 li- 
vraisons 1 cart. . 

Ep. Semper ego auditor tantum , nunquam ne reponani 



vexatus 
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N° 2 , — page i'«. 

Qu'eST-CE Qu'uN tribunal RÉVOLUTIONNAIRE? 

B Elle était innocente , elle était jeune encore; elle étaitmère; 
3» elle était étrangère ! Son crime était d'étve lille de son pere et 
» mère de ses eiifans. Elle paraìt au tribunal de Robespierre et 
V compagnie ; elle est condamnée à avoir la téte trancliée. 

» Elle pense à la luort, elle verse quelques larmes ; elle pensa 
y> a. ses enfans , elle se déclare enceinte. 

" L'exécution est suspendue. Elle est reconduite en prison. Elle 
» coupé elle-méaie ses beaux clieveux ; elle écnt la lettre sui- 
» vante : 

K Je serais obligée au citoycn Fouquet de Tinville, s'il v.ouIait bien venir 
» un instant ici , pour m'accorder un njoment d'audience ; je lui demande 
» instamment de ne pas me refuser ma demande. 

Sigaé Grimaldi- Monaco. 

» Fouquier-Tin ville ne vient pas, ne répond pasj elle écrit une 
» seconde lettre : je l'ai vuc ; elle est cachetée de noir ; un de ses 
» doigts , dont on apercoit l'empreinte, lui a servi de cachet. 

n L'adresse est : au C. Fouquet, très-pressée. 

» Je vous préviens, citoyen, (jue je ne suis pas grosse ; je voulais vous le 
• dire; n'espérant pas que vous veniez, je vous le mande. Je n'ai point 
» sali ma bouche de ce mensonge dans la crainte de la mort, ni pour l'é- 
» viter, mais pour me donner un jour de plus, afin de couper moi-mème 
» mcs cheveux, et de ne pas les donner coupés de la main du bourreau. 
» G'est le sjL'uI legs que je puisse laisser à mes enfans , au moins laut-il qu'il 
» soit pur. Signé Choiscut- StainvUlc , Joseph Griniaidi, Monaco, princcss6 
» élran^crc et mourant de i'injustlce dcsjuges francais. 

» Le méme jour elle a été gulllotinée ! ! !^ 

» Que de réflexions douloureuses , que de souvenirs déchirans 
j» ces deux lettres rappelèrent k mon coeur ! 



•n On a beaucoup guillotiné, assassine , parce que Fon a créé 
» des délits contrc-révolutionnaires, parce qu'on a établi des ti'i- 
» buaaux révolutionnaires , parce qu'on les a dégagés de touces 
» ces formes qui protègent l'innocence, parce qu'on a révolu- 
>j tionné la morale et la juslice. 

» Qu'est-ce qu'un tribunal révolutionnaire? 
» C'est, selon moi, et en thèse generale, une anne dans la 
33 uiaia du parti doniiuaiit pour tuer légalcment le parti abaitu. 
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» Cela floit etre ainsi. Qu'est-ce qui forme le tribunal ? c'est le 

» parti qui domine. Qu'est-ce qui fait son code? c'est le parti 

» qui domine. Quel est l'esprit de Tauditoire? c'est celui du 

3J parti qui domine. Qui sont ceux que l'on poursuit , que l'on 

» condamne, que l'on exécute? ceux qui s'opposent au parti qui 

j' domine. Dans un pareil état de choses , cherchez l'impartialité, 

■n vou? trouverez la passion. L'accuse qui monte sur le fatai fau- 

» teuil demanderà desywge^, des jurés ; il trouvera cu des amis, 

» ou des eimemis. 

» Voilà ce qui doit étre , voilà ce que j'ai vu. Quel homme 
» assez déhonté oserait me deméinder des pveuves de ce que 
» j'avance? 

» Au moins les Sylla , les Marius , les Cesar, les Oclave, les 
» Antoine , les Lepide , ne cacliaient point leurs fureurs sous des 
» formes liypocritesj ils proscrivaienl. n 

JOURNAL DE LA PROVINCE d'Anvcrs , in-4° J — i8i5 et 
1816 I cart. 

JOURNAL DE LA Rapée ou de QU ira , ^à ira , par EsLienne, 
iu-8"^ ^79*^7 6 uuméros. 

N" 5, — page i«. 

« Grand SptcìriQUE coktre l'Aristocratie . 

» (Duel de MM. Barnave et Cazalès). 

» Gomme je ne nous estimons pas tant seulement foutu pour 
» fiire des matelottes , ousceque dans la science de cette cuisine- 
3> là j'ont une vogue que faut y voir, mais j'adonnons aussi no- 
» tre teinps à instruire le public qui veut étre savant des nou- 
» velìes. Je venons d'apprendre un remède contre l'aristocratie , 
» que j'allons l'y donner pour quii s'en serve dans ì'occasion. 

» Prenez une portion de spI fssentiel de salpétre, avec égale quantité de 
> charbon et Ac scufie ; uiè'ez ensemble et le réduisez en poudie ; iorinez 
» des boles d'exirails de mine de plomb , et faites infuser le tout dans un 
» tuyau d'acier , admiàistiez le remède par injection. 

D S'adresser, au surplus, pour la manière de l'administrer, à 
» M. Bernave, l'uà des députés à l'Assembiée nationalej et pour 
» s'assurer de se? heureux effets , à M. ^Cazaìès , son conirère. 
T> On croit qu'il est bon pour la constitution, quel que soit le 
» tempéramtnent du malaue auquel le remède est administre , 
V qu'il garde le lit le plus long-temps possible. » 

JOURNAL DE LA Reugion et du eulte Catholique, 
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Cet ouvrage s'est perpétue depuis 1788 jusqu'à ce jouv sous 
difFerens titres que je vais successiveinent énoncer. 

1° Journal de la Relìgion et du Calle catholique j in-80 [par 
Dominique Ricard,) 

Du 1 1 rendémiaire au 28 frimaire an 4 ( i795) , 12 numéros, 
et suppl. au 12^. 

2° Annales religieuses , politiques et litte'raires (titre annoncé 
à la fin clu supp. du numero 12 du journal de la religiou et du 
eulte catholique ) ( ans 4 et 5 — • 1 796 ) , — 20 nunieros. 

3° Annales Catholìques (au numero 3i), jusqu'au no 4* 
(ans 5 et 6 — 1797 )• 

Re'digé sous ces deux derniers titres ( par IVIM. les Abbe's 
Sicard et lauffrel) , jusqu'au numero 18 j — Depuis leu'' 19 
( par MM. les Abbés Sicard et de Boulogne. ) 

4° annales philosophiques, morales et liltéraires (par M. l'abbé 
de Boulogne ) . 

Première serie, 21 caliiers ; de nivòse an 8 à niv. an 9 5 — 2™" 
serie, 20 cahiersj de nivòse à fructidor an 9. Les 9 derniers ca^ 
hiers sont intitulés : Fragmens de lilLeralurc et de inorale , etMe'- 
moires historiques et critiques (1800 et 1801). 

5° Annales liltéraires et morales ( par M. l'abbé de Boulogne). 

Première sèrie, 24 liv. (ans 11 et 12 — i8o3 et i8o4). 

Dcuxiénie sèrie , 14 liv. ( an i3— i8o4et i8o5). 

6° Annales critiques de litlérature et de morale ( par M. l'abbé 
de Boulogne ) — • 12 liv. ( an i3 , an i4 et 1806. ) 

n° Mélange s de philosophie , d'hisloire , de morale et de litlé- 
rature ( par l'abbé de Boulogne et M. Picot. La rèdaction a été 
presqu'eiitièrement abandonnèe à ce dernier ) , 1806 — 1811. 

8° VAmì de la Religion et du Roi, Jouraal ecclésiastique , po- 
litique et littèraire, par M. Picot ^ i8i4 ■ — • 1829. 

Pour avoir une coUection bien complète, il faut faire precèdei* 
le journal de la Religion et du CuUe catholique de celui qui s'in- 
titule : Journal eccléaiastique , ou Bibliothèque raisonne'e des 
sciences ecclèsiastiques ^ par l'abbé Barruel , et finit au 3ojuin 
1792. 

Voici en résumé le tableau de ces difterens ècrits pèriodiques, 
qui peuvent étre , cn quelque sorte , considérès comme n'en fai- 
sanl qu'un seul. 

Journal ecclésiastique f par l'abbé Barniel , in-12; de 1787 
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auSojuln 1791. it voi. 

Journal de la Religion et dii Culle cathoHque, Annales 
r^ligieuses, politiques et liUéraires, et Annales catholiques. 3 

Annalt^ philosophiques, morales etliltéraires. . . 3 

Annales litte'raires et iiiorales . 3 

annales criliques de litte'rature et de morale. . . i 

Me'Ianges de philosophie, d'hìsloire , de morale et de 
lilte'rature io 

L'Ami de la Religion et du Rai. t ^ • • • . • 60 

97 ^'^^•• 
Jour?;al de la Pleligion et du Culte catholiqxje. 

N" 12, . — page 189. 

« C'est un ^Tai Protee, que le gazetier-géncral de l'Europe;. 
* apròs ce début si violeiit, qui n'aurait tenu tous les piéties pour 
» morts? Mais, tout-à-coup , la scène change; ce loup ravissant 
3> devient presqu'un agneau, et semble plaider la cause de ces 
» méines liommes qu'il vieut de décliirer si inipitoyablement : 
» mais (|u'on ne s'v trompe pas; ce n'est là qu'une ruse de 
ji guerre, familière à nos incrédules ! Ils comnienceiit par faire 
» une blessure mortelle , pour se donncr ensuite l'air de la dou- 
3) ceur et de l'humanité, en y appliquant un remède iiiutile. 
5J L'auteur de la Gazette s'est d'abord efforcé de rendre les pré- 
» tres bien odicux, de les peindre comme des fiinatiques furibonds, 
:» comme des hérctiques , des cannibale» de'vorès de la soif du 
» sang; et auand il se croit assuré de l'elTet du poìson qu'il dis- 
n lille sur euxj quand il croit Ics avoir dévoués à la baine pu- 
3' blique, alors il affecte un langage liumain , dont il sent que 
» le remède tardif n'affaiblira eu rien rimpression qu'd a faite. 

V ]N'est-il pas beau, après cela , de le voir «e piacer au rang des. 
» amis de la vérité et de la pbilof^ophie? Et n'est-ou pas cu 

V droìt de lui dire , comme viosabetb à Mathan : 

» La vérité par vous peut-elle ètro attestée ? 

» A'ous , malheureux , assis daris la cbaire empestée, 

» Oìi le mensonge règue et lépand son poisou ? » 

A>>'ALES tEUGlEUSES, POLITIQUES ET LlTTtRAlRES. 

Page 370. 

« Les lois qu'un souvoraiu peut faire sont de trois sortes. Des 
»» Iqis nurciueut civilcs qui iic legardent que i'aduìiiiistratioii lem-- 
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» porelle de ses états. Cellcs-là ne souffrent aucime difficulté; 

T» elles exigeut la souijiission de tous ses sujets saus distiuctiou. 

» Un souverain peut faire des lois qui regardent directement 

» la religion, et <jui soient contialres à telles que l'Eglise a éta- 

» blies, soit eii niatièiede Ibi , soit sur la morale ou la discipline. 

» Loin que cette seconde espèce de lois obligenl les fidèles à la 

» souniission, ils doivent y opposer la plus ferme résistance , et 

5> les rejeter avec liorreur. C'est le cas de préferer un glorieux 

» mart) re, et de sceller de tout sou sang le témoignage que l'ou 

j) doit à la verité. 

V Enfin, la puissance temporelle peut faire des lois mixtes , 

» qui , avant pour objet principal le gouvernemeut et la police 

» de ses états, inte'ressent cependant la religion, et contraires à 

» quelques-uns de ses règlemens de discipline. 

M Par rapport à cette espèce de lois de l'autorité civile , il faut 

>5 distinguer deux sortes de soumissions ; celle qui serait ac- 

j) compagnée d'ime obéisance intérieure , d'une aflhésion à ces 

» lois , conime justes et légitimes , et en vertu de laquelle on 

» croirait devoir en conseiller et en seconder l'exécution. Il est 

» évident que tout fìdèle , et à plus forte raison tout ministre 

7ì de l'église , ne peut rendre cette sorte d'obéissance et de sou- 

» mission à des lois qui seraient opposées à celles que l'église au- 

» rait laites. En fait de dogme , de morale et de discipline, l'au- 

5) torité de l'église est infiniment supérieure à celle de la puis- 

35 sance civile. Celle-ci n'a aucun droit sur les consciences , ni 

■>■> niénie sur les opinious; l'église seule peut exercer cette auto- 

35 rité divine qui force l'assentiment de tous les esprits, ce qui 

31 faisait dire k Saint-Augustin, que sans l'autorité infaillible de 

» l'église univferselle , il ne croirait pas à l'évaugile. 

3) Il est une autre soyniission (ju'on appelie purement passù'e 

3) et ejctérieure, qui consiste à recevoir sans réclamation , sans 

31 résistance, des lois auxquelles on refuse son approbalion et 

33 cju'on n'est pas chargé de faire exécuter. Par cette soumission , 

31 on s'engage simplement à ne faire aucune opposition active 

3J contre ces lois , à ne donner de l'improbation qu'on en fait in- 

33 térieurement aucun signe public qui tende a détaclier les su- 

3) jets de la soumission qu'iis icur doivent , à se renfermer enfln 

33 dans les bornes d'une modération et d'une sagesse qui ne 

3» donne aucune prise à l'autorité séculicre , qui fasse unir la 

33 prudence du serpent avec la simplicitéde la coloml^e. Accordei* 

3) les intéréts de Dieu avec le respect qu'on doit à ceux qui le 

3) représcntcnt sur la terre, et les obligations du clirétien. fìdèle 

» avec les devoirs du sujet souiiiis et tranquille, c'est lo.ut ce 
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» que peuvent exiger les puissances ; leur pouvoir ne va pas plus 

» loin; elles ont beau défendre toute espece de réserve et dex- 

» plication dans l'acte de soumission qu'elles exigent , ces res- 

j> trictioijs, pour tout ce qui interesse la conscience, sont de 

» droit nature], » 

AkNALES CATHOLIQUES. 

Tome 2^, page 2o5. 

« Extrait d'une lettre e'crite de Rome par un clianoine. 
» La question de la soumission aux lois de la république a e'té 
" examinée à Rome avec beaucoup plus de soin que ne l'ont été 
5> depuis long-temps plusieurs aiitres questions tres-importantes^ 
a .Te pcux en parler avec exactitude, ayant été intimement lié, 
» avec monseigneur l'évéque d'Isaure , secrétaire de la congréga- 
" tion chargée de cette affaire , et ayant été prie de copier et 
" fairc copier la plupart des niémoires qui ont été présentés à 
» cette congrégation. Lorsque la question fut discutée pour la 
» première fois , la plupart des avis se réunirent dans cette déci- 
» sion , qu'on pouvait laire cette soumission , en exceptant les 
» clioses spirituelles. Maisje fus averti que le comité avait donne 
" une explica tion. Je rerus méme cette explication, et je la com- 
" iKuniquai à M. l'évéque d'Isaure. La congrégation fut alors 
» d'avis d'attendi-e qu'elle cut recu ofiiciellement cette déclara- 
» ration par le nioyen du Nonce qui réside à Lucerne. Peu de 
M temps après on recut effectivement la déclaration du comité de 
" légation, et alors la plus grande et la plus saine partie des évé- 
» ques consulteurs de la congrégation , présidée par le cardinal 
» Gerdil, fut d'avis qu'on pouvait faire la soumission purement et 
» simplement , parce que si on faisait des exceptions , on était 
» censé approuver tout ce qui n'était pas excepté ; au lieu qu'en 
» n'exceptant rien , on était censé se soumettre simplement , sans 
» rien approuver. » 

AkIIALES PHlLOSOPHlQrES, MORALES ET UTTERAIEES. 

K" 3, pag. 227. 

« On a beaucoup parie, il y a quelque temps , de l'éloge pom- 

» peux que l'astronome Lalànde a fait des jesuites dans le méme 

» écrit où il fait l'apologie des athées, et il y a peu de journa- 

" listes qui ne l'aient tancé vertement sur cette inconséquence. 

» Ils se sont demandés avec étonnement , comment une ielle con- 

» tradiction pouvait entver dans une téle géométrique, et com- 

» incnt il a pu déraisonner au point d'allier ainsi deux choses 
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» aussi inaliables. Il y a efFctivement quelque dlstance entre 

» un jésuite et un athe'e; et on aura toujours quelque peine à 

y> couiprendre coniment un honime irréligieuxde profession peut 

» avoir conserve une si grande tendresse et un si grand enthou- 

3> siasine pour les fléaux de l'irréligion. Kous avons cependant 

3> plusieurs exeniples qui auraient pu diminuer un pcu cettc sur- 

» prise et cet étonnement. Est-ce que Rajiial , iniitant en cela 

» Buffon et Montesquieu , n'a pas fidt le plus poinpeux eloge des 

" jésiiites du Paraguay dans sou Hisloire phitosopliique , qui ne 

5) respire quinipiélé et athéisnie? Est-ce que Frcdcric II , tout en- 

» tacile qu'il était d'athéisme , n'a pas iait l'éloge dcs jésuites? 

J3 ]\e les a-t-il pas couservés dans ses États, et protége's envers et 

» contre tous, méme contre Voltaire et d Alembert^ qui le pous- 

» saient à Jes persécuter? D'ailleurs, s'ensuit-il rigourcusement 

» que, parce qu'on ne croit pas en Dieu, on ne puisse, sous peine 

» de se eontredire , regretter une société que l'on regarde coni//ie 

y> le plus adiairahle assemblale de seience et de verta 7 Ainsi ìa 

» ve'ritable contradiction n'existe pas dans l'éloge qu'a fait Laiande 

3' du jésuitisme à coté de celai de l'athéisme. Mais ce qui est en 

3) lui évideniment et éinineninient contradictoire, c'est de se dire 

■>■> athée,et de ne pas vouloir ètre athée; c'est de precher l'athéisme, 

3) et de ne vonloir pas qu'on le préche ; c'est de nier la Provi- 

33 dence dans la spéculation, et de l'admettre dans la pi'atiquej 

» c'est enfln que l'astronome soit athce et l'homme ne le soit pas. 

3) Or, tei est le cas piteux et étrange où se trouve le citoyen 

33 Laiande. C'est ce qu'il prouve tous les jours, c'est ce qu'il a 

33 prouvé, surtout dans la lettre dont il s'agit; et c'est cependant 

33 ce que les journalistes, plus choqués peut-étre de l'éloge des 

33 jésuites que de l'éloge des atliées , n'ont pas jugé digne d'étre 

» remarqué. 3» 

AnNALES LITTÉRAIRES ET MORALES. 

6" cali, de la 2' serie, — pag. 247. 

« Un membre distingue de l'Inslilut , assez connu par sa plii- 

33 losophie, qui n'est ni celle de Fe'ntlon ni celle de Descartes , 

3> ni menie celle de Socrate , a dit, dans une circonstancc asse'-i 

33 marquante, que le ì" oyage du Pape en Frame était un grand 

33 pas de fait veni la raison ; et beaucoup d'autres philosophes 

» l'ont répété après lui. INous ne savons pas trop ce qu'ils en- 

33 tendent ici par la raison; car si , par hasard , cette raison était 

33 la leur, nous ne voyons pas trop en quoi le voyage du Pape 

33 est un grand pas \ ers elk-. Mais s'ils entendent par la raison , 

M l'amour de l'oidie, le reiour aux idces saines, à la véritablft 
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5J morale et aux princlpes religieux , on concoit alors parfaite- 
3) iiifiit ce grand jjas du voyage du Pape. Il faut certainement 
» que iious ayor.s fait un graiiu pas veis la laison , pour quecet 
» hoinme nieine dont l'anguste piéde'cesseuv avait fait en France 
5) un si étrange et si douloureux voyage , pour, dis-je, que cet 
» homme soit venu, dans ce mtnie pays , au milieu des accla- 
y> mations et des Lommages universeis. Il laut encore que la rai- 
» son ait lait un grand pas, pour que Ics mémes liommes qui 
» iiagtière s'exlialaient en déclamations plus qu'indécentes contre 
5> le Saint Siége , eniploient aujourd'liui tout ce qu'ils ont d'es- 
5> prit pour célebrcr celui qui ToLCupe si dignenient. C'est donc 
» un grand pas vers la raison que le voyage du Pape Mais c'est 
» encore quelque cliose de plus; c'est un gì and pas vers un gou- 
» vernement sage , qui veut (aire oublier, autant qu'il est en lui , 
» ces jours d'iinpiété malheureusement trop fameux. C'est un 
» grand pas vers la saine j)olitique, qui veut qu'on révère le 
5) clieffiuguste d'une religion auqucl le monde , et la France en 
5> particulicr, doivcnt leur boidieur et leur civilisation. C'est un 
» grand pas vers la tranquillité publique, que nous n'avons véri- 
5> tablement recouvrée que depuis que la religion a fait un grand 
» pas dans cet empire. Enfìn c'est un grand pas vers la piété , 
'> qu'a ranimee l'aspect d'un Saint Pontife , qui , à l'autorité d'un 
M grand pouvoir joint l'autorité d'un grand excmple ; qui se 
» mentre à la fols le chef et le modèle du sacerdoce clnétien, et 
» doiit l'admirable candeur et le charme religieux re'pandu sur 
» toute sa personne , en lui atlirant tous les coeurs , les attirent 
>' en méme tenips vers la religion. TS'ous ne savons pas quelles 
» autres utilités le Saint Pére relirera de son voyage ; mais n'en 
* letiràl-il que ce triomphe remporté sur l'injustice des uns , 
» surla prévention des autres, sur l'indiftérence de tous, ou 
» pourrait dire encpre cpi'il n'est pas sans avantage , ni poiu' 
» ì'Eglise ni pour l'Etat. 

» C'est surtout par la visite qu'a faite Sa Saintete' de plusieurs 
■». cglises de la capitale , quelle a voulu re'pondre à l'empresse--^ 
3> ment des fìdèlcs. 

» Bien des personnes ont regrettéque le Souverain Pontife n'aij 
« pasdéployé, au moin.s dans quelojues-unes de ces occasions, 
3> toute la majesté de la tiare, et qu'il se soit borné à la celebra- 
5) tion ordinaire des saints mystères. Elles croieut qu'uije grande 
55 pompe devait acconipagner le chef de la religion , au milievi 
« surlout d'une ca|»itale corrompue et d'un peuple frivole , qui 
» ne juge de tout «jue ]>ar les apparences , et qui a besoin , plus 
5. que toutautre, cpie l'ou parie à ses yeux. Mais la rigueur de 
ji lasuison^ la crainle de comprouietlre ses jours précieux , ex 
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75 pcut-étie d'autres circonstances quenoiisiie savons pa»;, ne luì 
» oiit pas permis d'officier dans toute la pompe pontifict^e. » 

AnNALES CRITIQXJES DE LITTEKATUEE ET DE MORALE. 

Neuvième Cahier, — 1806, page 427. 

Lettre pastorale de VArchev^que de Tours à MM. Ics Ciue's de 
son Dioccse. 

« Quelle suite d'événemens mémorables, mes cher'i coopéra' 
» teurs ! Quel enchaìuemcnt de triomphes et de prodiges ! JNos 
» saints teninles retentissent encore des preniiers voeux adressL^ 
» à rEternel par la piété craintive, et tout-à-coup ils ont re- 
j» tenti deschants de triomplie et des accens de la reconnaissancel 

j) L'histoire n'offre point d'exemple d'une campagne aussi glo- 
» rieuse ; l'élan meme de la pensée n'est pas plus rapide que ne 
T» le sont les exploits de nos guerriers ; et leur récit , qui seuible 
» n'ètre que celui d'une marche triomphante, est destine à for- 
» nier sans doute une epoque nouvelle dans les fastes de l'art 
j> militaire! 

j> Dans une telle suite d'événemens inouis jusqu'à nos jours, 
53 pourrions-nous , ministres du Très-Haut, ne pas reconnaitre 
» des signes éclataus de la protection de notre Dieu ? 

» Sous ce rapport , mes chers coopérateurs , il ne serait pas 
j) moins intéressant pour la religion que pour létat, que les peu- 
j» ples confiés à vos soins, eussent une connaissance certaine , 
» quoique plus ou moins détaillée , des faits glorieux qui se suc- 
» cèdent si rapidement. 

» Plein de cette grande idée, non moins religieuse que sociale, 
» le gouvernement a chargé les maires de vos communes respec- 
p tives de remettre à chacuu de vous les bulletins authentiques 
» de nos armées. 

» Au lieu d'une lecture sèche, je vous exhorte à faire de 
71 temps à autre , et sans attendre un mandement special de ma 
» part, des instructions analogues aux circonstances, et qui par 
■ù cela méme seront d'une plus grande utilité pour vos parois-i 
j» siens. 

» A cet effet , vous cominencerez par lire attentivement, et en, 
» particulier, les bulletins qui vous seront communiqués ; vous v 
» remarquerez tout ce qui peut intéresser les peuples, solt par la 
Ti suite et l'importancedes événeniens , solt dans les actions bril- 
»> lantes de nos généraux, soit dans les actes particuliers dq bra- 
» vouie et de discipline des officiers et des simples soltlats , soit 
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» suttout tlans les tralts cVliumanité, de genie, de pruJence et 
Ti d'intrepidi té dcnt Sa Majesté a donne tant d'exeniples. 

» Vous on)eterez tous les détails qui voiis paraitront d'un 
33 inoindre intérét pour vos paroissiens, et vous les reniplacerez 
» par des réllexions piopres à tìxer leui' attention. Dans Ja prise 
33 d'Uhn , par exemple , vous Icur ferez remarquer que S. M. , 
3) pour épargner le sang de ses braves et niéme celui de ses en- 
33 uemis , retint l'ardeur du soldat qui voulait monter à l'assaut. 

V Dans ces entretiens familiers, il vous sera facile d'expliquer 
» à vos paroissiens les maximes qu ils .doivent inculquer à leuis 
33 enfans , sur l'obligation qu'ils contractent , au moment où ils 
33 sont enròle's, de défendre le pa>s qui les a vu naìtre, d'étre 
33 fldèles aux lois de la discipline, de vaincre ou de mourir dans 
33 le rang que leur assigne l'obéissance. 

33 Tous les pre'm uni rez aussi contre la licence des camps, où 
3» le service de Dieu est trop souvent oublié 33 

MÉLASGE5 DE PHILOSOPHIE , d'iUSTOIRE , DE MORALE ET DE 
LITTÉRATURE. 

Tome Gì-, — page 264? 1809. 

« Noiis ne pouvons nous dispenser de citer quelque chose des 
3» mandemens que M. FArchevéque de Tours et M. l'Evéque de 
33 Troyes viennent de publier à l'occasion de nos succès en Alle- 
33 magne. TSous rapporterons de ces deux pièces des passages qui 
33 font honneur à la piétc et aux talens de leurs auteurs , et qui 
» peuvent offrir aux fidèles des sujets dignes d'étre médite's. 



33 Les lecteurs reconnaìtront aisément dans l'extrait suivant 

* du mandement de M. l'Evéfpie de Troyes , la piume brillante 
n de l'éloquent prélat , dont les discours et les écrits ont excité 
y> si souvent leur admiration. 

» Wen doutez pas, nos très-chcrs frères, celui qui a l'àme si élevée et si 
k active, ne s'cndormira pas dans la gioire, comme les rois des nations dont 

• parie Isaìe, et il se montrcra digne de p'us en plus des hautes destinées 
» auxquelles le ciell'a rései ve. Il sunctlficra tagtterrc, suivant l'expression d'un 
B antre prophète, en travaillant à t'ermer toutes les plaies qu'elle a ouvertes, 
» à extiiper tous les désordres qu'elle a fall naìtre , et à sécher toutes les lar- 
. mes qu'elle a fait couler ; en rapportant à la source suprème d'oii descend 
« tout don par fait, toutes les gràces qu'il aura rerues , et se pénétrant bien 
» que tout ce qu'il pourra faire pour Dieu sera toiijours bien au-dessous do 
> la reconnaissance qu'il lui doit ; cn rétablissant les moeurs publiques, 
» sans lesquelles les lois les plns sages ne peuvent rien ; en protégeant dtt 
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» plus en plus la religlon, fondement tternel de toute bonne polltique; «t- 
» s'acquérant par là une gioire d'autant plus réelle et d'autantplus llatteusc, 
» qua ne la partageant point avec ses soidats ni avec la fortune , elle lui ap- 
» partiendra tout entière , et ne la devra qu'à lui-mème. 

> Qu'il nous est doux , IV. T. C. F., que les prémices de notre apostolat 
». parnii vous soient sigoalés par des événemens aussi heureux, et que no:> 

• instructions premières s'associent à ces actions de gràces et ces chants so- 
» lennels qui vont retentir dans nos temples ! Accourons-y donc, N. T. C. F., 

• avec un saint empressement, et venons y bénir le ciel des succès inouìs qu'il 
» accordeà nos armes. Conjurons-le de conserver cette téte précieuse, de !a- 
» quelle dépend non-seulement le bonheur de la France, mais le destin de 

• l'univers ; Ibrmons les vceux les plus aidens pour que ce nième Dieu f/ui a 
» dressé ses mainsaux combats et ses doigts à l'art de la guerre, orne son ca'ur 
■ de toutes les vertus chrétiennes, et porte son cspiit à tous les bons desseins ; 
» qu'il en fasse l'homme de sa misóricorde, comuie il en a fait Vliomme de su 
» droite et de sa Providence; et qu'il lui donne enfin d'ajouter à toutes se.s 
» victoires , la plus belle de toutes, celle^de valncre ses victoires mènies , 
» en imprimant bien avant dans son àme cet esprit de sagesse et de modé- 
» ration, pour soutenir avec autant de fruit que de dignité le poids de tant 

• de gioire et de triomphes. » 

Ami de la Religion et du Roi. 
N" I , — page i'«, avril 18 1 4- 

a La Providence vìent de frappar un de ces grands coups qui 

• retentiront long - temps dans l'hlstoire , et qui formeront épo- 
» que dans la suite des siècles. Le gouvernement oppresseur 
» cpii pesait sur nous depuis taut d'anne'cs vient d'étre enfin 
j> renversé ! Le fléau de la France et de l'hunianite', le dévastateur 
» de l'Europe , l'ennenii de la religion et de la morale est tombe 
y> de ce faìte d'orgueil et de puissance où l'avaient porte' son ambi- 
» tion , son audace et ses crimes. Nous pouvons nous écrier avec 
» le prophète: Comment as-tii é té precipite de si haut, Lucìfera 
•D Comment Vennemi des nalions a-t-il e'té abaltu 7 Tu disais 
•o dans ton cceur: je monterai jusquau cieux , je piacerai nion 
D tróne dans les astres ^ je serai seniblahle aa Tout-Puissanty 
» etvoilà que tu es piange' dans l'abinie. Ceux qui te verront 
» dans la cliute , se diront avec étonnement : Est-ce donc là cet 
» komme qui troublait le monde , ébranlait les royaumes ,f ai- 
ri sait de la terre un vaste désert et de'truisait les cités7 II semble 
» que le prophète ait eu en vue notre délivrance, tant les expres- 
» sions qu'il emploie dans ce chapitre sont applicables à la do- 
n mination et à la chute de notre orgueilleux. et farouche usur- 
» pateur. » 

N" 28, tome 2*, page 45% 24 juillet i8i4« 

« Pavmi les eccle'siastique qui ont recu la décoration du lys , 
» le premier, peut étre, qui ait eu cet honneur, est M. l'abbé Z?e- 
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» lontte , cliatióine lionoraire d'Amiens, à qui S. A. R. Mor>- 

n seignenv le Due de Barry a daigné l'attaclier lui-méme. De- 

75 puis, MM. les clianoines de l'église de Paris ont obtenu la 

» iiieme decoratioa Les piopriétaires de V Alni de la Rcligion et 

» da Roi vieiuient d'obtenir le uicme hoiuieur par des brevets 

» individuels. » 

]N° 35 , tome 2", page i5o , 10 aoùt 1814. 

« Rome On a public ici une instruction , da 5 juillet , emanéie 
» de la corigrégation paiticulière non mee a crt efYet par S. S. 
» Celle instruction, confirme'e par le Souverain Pontife, renfernie 
» les dispositions suivantes : 

tt 10 Tous Ics ecclcsiastiques qui auraient prete le serment 
» condamné par le Saint Pére , et qui ne l'auraicnt pas encore ré- 
si traete, sont prévenus de le faire sans dclai. On en imprimerà 
» la liste. Us leront ensuite une retraite dont la durce sera 
» proporlionnc'e à la gravite de leur fante. On userà parliculiè- 
7) renient d'indulgence envers ceux qui s'étaient d'abord refusé 
M au serment , et on ama égard aux circoustances qui ont triom- 
» phé de leur fermeté. 

■n 1" Ceux qui avaient des béne'fices à cliarge d'ames, les con- 
» fesseurs ou prédicateurs, pourront, ìx raison du scandale et des 
» circoustances aggravantes, étre suspendus de Icurs fonction» 
» pendant un tempsque les évéques déterniineront. 

» 3° On applìquera la mcme peine à ceux qui ont conseillé le 
» serment, en ayant soin de graduer la punition sur Ta nature 
» des fautes. Ceux qui auraient donne un jjlus grand scandale 
» pourront meme étre interdils de tonte fonction ecclésiastique. 

» 4° On traitera de ménie, à plus forte raison, les supérieurs 
» ecclésiastiques qui auraient donne' le mauvais exemple. Ils se- 
n'^ront privés de leurs emplois, à moins qu'il ne réparent leurs 
3> toi'ts par leur repentir. Les évéques procéderont contre les cha- 
» noines et curés qui se seraient faits les apòtres de Terreur, et 
r> dénonceront leurs écrits au Saint Siége. 

» 5° Quant aux ecclésiastiques qui auraient prononcé des dis- 
» cours dans les fétes ordonnées par l'ancien gouvernement , et 
» qui auraient flatté l'usurpateur, msullé le Saint Siége et scan- 
7) dalisé les fìdèles , les évéques les obligeront à réparer ce scan- 
si dale, et leur interdiront au moins pour un temps la prédica- 
n tion et la direction des consciences. 

11 6" On tiendra la méme conduite envers ceux qui ont acccpté 
■» du dernier gouvernement des places qui emportaient inspec- 
» tion sur des lieux de pictc. 
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» ^» On regavdeva coinnie dignes d'une punitlon plus sevère, 
» ceux qui oiit pvis des emplois dcléndus par les canons. IIs se- 
» ront non-seuleinent suspens , mais on pourra precederà Ja 
» privation de leurs béuéfices , et on ne les absoudra que quand. 
» ils :!uroiit flit penitence. 

» 8° Les ecclésiastiques qui auraient rétracté leur sernient , 
» avant la cliute du gouvernement Francais, seront exenipts de 
)) toute peine. 

« 9" Dans la collation des bénéfices , les eveques auront pour 

» règie flxe de préfèrer ceux qui ont souffert la déportation cu 

» d'autics peiiies par leur refus de prèter le senneut. lis inetlront 

» au second rang ceux qui, sans avoir souffert, n'out pas ue'an- 

» nioins prète le sernient , et se sont niontrés souinis aux déci- 

« sions pontiflcales; et, en troisième lieu, les rètractés, eu égard 

» aux circonstances , à leur repentir et à leur conduite posté- 

» rieure. 

« 1 oo On consulterà le Saint Sie'ge sur les cas les plus dif ■ 
» ficiles. 

» Sa Sainteté a approuvé cette décision des cardinaux et ar- 
» clievèques, et l'a transuiise aux évéques , en les cliargeant de 
5> la faire exécuter dans leurs diocèses avec le zèle et la discrètiou 
» convenabies. » 

N" i355 , tome 52®, page 897 , 4 aoùt 1827. 

« M. de Pradt, qui a été tour à tour publiciste, évèque, diplo- 
55 mate, puis écrivaiu politique, et qui a public vingt ouvrages 
» pour la propagation et l'aff'ermisseinent du regime ronstitu- 
» tionnel ; M. de Pradt, dis-je , vient d'entrer dans une no ivelle 
3j carrière : il s'est fait agriculteur en grand, et par pure pliilan- 
■» tropie. Prive de son siége de Malines , il a forme, en Auver- 
5> gne , un établissement pastoral d'un autre gcnre. Sii n'a pas 
» un troupeau à conduire au figure, ila du moins un haras et 
55 des vaclies de Suisse : il fera des expériences , d croisera des 
» races, il établira un centre d'mstruction agricole. De tels soins, 
» diront les médisans, ne conviennent pas trop à un évèque j 
3) les ingrats ! N'ètait-ce pas assez de se moquer de ses ècrits , et 
Ti ne devaient-ils pas admirer la conduite de ce philantrope vé- 
3) nérable , qui se venge si noblement de leurs sarcasmes par des 
3> bienfiits; qui, après tant d'eff'orts pour l'amélioration de l'es- 
» péce liuniaine , travaille avec un surcroit de zèle à l'améliora- 
j> {ion de l'espèce bovine et des juiuens poulinières , et qui , s'ou- 
» bliant lui-mème sur le déclin de l'age, s'occupe , par un sacri- 
'■ (ice liJroique , de fourrages, de céréales , de prairies, de bes- 

4 
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» tiaux , de perfectlonnenient cles races et d'autres essais agri- 
» coles? Aussi le Constitutioìinel , digne appréciateur de son 
» merito, l'a célèbre avec effnsion; et la ferme' de l'radt parta- 
r> gera désormais, avec celle de Roville et d'autres e'tablissemens 
» patriotiqiies, les éloges de tous les admirateurs des nouvelle* 
» me'tliodes. » 

Foy. Journal ecclésiastique , par l'abbé Barruel. 
JOURNAL DE LA RÉprBLiQUE, par Gerard, m-8°, oct. inoi, 
JOLRIS'AL DE LA RiiPUBLiQUE Francaise , par Maral. 

Voy. Le Publiciste Parisien. 

JOURINAL DE LA Restauratjox , in-8°, i4 mai i8i4, — ■ i" 
et seul numero. 

Page i6. 

« Les sages demandent une monarcliie constitutlonnelle, 
» Louis XVIJI est à la téte des sages; il veut nousbàtir un bonheur 
» qui soit, autant que possible, à l'abri des événemens et du ca- 
y> price des hoinmes. 11 sait mieux que qui que ce soit, qu'un tròne 
)i est inébranlable, lorsqu'il est fonde sur la loi et sur l'affection des 
« sujets, l'affection profonde et raisonne'e; il se réserve la gloire^ 
» bienfaisante des AJinos et des Numa ; et c'est dans sa raison 
fi et dans son cceur quii trouvera des inspirations et des con- 
» seils ; il soutiendra , il cbérira une conslilution qui sera prin- 
y> cipalement son ouvrage , qui le rendra le héros de l'hunia- 
» nité , et le recommandera aux siècles à venir. » 

JOURNAL DE la Revolution, in-8% 1790 et 1791 , — 366 
numéios. 

JOURNAL DE LA Savokette républicaine, y>^v Laùeiietle , si 
l'usale des députés ignorans et de ceux qui se proposent de traliir 
la patrie, in-8 % fin de 1792 et 1793, — 18 numéros. 

Ep. Oh ! je lespoursuivrai , les coquins ! 

« Oli! ma foi , je n'y tiens plus! c'est se jouer bien indigne- 

T> ment de notre créduìilé. L'arniée de Dumouricr qui a cliassé 

» 11 000 bommes de six villages, étalt donc invisible? Je n'ai ja- 

» mais connu cette manière de faire la guerre. Ciloyens , rap- 

7) pelez-vous les conférences qu'il a eues avec le roi de Prusse. 

•t, Le gueux ne s'enfonce dans le pays ennemi , et il ne laisse au- 

» cune garnison derrière lui, que pour mettre notre armee entre 

)) deux ieux, et après sa destruction totale, donner l'aisance aux 

» troupes étrangères de fondre sur Paris, où les discussions oc- 
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» casi onnées pai' la famine et l'enlèvement da Roi les appelleront 
» après ce coup afFreux. » 

JOURNAL or. LA SociÉTÉ de la Morale clire'tienne , ìn-8o. 
Commence le i^ avril 1823 j il continue, et est à son ii^v. , 

y4 nuniéros 8 cart. 

( Bureau , rue Taranne, n° 12. ) 

Tome 5, — n° 27 , — • page i3i. 
DiscouRS d'ouverture dh: la (^uatrième assemble'e geue'rale 

DE LA SOGlÉTÉ. 

« Vous ne l'ignorez pas , Messieurs ; dès l'instant de sa forma* 
» tion, notre société s'est vue en butte a des attaques assez vives. 
» On l'a tour à tour dénonce'e à l'op'nion et signalée à l'autorité, 
» sous des traits auxqueis il serait difficile de la reconnaìtre. 

w Heureuseinent notre défense est facile. 

» La socie'té de la morale chrétienne compre dans son sein des 
» chrétiens qui appartiennent à diverses communions. Si c'est là 
>> un tort, c'est le tort de la Francej c'est le tort de nos assem- 
» ble'es législatives; c'est le tort de nos administratious, de toutes 
» nos réunions politiques ou civiles , scientifiques et litléraires. 
» La charte , en consacrant la liberté des culles , a reconnu en 
» fait , a pose en principe , qu'on peut étre divises de croyance 
» sur les plus graves et les plus délicates de toutes les questions ^ 
» et pourtant s'estimer, se chérir, vivre en frères, niarcher ea 
» cette vie vers un but commun. 

» A la vérlté , le but , en ce cas, doit étre place en dehors du 
» domaine de la théologie et de la contreverse. 

w Mais , quel est le notre ? 

y> Soulager l'infortune avec discernement et mesure j répandie 

w dans les classes inférieures de la socie'té des enseignemens pra- ' 

» tiques, propres à leur servir de règie dans la conduite dt la 

» viej éclairer le pauvre sur les biens qui sont à sa porte'e, sur 

» les dangers qui l'as^iégent à chaque pas ; seconder les instita- 

w tions établies. dans le grand oeuvre de la suppression du crime 

)) et du vice; tournei* au bien les jeunes talens; les exciter à 

» considérer les questions les plus élevées de la politique, de la 

» philosophie, de la législation, dans leurs rapports avec la di- 

» guité morale de l'homme , avec le développement des vertus 

» dont Dieu a luis le germe dans son coeur. 
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« Ce but rst picux , qui en doute? Tout ce qui est pur est 
»5 pieux. ZSéalinioins il est tic ce monde j il n'a lien que d'iiu- 
» main et de teiiiporel. 

■>■> ]\ous eussions pu nous intituìer, Socic'lé philaìitropiriue ; 
7> nous eussions pu nous boiner à parler à nos concitoyens , au 
» noni de la raison, du bon sens vulgaire, de Fiutcrét bien en- 
3J lendu; et dès lors, selon tonte apparence, nous n'aurions tiouvé 
» que des approbateurs. 

» Mais la société s'est placée solenncllenient sous l'invocation 
5> de l'È vangile^ elle s'est impose pour règie de puisec constam- 
3> ment ics préceptes qu'elle enseignc dans le livre divinj de se 
» pénétrer de l'esprit qui les a dictés , d'en étendre l'iidluence , 
» autant que le pi^imet ìinfirmité bumaine. 

)5 Qui le croirait? voilà son crime, » 

JOUIvJNAL DE LA SociÉTÉ de 1789 (par MM. Cundorcet , D«- 
pont de ISemours , Pasloret , GrouvcUe , Andì-é Chénier et au- 
tres) , in-8". 

Du5juinau i5 septcmbre 1790, i5nunieros. . . i voi. 
N'^ 3, i9Juin 1790, page 1". 

« Des liomtnes qui réunissent un patriolisme ardent à des lu- 
5) niicres bornées , ne veulent craindre pour leur libertt- que le 
j> ijouvoir des Rols et les attentats de Icurs ministres. Gomme 
« ils n'ont vu l'esprit de tyrannie se dcvelopper que sous cette 
» forme, ils supposent qu'elle doit le recéler toujours , et ils 
» l'v poursuivent encore lorsqu'il n'y est plus. Ils sont secondes 
» par d'autres qui, confondant les cboses les plus opposées , je 
» veux dire des passions et des principes , prennent ieur ressen- 
» timent conlre quelques tyians pour une baine generale de la 
3) tvrannle. 

V ]\!a';s ceux qui ont consulte sans partlalite' Texperience et 
31 k'ur raison , savent que l'esprit de tyrannie n'est pas exclu- 
3) sivement attaché à tels bomines ou à telles places , et qu'il. 
33 respire dans le caractère de tous; qu'indestructible par sa na- 
33 ture , il e.'.t infìni dans ses ressources ; qu'on ne peut le con- 
3) traindre à disparaìtre , mais seulement à se déguiser; que s'il 
33 ne peut plus se couvrir d'un diademe, il prenci le l'roc d'un 
3) moine ou le sabre d'un janissaire, ou la robe d'un magistrata 
3) et (|ue Riclielieu , place eu d'auties circonstarues , aurait éié 
33 un s^copliante, et ne serait pas moins devenu un oppres- 
)» senr. )> 

Ce Journal est très-rare. 
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JOURNAL DE LA SociÉTii des Amis de la Constitution monar- 
cliique, in 8°. 

Dii 18 décembre 1790 aii 18 juin 1791. — 27 liv. ... 3 cavt, 

J'ai vu payei- ce Journal i5o fr. 

On lit dans le prospectus. 

« La Société des Amis de la Constitution monarcliique a des. 
3> piincipes invariables, et ne se découragera pas. 

» Le luonientoù se sont nianifestées des opinions dangereases 

5> pour l'autorité légitliue du Uoi et la Constitution monaichique 

» décietée par l'Assemblee nationale, a été celui de sa naissance. 

33 Des eiìorts constans pour la propagation des bons principe?, et 

» l'étcdìlissement d'une correspondance suivie avec un grand 

» nonibre de citoyens , amis de l'ordre et de la liberté , ont été 

» ses premiers travaux. 

» Aussi loiu des préjugés de l'ancien regime que des passions 
« des novateurs, la devise de ses meinbres est: liberlé et fidcììLé. 

» Ils regardent comme la loi des Francais la constitution par 
» laquelle il est établi que : 

Ti Le Gnuvernenieìit francais est nionarchiqiie ; qu'il n'y a 
» pas cri France. d'^autorite siipe'rieure à la loi; que ie Roi ne rè- 
3j gne que par elle ; que ce n'esL quen verta des lois qu'il peut 
» ejciger l'obéissance / 

» La constitution par laquelle 

3J L'Assemblee nationale a reconnu el de'clare! comme points 
y) Jondamentaux de la monarchie , que la personnc du Roi est 
» inviolable et sacrc'e , que le Iróne est indi\'isible, et que la con- 
3), ronne est hérédilaire dans la race regnante , de male en mede, 
3) par ordre de primogeniture y. à Ccxclusion absoluc des Janmes 
3) et de leur descendancc. 

■>■> S'il se trouvait des déci^ls dont les dispositions semblassent 
33 Qontraires à l'iutel-ét public , c'est des seuls moyens légaux et 
33 constitutionnels que la hocicté pense qu'il en taut attendre et 
3) obtenir la rélurmation. 

33 La société voit avec une profonde indignalion , et repous- 
33 sera avec une constance imperlurbable, les efìorts que l'on fait 
33 depuis long-temps pour anéantir la monarchie. 

33 La société s'altacliera à tomlKittre les (Ci'ivains inccndiaires , 
■>■> et les liomnic's plus coupables qu'eux, dont ils sont les ius- 
3) trumens. ■» 
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JOURNAL DE LA SociÉTE dcs Amis de la Constitution séante à 
Versailles, iii-8°, — 1791- 

N» 3, — i5 mai. 

« Les grilles des entrées de Versailles n'ont point e'té posées 
y> pour la siireté de la ville , mais pour assuver la perception des 
» impòts. Ils n'existent plus, ces impòts, ils sont heiueusement 
» détruits , et il u'en doit plus reparaìtre sous cetle forme hi- 
» deuse. 

» Personne n'ignore que beé^ucoup de villes importantes de 
» l'intérieur du royaume n'ont point deporles, et que tous les 
» bourgs et villages soat dans le inéme cas. 

« Ce n'est c\ne depuis Vannée 174^» epoque de l'établissement 
« des dioits d'entrtes à Versailles, que le gouvernement en a fait 
» poser: àvant ce temps, cette ville etait dans la classe des bourgs 
y> et villages. Il serait profondément ridicule, qu'après avoir pris 
y> la sage précaution de faire eniever les grilles , la inunici- 
» palité les iìt replacer sans molils. Paris ne fait pas replacer les 
» siennes. 

« Rien n'annoncera mieux un peuple libi-e , que des villes ou- 
» vertes de tous còte's. La garde nationale , voilà nos véritables 
» reinpaiis ; tels étaient ceux de Lacedemone; ils seront inexpu- 
» gnables , puisqu'ils cut pour base l'amour de la patrie et de 
» la liberté. » 

JOURNAL DE LA SociÉTÉ des Amis de la Liberté et de l'Egalité 
séante à Bruxelles, par Chdtaignier, in-S", 1792 et 1793. 1 cart. 

JOURNAL DE LA SociÉTÉ populaire des Amis de la Constitution 
établie à Lyon, club centrai, in-S", — 1792. 

JOURNAL DE LA SociÉTÉ populaire et républicaine des arts , 
séante au Louvre, par Détournelle , in-80, 1793, 6 liv. . 1 v. 

JOURNAL DE LA Vente des Domaines nationaux , in-S». 

Commence le 19 octobre 1790, fìnit le 4 octobre 1792. — 
aoSn"'. • 3 cart. 

JOUPiNAL DE LA VÉRiTÉ, in 8°, 1792, — 68 numérosj finit au 10 
aoùt 1 cart. 

No 66, pag. i'-^ 

« Nous sommes a. la fin d'un siècle bien orageux. La moitié des 
V) Francais se dispose à égorger l'autre, sous prétexte de conserver 
» sa liberté. Hoa ne veut point s'apercevoir que l'anarchie 



» conduit la nation à subir les lois de l'esclavage. Plus noiis nous 
» detruirons, plus nous augmenteioiis la force de nos ennemisj 
« plus nous coninietrons d'actes d'inhunianité, plus nous donnerons 
» l'exeniple d'une barbarie dont on nous l'era ressentir les funestes 
» repre'sallles; ces actes atroces nous aliéneront l'estime des peu- 
» ples de l'Europe, qui penseront, avec juste raison, que nous ne 
» sonimes pas dignes de cette liberté que nous voulons dcl'endre. » 

JOURNAL DE LA Ville , par Luche t , in-S". 

Du i<=r aoùt au 3o septeinbre 1789, — 63 n<" ... 1 voi. 

Continue in-4°; du i*'' au 8 octobre 1789,- — 8 n°*. 

JOURNAL DE LA Ville et des Provinces , cu le Modera teur, 
par M. de FonLanes , in-4°. 

Commence le i<^r octobre 1789. 

Sous ce titre , 9-2 n"s ; finissant le 3i décembre. 

Du I" janvier au 17 avril 1790 , le Modcrateur. 

Le 18 avril , s'intitule le Spectateurnational et le Modérateur, 
par Channois. 

Finit le 10 aoùt 1792 5 voi. 

Ep. Dei , Palrìoe et Regi. 

10 Novembre 1791, pag. x^ni. 

« La Constitution existe à peine, et déjà mille gens se fàclient 

■o contre elle, parce qu'il y a encore beaucoup d'abus. D'un excès 

» dans l'autre , voilà comme on marcbe toujours dans nolre 

55 pauvre France. Eli ! quand la Constitution serait reconnue ex- 

» celiente, il serait possible c|ue ces abus subsistàssent. Toutes 

M les opinlous exage'rées viennent de ce qu'on a perpétuellement 

■a confondu les abus avec les clioses. La revolution n'a eu lieu 

53 que parce que les abus avaient tellement pris la place du gou- 

» vernement, qu'on les a pris pour le gouvernement. Les nie'- 

» contens d'aujourd'hui n'abborreut la Constitution , que parce 

3j qu'ils regardent l'anarchie re'sultant de sa non exe'cation conune 

M la Constitution elle-niénie. » 

JOURNAL DE LoNDRES , de'dié à l'Assemblée naticnale , par 
M.Serres de la Tour, ancien rédacteur du Courrier de l'Eu- 
rope, iu-4° , septembre 1789. 

Ep. Fous ne vonlez dono, Mesdeiirs , entendiv que des 
cìioses c/gre'ciòles ? 
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Le Pio?nectus commence ainsi : 

a Je ne juis quehpnir Ics destinées qui ?enib1ent m'avoir sue- 
«cessiveiiit'iit appelé à celcbier les re'volutions éclatantes qui 
V rendi Olii le «iècle art nel si intéressant aux yeiix de la poste'rité. 
TI Lorstju V"n 1776 je puiiliai le Cotirri'er de l'Europe , en retra- 
3) r;iiif i.» mirtlie des giaiids évciieniens (jui décidèreiit Findr- 
» peudtnce de l'Ainérique septentrionale , je ne soupcoiinais 
» jias <j!ie']f pn'parais ceiix qui assuient aujourd'liui l'aflVan- 
5> chissi-iiieiit d'iui peiiple plus cousid(n'al)le, plus puissant, iiifi- 
» niiucnt plus opprime, plus à plaiudre. w 

JOLR^ACde Lot et Garonne , in-4°, — 1816. . '. i cait. 

JOLR]N\L DE Louis XYI et de son peuple, cu le Defenseur 
de l'autel , du tiòue et de la patrie, in- 12. 

Coiumence en 1790, jusqu'àlafin de l'Assemblee constituante^ 
i3o n"* , — 5 voi. 

Assemblée legislative, jusqu'au 10 aoùt 179"?-^ — 4 ^*'^' 

En tout • . 9 voi. 

Le 9*", arrété le 10 aoùt , est reste incomplet. 

Panni les cpigraphes, que Tauteur change souvent, je cite le& 

suivantes: 

G toi , soldi ! ù toi, qui rends le jour au monde, 
Que ne l'as-tu laissé dans une nuit profonde ? 
A de si noiis forfait?: priHos-tu tes rayons? 
Et peux-tu, sans horreur, voir ce que nous voyons ! 



Kos lois {nodus omnium vcrilas), notre Roi, 



Un seuI Dieu , un seul Roi. 



Gui , nous jurons ici, pour nous, pour tous nos frères. 
De létalilir Joas au trùne de ses pères ; 
De ne puser'le fer eutre nos mains remls, 
Qu'aprLS l'avoir vtngé de tous ses euueniisl 

A'oici ronimerit on rcnd compte dans le Journal des séances de l'^Assera- 
blée coDStiluautc : 

N"s IO et 11 du toni. 1^^. 

« (Manège). Le pre'sident Alexandre Lameth annonce que 
* le sciutin lui a donne pour successeur M. PeViion de Fille- 
» ne uve , camme lui membre du còte gauche ou sinistre. 

» La séance du 5 décenibre s'est ouverte par les compiimene 
» usités de re.x-prcsideat et du nouveaii. 
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w Sur le rapport'de M. de Fermont , au nom du comité d*arié^ 
w nation ( ou de la folle ) , l'Assemblée a décide qu'il ne sera 
» exigé que i5 sols pour renregistrenient des actes conccrnant 
» l'acquisitiou des biens prélendus nationaux. 

)) La laison de l'usuipateur veut qu'il fasse quelques sacrifices 
» pour faiie supporter ses usurpatious. » 

N' 24 du niéme tome. 

« Le plus grand nombre des curés et vicaires de Paris ont 
« préféré le sacrifice de leur fortune , à la lionte d'un serment 
y> coutraire a la religion , à l'église et à leur conscicnce. La plu- 
» part des égliscs se trouvent donc absolument sans pasteurs. » 

K'» 3o et 3i , t. 2^ 

AdBESSE AUX PAROlSSIETfS DE SaIKT-SuLPICE. 

« Ti"Oupeau fidèle , que la plus irréligieuse et la plus liorrible 
y) violence a prive de votre pasteur légitime , jusqu'ici vous n'a- 
» vez pu élever la voix pour vous piaindre. En vain un autre 
» aura-t-il été proclamé a sa place. Attendcz à sa prise de posses- 
>) Sion le hicbe qui oserà prétendre lui succèder. 



)) Rejetez-la donc loin de vous, cette élection, je vous en conjure 
V) au noin de la religion, de l'église et de votre salut , que vous 
» devez opérer avec crainte et tremblement; rejetez-la comme 
» un acte outrageant lajustice divine et humaine. 

« Retenez-le donc (votre ancien pasteur); fortsde l'obéissance 

y) que vous avez jurée à l'église , au pasteur quelle vous a don- 

» né, formez une opposition vigoureuse, irrésistible à la spolia- 

» tion, à son remplacement illégal et impie; conservez-le , ne 

» vous séparez pas plus de lui qu'il ne veut étie séparé de vous. 

» Attachez-vous à lui comme des enfans incapables de vivre sans 

» leur pére, Vous le devez à la gioire de Dieu , à la votre et à la 

» loi naturelle, qui vous fìiit un devoir de secouer le jougliOH- 

» teux de la tyrannie. » 

Tome 8* , page 200. 

i8 avril 1792. 

a La nouvelle politique est de renouveler très-incessamment 
» tout le corps diplomatique francais. Elle n'cst pas si sotte, celle 
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i> politique <le Louis XVI ; le bon Roi veut blen , puisqu'on l'y 
« lòrce, livrer le gouveinemeat du royaume à toute la jacobi- 
ìi iiaille ; on A'erra bientòt qiie la jacobiiiaille t>lle-mème s'élévera 
» coiitre les ministres et les iliploiiiates jacobins ; c'est là où l'at- 
» tend notie Roi , qui, nialgré sa faiblesse extréme, n'est pas un 
w set j alors S. M. pourra dire à la jacobinaille : ]'avais des iiii- 
y> nistres et diploniates de mou clioix, ils ne vous ont pas più ; 
» j'ai consenti à essayer de ceux que vous m'aviez désignés ; ils 
>) ne vous plaisent pas non plus. De là j'ai le droit de conclure 
)> que vous ne savez ni ce que vous dites ni ce que vous faites; 
)) et je puis ajouter que la constiiution que j'essaye depuis 18 
« niois n'est rien moins que celle qui convient à la prospérité 
» et à la tranquillile de nion royaume. Qu'aura-t-on à répondre à 
» Louis XYI ? » 

Le Journal de Louis XVI et de son penjile est pour ainsl dire introuvable, 

JOURNAL DK Lvow, ou le Moiiileurdudt'partementduRliòne, 
par CairiL'i-, in-4" , — i^(y2et i"\p- .<.... l cart. 

rV" du [) j.'invier 1 ^93. 

Club des Femmes seant a J^yon , en trésence des coeps adminis- 

TRiriFS. 

Séance du 3o decembre 1792. 

« La citoyenne presidente a ouvert la séance en la manière ac- 
» coutiimée. Lue des citoyennes a demandé c|ue la séance coni- 
)) menr'il par l'ìiymae des AJavseiilais. Le jeune ciioven Mailre 
» et la jeune citoyenne Charlou l'ont chanté, ac<onipagnés de 
)) la musioue et de la Société en clioeur. L'arrivée des trois corns 
» administratifs a été aunoncée au son de Ja musiquej ds out 
w ])vJs place à còte de la presidente^ revètus de leurs marques 
» distinctives. 

» La citoyenne Charton , presidente, leur a adressé un dis- 
y) cours où elle a peint à quel point leuis places les obiigent 
» de s'occuper du bonlieur de leurs couìpatnotes. 

» La citoyenne Charpine a pris la parole , et a démontré aux 
» magistrats du peuplecombien il était urgent d'engager l'Eveque 
y> Lamouretle à l'aire un nouveau. catécliisiue où les enlans 
n puissent connaitre la grandeur de l'Étre Suprème et les prin- 
y> cipes du vrai Républicain. 

n La citoyenne Macliezot a adressé aux magistrats du peupìe 
» un discouis dans lequel , après avoir attive tuate lear atlentioa 
» sur cette grande cité, elle leur proniet au noni de l'assemblée, 



*- 
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» à la fin deleurs fonctlons, la récompense des vrais républicains, 
3J la gioire cTavoir hien inerite de la Patrie. 

» La jeune ritoyenne Robin est niontée à la tribune, et a re- 
» cité le chapitre y du Coutrat social de /. /, Rousseau, Ics 
» droits de l'iiomine et une prière pati'iotique. 

3) La jeune citojenne Charpine a lécite les droits de l'honinic 
» et le catécliisme de la re'publique. 

• •«•••••••••■*••« 

» On a fait la distributiou des prix. 



» Le jeune citoyen Chaine a fait le serment de ne se servir 
T> du sabre dont il venait d'étre decoré , que pour rcnverser les 
» enneinis de la patrie et de la république. 

fl Par un arrété de la Société , homologué par le conseil géné- 
« vai de la coniniune, une cueillette de plus de looo fr., destinée 
» à un achat de piques, a éte distribuée aux femuies dont les 
» maris sont aux frontières. )j 

JOURNAL DE Marseille, par Ferréol-Beaujard , in-8° 

JOURNAL DE Marseille et du département des Bouclies-du- 
Rhòne, in-4''; 18 16. 

JOURNAL DE Marseille et des Bouclies-du-Rliòne; — puis 
Journal de la Mediterranée et des Bouclies-du-Rliòne , in-folio j 
1822. 

JOURNAL DE Nantes et de la Loire-Infe'rieure. 

in-4% 1814. ) ^ j ^^^j^ 

ìn-l°, 1822611823. /• • • • 

JOURNAL DE NisMES, in-8°. 
JOURNAL, ou Annales de Normandie. 

Du i*"' janvier au 3i de'cembre 1790, in-4'*. . » 2 cart. 
Au n° ^3, Journal de Normandie ou de Rouen et du départc- 
ment de la Seine-Liféricure. 

JOURNAL DE Paris , in-4'' et m-i\ 

Coniuience le 1" janvier 1777. 

Redige depuis son origine jusqu'à la fin d'avril 17R9 , par 
MM. d'Ussieax, Sautereau et Corencez. 

Depuis le 1*' mai 1789 jusqu'à la fin de 1790 , par MM. D. J. 
Garat, Condorcet et lìegnaud de Saint-Jean-d'Angelj\ 
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Df puis 1 793 , par MM. Roederer, Viflclerque, Callaìs, Fah. 
Pilletle , Liugay, Be'naùen , Ourry , Dusaulchoy, Auberl de 
f^itry, BelmoncU et autres. 

Petit in-4'' , du i'^'^ janvier 1777 au 3i septembre 1811. 90 voi. 

In-f° , du i""" ocfobre 181 1 au mois de juin 1827, epoque où il 
a cesse' de paraìtre 32 voi. 

Repris sous letitre de Noiiveau Journal de Paris , le i*"^ aoùt 
1827 (non politique jusqu'au i5 aoùt i8a8). . . . i^VQÌ. 
( Leon Pitlet, Rédacteur en chef ) 
Continue. — Bureau rue Montmavtie, n° 11 3. 

i^' VoLrML DE 1790, p. 722. 
Assemblée nationale, Séance du 26 j-etin., 

« Depuis que la protesta tion d'un certain nombre demembres 
» de l'Assenibli'c nation.ile conlre quelques-uns de ses décrets a 
« ('té iuiprimóe ctrépaiiduo dans tous Ics départeniens, il n'arrive 
« plus d'adresses a l'Assemblee , qui ne soicirt remplies de pro- 
)' testations contre celle dont on a rempli la France. C'est de tout 
)> tciiips qu'on a repiocbé aux bomnies libres de faire peu de cas 
>» des niénaj^emens de la politesse , et de connaitre plus l'energie 
)) que la niesure des expressions. Wous ne voulons ni justifier ni 
» blamer la véhénience de celle de plusieurs advessesj mais ne 
>i peut-ou pas observer que la protestation contre laquelle on 
« s'élève de toutes parts s'adressait sans doute aux Franrais de 
)> toutes les parties de l'empire , pour en appeler à eux , pour in- 
)i terroger et pour diriger leurs opmions ; et cpi'il n'est pas e'ton- 
r> nant que des hommes cpii sont interrogés répondent? Ne peu,t- 
)) on pas ajouter qu'il ne fa ut pas étre surpris si des peuples pJ- 
» nétrés de reconnaissance pour les décrets de 1 Assembli-e 
y> nationale, n'entendent pas avec beaucoupde mode'ration cen,x 
y> qui attaquent dans leur esprit ces décrets qu'ils bénissenl ? 
>' Quand l'opinion publique a été interpelée , il faut bien qu'elle 
» se fasse entendre. D'un autre coté, il n'y a pas d'bommes que 
» le ciel ait doués d'assez de patience pour entendre tranquillc- 
» ment trois ou quatre fois la semaine, pendant deux ou trois 
» mois, des imprécations répétées contre leurs opinions et leurs 
» sentimens. La patience des signataires de la protestation , mise 
y> à de si nombreuses et de si rudes épreuves , avait déjà echappé 
y» plus d'une foisj hier au soir leurs plaintes ont été extrémcs., 
» à l'instant où une députation du dé])artement de Versailles a 
» prononcé, contre cetle protestation malricureuscmcnt trop ce- 
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» lèLro , le hl;ìine qu'ellc lui a pam mc'viter. Tandis que la palle 
» letentir.sait d'ap|jlauil!ssein('iis <riiii coté, de cnsd'iiidii^uiìtiou 
» de Taulro, M. Malouet , qui u'est pourtant pas du nouibre des 
» signalaires, a deniandé la paiole pour l'aiie une moUon coii- 
» tre les lectures continuelles de ces adresses j mais il n'a pu se 
» l'aire enteudie. » 

IN" du 17 février 1824. 

K Le pi'eniiev mot du manifeste publié par le Moniteur était 
» d'un boti augure: C Opposition, disait-il , a use de tous ses 
>j moyeris. On en vieni donc enfln à nommer les cboses par leur 
V noni , et à ne plus appeler Factìon la masse des lionimes (lui 
y> s'opposentà un systènie dominaiit,et à ne plus trailer de Coin- 
3j plot l'expression legale de leùr pensée, he xnoX. d Opposi ti on a 
5) reniplacé celui de Cornile' direcLcur ; c'est déjà un grand pas de 
» fliit 5 bientòl saiis doute les nonis de /rtcoim.v , d Eiiìieiais da 
« Rai ei de Re\'olutionnaires disparaìtront aussi du dictionnaire 
» mìnistériel j nous le souliaitons; et après avoir eu l'honneur 
» d'ètre reconnu conime une Opposilion legale , il ne resterà 
» plus au parti constitutionnel qu'à soubaiter que la majorité 
» dans les cbambres soit dirigée par un Dliaistiic responsable. 
y> De ce jour seiileinent nous entrerons dans les voies du gouver- 
■» neinent représentatif. » 

JOURNAL DE Perlet. 

Voy. Assemblee nalionalc , Corps adminìstratifs, etc. 

JOURNAL DE Perpignan et des Pyrénées-Orientales , in 8", — 

l8:>3. 

JOURNAL DE PiTT et Cobnurg, ou l'Anglais à Paris, in-4''5 i5 
fiimaire an 5 , premier et seul numero. 

Ep. Delenda Carthago. 

Page 2. 

PlTT A COBOUIIG. 

« Cependant, raillerie a part , s'il nous était possible, moii 
» (licr Coiiourg , comme je n'en désespere pas, de rétablir ea 
). Francc 43,000 comitcs révolulionnaires, seideinenl dcu\ giiillo- 
jj liues par départenicnt et deux tribunaux révoìutionnaiies j de 
» r(>donner un pouvoir magique aux (-pitliètes de niodérés , de 
>') jiretres réfractaires, d'aristocrates, de suspects , d'ondormeurs, 
■)■, d'agens de Pitt et Cobourg; «l'eiivoyer, revétus des j)ouvoirs 
« l\u. penpie souverain , Frérou à Mai icille et à Toulon , Lejeuuc 
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3) a Bordeaux, Amai* dans la Vendée ; et, pour ne rien ou- 

>j blier, des coininissaires e'nergiques aux ìles de France et de 
j) Bouibon, alors iious irions vite eiibcsogne, et Carthage ne 
)) serait bientòt plus. » 

JOUIITVAL DE RÉCLA.MAT10NS, par ZaZi^e, in-8°, janvier 1790, 
— Prospettus et numero i. 

JOLTijXAL DE RouEN, in-4°, i8i4 — 1816. . . . I cart. 

JOURNAL DE RouEN etdu de'pai-tement de la Seine-Life'rieuve, 

in-fo'jo , 1822 et 1823 1 cart. 

JOURjXAL DE RouTE, in-8 , janvier 1789, — 3 nume'ros (af- 
faires de Bretagne). 

JOURNAL DE Savoie, in-8'', —.1816. 

JOURjXAL de Se.ke-et-Oise, in-folio, 1823. 

JOUPirsAL DE SvLEAu, in-8 , 12 nuniéros et 1*' n'du 2* abon- 
nenient , in-8', 1791 et 1792. 

Il f.mt faire preceder ces i3 numéros d'une brochure intitulée: 
le R(Wil (le M. Suleau , servant de prospectus, et d'une intro- 
duction de 32 pages 3 cart. 

On joint au Journal , 

1° Literrogatoire de M. Suleau^ 

2° Conspiration de M. Suleau j 

3° Les Pasques de M. Suleau; 

4"^ Lettres de M. Suleau à M. Aeker; 

5° Voyage en l'air; 

C*» Second Réveil de M. Suleau. 

Ep. du numero 3. 

Vous allnmez unfeu qui ne pour/'a s'éteindre ; 

Craints de tout l'unh'ers, il vous faudra tout craindrct 

Je cite le début de ce n" 5, comma l'article le plus modéré qui m'ait étó 
possible de clioisir. 

« Quand cesseront-ils de soufìfler le ravage et la peste, ces 

)) Iiommes impunément audacicux et criminels , qu'un peuple 

j) imbecille poursuit encore de ses stupides affections, lorsque Jes 

j) anathémes et toutes les vengeances menacent Jeurs tetes cou- 

» pables ! Insolens usurpateui s , laches tyrans ! vous vivez en- 

D) core, et cet empire n'est plus ! vous vivez! et des millions 

>j d'hojumes, victimes de vos fureurs , expirent dans les hor- 

ì> reurs de la misere et Ju désespoir ! Souiilés de forfaits , il ne 
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« tous en rflstaìt plus qu'iin à cominettre; et vous t'avez com- 
3) mis , pnrce quo vous avez besoiii <iu crime, coinme les tvrans 
« ont soiF dii saiig; vous l'avez comiuis, parco que vous étiezncs 
)) pour les engendrer tous. 

); Mise'rables! vous osez vous eriger en legislateurs, lorsque 
» vous n'étes que des bourreaux. Yous faites parade d'hunianité, 
» lorsque le ineurtre et la destruction vous précèdent. \ouspré- 
V tendez gouverner les peuples avec le sceptre de la philosophie, 
):> lorsqu'il est démontré que la philosopliie ne peut et ne doit 
« f'ormer aucune alliance avec la politique ! 

« Vous, legislateurs ! Ab ! croyez-nìoi, croyez-en la voix de l'u- 
» nivers entier: vous n'étes que de plats cbarlatans , faits tout aii 
)> plus pour repicsenter devant une grossière populace. Empi- 
ii riques de carrefours , vendez à cette credule populace vos dro- 
» guesempoisonnées; mais gardez-vous de les proposer aux Amé- 
» ricains (i) : celui que vous cbargeriez de les j colpoi'ter paio- 
>5 rait de tout son sang cette imprudente tentativo. Défendez- 
» vous également de l'espoir ridicule de mettre en défaut leur 
>' prévoyancejils ne vous écouteront point, pour s'épargner l'en- 
55 nui de votre dégoùtante niétapbysique; il ne vous écouteront 
>' pas , pour vous épargner la bonteuse répétition des mensonges, 
>5 des absurdités , des inepties sans nombre , à la faveur desquels 
*5 vous en avez impose à une niultitude ignorante. » 

JOURNAL DE TARN-et-GAEONNE, in-4», i8i4et i8i6. 

JOURNAL DE TouLousE , in-4°, ^1814. 

JOURNAL DE Vaucluse. 

JOUR]\AL DE Versailles , par Regnaud de Saint- Jean-d^ An- 
ge! y, in- 40. 

Du 6 juin 1789 au 3i de'cembre 1790 ^\o\. 

Ep. In melìus lex innovai regnum. 

Comnience avec les Etats-Généraux. 

Les premières séancfs, qu'on ne trouvp ailleurs qu'en analyse très-siiccinctt , 
y sont présentées avec détail et exactitude. 

JOURNAL DES Amis , par Claude Fauchet , évéque du Calva- 
dos , in -8% 

Du premier janvlerau 1 5 juln 1793,' — i8 liv. . . 2 voi. 

(i) 11 s'agit de la discussion ouverle à l'Assemblée coiistituaule su» l'ctaì 
eivil des gend de cuuleur. 
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Ce Journal, très-rare, a commencé au moment de la lutfe lerrible engagé* 
entre le parti de la Gironde et celui qui a trioniphé le ji mai ijf/S. 

Oa y tiouve des renseignemens précieux poui- l'iiisloire de cette epoque, 
i"' voi. , n'^ , page 289, 16 février 1793. 

« De la POSlTlOJf MORALE DE LA FrATVCE , ET DES DESTIKtES DTJ 
GEKKE HUMAIX. 

•>ì L'ancien monde touclie à son tenne ; il va bientot acliever 
) de se disoudre : un second chaos va preceder la création nou- 
) velie ; il faut que les éléinens de la nature sociale se mélent ^ 
) se couibattent, se confondent , poiu- faire éclore enfìn la sotiété 
) véritable C'est la guene universelle qui va enfanter la paix de 
j l'univeis ; c'est l'entière dissolutioa des moeurs qui va créer la 
) verUi des nations; c'est le malhcur de tous c^ui va nécessiter 
) le bonljeur general. 

11 INous sommes au moment de la crise la plus terrible de l'hii- 
) nianité. J'ai crii que la philosopliie , qui l'a préparée, pourrait 
l'adoucir, et lendre moins douloureux ce seconil enfantement 
de la nature; mais la pliilosopbie , dont l'invocation est sur 
toutes les lèvres, n'a point encore d'empire dans les ames. On 
en sent le besoin partout, on n'en trouve la réalité nulle part. 
) Rien de plus oppose à la pliilosopbie , que ces tètes dominantes 
) et prétendues le'gisìatives , qui n'ont pas ménie les élémens 
) des moeurs et les principes du sens conìiuun. Avec le matéria- 
) lisme, on a la movale des brutes j avec l'irrébgion, on a la dis- 
sociabilité ménie ; avec l'iin'flexion babituelle , on a Timpuis- 
sance de faire des lois stables et de créer un gouvernement; 
avec toutes les passions sans frein , on a tous les maux sans re- 
mède. Ainsi nous toucbons à l'extréniité des clioses hu- 
inaines. 

« Regardez donc , regardez, s'il vous est possible , ces bommes 
)) qui s'appellent amis de la sagesse , et reculez d'Iiorreur : ce 
), sont des niontres d'une violence eftVénée, d'une morale in- 
^, fame; une insatiable fureur de domination les possedè. IIs ont 
)) faim de toutes les tyrannies, et soif de tous les crimes : voilà 
)> les pères de la libeité! Oui, certes , ils l'enfanteront par la né- 
)) cessité où ils auront niis l'Iuimanilé de la produin? , pour exler- 
j) miner ce dernier despotisme de la lict-nce et de l'inquiete, qui 
)) veut largement remplacer tous les despolismes des cours et des 
» suuerstilions. TS'on, doniinateurs cannibales de l'opinion , vous 
)) ne dévorerez pas jusqu'à la racine la raison et la liherté du 
» genie bumainj il verrà bienlòt quo loute cette ogrerie qui k 
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j) porte à s'entre-décliirer et à fouler aux pierls toutes Ics vevlus, 

3) est votie ouvrage • il appellerà la leligiou f'rattrnelle, Tevau- 

•» gilè de regalile, le Diea dcs douces luceurs, au setours de Flm- 

)) inanité aux abois ; elle reziaìtra de ses diibris. Yous screz alors 

5) confondiis par sa inajeste sainle , et Aous inoiurez de son 

)j Ijoulieur. » 

JOUli^AL DES Aaiis de la Constitution , par Clioderlos Lu- 
cius , in- 8". 

Conimeli ce le i^r novembre 1790; fìnitle 20 septembre i^-c)!,— . 
4i liv - '3 voi. 

Ce Journal de la première Société cles Aniis de la Constitution séante d'a- 
bord aux Jacobins , puis aux Feuillaus, contieni les discouis qui ont étè pro- 



noncés dans le sein de la Société , et la conespoadance avec les Societés 
affiliées. 11 oflie aussi des articles reniarquaLles sur les bases de l'ordie 
cial. 

A partir du n" 55 (20 juillet 1791), il donne les séances de la Société scis- 
ìnnaire des Feuillans et la conespoudancedesSociélés affiliées, sur la scissioa 



social 
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€t ses eH'ets, 



11 cesse, depuis la mème epoque, u'ètre redige par Cìioderlos Laclos. 

On le trouve difficilement complet. Les derniers numéros, de 55 à 4i, sont 
ies plus rarcs, et les plus utiles pour l'Liistoire. 

]N«4, pag. 171. 

SÉ AI* CE DU 17 DÉCEMBRE l^QO. 

« DJscours de ?tl. de Laìiarpe. 

)) En montani pour la première fois dans cette tribune , desti - 
» nceàétre l'uu des organesdu patriotisme, si j'ose appeler votie 
)) attention sur la liberte' du tliéatre, ne croyez pas que je me 
» propose tl'occuper à des objets purement Jittéraires des mo- 
» mens que reclameraient avec raisoii des inte'réts d'une toute 
)j autie importaiice. 

j) Mallieur à celui qui ne sentirait pas, depuis le moment où 
)) il a cu le bonbeur de devenir libre , que tous les titres de gioire, 
)) quelsqu'ilssoient,disparaissentdevant ce grand tilre d'iiomme 
j) liì)re et de citoyen ; que tout est petit devant cette grandeur 
)) première de l'iiomine, sans laquelle il 11 'est qii'un ètre dégrade', 
)) un esclave , qui ne peut difì'érer des autres esclaves qu'eii sa- 
5) cbant plus ou moins orner ou adoucir des cliaìnes qui sont 
■>:> toujours un fardeau d'ignominie. 

» D'après ces sentimens, qui ont toujours èté au foiul de mon 
y> cccur (car j'en attestc ines dcrits, j'ai toujours eté libre par 

i5 
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5» le sentiment et la pensée avant de Tetre par la loì ) , voiis poa- 

» vez étre sùrs, Messieurs, que si je vlens mettre sous votre pro- 

M tection le voeu des gens de lettres pour la liberté du tliéatre, c'est 

» que jeme crois digne de vous en parler, non pas en auteuv,mais 

» en citoyeu ; c'est qu'ii ni'est facile de vous faire voir sous coin- 

» bien de rapports très-essentiels cette liberté du tliéatre, la seule 

» qui nous nianque , interesse la chose publiquc ; conibien elle 

» touclie de près à la cause de la liberté (generale ; conime elle se 

» lie de tous còtés aux intéréts du patriotisnie : et quand j'invo- 

» que ces noms sacrés devant les Amis de la Constitution , quandi 

■a je suis prét à déniontrer que ses ennemis sont les nótres, que 

» c'est la liberté publique que l'on veut combattve en efFet en 

» combattant nos justes demandes, puis-je douter que vous ne 

» m'Iionoriez quelques instans d'une attention bienveillante. 



» Remettez-vous devant les yenx l'epoque des fétes de la Fédé- 

y> ration. Pouvons-nous nous dissiniuler qu'à cette epoque mé- 

» niorable, qui semblait devoir écliauffer plus que jamais l'esprit 

» patriotique , on s'apercut au contraire de quelque refroidis- 

» sement? Et à quoi faut-il principaleinent l'imputer? Au choix 

V) insidieux et perfide des pièces donnécs au Théàtre Francais 

» pendant le séjour des fédérés à Paris ; a l'accord de ces pièces 

» avec les insiwuations calomnieuses de l'aristocratie. Quel esty 

» en elFet, le dernier artifice dont elle s'arme contre la révolu- 

» tion? C'est de représenter tous les vrais patriotes comme des 

V mortels ennemis de la royauté, méme legale , et de les rendre 

» odieux, sous ce point de vue , à tous ceux qui ne réfléchissent 

5J pas; de leur faire oublier que les Aniis de la Constitution ne 

» sauraient , sans étre inconséquens et parjuies , se déclarer en- 

» nemis de la royauté qu'eux-niéuies ont reconnue partie inté- 

» grante de cette Constitution qu'ils ont juré de maintenir. 



>5 La liberté et la royauté ont du paraìti-e long-teraps incon- 

» cjliables , parce que la royauté n'était en effet que le despo^ 

» tisme ! Jugez conibien de gens , qui ne sont pas encore faits à 

» cet accord tout nouveau de deux choses qui paraissent si dis- 

» parates ! Comme il est facile de séduire leur raison par des 

» afFections mal entendues ! Et c'est là ce qu'on prétendait faire , 

B en associant aux fétes de la liberté naissante , non pas des ou- 

» vrages propres à en affermir l'esprit, mais des pièces dégoùtantes 

» d'adulation, infectées de servitude^^/e iSzt-g^e ^e Calais, Gastom 
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» et Bayard , Zelmìre ; toutcs Ics tragédies nommées autrefois 
» si ridiculement nationales. 

■n Tel est le palriotisme , telle est la reconnalssance dcs Comé- 
» diens Francais. Et pensez-vous qu'eux seuls eussent pari à ce 
5J choix si bien coiiccrté , si l)ien soutemi? Jugez-en par un seul 
» passage de l'une de ces picccs, auqael oii nienagea des ap- 
» plaudissemens dont le bruit me poursuit encore. 

Dleu dit à tout siijet , qiiand il lui donna Tètre , 
Sers, pour me bien servir, la patrie et ton maitre. 
Sur la terre, à ton Roi j'ai remis mon pouvoir; 
Yivre et mcurir pour lui, c'est ton premier devolr» 

55 Voilà ce que desFrancais, tous bouillans encore des premières 
li ardeurs d'une liberté naissante , out entendu et applaudi ! 

» Je ne crois pas étre suspect d'aucune espèce de fanatisme| 
» invariable dans mes piincipes, je réprouve également, et 1 a- 
y> ristocrate qui liaìt la liberté, et le forcené déniagogue qui la 
j) souille. Je sens tous mes droits d'homme, non pas depuis que 
» l'Assemblée nationale les a déclarés , mais depuis que je me 
» connais : je me souviens en méme temps de mon serment ci- 
» vique , le seul que j'aie prononcé en ma vie , et que je n'ai 
» pas prononcé en vain. Je mépvise les écrivains sans pudeur 
» qui ont oulragé un Roi citoyen ; ils ont oublié ce qu'ils de- 
53 vaient au chef d'un peuple libre; et que, manquer, parmi 
» nous , à la dignité royale , c'est attenter à la majesté nationale. 
n J'aime et je respecte mon Roi dans la personne de Louis XV J 5 
» mais c'est précisément parce qu'il n'est pas inon malliT , et 
5) que , d'après son serment et le mien , je n'ai d'autre maiLie 
» <jue la lei. w 

]\° 35 , page 383. 

CorkespouCakce. 

Société de Colmar, le 1^ juillet. 

K Vous avez contribué avec un succès glorieux à la régénera» 
5) tion de la France ; vous avez fonde une Société d'Amis de la 
51 Constitution , que vous nous avez donnée; vous vous ctes af- 
» fìliés tous les bons citoyens de l'Empire, pour propager et 
» maintenir les principes qui font l'essence de notre liberté. J^a 
» discorde s'est glissée jusque dans son tempie; sa main sacri- 
r> lége en a voulu ébranler les colonnes ; vous n'avez point voulu 
» partager ces profanations , et vous avez cboisi un autre asile, 
» Vous nous invitez à vous y suivre. ISos coeurs se sont ouvcrtft 
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)) à votre volx, parce que c'est la voix de la sagesse et du patrio-^ 
j> tisme. Les vrais Aiuis de la Constitution sont les vòtres. Nouà 
j) le somnies aussi , nous le serous toujours; et la demarclie que 
w vous venez de faire ne peiit que resserrer les lieiis de iiotre 
3) alliance. Ce n'est qu'avec vous que nous avons résolu de coni-; 
)) niuniquer, et cette résolution a été unanime. 

w Recevez, frères et amis, la main que nous vous ofiions , 
)) tandis que nous levons l'autre pouf répe'ter le sennent que 
M nous venons de prononcer devant l'auteì de la patrie, devivre 
)) et de mouri/ pour la deTense de la Constitution. » 

JOLRZnWL des Amis de la Paix et du Bonheur de la Nation , 

iu-B", 1790 (Club de la Reunion). 

Ep. UIjì nullus orcio ibi setnpitemus horror inhahitat. 

JOURNAL DES Akts , de littérature et de commerce. 

Au nuniéro 33 : Journal des Aris , des scicnces et de lilté^ 
raluit. 

Commence le 8 thermidor an 7. 
Jusqu'au n" 533 ( 8 octobre 1807 ) , in-S*. 

Tn-4° du n° 534 ( 16 février 1808) jusqu'au n" 592 ( i4 juia 
1808). 

Reprend le format in-8°, du 16 juin 1808 jusqu'au moisdedé- 
cembre 1809. 

De de'cembre 1809 au i4avril 1810, in-fol. 

Au i5 avril 1810, recomnience une nouvclle serie in-8*. 

Au n" 341, prend le titre de H^ain jaune. 

Fiuit n° 3^9 ( i5 juillet i8i5). 

in-8°. ..... 54 voi.) 

in-4" 2 > . . 57 voi. 

in-fol. ..... I ) 

Jusqu'au i5 avril 1810, redige par MM. dcLavallée^ Ximènes, 
Lacépede et autres. 

Depuisle i5 avril 1810, par MM. Colnet, Ourry, Fenieur et 
autres. 

IS° 379, i5 juillet i8i5, — page 447- 

te Les véritables amis du Roi , les serviteurs fidèles qui on 
3> constannncnt suivi sa fortune , se luontrent en general assez 
)) sages, assez modérésj i!s sentent partaitement que l'oubli du 
)) passe peut mettre fin aux révolutions , et que ce n'est pas eii 
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» rappelant les fautes avec ameitume , en drcssant fles llstes «le- 

>• prosai ption, en exercant des vengeauces, qu'on parviendra à 

^ consolide!- le tvònej ils ont une juste lioneur poiir les sédi- 

» tieux , les agilatcurs , poui' les assassins , quel que soit le mas- 

» que qu'ils empruntent. Quels sont donc ces Lommes duis et 

» impiloyables qui élèvent la voix si ìiaut, qui afTectent un ton 

» si tranchant, qui condainnent avec tant d'assurance , et qui 

» sembleiit vouloir repousser la cle'mence et le pardon ? Vousde- 

» mandez auels sont ces lionimes? Quoi ! leur audace vous en 

y> impose à ce point ! ^'^ous ne les reconnaissez pas ? Vous ne 

» vovez pas qu'ils cherchent à faire oublier leurs ervcurs, leurs 

» fautoc, leurs crinies, en détoiirnant l'attention publicpie, en se 

» cliargeant de fournir des alimens a la baine, des victimes aux 

» rengeances? Mallieureusement pour eux , notre me'moire est 

Ti fìdèle , nous les connaissons tous, nous nous rappelons leurs 

X faits et gestes , et nous pourrons , s'ils nous y fortGnt_, les leur 

» rappeller à cux-niénics , qui les croient oubllés.. 

I Nous dirons à ivi , qui s'cst cnroué le 8 juillet à crier 

» f^ix'e le Roi, sur les boulevards: Il n'y a pas six niois que vous 

» étiez un des enneinis prononcés du gouvernenient royal ; vous 

» en apj>eliez , vors cu annoncJez coinplaisunment la chute 

» procliaine , et vous ne cessates de fronder qu'au moment où 

>' vons con.rùtes Vespoir d'obtenir nn empìoi important. ISous 

» dirons à M , qui décHanie ivec fureur contre le ùespotisfue 

■» du gouvernement imperiai : Yous étiez ì'un des plus cou|)ables 

» agens de ce despotisme ; proconsul insolent dans les pays con- 

» quis , vous y avez fait exécrer le noni francais, et c'est à vous, 

» à vos pareils, que la France est rcdevable en partie des bumi- 

" liations cruelles qu'elle éprouve aujourd'bui. iSous dirons à 

» M , qui depuis quatre jours arbore le drapeavi blaiic h la 

» porte de son hotel et ne preehe que sévérité: \ ous fùtes dcsti- 

" tue pour avoir outré les ordres du tyran dont vous pròniez 

5j alors les vertus ; de son vii agent devenu son ennemi impla- 

» cable, votre rovalisme date de volre d'S.ràce; ce n'est ni la- 

» mour du Roi, ni l'intérét de la patrie qui vous anime; c'est le 

» d.*jiit scul ; et vous déclamcrez avec la nieme violence contre' le 

» gouvernement du meilleur des Rois, si vous n'etes pas place 

y> au gre de l'audMtion cjni a'Ous dévore. TSous dirons à M , 

» qui parie avec un déd*.igneux mepris des membres du dcrnier 

» miuistère : Vous assiégiez leurs anti-cbam'MCS, vous avez n;rn- 

yy die' bassenient leurs faveurs, accepté leurs bietifaifs, cc'Iebré 

3> leurs talens supérieurs et leurs nobies caractères. Nous dirons 

3) à tei n'dacteur qui, dans le Journal rie Paris , viciit nous n-- 

31 galer d'un p:;tbos grotosquement scntijuental sur la jonrnée du 
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7> 8 juUlet: Eh! pour Dieu , gardez le silence; un avocai tei quC 
» vous gate la nieilleuie cause ; mele clepuis la revolution dans 
» toutes les intrigues, attaché à toutes les polices, vénal par ins- 
» tiiici , et veadu par besoin , laissez parler ceux dont la conduite 
» toujours pure garantii la loyauté ; ne souillez point la verta 
3> par vos éloges. INous dirons à tels et tels riinailleurs : Quoi ! 
» des veis , encore des vers , toujours des vers !... IN'e vous don- 
» nez pas tiint de peine j tout le monde connaìt ceux que vous 
j> avez composés pour Buonaparte, pour le Premier Consul, pour 
3> l'Enipereur, contre l'Eni pereur, pour le Roi , contre le lloi , 

» puis encore pour l'Empercur, et puis et puis Vous 

» avez obtenu pour cenoble travail des pensions, des décorations, 
» et par-dessus tout le mi-pris public. Qu'espérez vous gagner k 
» present ? Taisez-vous donc. Enlln, nous dirons à tous: Le Roi 
3) doit et veut rcguer pour le boidieur des Francais, et non pour 
» l'utilité de quelques individusj il doit tout oublier, et ne voir 
» d'ennemis que panni ceux qui font entendre aatour du tròne 
n les accens de la vengeance ou d'une basse adula tion. » 

JOURNAL DES Aris et de la Politique, in-fol.; i8i5. . i cart. 

JOURNAL DES Batimeus civils et des Monuniens des arts , 
in-8°. 

Du 1*^' vendémiaire an 9 au 25 fructidor an 12^ — 420 numé- 
ros .«.7 cart. 

Ep. Soyez plulót macon 

JOURNAL DES Boss et des Mauvais, ou Galerie des person- 
nages remarcjuables qui , depuis la revolution han';alse , se sont 
distingue's dans les Iònctions publiques ou de toute autre ma- 
nière , — in-8". 

JOURNAL DES Campagnes et des Arme'es , in-8° et hi-4°5 ans 4 

JOURNAL DES Campagnes et des Villes , in-4'' , 1817. 

JOURNAL DES Clxjbs ou Sociétés patriotiques , dédiéaux Amis 
de la Constitution , membres des difFerens Clubs de France, iu-8', 
par MM. Leioux et Revol. 

Du 20 novendjie 1790 au 11 septembre 1791 (epoque à la- 
quelle ì\ a élé réuni au Journal ge'néral de l'Europe), 47 hv. 4 ^'« 

N° 44 ' P^o' ^^ ? — ^ septembre 1 791 , 

a Le Roi, dit-on, acceptera la Constitution. Nous n'en dou- 
» tous pasj mais suffit-il quii l'acceptc , quii la jure, qu'H tra- 
» valile ménie de bonue ibi à la faire exécuter? Non, il (aut 
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» qu'ilTaime, qu'il y place son bonlieur et sa gioire; il flmt 

» qii'il s'y attaché léellement. Et pourquoi ne s'y attacherait-il 

5> pas ? Les Rois , répète-t-on souveiit , ii'aiment pas Ics Consti- 

» tutions ; mais celane viendrait-il pascle ce (ju'on est trop appli- 

» quéà leur faire croire queles Constitutions sont dirigées coutre 

» leur autorité ? Cette antipathie ne disparaìtrait-elle pas , si on 

» leur prouvait, au contraire, cpi'uri Roi a plus d'autorité dans 

» un Ét:it constitué que dans un Elat despotique; et celle vérité 

» serait-elle difficile à établir? Certaineuient, pcrsonne ne révo- 

» quera en doute que la condilion du Roi d'Anglelerrc est préfé- 

» rable à celle du Sultan , jouet de tous les caprices de la nuilti- 

» tude , instrument des volontés du sérail, esclave des ordres 

» des janissaires. Certainement la condilion du Roi constitutionnel 

» des Franrais vaudra mieux c{ue la condilion du Roi de Franco 

» et de Navarre , force' de ne'gocier avec des parlemens qu'il liais- 

3» sait, de n'eniployer que des grands r|u'il redoutait. ...» 

JOURNAL DES CoMMUNES , ou les Hoireurs de la proscription, 
in-8°, juillet 1789, — 1 1 u"». 

JOURNAL DES CoANAissANCES usuellcs et pratiques, par MM. 
Darcet , C. Dupiii, Francceur, de Lasteyrie et autres, in-S". 

Com*=^ le 1" avril 1825 ; il est aujourd'h. à son Sa" n". 5 cart. 

( Firmin-Didot , rue Jacob , n" 1^ ). 

JOURNAL DES CouRS publics, de Jurisprudence, d'Histoire et 
Belles-Lelires , par une Société d avocats et d'iioninies de lettres , 
in-8°. 

(Professeurs, MM. Portets , de Cerando , Poncelet, Daiinou, 
Tissot, Lacretelle le jeune, Guizot et Picrrot. 

Commence en décembre 1820. 

1" Année , finit avec décembre 1821 , 10 liv. ... 5 voi. 

2" Année (1822) , 6 liv. 3 voi. 

3" Anne'e ( 1828 ), 6 livr 3 voi. 

JOURNAL DES CouEs publics de la ville de Paris, des Écoles, 
des Académies , des CoUéges royaux et des Sociéte's litléraires , sa- 
vantes et industrielles de la France, par une Sociéte' de profes- 
seurs et de gens de lettres, sous la direction de M. Prosper 
Clialas. 

( Professeurs , MM. Jitssieu , Laugier , Clement , de Cerando, 
Charles Comic ^ Saj-, Blan(/ui , f^illemaìn , Victor Ledere , 
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Daunou, Guizot. Bory de Saint -Vince ut, Diirozoir, Garein de 
Tusay, Andrieax, Charles Dupin, Naudet, Cousin, Gay Lusac 
et GeoJfroySt.-IIilaire. 

Coiniìience le ^ dccembre 1828, 

i*""" Voi., 12 u"'; — aii 3*^ 11° du t. 2*, Coiirs publics de la ville' 
de Paris , etc • 2 cart. 

Ce Journal est aujourd'hni au 9* n" du t. 2*". 

Bureau , rue des Saints-Pères, n° 69. 

JOLUjN'AL des Déeats de la Société dcs Ainis de la Constitu^ 
tion , seaate aux Jacobius, à Paris, in-4". 

Commencé le i*""" juin 1791, fini le 24 frimaire an 2. . . 5 voi. 
Au n° 121: Journal des Udbats et de la Cor/vspondance de la 
Socie'lè , etc. 

]N° 24 l>is pour le 2j' n". 

La Correspondance coimnence après le 11° 126, le 9 janvler 
1792. 

Le i'^'^ voi. finit au n" 120 des Débats, — 3o décembre 1791. 

Le "ì ^ aux n°' 222 des Débats et 71 de la Correspondance, — 
3o juin 1792. 

Le 3", aux u"' 829 des Débats et 1 46 de la Correspondance , — 
3i déccnibre 1792. 

Le 4*^1 «"^ux n°* 44^ ^'^^ Débats et 2i3 de la Correspondance, — 
3o juin 1793. 

Le 5" et dernier, aux n"' 556 des Délxits et 32o de la Correspon- 
dance , — 24 frimaire an 2. 

Les n°' 201 et 229 des Débats ont cliacun G pag.; tous les au- 
tres n'en ont que 4- 

Le n"! 73 de la Correspondance parait nianquer.C'est une erreur 
d'impression ; les dates sont exactement suivies. 

L'ordre numérique de la Correspondance sauté de 228 à 292. 
C'est égalenient une erreur > il n'y a point de lacune dans les 
dates. 

Il y a 2 n'"249 des Débats, sous la date du 16 juillet 1793; ils 
donnent deux séancés différentes. 

J'ai flit, dans ma préface, et je if-pète ici, que le Journal des Débats et 
de la Correspondance des Jacobins<st le plus utile à consullfr pour l'histoire 
de la revolution , et snrtout pour celle du grouvernemenl riA ohitionnaire. Oo 
y trouve nun-seulenient les dcbais qui préparaientet déteniiinaientsouveat 
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Ics décisions des Assemblérs nationalos, cj=ìi provoqiiaient , soiitenaicnt et 
faisaient tiiompher Ips insiinections popiilaires, mais la coi rcspoudance dt; 
la socie té de Paris et des sociétés de tonte la France et de l'Europe. 

On trouve , dans la première qtiinzaine de juillet, Ics débats et disconrs 
sur la fuite du Hoi et son ancstation à Yarennes. Ce sont ces débats et dls- 
roiirs qui ont ameaé la scission par Ics membres fundateuis du Club des 
Feuillans. 

Pouf avoir les débats et la correspondance des Jacobins liiens eniiers , il 
faut , 1° le Journal des Amis de la Constitution , par Choderlos Laclos , dont 
i'ai parie ; ?." les cinq volumes qui font robjet du présent arlicle ; 3" le Joui- 
nal de la iMonlagne, qui a continue à rendre compte des débats et à impri- 
mer la Correspondance des Jacobins, depuis le 24 frimaire an 2 jusqu'à la 
dissolulion de cette Société ; 4°lt'S pièces publiées par la Soeiété elle-mènie, 
dont elle ordonnait l'impression et souvent l'envoi à loules les Sociétés alfi- 
liees ; 5° les pièces publiées par les Sociétés affiliées (voir pour ces deus 
coUections , l'art. Jacobins , 2' division) ; 6" enQn, le Journal des Clubs. 

]\° 311 des Débats. 
19 dccembre 1792. 

SÉANCE DU 17 DliCEMCEE I792. 

« GoTJPTLLKATJ : Je viens voLip f;iirc quclqucs vcflexlons sur la 
» fatale jouniée d'hier. La miiiorité de l'Assemblée Legislative a 
5> sauvé la patrie. Eh bien ! c'est la minorité de la Convention qui 
■>ì doit encore sauver la chose publiqiie [applaudi). Pour opérer 
» le Saint pidilic, il est nécessaire que nous soyons unis. Janiais 
y> l'Assemblée constituante et l'Assemblée legislative n'eurenf nn 
5> bureau plus iufernal que celui que nous avons actuellement à 

)> la Convention La liberté ne perirà pasj quelque mauvaise 

5) que soit la Convention, elle n'anéantira janìais la liberté, car 
3) le peuple saura bien se sauver lui-mème. Si les patriotesavaient 
3> été liier à leur poste , on n'ei*it pas présente contre Egalilé un 
5) décret qui flit fremir tout Paris et qui fera fremir tonte la Ré- 
5' publi(juc. L'galìk; a demandé auj iurd'hui la parole pour expli- 
3) quer ses intentions sur le décret d'hier : il parait que le déciet 
31 sera ra'p^orié (applaudi). 

» Il fautque nous nous serrions deplusenplusautourdelamon- 
>' tagne , et que nous y moinrions ou que nous y sauvions la li- 
» berte......... Que les vrais patriotes se réunissent dtfnc jìOtif dé- 

>) frni\i-e E ga (ile {applaudi) , et que l'on iinprune le cachet de 
3' l'ignominie sur ceux qui ne se rendront pas à leur poste le jour 
» où l'on renouvellera le bureau. 

» Dr.ouET : Que la liberté se couvre d'un voile : la souverai- 
35 neté du peuple a été outragée I les représentans du peuple 
33 n'ont pu parler libremcnt dans le sanctuaire des lois ! Nous 
» avons été oljligés d'ctre cn iusurrcction contre la majorité, 
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>5 nous avons entendu Lanjuìnais nous appeler rojalistes et brì- 
5) gands. C'est avec les laruies aux yeiix que je viens me plaindre 
» ici de cet outrage. 

3) J'e'lèveicilavoix, carsilalibertédupeupleetait exilée, elle se 
S) retirerait ici. Quol ! la faniiile Egnlité auYsìtXe nième sort que 

» celle des où trouverait-elie un asile ! elle n'en pourrait 

35 tiouver nulle part. C'est donc une révoltante injustice que de 
>^ la condamncr à l'exil. » 

]N° 323 , — Deb ATS. 

Se'ance du 19 décembre 1792. 

« Un membre invite Bentabolle à rendre compte des séances- 
» de la Convention. 

« Bektabolle : La scance de la Convention nationale fixait 
» l'attcntion de tous les bons citoyens. On s'attendait au rapport 
» du décret. Thuriot:\ deniandé ce rapport, il a été très-applau- 

» di des patriotes et des tribunes plusieurs députe's se sont 

» permis de dire qu'ils voulaient quitter Paris. Nous leur avons 
» répondu qu'ils pouvaient partir, que la minorité soutiendrait 
» la Képublic|ue et n'abandonnerait jamais le centre de la Répu- 
J> blique , qui est Paris. » 

IN" 3^4 , DÉBATS. 

Séance du 21 décembre 1792. 

<c La Société ariete quelle chassera sur-le-champ tous les jour- 

» nalisles. •>j 

JN" 323 , — DÉBATS. 

Séance du 23 décembre 1792. 

« Un an'eté pris par une Société fraternisante a donne lieu à 
5) une très-grande discussion. Cette Société annonce qu'elle a 
» suspendu un poignard au tableau des droits de l'homme, et 
3J qu'elle a arrété de le plonger dans le sein de ceux qui aspire- 
» raient à la tirannie. 

3) Jlbilte propose , non pas de suspendre un poignard , mais 
« de jurer de poignarder tous ceux qui aspireront à la tirannie 
)) {applaudìssemens Iris-vifs). 

» Toute l'assemblée se lève et jure d'exterminer tous ceux qui 
» aspireront à la tyrannie. •» 
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N"328,— DÉBATS. 

Séance du 26 déceinbre 1792. 

Fabre-d'Eglantine : « Ce n'est pas la défense de Louis que je 
» viens attaquer, mais je viens vous cominunkjuer quelques ré- 
» flexions que lu'a fàit naitre la taiblesse méine de la déi'ense, et 
>5 la scène dont nous avons été lénioins à la Couvenlion ce 
]• matin. 

» D'abord cette de'fense iii'a semblé si faible , qu'il me paraìt 

» évideut quelle a été concertée avec ceux qui ont le plus d'inté- 

» lét à ce que Louis perisse. Remarquez que le delenseur de 

» Louis n'a pas emplojé un seul iustant un moyen qui m'eùt 

V semblé victoiieux , celui de la dénégation des pièces trouvées 

» dans cette armoire secrète du chateau des Tuileries. Ces pièces , 

» trouvées par un seul liomme, recueillies par un seul liomme , 

» examinées par un seul lionmie , ne peuvent-elles pas, à juste 

» titre, étre récusées comme étant environnées d'une multitude 

» de signes de réprobation ? 



» N'en doutez pas , citoyens , ces gens-là veulent la mort de 
p Louis , et la veulent avec ardeurj mais ils veulent rejeter sur 
» les patriotes tout l'odieux que cette mesure pourrait renfer- 
» mer . . )) 

N° 33g , — DÉBATs. 

Séance du i3 janvier 1793. 

MousTiER , Président : « Celui qui n'est pas l'évolutionnaire 

» dans un moment de revolution est un zèro. Il faut que vous 

» ne laissiez pas passer une qucstion sans l'appel nominai: par 

» cette mesure nous ferons connaitre à la République les mern- 

» bres qui ne sont pas à la liauteur de leur mission. La Conven- 

j) (ion nationale sera un cliamp de bataille j si vous montrez de 

>> la fermeté, vous rcnip(»rterez. Il faudra peut-ètre lutter per>- 

« danl trois heures, mais soyez sùrs que ce jour-là vos dix-lmit 

» francs ne seront pas volés. 

ji A^ous aurez l'appel nominai, ou j'irai à l'abbayc. Qu'im- 
» porte I Louis sera condamné. « 

On lit dans une autre séance ces paroles : Les Jiommcsdu deux 
septembre sont ià. 
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K" l52 DE LA CoREESrOlSDATfCC. 

14 vTanvier 1793. 
« La société de Lavai ù celle des Jacobins scante k Paris. 

(5 janvier 1793). » Votie socù'té fut long-temps l'espoir de la 
T Fraiice et la tcireui' des lyians 

« Aujourd'lmi l'anarcliic est la seule idole de ceux qui se sont 

« érigés vos chefs, et la dissolution de tout goaverncinent leur 

y-, but cache. Tout ce qui est autorité conslituée leur dc-plaìt; 

y^ ils soutiennent une minorité sc'dilieuse qui ose s'élever 

)) contre la majorité de la Convention nationalej la liberté de 

« nos represcntans n'est pas meuie apparente ; menacés par la 

)ì liache des agitateurs, ils sont sans cesse placés entre la mori 

» et l'obligation, plus crucile encore , de trahir leur conscience ■ 

» et c'ept chcz vous (ju'on vient apprendre à les itnsulterj les 

» lioinnics du 10 aoiit ne sont plus rien , et la palme avi civisnie 

« est nccovdc'C aux tigres des 7, et 3 septcnibre j des vrxmx san- 

« guinaires, toujours applardis dans votrc enceinte , parcourent 

« Paris, et sont autaiit de lisles de proscription : tout ce qu'il y 

)> a d'impur dans cette grande cité est accueilli parnii vous, t^t 

» le vice, (òrt de son Jionibre, a bienlùt coutraiut la verite' de 

» se taire et de vous fuir. 

y> Que peut-il y avoir de commun entre une pai-eille societé 
y) et la nòtre? ISous ainions la liberté j les agitateurs qui vous 
y> dorninent ne veulent que la licence j l'égalité que nous main- 
« tienclrons n'est pour eux cju'un mot; et s'ils ont cacrclié à 
)i renverser Louis, c'est pour régner à sa place. 

» Instruiie la section du pouple au uìilieu duquel nous vivons , 

y) lui apprendre à aimer ccs lois protetlrices de la liberté, lui eii 

)i l'aciliter l'exécution , lui inspirer notre baine pour les anar- 

)) cbistes et les tyrans , tei fut le but de notre réunion : i'égarer, 

» l'asservir, en faire l'instrument de la ridicale ambition de 

y> quelques-uns de vous; ne lui parler sans cesse de sa souverai- 

)' neté que pour mieux l'enclialne)- , telle est le résultat de toutcs 

» vos discussions. Puissent les babitans de Paris, eonnue nous, 

» ouvrir Ics) eux! .... En attcndant cet inslant , nous vous 

>i pn'venons que notre ruptuie avec vous a ctéprononcécà l'una- 

» niniité; que notre affiliation a^cc les Sociétés qui se sont srpa- 

» rées des troubics et des divisions intérieures en a été la suite; 

^ et que , fiitigués de voir mettre la volonté de quelques indivi- 

» dus a la place de celle du peuple, nous voulons des lois, et 

)> nous ferons rcspecler ceux que nous avons cliargés tle l'iicuo- 



( ^3; ) 

tt rable mlssion de nous ea donnei-. L'insurrection contre les 
» anaicliistes est un devoiv non nioins sacre que celle contre 
"» Ics despotes et les tyrans, » 

La Correspondance offre pìusieurs adresses dans le meme 
sens . 

JOUR^NAL DES DÉBATs et des Décrets , in-S", jusqu'au niois de 
pluviòse aii 8. 

Coinnience le -2^ aoùt 1789. Précède d'un voi. intit. : Journal 
des De'bats et De'crels, cu Récit de ce qui s'est passe aux séances 
de l'Assemblée nationale , depuis le 17 juin 1789 jusqu'aa i^*" 
septeiiibre de la niéme année. 

Pour commcncer le mois de pluviòse, il faut encore 1 i\^ 
in - 8°. 

Le 3 pluviòse an 8 , in-4°, sous le titre de: 

JOURNAL DES De'bats et Lois du pouvoir législatif, etdesActes 
du Gouvernenient. 

Le 9 du ménie niois, in-f', avec feuilleton. 

Tant que ce .Tournal a paru in-S", fidèle à son titre, il s'est 
horné à rendre compie des séances de nos diverses Assemblées; 
il l'ut souvent consulte et cité par les liistoriens. 

Il était redige originaircment par Barrare , puis par J.~Eapt. 
Louvet et autrcs. 

Lorsqu'il adopta, en l'anS, le format in-fol., il inventa ìe fciii'l-. 
/^to/i , que les autres Journaux ont adopté depuis; il donna les 
ziouvelles poiiliques et celles des tbéàtres. 

Les rédacteurs principaux, depuis Fan 8, sont MM. Feletz , 
]\h'lj-Janniii, Fieyée , Sainl-V iclor, Lasalle , Anger ^ Geoffroy, 
J)nviquet, Dassaidt , ì\\hhiì 3Iudn , Boissonnade , /llalte-Brun, 
Boiitard, Nodier, Etienne, Hojfniann, Delalot, Bertiii de Vaux. 

Du 17 pluviòse an i3 (iG juillet i8i5) jusques et y conipris le 
3i uiars 1814 : Journal de V Empire. 

Du i*"' avril 1814 au 21 mars i8i5: Journal des Débats poU^ 
tic/ uè s et lilteraires. 

Du 22 niars au 7 juillet 181 j : Journal de l'Empire. 

Depuis le 8 juillet i8i5 jusqu'à ce jour : Journal des Debats 
poiiliques et lilteraires. 

in-8'' 127 voi. \ - , 

m-lol , . 48 j ' 

Continue^ jue dt-s Pi£'tres-SaintGwmain l'Auxerrois, n» 17. 
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6 Avril 1829. 

« Vollà la discussion generale finie. La loi sera-t-elìe démo- 
» cratique?Sera-l-elle aristocratiqne? Iln'a e'te'oubliéqu'ùneseule 
>^ question , une question qui scmblait s'oublier davantage à me- 
» sure que la discussion s'avancnit , c'est de savoir si, en de'fini- 
» tive , il y aura une loi , ou s'il n'j en a aura pas. Ceci n'est ni 
» de la the'orie, ni du sentiment, c'est du bon sens politique. 

» Voici, en effet, le ministère qui ne veut rien céder j il a 
» cede, dit-on , tout ce qu'il peni en consciencej il a ce'dé tout 
jv ce qu'il a pu obteuir. Voici , d'autre part, la coinmission qui 
» s'aft'erniit dans ses idées et dans ses propositions d'aniende- 
» mensj et cnfin , à travers le tout , voici le coté droit qui ne 
» veut pas de loi, ni telle que l'a faite le ministère, ni telJe que 
fi l'a ainendée la couimission. Que doit-d arriver de tout ceci ? 
T> qu'd n'y aura pas de loi; car les amis du ministère rejèteront 
» la loi de la commission , les amis de la commission la loi du 
» ministère, et le coté droit rejètera toutj il n'y aura pas de 
» loi. 

» Sera-ce un mal ? J'imagine que oui ; car il a semblé à tout 

» le monde que c'était un bien qu'il lùt propose une loi pour 

)) émanciper nos départemens de la tutelle imperiale de l'admi- 

» nistration ; il a semblé a tout le monde que c'était un bien de 

)) changer contre des conseillers élus par une partie dcs électeurs, 

« les conseils nommés par le ministère , e est-à-dire par les 

» préfets. 

» A qui sera la Iciute , dit-on , si nous n'obtenons pas ce bien? 
» Au ministère , selon les uns; à la commission, selon les autres. 
» Eli! Messieurs, qu'impoite à qui ce soit la faute ! Voyez à 
» qui sera le mal : à la France , à la France seule, qui pouvait étre 
» émancipée et qui ne le sera pas. 

» Eh bien! si la loi est rejetée, le ministère tombera. Tei, 
V deux questions qui se tiennent de très-près : le plaisir de voir 
•n tomber le ministère vaut-il le proflt d une loi d'affrancbisse- 
» jnent? Ensuile, le ministère niort, quels seront ses héiitiers ? 

» Dans Regnarci , il y a un personnage qui veut couper le nez 
» d'un marguillier. 

» Que ferez-vous , Messieurs, du nez d'un Marguillier? 

» répond l'interlocuteur. Que fera aussi la France, si elle n'a pas 

» mioux? Il n'y a pas de libcrté , si petite quelle soit, qui, 

» pour la France, ne vailleinieux, à notre sens, que la satisfac- 

» tiOH de voir tomber le ministère. La naissancc ou l'avortement 
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j) de la loi départementale interesse tout le monde j la vie ou la 
» mort du ministère n'intéresse que ses successeurs. 

» Or , quels seront ces successeurs ? Des homi^ies du coté 

» gauche? ceux méme qui le de'sireut le plus savent bien qu'ils 

» ne peuvent pas l'espérer. Des hommes du còte droit ? ils ne 

» pourraient gouverner qu'avec des coups d'Etat : et qui oserait 

r> remettre au hasard d'un coup d'Etat lavenir de la Monarchie 

n et de la Djnastie ? 

» Pensons-y donc bien : le rejet de la loi peut , il est vrai , 

r> amener la chute du ministère j mais cette chute n'est pas un 

» bien à l'heure qu'il est. Le ministère, à ce moment, ne peut 

» tomber qu'au profit d'une grande confusiou ou de grands dau- 

» gers. 

» Et quand nous parlons ainsi du ministère , c'est de son ca- 

» ractère , c'est du genre d'opinion qu'il représente que nous 

■fl entendons parler ; car , quaut aux hommes , peu importe ; il 

fi peut y avoir d'autres honunes qui soient ministres ; mais il ne 

» peut pas y avoir, à l'heure qu'd est, d'autre parti ni d'autre 

» opinion qui tienne le ministère : or, je vous le demande , que 

7> fait à la France que ce soit ceux-ci ou ceux-là qui soient nìi- 

» nistres, puisque ceux-ci ou ceux-là ne peuvent difFérer que de 

» figure ou de talent , et non d'opinion ou de parti? 

» Que ce soit donc Paul ou Pierre qui soit ministre , qu'est-ce- 
» que cela fait, je vous enprie, qu'est-ce-que cela vaut auprès da 
» plus petit article de la loi dèpartementale, auprès du simple 
I) droit de pouvoir faire réparf^r un chemin vicinai sans en de- 
» mander permission au ministre de l'intérieur ? 

n Ainsi le rejet de la loi , dùt-il faire tomber le ministère , ne 
» peut déterminer aucune crise saiutaire dans le gouvernement. 
j) Maintenant, qu'y perdra la France? Yoilà ce qu'il faut exa- 
» miner. 

« Quand nous avons, presque les premiers , demandé que la loi 
D dèpartementale fùt discutèe avant la loi communale, que di- 
» sions-nous? Qu'il fallait au plutòt déhvrer la France de ces con- 
jj seils généraux des départemens , tristes et derniers débris de 
» l'ancienne administration, singulières assemblées , factieuses par 
» esprit secret de servilité, et qui se flattent de n'avoir jamais 
» mieux obt'i aux volonte's du Gouvernement, que depuis qu'elles 
» résistent à ses paroles. C'est contre elles que nous invoquions 
y> au plutòt l'aide des chambres ; c'est dans cette idée , c'est dans 
» cet espoir, que nous demandions que la loi dèpartementale fùt 
» discutèe d'abord; nous nous trompionsj elle n'aura <'tè discutèe 
» la i", qu'afln que les conseils généraux d'aujourd'hui aiejrt 



» nioiilslong-temps à trembler sur leui" sort. Ils vivront ; ils vc- 

y> lont ppiii" cette loi destiuée à Ics frappcr : c'estleur vie que w us 

» voulions abréger; nous avons seiileineut abrégé leiirs peiiis et 

» leurs inquiétudes : nous n'aurons obteiiu que la priorité du rejet. 

5) Si la priorité qu'a eue la loi devait amener, non une pronipte 
■n victoire , mais une prompte défaite; si nous n'y avons gagné 
5> que d'avoir en premier la discussiou la plus vive et la plus im- 
» portante , et , comnie au spectacle , la grande pièce avant la 
3J petite , en vérité , c'est un pauvre avantage. . 

» Il y a une cbose aujourd'hui que tout le monde doit sentir, 
■n c'est qu'il est nécessaire que la loi passe. 11 y a trois mois , il 
» était nécessaire qu'il fùt propose une loi départemcntale ; il était 
5j nécessaire que Télection des conseils géuéraux fiit reinise, d'une 
B manière ou d'une autre , aux niains du peuple. Depuis ce 
» temps, rien n'est changé ; c'est toujours la mènie nécessité, 
» impérieuse et salutaire, qui nous ordonne avant tout d'udopter 
» la loi. Sans elle, pomt de libertés nouvclles pour la France, et 
» je dis aussi au ministère , point de salut possible pour lui. 

» Oui , ccrtes, la loi pomrr.it étrc mcilleure j mais enfin cette 
j) loi , telle qu'elle est, remet à une partie des citoyeus l'électioii 
» des conseils géuéraux et des conseils d'arrondissement ; cette 
» loi , tonte avare qu'elle vous semble des droits électoraux , 
M donne à la France 200,000 électeurs (4o,ooo pour les conseils 
» géuéraux, 160,000 pour les conseils d'arrondissement ) ; elle 
» répand dans nos provinccs Ics habitudes et les idées de la vie 
» politique; elle popularise le principe de notre gouveriieinent, 
» qui est cjuc les citoyeus aicnt une part cpielcon{|ue à l'adminis- 
jj tration de leurs aflaires; elle attaque le pouvoir de la centrali- 
» sation ; elle est utile pour le présent , elle est feconde pour l'a- 
» venir. — Mais elle n'est pas encore assez bonne ! — Qui en 
5> doute? Ce n'est pas du premier coup et de plein saut f[u'on ar- 
» rive au bien. — Mais pour(|uoi ne pas avoir mieux , si nous le 
» pouvons? — Oui , si nous le pouvons ! Mais le pouvons-nous? 
» Voiià tonte la cjuestion. Maintenant,de dépit de ne pouvoir ob- 
j> tenir le mieux, ne perdrons-nous pas le bien? Ouoi ! tout ou 
» rien ! pas de milieu! La liberté telle que nous Tentendons, telle 
» que nous la voulons, ou bien la servitude ! Olii que nous somnies 
» un ])euple logicieu ! Il ne nous taut pas seuleinent le principe , 
3) il nous faut la conséquencc, et cela de suite, sans délai ni re- 
» tard. Mais, dites-moi , u'avons-nous pas d'a venir ? 

w Mourrons-nous demaln? Faut-il tout (liire aujourd'liui , ou , 
» de désesMoir, ne rien faire du tout? Pienons donc la loi dépai- 
» teinentale , nou coauiie parlaite , mais connae propro ù le de- 
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» venir tòt ou tard; et si les amendemens sont rejetés, ne Ven 
» adoptons pas luoins : car elle porte avec elle la lortune de la 
» France départeineutale. » 

JOURNAL i)Es DÉEATs et Jugeniens dans l'affaire BroUier et 
La^illcurnois. 

P'oy. Conspiration Brottier. 

JOURNAL DES Debats et Jugemens dti Tribunal criminel re'- 
volutionnaire établi à Paris, i)i-4'';> — 15 i\\ 

JOURNAL DES DÉBATS politiques et litte'raires. 
J^oy. Journal des De'bats et Lois. 

JOURNAL DES De'crets de l'Assemblée nationale, pour les ha- 
bitans des Canipagnes, et de Correspondance entre les uuinicìpa- 
lités des villes et des campagnes du royaume , par M. de Saint- 
Mardn. 

Du 5 mai 17^9 à la fin de 1792 ....... 3o voi. 

JOURNAL DES DÉFEHSEUKS de laLiberté, in-8°; 1789,. — 48 n°' 
€t 2 discours. 

JOURNAL DES De'fenseurs de la Patrie , in-8°. 
Du 28 germinai au 18 vendém. an 8, — 282 n°\ ... 3 cart. 
N° 101 , page 745» 
20 Therinidor an 4- 

V Avant l'ouverture de la campagne, des hommes qui pre- 
fi naieut la timidité de leurs conceptions politiques pour de la 
» profondeur, s'étonnaient que le gouvernement cherchàt à dé- 
» voiler les desseins perfides enveloppés dans les vaines proposi- 
» tions de paix qui lui étaient faites, plutòt que d'y acceder avec 
« un empressement dont la pusillanimité eùt été, à leurs yeux 
» l'effet de la sagesse et méme de la nécessité. Le sentiment de 
» la dignité nationale , un pressentiment de victoires éclatantes, 
« dissipèrent alors tous les prestiges d'un calcul faux et honteiix, 
» et les traits les plus ace're's de l'intrigue vinrent se briser contre 
» cette egide impénétrable. 

» Depuis que nos triomplies se succédèrent avec une rapidité 
» qui étonne la lenommée elle-méme , on a prétendu que le gou- 
» vernement marchail à l'invasion de l'Europe entière , et cfu'il 
» voulait ajourner la paix jusqu'après la cor.quéte de tous les 
w étals enueinis; maisces insinuations mensongères sont aujour- 
» d'imi trop avilies par le me'pris public, pour étre combattues. 

16 
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y> Quelle que soìtla puissance de la republique, quelsquesolentlos 

» trioniphes réservts à ses années et au talent des chefs qui les 

1) dirigent , le Direcloire sent qu'une guerre entreprise soiis 

» Ics auspices les plus sacrés , doit tiouver un terme daiis le but 

» qu'eile a à rtinpiir , celui de fonder la prosperité et la liberté 

B d'un grand peuple sur les bases inébranlables de sa souverai- 

35 neté. P(\s que les pui?sances belligf'rantes auront fait flécliir 

» l'orgiied et l'ambition de leur politique devant cotte vérité qui 

« les accuse, et qui aggrave leurs deTaites de la baine des peu- 

» ples sur lesquels en retoinbent les efFets désastreux , ce rno- 

» ment verrà briller l'aurore de la paix. 

JOURNAL DES DÉFENSEURS de la Patrie, in-4° et in-f"; — an 8 
•— an la. L'in-f° ajoute au titre, et des Acquéreurs de domaincs 
nationaux . 

JOURIN AL DES Deueératioks du Club de la Bazoche , in-8°, 
l^9<), — 4 numéros. 

JOURNAL des Départemens de la Moselle, de la Meurtbe, de 
la Meuse , des Ardennes et des Vosges, petit in-4°, — 1791- 

JOURNAL des Départemens meridioruiux et des Déhats des 
Auiis de la Constitution de Marseille , par Pdcord et Micoidin , 
in-4°; — i^q2 et 1^93 1 cart. 

JOURNAL des Deux-Sèvres, politique, littéraire et commer- 
cial, in-8°; — 1816. 

JOURNAL des Droits de l'Homme , par Labenetle , in-8°. 

Du 20 juillet au 28 aoùt 1791, — 3o n"* 1 cait. 

Ep. Toutes lesfois quon les altaquera , je les défendrai. 

N" 14? — ' 10 aoùt 1791. 

a Sans contredit, le plus grand ouvrage qui soit sorti de la 
y> téle de nos législateurs , c'est la déclaration des droits de 
» l'bomme. Mais ils auraient dù faire le pendant; ils auraient 
» dù, dis-je, dccreter les droits de la femuie. Je ne suis pas ex- 
» trémenient édifié de cet oubli de leur part. Ces Messieurs ne 
» sont pas galans ; je dirai méine qu'ils oni manqué audevoir de 
» la recomiaissanre. Nous n'avons pas une idée, un souvenir 
jj agréabìe , un scntlment tendre , qui ne solent le résultat des 
3) sensations vives et délicieuses qu'elles nous ont commu- 
» niquées. jtìles plucent dans notre àaie tonte la délicatesse de la 
53 leu; ; sensibles, elles ont cet avantage sur nous, qu'elles sont 
» toujours averlies des uìaux que notre grossière enveloppenous 
» eiupccbe de pxévoir; et c'est pour uous épargner les chagriii» 
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» de l'avenir, qii'elles s'empressent à essuver les larnies amèves 
» que nous fait répandre le présent. Aree de pareils avaiitages, 
» coiunient n'avez-vous pas réfléchi que les leiiimcs nieritaient 
» des droits particuliers ? Mais , à bien considerer , elles sont 
» plus suscepiibles que nous de répandre la lumière dans vos as- 
» semblées. Ayant ìes organes plus délie's, plus délicats , l'ini- 
w pressioa qu elles recoivent des objets qui les frappent est plus 
» vive que la vòtrej elle augniente la clialeur, l'energie, donne 
» de l'activité à la pensée et eufante le sublime. Les lèmmes ! 
» elles ont la rapidité de Téclair. 

» Pendant que vous vous tuez à délibérer, elles ont déjà salsi 
3> toutes les nuanccs des objets qui vous échappent. Vous étes 
» encore aux opinions, que leur arrét est prononcé avant méme 
)> que vous n'ayez accordé la raison avec le seutiment de votre 
» propre conscience. » 

JOURNAL DES Dboits et des Devoirs de l'Homme dans les di- 
vers états de la Société, par Bexon , faisant suite à celui de la 
Justice criniineUe , commerciale, et militaire , par le ménie au- 
teur, in-8°j — ans 4 et 5 , prosp. et i4 ii°* i cart. 

]N" 1 , page i". 

« En parlant sans cesse aux Francais de leurs droits , on ne 
j) fixe pas toujours assez leur attention sur les devoirs qui de- 
» vraient en régler l'exercice ; et souvent ils en abusèrent , par- 
» ce qu'on ne les avait pas accoutumés à connaìtre la limite que 
» la loi sociale avait établic pour restreindre leur étendue na- 
» turelle. 

» La constitution de l'an 3 est la première qui, en pla'ant la 
» déclaration des droits à coté de celle des devoirs, a consacré 
» cette éternelle mais terrible vérité, qu'il ne peut exister de ré- 
» publique, Ikoù l'on croit pouvoirles diviser;etque les premiers 
)) ne sont plus qu'une source d'anarchie et de malbeur, quand ils 
» sont un seul instant séparés de ces maximes si douces au coeur 
» d'un honnéte homme : ISeJciiles pas à aalrui ce aiie vous ne 
» voudrìez pas qu'on vous fit ^Jailes constaminent aux aulre.^ le 
» bien que vous voudrìez en rccevoir. 

)> Tels sont les principes qu'il fautrendrepopulaires. Occupons- 
)) nous maintenant bien moins de politique, de revolution , que 
» de morale et de tranquillité. Rappelons surtout les habitans 
» des campagnes aux douceurs de leur état, au bonheur de la vie 
» champétre, dont bienlòt ils nous puniraient, peut-étre, de les 
» avoir trop séparés. Le peuple Francais a acheté par assez d'agi' 
» tation et de nialheurs la douce habitude d'aimcr la libertéj il 



\» est temps de l'en faiie jouir dans le couvs d'une vie douce et 
» vertueu.se. Voilà le seul prix qu'il doit chercher de ses sacri- 
« fìces et de ses trioinpìies sur le despotisnie et sur l'esclavagej 
» voilà le seul iiioyen de les conserver. » 

JOURNAL DEs Emigrés, in-4"; — ^"9"^ ^t 1793. 

JOURNAL DEs Etablissemens politiques , d'après la nouvelle 
constitution , in-4" j janvier 1790. — prosp. et 4 w" • 

Ep. Multa paiicis. 

JOURNAL (le véritable) des Femmes du Palais , in-8°j — 
1790. 

JOURNAL DES FowcTioNNAiREs publics , in-S" ; — an 5 , — 124 
numero?. 

JOURNAL DES FoNDATEUKS de la République, par Mithois , 

00 o / OS 

ni-o ; an i , — ^ n . 

Au second n prend le titre de Télégraphe , cu Journal des 
Fondateurs de la République. 

Ep. Il y a deux sortes de conspirateurs ; les scélerals qui 
opprimerli le peuple, et les Idches qui le laissent oppri- 
mer, 

JN° 2 , page 3. 

a La revolution du q thermidor est tout entière en faveur du 
> patriotisnie ; elle ne sera que pour lui. Si des abus ont été com- 
» uìis depuis, ils proviennent de l'aniinosité des ennemis du peu- 
y> pio, et du dcsir atroce qu'ils ont de la vengeance. Les abus sont 
» presque toujours inséparables des événeuiens faineux. Quand 
w on dévoile les abus , ils nieurent : les patriotes feront leur de- 
li voir , en en niontrant la source à la Convention et à la nation 
» entière. 

» Faisons voir, dès aujourd'hul, par où la barque coule; de'si- 
y> gnons au doigt et à Foeil les janissaires des tyrans qui veulent 
» noyer poliment la liberté. 

ì> Notre Télégraphe dépasse le quartier-général ; il rapporta 
» fidèlement ce qui s'y trame. 

« Brigands de toutes les livrées , est-il vrai que , sous le man- 
« teau de votre buinanité , vous cacliez les poignards et les poi- 
>, sons des assassins? Est-d vrai que vous ne voulez pas bone du 
)) sang , mais dévorer les tétes des hommes libres qui ont tait la 
» revolution? » 
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Page 8. ■ 

« Ces liommes , dans des libelles artificieux, publient que le 
» peuple de Paris les a oppriiués le 3i mai , que la Convention a 
i> été investie d'arnies et de canonsj qu'on a osé lui intiiner les 
» ordres du peuple. 

» Ceux qui Oìit inves'i d'armes etile crinons la Convention, ce 
» sont les bataillons de l'arnie'e parisiennej c'est le peuple du de'- 
» partement de Paris ; c'est le voeu du peuple Franrais, qui a vou- 
« lu débarrasser la Convention nationale de la tvrannie qui l'avi- 
« lissait. Qu'ètes-vous, devant la majesté du peuple que vous avez 
« osé outrager ? 

» Ceux qui ont osé intiiner les ordres du Peuple , c'étaient les 
» mandata ires du peuple; leurs pouvoirs illiniités ont été signés 
» du peuple; ces pouvoirs ont été ratifìés par le peuple Francais, 
» qui a sanctionné la revolution du 3i n\sà, » 

JOURNAL DES Francais. 
' Voy- Courrier francais^ 

JOURNAL DES Francs. 

Yoy. le Républicain , Journal des Honimes libres. 

JOURNAL DES PLvLLES, ajusté, ravaudé et repassépar M. Josse^ 
ccrivain de la pointeSaint-Eustaclie, auteur du Cahier des plaia^ 
tes et doléances des Dames de la Halle , in-8°; — 1790 — ^ ii°^ 

Ep. Oìi Hj" a de la gene , ny a pas de plaisir. 

tvto ^1" ^ re 

« J'eutendons tous les jours gueuler a nos oreilles da papiejc 
» où je ne voyons goutte, qui parie de mille liistoircs dont je 
« n'avons que faire: comme il y a troji d'esprit pour nous dans 
» ces paperasses, j'avons imaginé dans notre manière de voir, 
» d'en faire imprimer un que les gens de notre sorte puissiont 
» entendre, sans avoir besoin d'avoir fait leux études , ni de sa- 
» voir le latin. Le Journal des Hallcs nous a pam notre (;iit^ 
« C'est pour cela que j'en basavdons un numero pour aGn de 
» voir si ou pourra y mordre. J'avertissons d'avance que je di- 
» rons sans gene tout ce que j'aurons sur le cocur , et que je ne 
» prendrons jamais des gants et des mitaines qiiand j'aurons 
» cjuelquc rancane contre quelqu'un ; et que je menerons tam- 
1) bour battant, méche alluméc , quiconque n'irà pas droit sor^ 
» chemin , ou voudra s'écarter du drapeau. En voilà assez de 
» dit; il laut venir au fait;, sans tant to'mner autour du pot, % 



(^46) 

Pa§e 8. 

« L'aboyeur Marat , qui se dit l'ami du peuple , lorsqu'il est 
» monte r-iir «es écliasses , est un saci'é gredin qui s'est vendu à 
» un autie gredin qu'on appelle Danton , grand Doge , comma 
« on dit , de la re'publique dcs Cordeliers , qui, à son tour, est 

» vendu d<'puis long-temps au grand gredin , le ; 

» aiiisi voilà une chame de grcdins qui ne nous péseront pas une 
» once, maintenant que nous savons de quoi y tourue. » 

]\° 3, — page 6. 

« Ce ne sont plus les aristocrates que j'avons à craindre, car 
y> ils oni lecii leur coup de grace ; mais c'est une autre clique 
« qui s'asseniL'Ie aux Jacobins de lame Saint-Honoré, cjui , si on 
» la l.iiss.iit Ihire , nous mettrait bienlòt dedans ?ans que nous 
» nous en doutions. I!s se font appoller les ^?/n'ò' de la Conslitu- 
» tion , c\ avec ce nom i!s sont les plus grands ennemis du Pioi, 
« car ilsvoudraient en faire un Roi en peinture, c[u'on puisse me- 
« ner par le nez. Mais cà ne fait pas notre coinpte. Je voulons 
» avoir un Roi qui pui«se se méler des afl'aires, sans cependant y 
» nuue ; uji Roi ;i qui il ne soit pas possible de (aire le mal , 
V mais qui ait le dn)it ile faire le bien. Mais non, les Jacobinis- 
» tes n'eiitendent point cela. Ils ont une autre manière de voirj 
» et avec leux grand mot liòtrle , ils vous fourront droit comme 
» un i dans l'esdarage. Pour faire prendre leux fàcons de pen- 
» ser aux étrangers qui vienuent pour le i4 juillet , ils aviont 
>i imaginé de les fiire venir enregistrer dans une salle des Jaco- 
» bins, pour pouvoir étre à portée de les empaumer. Mais heu- 
» reusement qu'on s'est apercu de toutes ces manigances, et 
» qu'on les enregistrera mainti-nant à l'Hòtel-de- Ville. Si on ne 
» s'y était pas pris comme cà , vous auriez bientòt vu rassemblée 
» des Jticobinistes pleine de personnes de la fédération à qui 

« les en auraient impose par leux bavaidage national. 

i> ]\Iais des gens plus fìns qu eux leux ont coupé l'herbe sous les 
» pieds. » 

Cp Journal est écrit presque tout entier contre le Due d'Orléans, à l'occasion 
de son relour de Londies , au mois de juillet 1790. 

JOLRjNAL des HAUTES-PyRÉNEES, in-4'>, — ans 5 et 6. 

JOURNAL DES KOMMES. 

yoj. Le Républicain , Journal des Hommes Libres. 

JOURNAL DES HoMMFS du i4 Juillet; au nume'ro 6 ajoute à 
son titre, et du Faubourg Saint-Anioiìie , par Gauliery in-8°. 
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Da 12 juillet au 11 aoùt 179"* 7 29 n"' i cart. 

Ep. Et nous aussi noiis voulons tonte la conxlitution 

mais nous la voulons sans commentaires. Et si 
quelquefois elle a besoin d'inteqjrc'talion , nous de- 
mandons à juger d'après la declaralion des dio Is , 
et non d'après les pctils talcns des agioteurs poli- 
tiques. 

N" 6, page 4? — ^9 juillet 1792. 

« Les prinrlpaux ministres da Roi ne sont plus d'accord. IIs 
» voient le tiòne constitutionnel toniber pièce à pièce, et cha- 
» cun veut garder le plus beau morceau. Telìe est la cause de 

» leur divisioii Le petit Jolly disait liier dans un rappoit 

» ministériel : llfaut avouer que celte assemblee nationale est 

» bien dupe et bien folle Si ce propos n'était qu'iimocent, 

» nous ne l'aarions pas vapportéj mais il a une certaine coulcur 
)) de véiité qu'il est bon de niettre sous les yeux des taupes nio- 
» dérées. » 

N" 19, — 2 aoùt 1792. 

« La diversité, non pas des opinions, c'est une erreur de le 
» croire, mais celle des passions qui dirigent les hommes, prO' 
» duit en ce moment une lutte des plus violentes. La vertu, l'a- 
« mour de l'indèpendance, qui nous font respecternotre sembla- 
» ble , embrasent une partie des Francais; l'ambition, rintérot-, 
» l'esprit de domìjiation conduisenl l'autre paitie : les uns et Ics 
» autres peuvent d'un moment à l'autre en venir aux mains. 
» Déjà des escarmouches sanglantes semblent ètre les avaut- 
» coureurs du sang que fera répandre la discorde. Les uns prè- 
w tendent ètre libres, les autres veulent ètre esclavesj Ics uns 
» ofFrent à leurs antagonistes de jouir des avantages de la li- 
« berle , les autres veulent asservir le peuple , et qu'il n'y ait 
» que le ricbe qui connaisse les droits de l'iiomme. Une consti- 
» tution conciliatrice avait e'té faite; elle fut à peu près recue par 
» tous les partis; mais bientat elle fut un inoyen enlre les mains 
n du pouvoir exécutif, pour envahir tonte l'autorite, et frapper 
» de nulUte' Ics actes du Corps législatif. Le mot constitution , 
» enfin , devint une arnie à deux trandians et une pomme de 
» discorde, dont on se servit adroitement pour fi'apper Ics patrio- 
« tes, semer des divisions parmi eux j elle devint une baguette 
» magique pour conduire les sots. 

» Ln état libre ne peut subsister sans constitution , cela est 
» vrai 5 mais il laut que cef te constitution assure votre libert<i 
» et òte tous Ics juoyens de vous la ravir. » 
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JOURNAL DES HOMMES LlERES. 

Voy. le Répuhlicain , Journal des Honimes Libres. 

JOURNAL DES Impaetiaux , redige par M. Salles de la Salle, 
in-B". 

Du 4 férier au 17 avril 1791 , — ^9 11"' 2 voi. 

Ep. Juslice j Velile ^ Constance. 

Le premier numero est précède de deux écrlts intitulés , 

Le i"", — Club (Ics Iinpartìaux ; exposé des molifs qui ont 
porte les iinpartiaux à se réuuir, et récit des circoustauces qui ont 
précède cette rciuiion. 

Le 2", — Pi'incipes des Tmpartiaux. 

Le 19* numero est suivi de quelques envois non numérotés. 

^'° 7» — page 24. 

« LETTRE AU REDACTEUE DU JOURNAL DES IMPARTIAUX. 

35 Votre journal épi-ouve dans sa publication des obstacles qui 
V vous Iionorent. Les colporteui-s ne vrulent point se charger de 
y> sou débit;les folliculaires de tous les partis le décrlent. J'avoue 
» que je voudrais trouver la cause de cette petite persécution pa- 
» triotiqu''. Par quel liasard la circulation des papiers aristocra- 
» tes est-elle aussi libre que celle de vos écrits est difficile? Par 
» quel hasard le succès des jouinalistes déinagognes cst-il aussi 
» llorissant'i F.n révant à la solution de ce prol>Iénìe , il m'a 
» paru nue ie l'uvais trouvée. Les partis contraires se soufTrent, 
» parce ([ue leur existence tient a cette tolcrance, il n y avart 
» plus d'aristocrates, que deriendraient les enragés? Si les en- 
» ragés se calmaient, pourrait-on étre aristocrates? Mais Ic-s 
» iinpartiaux dcivent, tòt ou tard, dévorer les deux partis: 
» c'est le r; gne de la raison ; toutes les erreurs le redoutent éga- 
» lement, et s'uuissent pour le retarder. » 

JOURNAL DES Ikcroyables, ou les Hommes à pa-ole d'hon- 
neur, in-B», » — an 3. 

Ep. II ic incredibile Jit incredibilius, 
JOURNAL DES Jacobins , in-8°, — 1792. 
JOURNAL DES Jacobins de Marseille. 

Voy. Journal des De'partcmens me'ridìonaux. 
JOURNAL DES Laboueeurs , in-8% avril 1791 ,— 4 Ji'". 
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JOURNAL DEs Landes , par Donzel , in -4°. 

Du 22 brumaire an g au iSjuillet i8i2 lavol. 

JOURNAL DES Landes, administratif, d'agriculture et des 
Sciences, in-folio, — 1822 et 1823. 

JOURNAL DEsLois, par Grt/em, in-4". 

Commence en octobre 17925 jusqu'au 3o prairial an 3 , — « 
983 numéros. 

JOURNAL DES Maires et Habitans des Campagnes, in-4° et 
in-folio. 

Commence in-4'' le 3 janvier 1816 j — au numero i47? prend 
le format in-folio. 

i"^^ Serie, 771 n% finissant le 3o décembre 1820. 

2* Serie (2 janvier 1821 ) , finit n" 25 (27 fe'vrier. ) . 6 voi. 

N° 620, — ■ II janvier 1820. 

« Qu'est-ce que le gouvernement représentatif? Cette cjnestion 
>i s'agite dans plusieurs journaux j et, suivant l'usage , avant d'e- 
» tre d'accord, non-seulement sur le principe , mais encore sur 
» le mot auquel on attaché son principe tei quel, on tire des con- 
» st»queiices qui ne vont à rien moins que la subversion de 
» l'État. 

» Pour des besoins nouveaux , il fallait des expressions nou- 

» velles. Si donc, par ces mots : représe ntation nationale et gou- 

n vcrnernent représentatif ^ on entend , cn France, une forme de 

y> gouvernement où les intéi'éts et les besoins sans cesse renais- 

« sans du peuple soient discutés par des citojens qui en recoi- 

» vent le mandat formel, non pas de tei nombre ou de ielle 

» agrégation de citojens , mais de la loi , nous adoptons ces 

y> mots , ainsi limités à leur sens legai. Mais , cornine l'idée de 

» sou^'eraineté du peuple s'attacìie implicitement, dans beaucoup 

» d'esprits, à l'idée de représentation nationale , on ne saurait 

» trop se mettre en garde contre de telles interprétations, qui 

» vont précisément à la destruclion de la royauté. 

» La cbarte dit: /orme du gouvernement du Roi j et elle établit 
» les deux cliambres : mais elle ne dit pas que les deux cliambres , 
5> et encore moins l'une des cbambres, soient ce que l'on entend par 
3) représentation nationale. Elle dit, au contraire, que le goiiver- 
3) nement c'est le Roi, le Roi législateur, avec le concours des 
3) deux chambies , et le Roi, chef supreme de l'État, dont la per- 
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» sonne est invlolable et saciée, mais dont les ministres sontres- 
» ponsables. 

» En 181 4, dès les premières séances de la chambre elective, 
» un député, qui meconnaissait le caractère essentiel du nou- 
» veau gouveinement, proposa de déclarer que le Roi et les 
J3 dcux char.ibres formaient le parlernent du royaume de France. 
3> La pr'jposiliou fut repoussée à l'unaniinité. 

» Aujourd'imi, on leproduit le méme système ; et par une 

» fausse aDMlogie avec les fornies du gouvernejnent britannique , 

» lesjournaux introduisent dans nos discussions le mot de par- 

)) Iciiieiit , et avec lui les idces qu'il suppose. Mais 011 oublie per- 

)» pétiielleiiieiit qne le parlernent anglais est pi'éciscment tout 

» autre chose que ce qu'on l'on croit, en voulant introduire en 

» France uji pnrlcment , conime représentation nationale. Le 

» parlernent l>riiannique n^est rien moins qu'une repre'sentalion 

» nationale, puisqu'il est le souvern n , dans toute l'acceptioii 

» duniot, et qne l'idée de souverainetc est exclue par celle de. 

» représentation nationale, qui suppose la souveraineté da 

» peuple. 

» Si c'est là ce que l'on veut en France , c'est-à-dire un parle- 

» nìeut conime celui d'Angletene, il faut , avant toutes choses , 

» exaniiner si la revolution a été faite en France par et pour l'a» 

» ristooratie, comnie en Angleterre ; si l'aristocratie est enti'ée 

» par la revolution en partage de la royauté, comme en Angle- 

» terre; et si , comme en Angleterre, l'aristocratie est assez forte 

33 et assez profondément cnracinée , pour c]ue ce partage de la 

* royauté soit devenu sans danger. 

» Si, au conti'aire, la revolution s'est faite en France , non par 

» l'aristocratie, mais contre elle 5 si la royauté ne subsiste que par 

•a une juste pondération de la nonvelle aristocratie politicjue et 

5J de la puissance populaire ; si cette nouvelle aristocratie n'est 

» encore une puissance que par une sorte de fìclion , que résul- 

» terait-il d'un parlernent en France, comme on l'entend du 

31 parlement britannique? Ce parlernent , compose du Roi et des 

■n chambres, ne serait bientòt , comme en i^^gi et 1792 , qu'une 

» seule chambre. 

» Si c'est là ce que veulent nos soi-disant libéraux , ce n'est as- 

» surément pas ce que veut la France Méfions-nous donc de ces 

» analogics qui ne sont que nominales, et rpii , par la seule dil- 

» férence des lieux, des temps et des moeurs, nous exposeraient 

» à des chances si périlleuses. L'Angleterre, et toujours l'Angle- 

>» terre! Placoz-donc votre tcrritoire au milieu de Ja mer atlan- 

» tique: alors vous ferez, si vous le voulez, un parlement à la 



( 25i ) 
» manière des Anglais j mais , de grace, songiez un peu qac roiis 
« étes sur le continent , et qiie Paris est à soixante-dix lieues de 
» vos frontières. w 

JOURNAL DES Masses, in-S". 
JOURNAL DES MÉcouTENs, in-4°, — 1791? — 36 n". 
Ep. Vérilé , Equité , Fennetc. 
]X° 36. 
« La Statue que la colonie de Saint-Domingue voulait élever 
» cà M. Barnave, vient de se me'tamorphoser en potence. Sur 
» cinquante-deux paroisses , qui forment une étendue de iSof 
» lieues, vingt-deux paroisses ont pendu M. Barnave en elTigie. » 

JOURNAL DES MÉcoNTENs, in-8», 1814, — iSn"'. . . i cart. 

Ep. O nai'is , referent in mare te novi fluctus ! 
O quid agis ? Fordter occupa portum. 

« A vis DU Rédacteur. 
» Nous avons commencé le Journal des Me'conlens , avec le 
» doublé projet de ridiculiser et de guérir cette manie de mé- 
» contentement qui , sans but , s'est emparée d'un grand nom- 
M bre de tétes francaises. 

)) Nous nous proposons dono de combattre successivement , 
55 et les fausses terreurs des mécontens hypocrites , et les opi- 
» nions de quelques hommes de bonne foi qui, cédant à ce torrent 
» d'injures, de mensonges, de déclamations, employées pour les 
« se'duire, s'imaginent qu'ils sont malheureux, parce qu'on leur 
w dit qu'il faut Tetre, et se persuadent qu'ils sont me'contens, 
w parce qu'ils n'entendent autour d'eux que le cri de la baine et 
ìì de la menace. » 

JOURNAL DES IVfoES , public par l'Agence des Mines , in-8". 

Commencé en vendémiaire an 3 , 12 livr. par an. Il a éprouv(? 
une interruption de gemi, an 7 à germ. an 9. Sous ce premier 
titre, 1-28 n»» 52 voi. 

Au 1" juin 181 5, Annales des Mines y redi ge'es par le Conseil 

general des Mines, — au 1'" janvier 1829 27 voi. 

Continue. — Treuttel et Vurtz , rue de Bourbon , n° 17. 

JOURNAL DES MuNiciPALiTÉs et des Assemblées administra- 
tives , in-4°. 

Commencé le 1*^' mars 1790. 

Le 1" voi. et la x'^ se'rie fiaissent n° 37 (3o aoùt 1790). 
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Au 6 septembre 1790: Mémorial des Corps administratifs , 
judiciaires et inililaires. Sous ce dernier titie , Si \\" ; fmissant 
Je 29 aoùt 1791J en tout 3 voi 

JOURNAL DES MuNiciPALiTÉs et des Commuues , par plusieurs 
gens de lettres , in-8''. 

Dii i*"" vende'miaire au i5 nivòse an 7, — 21 liv. ... 2 cart. 
Ep. Patrìoe et lilteris. 

N' 5, 20 A^endémiaire an 9. 

te AreÈte DU 17 VENDÉMIAIRE AN 7. 

» Le Directoire exécutif , vu le n° 289 du Journal intitule' le 
Propa^aleur, en date de ce jour; 

)) Considérant quc les journaux qui , ainsi que vient de le falre 
)) le Propali teur, annoncent, d'une manière vraie ou fausse, les 
)) niouvemens des batiinens de guerre , des convois de la répu- 
M blique et des troupes de terre et de mer, ou rendent conipte, 
■}•, soit des própaiatils militaires qui se font dans les poits, sur 
5) les còtes ou partout ailleurs, soit des différentes operations mi- 
3) litaires ou niariliines non encore consommées, eveillent l'at- 
« teniion de l'enneini , appellent ses forces, et trabissent des in- 
)) téréts que la prudence et l'amour de la patrie devraient faire 
y) soigneusement respecter par tous les sincères amis de la ré- 
>3 publiquej 

>; En vertu de l'art. 35 de la loi du 19 fructidor an 5, et de la 
3) loi du 9 fructidor an 6 , arréte ce f|ui suit : 

)) Art. i*"^. — Le Journal intitule le Propagateur est probibé. 

5) Art. 1. — Les scellés seront apposés sur les presses servant 
3) à l'imprimer. » 

JOURNAL DES MtTNiciPALiTÉs et des Juges de paix , Courrier 
de la Guerre , par Bernier, Delaunay le jeune , et autres mem- 
bres de la Convention nationale , in-8 , — i79^' 

JOURNAL DES Paresseux, par une Société de gens de lettres^ 
iu-8°, an 3 5 Prospectus et 4 w°'' 

Ep. ÌYohs donnons tout en peu de mots. 

JOURNAL des Patriotes de 1789 , par Eéal et Méhée. 
Commence le 1" fructidor an 3; finit n° 358 (29 tbermidop 

an 4 ^ cait. 

Ep. Nil falsi dicere ^ nil veri omittcre. 
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(t Letitre de ce Journal annoncedans quel esprit il sera re'digé. 




)j lite; rHunianité la précédait; toutes les vertus, tous les bieiis 

» de la vie accompagnaient ses pas. . . . Des niisérables soiit 

» venus j ils se disaient les Apòtres de la Lihertéj ils n'en étaient 

33 que les P. . , . Ils en ont fait une divinité terrible, une fu rie j 

» ils ont caloinnié sa morale , ils ont ensanglanté ses autels ; pré- 

)) ct'dée par la terreur et la niort, elle compta des sujets, des vic- 

)} tinies; elle n'eut plus d'aniis. 



>■) A nous dono, toutes les ames fortes et généreuses ! à nous, 
» les hommes de 1789! Rendons à l'esprit de la revolution cette 
« véritable grandeur, cette sage energie qui lui conciliaient l'ad- 
» iiiiration et l'amour de tous les peuples. Des forcenés lui 
)) avaient communiqué leur rage ; rendons -lui son saint en- 
}> tliousiasnie. Faisons retentir à l'oreille des bons Francais ce 
5) doux nom dej'ivres , qui , en 1789, avait fait de la Franco eu- 
j) tière une immense fauìillej réunissons-nous, serrons-nous, et, 
■}ì comme au i4 juillet, levons-nous pour réduire au silence et à 
» l'inaction les brigands et les esclaves. w 

JOURNAL DES PnisoTJs , Hospices, Écoles primaires et des Éta- 
blissemens de bienfaisance, par B. Appert , iu-8*'. . , 3 voi. 

Commence avec l'année 1825. 

Pour cette i'"^ anne'e, 12 n»» formant le i*^"^ voi. 

2^ Année, 1826, 1" voi., i3 n°\ 

3"" et 4*^ anne'e, 1827 et 1828, 3' voi. 

Les années 1827 et 1828 n'ofTrent qu'un volume, parce quo 
M. Appert a interrompu son Journal pendant tout le tenips ^\^XÀ 
n'aurait pu paraìtrc sans étre préalablement soumis à la censure. 

5" Année 1829. — On va publier le 5^ n". 
Chez Guilbert, quai Malaquai , u" 55. 

IV° 2 de la i""^ année, pag. 63. 
ce Maison centrale de Beaulieu. 
>ì Cette Maison centrale est assurément une des plus belles de 
» Fiance ; elle ressemble plutòt à une immense manufacture qu'à 
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» une prison. Cinq cent solxante détenus des deux sexes y sont 
j) léunis et classés suivaiit les instructions de la société royale. 
)) Les tiavaux auxquels ils se livient sont très-multipliés et inté- 
j) ressans. La discipline , l'ordre et la piopreté sont au-dessus de 
3j tout ce qu'on pounait en dire. Les soins éclaire's de M. le Di- 
j) recteur , si bien secondés par l'entrepreneur, M. de Faucam- 
)) berge , produisent les plus avantageux re'sultats. On oublie 
j) vrainient, en visitant ce grand nombre d'ateliers, que les labo- 
3) rieux ouvriers qui s'y trouvent ont commis des fautes aussi 
j) graves. Les ateliers de femmes ne sont pas moins bien tenus. 
)) M. Boyau, directeur d'une école d'Enseignement mutuel à Caen, 
5j en avait ctabli une pour les prisonniers ; elle a été fernie'e sans 
3) niotif, d'aprcs les ordres de M..de Corbière ; elle produisait 
)) pourtant des succès satisfaisans. Un élève de l'école, àgé de i6 
i) ans, nonimé Jean-Jacques Legoùt , offre un exemple adinirable 
3) de dévouement. Le frère de cet enfant est accuse d'avoir mis 
), volontairement le feu à une maison ; le crime est connu , la loi 
)i va prononcer coutre lui la peine capitale , lorsque le jeune 
j) Legoùt déclare que c'est lui qui est le coupable. Un jugement 
5) les condamne tous deux a vingt ans de détentionj ils sont ame- 
)j nés k la prison de Beaulicu, et se consolent mutuellenient dans 
3j leur mallieureuse position. On est presqu'assuré de l'innocence 
» de cet euliiut ; mais en l'avouant il perdrait son frère : pour le 
3) sauver, il soutient toujours sa première déclaration. La douceui* 
5> et l'amabilité de cet enfant le font chérir de tous les employés 
3) de la maison: il suivait avec zèle les lecons de l'école , et ses 
3) progrès étaient extraordinaires. Ces deux frères sont des modè- 
» les de sagesse. » 

JOURjNAL des Propriétaiees , par la Sociéte' Anglo-Francaise , 
in-8°, 1790. 

JOURNAL DES Peovinces, in-S", 1790, — 6 cah. 

JOURNAL DES RÉPTJBLICAINS. 

Foy. Le Républicain , Journal des Hommes libres. 

JOURNAL DES RiEURS, ou le Déniocrìtefrancais, par Mar- 

iaiiiville, an 3 , 12 n"'. 

Ep. Rire de tout c'est ma folle , 
Rira bien qui rira le dernier. 

N" 2 , — pag. 2. 

t< On remarque que dans toutes les discussions qui ont lieu 
» à la Convention , Barrbre et Thuriot applaudissent pour, ap- 
» plaudissent contrc, et ne se lèvent pour personne. 
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Meme n° , page y. 

«. Pendant que Carrier lisalt sa défense à la tribune de la Con- 

3) vention, il était éclairé par une bougie placée sur la téle 

ì) à^ Marat. » 

N° 3, page i". 

« On a parfaitement caractérisé Barrhre. Un homnie d'esprit 
M l'a uomnié L' Anacréon de la guilloline. » 

IN° 6 , page 3. 

j) Fraternisons, chers Jacobins; 

» Long-tejnps je vous crus des coquins 

» Et de faux pati'iotes. {^^^) 

» Je veux vous aimer désormaisj 
}) Donnons-nous le baiser de paix, 

» J'óterai nies e 

jV° 7, page 2. 

« On a compare Barrère à un cliien couchant. Dans l'ancien 
)) comité de salut public , on lui disait, en lui jetant une liasse 
)> de papiers : Barrire , tiens , rapporte. ì) 

]X°8, page 7. 

ce On ne peut se dissimular que l'Aristocratie ne veuille cueil- 
» lirlesfruits qu'a produits l'arbre de la liberté arrosé des sueurs 
)) et du sang des patriotes. Elle regarde la cle'mence nationale 
)) exercée envers quelques liommes qui avaient des torts à se re- 
)) procher cornine une marque de faiblesse et une preuve de la 
)) crainte qu'elle a inspirée au gouvernement. En un mot, elle s'i- 
» magine , comme les jacobins, que la revolution du 9 thermi- 
» dor est la contre-rèvolution. Que l'espoir des royalistes est sot 
)) et déplacé! En vain les jacobins leur promettent-ils , s'ils veu- 
» lent s'unir à eux , de rétablir le petit Capet sur le tròne. Qu'ils 
» apprennent donc une fois pour toutes que les patriotes veillent 
)3 toujours , et qu'ils sont aussi éloignés de 88 que de 93. 

)) Déj^ on nousa fait passer des vers aristocratiques Sans 

)) doute ces messieurs se trompent de date, et croyent encore, 
)j lionnétes gens de 1790, envoyer des notes au Petit Gautier. 
» Nous les prions instanrment de suspendre le cours de leur bien- 
» veillance anonytae. n 

JOUriNAL DES Sans-Ctjlottes , in-8''j — juillet 1792 — 3 n". 

Ep. Les dmes des Empereurs et des Savetiers sont jete'es 
dans le me'me moule. 
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K" 1 , page 5. 

« Réflexions sur la Fedératiow. 

)) La Fédération qui se prepara porterait la joie dans tous les 
coeurs des patriotes, si l'aristocratie des habils n'allligeait leurs 
yeiix da US cette cére'monie auguste. Le mélange des babits 
bleus et des sans-culottes, très-constitutionnel, nialgré l'inso- 
lente assertion du départenientj le mélange d'annes de toute 
espèce , formerait un spoeta de bien plus imposant , bien plus 
guerrier qua la triste et monotone uniformité des mémes véte- 
mens. IN'est-ce pas une horreur, que ceux qui ont conquis la 
Bastdle et la libeité , soient privés d'assister à une pompe qui 
n'est qu'une commémoration de leur victoire du i4 juillet 
1789 ? Conune on verrait avec une satisfaction douce et ci- 
toyeiine, se presser autour de l'Autel de la Patrie, ces mémes 
lioinines qui se précipitaient sur les foudres de la Bastilie ! 
j) Hélas I un souvenir plus douloureux viendrait nous oppresser; 
jj on se souviendrait , en pleurant , que sur les marclies de ce 
5j méme autel qui avait recu iios sermens , on les a immolés ! ! ! 
5j Peut-étre aussi serait-ce l'occasion de réunir tous les Francai» 
)j conune enflins d'iuie méme famille, et de leur persuader que , 
3) cjuoiqu'en liabits diflerens , ils doivent avoir les mémes senti- 
>:> mciis et la méme àme , et les mémes droits : C'est aloxs qu'on 
» pourrait s'écrier : la Patrie est sauvée ! Malheureusement , il y 
» a encore bien des gens qui préfèrent voir la Patrie perdue , 
» plutòt que de n'avoir plus de distinction; et ce sont ceux-là 
5j qui viendront s'égosiller à crier: \'ive la Liberté ! » 

JOURNAL DES Sciences, Arts et Métiers, uì-8"; — 1792. 

JOURINAL DES Sciences militaires , des Armées de terre et de 
nier, publié sous la direction du general l^aiuloncourt. — Collo- 
borateurs, MM. Dani, baron Diipin, Segar, Moalgery, Bory- 
de-Sainl' V incent , Parzóo^ et autres, in-8". 

Cominencé le i*""^ octobre 1826 , — 11 numéros par an. Cliaque 
n", publié le 1"^ du mois, se compose de 8 à i^ feuilles d'impres- 
sion et d'une ou deux planches gravées ou litograpliiées j 3 nu- 
méros forment un volume. 

Ce Journal est aujourd'hui à son i5* volume, n° 44- • • ^^ ^'®^- 

On s'abonne, rue Traversièrc-Saint-Honoré , n° 33, et chez Corùard 
rue de Richelieu, n" 21. 

JOURiNAL DES SÉAWCEs du Corps législatif, in-4 ' ; — an 6. 
JOURNAL DES Spectacles , in-8 . 
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Du i*' juillet 1793 au IO bruniaire an 2,-121 n"'. . 2 voi. 

Ce Journal donne l'analyse d'un grand nombre depièces révolutionnaires, 
et l'historique des représentalions ; i! rapporte des scènes de ijgo et de 
l'an 2, qui appartiennent autant à l'histoire de la revolution qu'a celle des 
théàtres. 

]N° 23, page i8i, — 23 juillet 1793. 

ce Un acteur de l'Opera comique national , en venant annon- 
» cer hier soir qu'une indispositiou subite empéchait une de ses 
» caniarades de paraìtre , s'expriina en ces ternies : 

J5 Messieurs Quelques voix rintenoiiipirent, et deinan- 

» dèreiit qu'il dìt : citoyens Jl continua : inrideiiwiselle 

)j Jenny On cria: dites la ciloyenne Il poursuivit : 

jj la ciloyenne Jenny étant iudisposee , nous vous prions d'a- 
3J gréer à sa place ìnadeinoiselle Clievalier. 

« On se récria lieaucoup sur cette annonce ; l'acteur s'excusa, 
» et dit qu'une ancienne habitude lui avait fait dire, malgre' lui , 
)) messieurs et mademoiselle ^ une assez grande rumeur suivit 
)> cette explication. 

■)ì Qu'on daigne actuellement soufFrir que j'e'mctte quelques 
j) réflexions à ce sujet. 

K JN'est-il pas vrai que les niots ciloyen et ciloyenne, qu'on a 
» proposés pour remplacer les anciennes qualiflcations, sont insuf- 
}> flsans? Lorsqu'on dit la ciloyenne Sainl-Aubin , la ciloyenne 
y> Desforges, qu'est-ce qui ni'apprend que l'une est mariée et que 
y> l'autre ne l'est pas? C'est pouitant cedont je suis instruit, quand 
» j'entends dire madame pour la première, et mademoiselle pour 
» la seconde^ or, ce n'est pas aussi indifterent au théàtre, cjue cela 
» peut bien le paraìtre au premier coup d'oeil , de savoir à quoi 
M s'en tenir là dessus. 

)3 Je ne discuterai pas la question politique de savoir si le 
r> titre de ciloyen peut également appartenir à tous les lionnnes; 
» mais je dirai que celui de ciloyenne ne saurait convenir à toutes 
j> les femmes ; je crois l'avoir prouve'. J'ajouterai que des hommes 
jj raisonnables ne devraient pas soupconner, inculper méme u'a 
» autre homnie, par cela seul qu'il les appelle messieurs ou ci- 
3j toyens. Hélas! Jusqu'à ce moment les nìots n'ont que trop d'in- 
» fluence, pour que nous n'exhortions pas nos compatriotes à les 
» abandonner pour les clioses. jj 

N" 100, pag. 795, 10 octobre 1793. 

ce On donna avant-hier au théà tre de la République une repré- 
» sentation de Càius- Gracclius , Lorsque le Tribun a répété cet 

17 
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» liémisticlie sì connu : des loi's et point de sang , S.es applaudis- 
» semens se sont fait entendre dans toutes les parlies de la salle ; 
» au milieu de l'enthousiasme , le citoyeu Albite, vevenu de sa 
» niission , a demaudé la paróle ; et après avoir lutté long-temps 
>» cantre les muiniures des loges et du parterre , il est parvenu à 
» se fluire entendre: il a manifeste son indignation de ce qu'on ap- 
» plaudissait ainsi la maxime qu'il considérait comme le dernier 
» retranclieinent Anfeuillantiàine; il a parie en méme temps des 
» succès de la campagne qu'il a faite contre les rebelles de Mar- 
» seilie; une voix s'est écriée alors du parterre : Tu nas fais que 
» tondevoìr. Le choyen cibile a été interdit de cette apostrophe; 
» il s'est reliré , laissant \e public peu content de ses remontrances. 
ìì Che'nier , autcur de Caius-Gracclius , qui avait été accuse de 
» feuillantisme parie cito^en Albitc , a voulu prendrela parole, 
» pour justifler ses opinions et sa tragedie. Le parterre n'a pas 
» voulu l'entendre. A la fin de la pièce , de jeunes canonniers qui 
» marchent aux frontières ont paru sur le tliéàtre, où ils ont 
» recite le p( ème de Dorai Cubières sur la Mori de Marat. On a 
» clianté ensuile l'Jiymne des Marseillais , et le spectacle , sou- 
3) vent interrompu par le tumulte , s'est termine lòrt tranquille- 
7) ment. » 

JOURTVAL DES Spectacles, in-8°. — Du 3 vendémiaire au 26 

germinai an 3 1 cart. 

Au 3 frimaire , Journal des Theatres. 

JOLRrsALnEs Thlatp.es et des Fétes nationales, par une Se- 
dete de gens de lettres, et redige par Duchusel , in-B". 

Du i'^'^ fructidor an 2 au 3o brumaire an 3, — 95 n"'. . 9, cart. 
JOLRINAL DES ViLLES et des Campagnes et laFeuille parisienne 
réunis. Petit in-4". 

Du i^'^janvier 1820 au 22 avril 1824 io cart. 

JOURTSAL DES YoYAGEURs et des Etrangers , in-4''. 
Commence le 10 juin 1827; au 1" janvier 1829. ... 3 voi. 
Feuilleton intitulé, le Mentor, ou Jouìnal des f^oyageurs» 
Continue. — Sellingue, rue des Jeuneurs , n° 14. 

JOLR^NAL DU BONtioMME Richard, par Lemaire , in-S". 

Commence le i*^"^ messidor an 3; fìnit le i4 floréal an 4 j — * 
591 uuméros. ..."*. 3 cart. 

JOLRKALdu Calvados, in-4'', 1816. 

JOURNAL DU Cheb , in-fol. 
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JOURNAL Du CiTOYEN , in-8°. 
Voy. Courrier national. 

JOURNAL DU CiTOYEN, in-4o. " 

Du i^"^ vendémiaire au 5* jour compi, an 6 — .i83 n"'. . i voi. 
N° 34 , 7 frimaire an 6. 
« Sur l'Éducation pubuque. 

» L'Education peut-elle , doit-elle étre constamment la méme 
» dans une population aussi nombreuse et aussi disséuiinée? Est-il 
» priident surtout d'e'tablir avec tant d'appareil des institutions 
» purenient militaires , et de tourner uniquenient les regards de 
3> l'enfance et de la jeunesse veis l'art terrible des combats , et 
» cela dans le temps ménie de la proclamation de la paix la plus 
» glorieuse? Est-ce bien là le fruit que nous devons attendre 
» d'une paix si ardemment et si long-temps de'sirée ? 

» Farmi les nations civilise'es, nous n'en connaissons qu'une 
» qui ait tout subordonné chez elle à des mstitutions essentiel- 
» lement militaires. Nous ne parlons pas des premiers Romainsj 
B à cette epoque ils n'étaient eucore que des barì)ares, et ies Grecs 
)) ne lesappelaientpasautrement: or, les barbares n'estiment que 
» l'art des combats,parcequ'ils n'en connaissent pas d'autre. Jus- 
» qu'ici , Lycurgue est le seul législateur dont les lois si vaniees 
» n'ont forme que des espéces de moines militaires ; et Fon sait 
» combien l'ambition et l'inflexible dureté des Sparliates a influé 
» puissamment sur les malheurs de la Grece. 

» Neserait-ilpasà souhaiterqu'on n'improvisàt rienà cet égard, 
» et que le Corps législatif se fit présenter un pian general d'édu- 
» cation qui embrassàt à la fois toutes les vertus républicaines qui 
» sont nécessaires à la conservation de la France, et tous les arts 
« qui sont utiles à sa prospérité ? » 

JOURNAL DU Club des Cordeliers , par MM. Sentier et Mo- 
moro, in -8°, 1791. — Prospectus et io n°s. 

S'intitule ensuite l' Observaleur des Cordeliers. Sous ce der- 
nier titre , 5 n"'. 

JOURNAL DU Commerce. 

Commence le 1" vendémiaire an 7, in-4°. —Le 28 pluv. an 8, 
ajoute à son titre : de politique et de littératwe. — Eu l'an io, 
prend le format in-fol. et continue jusqu'à ce jour. 

Au i*"^ janvier 1829 • 60 voi. 

On s'abonne rue Saint-Marc , n," io. 
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tt La France ne sera point dupe du maladroit prétexte clioisi 
» par M. de Martignac, pour rctirer des projets de lois si vive- 
5J inent désirt's par le pajs, si long-teinps attendiis Le sacrifica 
il de la loi coininunale , consommé pour punir la chambre d'a- 
5J voir eu la pensée d'amcnder le travail du ministre sur les dé- 
3) partemens, est un acte de colere qui dévoile les véritables in- 
» tentions du ministère. Obsédé par des résistances de Cour, de- 
31 puis cjuelt{uc temps il avait forme la résolution secrète de sor- 
» tir d'embarras , eu retirant à tout prix des projets de lois fiap- 
» pés dans certains salons d'une baine aveugle, bien aveugle 
31 sans cloute, puisque le resultai le plus clair et le plus incontes- 
» table de la loi départementale , telle cju'elle avait été concue , 
5> eùt été de consolider à toujoursle pouvoir locai entrelesmains 
35 des bommes qui uè le possèdent aujourd'hui cpie par la grace 
» des ministrcs. 

3J C'est donc , en cjuelque facon, malgré le parti aristocratique, 
3> que le ministère avait voulu le servir par la présentation de ses 
» lois; et c'est encore pour obéir à ce méme parti, que les minis- 
» tres lui ont sacrifié leur travail. Ainsi la pensée première du 
3J cabinet avait été de tromperla vigilance du parti national, et de 
» lui faiie accepter comme une institution populaire une légis- 
33 lation complaisamment imaginéepourleprivilége. Mais du mo- 
3) ment c(ue le ministère s'est apercu que sa supercherie n'abu- 
3) sait personne, et cjue les amendemens du coté gauche allaient 
3> déjoucr son petit complot , ne prenant conseil que de sa peur, 
3) il a precipite, sans à propos, et en blessant toutes les conve- 
3) nances , un dénouement qu'il était impatient d'oblenir. 

« Les amis de la monarchie constitutionnelle n'auront point 

« à se reproclier ce résultat, car ils ont manifeste l'intention de 

» faire tout ce qu'ils pouvaient honorablemenl pour concilier le 

» projet ministériel et celui de la commission. Des amendemens 

» pacifìques allaient sortir des rangs les plus modérés de cette 

» gauche, lorsque la déclaration hautaine de M. de Martiguac est 

33 venue refouler tous les projets d'accommodement. 

» Ce dénoueuìent , prévu depuis quelques jours, esl déplorable, 
)) sans doutej mais à qui piofìtcra-t-il? Au ministère qui l'a pré- 
» pare? Au parti aristocratique qui le fivorisait de ses voeux? Ou 
)t bien peut-étre au pays contre lec[uel il a irès-certainement été 
» dirige? 

» D' abord, il estclair que le ministère a joué dans cette cir- 
>» constance un ròle pitoyablc , un ròle de dupe, puisqu'ii a Ira- 
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» valile pour un parti qui le repousse : déjà les organes de ce 

5J parti, la Gazette et la Qiiolidienne , lui conseiilaient la re- 

» traile. Il aura beau niodifier sa composition en se complétant 

» ou en se recrutant, il perirà tout entier, cornine tous les nii- 

» nistères mixtes et équivoques qui , vainement , ont espéré de 

» vivre en ne satisfaisant qua moitié les exigeances de ceux qui 

» demandent leurs dépouilìes, et pour qui les denii-concessions 

» ne sont point des garanties. 

» Le parti du privile'ge , le parti absolutiste trouvera-t-il 

» mieux son compte à la revolution ministérielle qui se prepara 

» et à la réaction qui peiit en étre la suite?, (^ela est fort dou- 

» teux; car plus nous vieillissons avec la charte , et moins la 

» contre-révoiution devient praticable. Ceux-là qui ne Tont pas 

« su faire en 18 1 4 et en 181 5 n'y seront pas plus habiles aujour- 

» d'iiui que quinze années ont consacré des habitudes politiques 

» que nous avions presqu'oubliées sous le regime imperiai. Les 

» amis du ministère actuel nous menaceiont peut-étre bien du 

» gouvernement par ordonn.'nces de leurs successeurs , pour 

» nous faire prendre le goùt de l'ordre legai de leur facon. Me- 

» naces pueriles ! M. de Polignac n'est pas assez insensé pour 

» troubler par un coup d'état le mouvenient légulier d'un ordre 

» tout étabii, qui assure la perception de l'impòt. Quand on est 

» hors du pouvoir, on peut bien se flatter, ou du nioins bercer 

» ses amis de seniblables folies., auxquelles on ne songe plus dès 

» qu'on dirige les afFaires. 

» Que le parti national ne se fasse pas illusion, cependant. La 
» contre-iévolution sera essajée de nouveau , mais par des voies 
M légales. 

» Il s'est manifeste dans les dernières discussions devant la 
)) chambre élective un sentiment d'antipathie contre les électeur&, 
•)•> qui s'étend , chez les deputés du coté droit-^ jusqu'au principe 
5) méme de l'élection. En vain les niinistres ont-ils voulu colorer 
)> leur aveugle passion par des argumens spécieux : ces argu- 
w uiens n'avaient aucune valeur au cas particulier, puisque le 
» projet ministériel confiait à cjuelques élecleurs privilégiés des 
J) pouvoirsquel'on refusaità la nìasse. Le ministère s'accoinmode 
'iì lort bien des électeurs inconstitutionnels , des électeurs du 
)) doublé vote : c'est des électeurs sclon la charte qu'il ne veut 
)) pas entendre parler. Et^ à cette occasion , les niinistres ont 
•):> Jaissé tomber des paroles cjui retentiront en France , et se gra- 
» vtront profondément dans la mémoire des ccnsitaires à cent 
3) écus. Ils se rappelleront qu'on leur conteste hardiment leurs 
>j droits; qu'on déclare f|u'ils ne relèveut pas de la charte, la- 
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53 quelle est inviolable , mais d'une loi que l'on peut rapporter } 
3) que ia charte ne leur assure qu'une pre'iogative éventuelle^ et 
3) qu'jls ii'en doivent Texercice qu'à la munificence du pouvoir 
3) royal, qui a bien voulu les appeller, et. pourrait en consé- 
)ì queuce les éloiguer de l'urne électorale. 

3) Voilà donc le nouveau principe polilique qui doit servir de 
3) base nux projct.^ que l'on méuite. Toutes les combinaisons lé- 
3) fjislatives des partisans du privilége tendront à dénaturer le 
3) systènie éloctoral etabli dans la cliarte , soit en réduisant le 
5) nouihre des électeurs , soit en fortifiant le doublé vote , soit en 
3) iniroduis nt, peut-éire , l'élection à deux degre's, le tout sous 
3) pn'texte que les électeurs concoureist aux élections, c'est-à- 
33 dire , n'éiisent qu'avec l'agiément des Ministres. 

3) Mais , pour que de si bardis projets devinssent loi de l'Etat, 
3) il fiurlrait l'asseiitirnent de la cbanibre élective nomniée par 
ì) les électeurs »jue l'on voudrait priver d'un droit consacré par 
3? un exertice de quinze ans de date. Et s'il se trouvait dans l'as- 
se sciiiblée des Louimes dont l'élection fòt équivoque, dont les 
3) pouvoirs fussent douteux, heureuseniont 1 immense majorité 
3) des di putos actuels ne se préierait pas à une intrigue qui 
33 ruinerait leur pouvoir, en leur ótant Tappui des électeurs dont 
>3 ils auraient immolé les droits. 

31 Si la tontre-révolution n'a de cbance de réussir qu'en s'alta- 
33 quant au corps électoral, c'est auv droits des électeurs que les 
33 dcputés de la f rance entière doivent veiller. n 

JOURNAL DU Commerce. 
P'oy. rindépendant. 

JOURNAL DU Commerce et d'Industrie francaise , in-8°,- an 4, 
^-•j numéros. 

JOURNAL DU Concile national de Trance, tenu à Paris, et 
commencé le i5 aoùt 1797 ( 28 tliermidor an 5 ). 

Du 1" fructidor an 5 à la fin de brumaire an 6, — 22 n"». 

« RapPORT sur la CLASSIFICATION DES TRAVAUX DU CoNCILE. 




.„ !ppf -^ .. , 

» glise, concernantla rebaptisation, les erreurs d'Arrius, la vah- 
» dite des sacremens , indépendunte de celui qui les administre. 
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» jSos adversaires n'ont pas enselgné des liérésies concemant ces 
)) divers articlesj mais il les ont réduites en pratique. Une fonie 
» de témoignages atteste que dans tous les diocèses ilsont lebap 
)) tisé. L'anarchie et le presbytéranisme qu'ils voulaient nous re • 
)> proclier , et contre lesquels nous n'avons cesse de réclamer , 
>:) existent cliez eux plus que panni nous. Et, quant à la vali- 
)) dite des sacremens, personne n'ignore ce qu'ils appellent de 
J> bonnes messes , par opposition à celles des pasteurs dont le cri- 
>i me est d'avoir oDei à J.-C. , en se soumettant aux lois de leur 
» pays. » 

K° 11, page 82. 

« Deceet de PACIFIC ation adopte et proclamé par le COWCILE, 

Vi Le Concile national désirant rétablir la paix de J.-C. dans le 
» coeur de tous les fidèles ; re'unir dans le méme esprit de cha- 
« rité, dans la méme soumission aux lois de la République , et 
)) sous la méme discipline ecclésiastique tous les ministres du 
3) Seigneurj 

u Désirant employer le zèle et les talens de tous ceux qui peu- 
» vent se rendre utxìes à la Religion et à la Patrie j faire dispa- 
ia raìtre , autant quii est possible, les obstacles aux heureux 
M fruits de leur divin ministere; pourvoir aux besoins des Eglises 
>j délaissées , et cependant se conformer constamment aux saints 
>J canons^ 

» Considérant que les Evéques et les Prétres composant le 
)) Concile national , disposés a tous les sacrifices que l'amour de 
•>■> la paix et le bien des fidèles pourront exiger , croiraient faire 
)) injure à leui'S frèresles autres Evéques et lesautres Préties, que 
« de leur supposer des sentimens difFérensj 

Déclare et décrète ce qui suit : 

» Article premier. l'Eglise gallicane proteste de son attaclie- 
5) ment irrévocable a l'Eglise catholique , apostolique et romainc; 
)) elle reconnaìt que le Pape en est de droit divin le chef visihle , 
>3 et qu'il a , en cette quahté, la priaiauté d'honneur et de juris- 
}j diction. 

1 Art, 2. Elle professe tous les dogmes recus par l'Eglise usn- 
)) verselle , et condamne avec elle toutes les erreurs qu'elle a 
» proscrites. 

33 Art. 3. Elle croit et enselgné notamment, 1° que l'Eglise a 
)) recu de J.-C. le pouvolr de se gouverner elle-méme , mais 
)> que son autorité est puremeut spirituelle 3 2° que l'Episcop.it 
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» est essentiel aii gouvernement de l'Église , et que les Éréques 
» sont de dioit divin supérieurs aux Pi étres ^ méme en jurisdic- 
» tion. 

3j Art. 4- Elle reconnalt que , hors les cas de nécessite' , il faut 
» avoir recu de l'Église une mission canonique pour l'exercice lé- 
» gitime du ministère pastoral. 

» Art. 5. Elle exige de sesPasteurs le maintien de ses maximes 
» et de ses libertés. 

» Art. 6. Elle reconnail pour bases fondamentales de la disci- 
» pline , l'élection des Evèques par le Cferge' et le peuple, et leur 
» confìrmalion et institution par le métropolitain. 

55 Art. n. Elle n'admet au rang de ses Pasteurs que ceux qui 
33 ont manifeste leur fidélité à la Képublique , et qui en ont don- 
33 né la garantie presente par la loi. 

33 Art. 8, Tous les Pasteurs et Prétres qui sont restés fidèles à 
33 leur vocation seront appelés indistinctejiient à l'exercice du 
33 Saint ministère , quelle qu'ait été leur opinion sur les questions 
33 qui ont divise l'Église de France. 

5) Art. 9. S'il n'y a qu'un seul Évéque pour un méme diocèse, 
33 ou un seul Cure pour une méme paroisse^ il sera reconnu de 
33 tous. 

33 Art. 10. Si une Église a deux Évéques , l'un design e' et con- 
33 sacre avant 1791, i'autre élu et consacré depuis cette epoque, 
33 le plus ancien sera reconnu; I'autre lui succederà de plein droit: 
33 cette disposition est commune aux Curés. 

33 Art.^ii. Les Évéques exercant auront soin de poui'voir les 
33 Cui'és qui auront cede leurs places, ainsi que ceux dont les 
33 cures auront été supprimées. 

33 Art. 12. Les Évéques dont les siéges sont conservés, et qui 
33 voudront y rentrer en vertu des précédentes dispositions , se- 
33 ront tenus de faire la déclaration de leur adhésion formelle au 
33 décret de pacitlcation par-devant le métropolitain, ou, à son dé- 
33 faut, par-devant le plus ancien suffragant, qui leur en donnera 
33 acte , pour étre lu au pròne de la messe de l'Église cathédrale. 

33 Art. i3. Les Curés dont les cures sont conservées , et qui 
33 voudront y rentrer , seront tenus de faire la méme déclaration 
» a. l'Evéque diocésain, ou au presbytère , si le siége est vacant , 
33 et il leur en sera donne pareillement acte, pour étre lu au pròne 
33 de la messe de FÉglise paroissiale. 

3> Art. 14. Les Évéques et les Curés mentionnés dans les deux 
» arùcles précédeas, se pré&eiiteront pour faire leur déclaratioa 
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j> dans le délai de trois mois , à compter du jour de la proclama- 
» tion du présent décret, dans l'Église métropolltaine de Notre- 
3' Dame de Paris. 

» Quant à ceux qui se présenteront après ce délai , le métropo- 
» litain et les sufFragans réunis pi-eudiont pour les piacer , tous 
» les niojens qui seront en leur pouvoir ; ils conseillerout et fe- 
» ront eux-niémes tous les sacrifices que pourront demanderl'a- 
» mour de la paix et le bieu des fidèles. 

» Art. i6. A l'égard des Évéques dont les siéges sont suppri- 
» més , il sera pris en leur taveur , pour la distribution des siéges 
jj et des diocèses , tous les anangemens que pourront exiger les 
» localités et les besoins du peuple. 

5' Art. l'j. Le présent décret sera adressé à notre Saint Pere 
» le Pape ^ qui sera supplié d'employer ses soins paternels pour 
» pacifier l'Église de France. 

» Art. i8. Il sera également adressé aux Évéques des Eglises 
» étrangères , aux Évéques et aux Prétres résidant en France. 

» Art. 19. Il sera lu et public au pròne des messesparoissiales, 
» dans toutes les Églises, le dimancbe qui en suivra la reception. 
» ( Signé par tous les inembres du Concile.) » 

JOURNAL DU DEPARTEMENT de l'AlUer, \n-^°; du 3o avril au 
5 novembre 1809. 

JOURNAL DU DEPARTEMENT de V Aube et des Districts voisins, 
in-4'', 1793. 

JOURNAL DU DÉPARTEMEWT des Bouches-du-Tf''eser, en fran- 
cais et en allemand, in-4'', — 1812. 

JOURNAL DU DÉPARTEMEUT de la Corse , in-4*, — x^ii. 

JOURNAL DU DÉPARTEMENT de la Haute- Garonne , in-4°> — 
an 5. 

JOURNAL DU DÉPARTEMENT de la llaute-Loire , in-4'', — 18 14- 

JOURNAL DU DÉPARTEMENT de la Haute-Marne, in-4», — 1816. 

JOURNAL DU de'partement d' Ilh-et-Villaine , in-4», — 1804. 

JOURNAL DU DÉPARTEM. d' Indre-et-Loìre^ in-4° — 1816. 1 cart. 

JOURNAL DU DÉPARTEMENT <i« ZoiV-ef^ in-4", — 1809. 

JOURNAL DU DÉPARTEMENT de la Lozère, in-4% — 1822. 

JOURNAL DU DÉPARTrMENT de la Marne , in-8", — i8iG. 

JOURNAL DU DÉPARTEM. de la Meurthe^ in-S",— i8i6. 1 cait. 
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JOURNAL DU DÉPARTEMEifT de Ut Meuse-Itiférìeure , 111-4% — 
an 12. 

JOURNAL DU DEPARTEM. de la Moselle, in-fol., — 1816. 1 carU 

JOURNAL DTj DÉPARTEME>T de la Nihvre , in-4', • — 1809. 

JOURNAL DU DÉPARTEM. duNord, in-f", 1822 et 1823. 1 cart. 

JOURNAL DU DÉPAETEMENT de l'Oise, in-4% — 1791 et 1823. 

JOURNAL du Pas-de~Calais , in-4% — 1816. 

JOURNAL DU DEPARTEMENT de Scine-et-Oise , redige par deux 
Juges du tribunal civil du dépaitement de Seine-et-Oise , in-8". 

Du 1" vendeiniaire an 5 au 3* jour complém. an 12. . 8 Tol. 
An 1 1, n° 4^? p3g" 355. 

« Le Préfet du département de Seine-et-Oise au Maire de la 
» commune de m. . . . 

» Yous m'annoncez, citoyen Maire, que le desservant de l'Eglise 
55 de votre coinnuine e'iève la pretention d'adininistrer seul et 
» exclusivement a tout autre , les levenus de la fabrique, et qu'il 
« s'oppose à ce que les adniinistrateurs par vous nommés à cet 
n effet exercent leurs fonctions.Vous me deinandezsi cette préten- 
» tion estfondée, et quelle conduite vous devez tenir en cette cir- 
» constance. Il suffit, pour décider sur cette pretention, de re- 
« monter aux principes. J^e mobilier de l'Eglise est une propriété 
» communale; ce mobilier est acquis, entretenu, réparé avec les 
3> deniers fournis par les liabitans , et dans le cas ci' insuffisance 
» des revenus fixes de la fabrique, il doit étre suppléé par une 
n contribution levée sur la commune. Vous étes, par votre place, 
3> citoyen Maire , administrateur de toutes les propriétés commu- 
5) nales , tant mobilières qu'immobllières ; vous étes l'econome 
" de toutes les dépenses qui sont à la cliarge des liabitans j ainsi, 
j> le mobilier de l'Eglise, et tout ce qui compose l'administration 
» de la fabrique, est soumis à votre survelllance. Les administra- 
V tenrs que vous avez délégue's pour gérerles revenus de la fabri- 
>> que doivent don e continuer l'exercice de leurs fonctions , et le 
« desservant ne serait nullement fonde d'y mettre obstacle. C'est 
1) d'après ces principes que vous devez régler votre conduite, jus- 
55 qu'à ce que le Gouvernement ait fait connaitre ses inteutions 
M sur cet objet. 

5> Vous devez aussi conserver la police intérieure de l'Eglise, 
51 c'est-à-dire veillcr à ce quo les as istans s'y coinporicjit avec la 
^ déceiice et le rcspect conveuables; à ce que les personnes re- 
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» vétues d'autorlté y soient placées avec distinction; à ce qu en- 

» fin cliaque persoiine qui aurait payé une rétribution, pour 

» la jouissance d'un siége ou d'un banc pariiculier, soit niaiute- 

7> nue dans ce droit. 

» Quant à ce qui concerne l'ordre et la disposilion du céré- 

» monial leligleux , cet article est étranger à vos fonctions , et 

» appartieni excìusivement au desservant. » 

JOURNAL DU DiABLE , par Labenette , in-8<>. 

Du 26 mars à la fin d'octobre 1790 , — 88 n\ , . 2 cart. 

Voici quelques-unes des épigraphes. 

Ah 1 si le Roi lisa't mon Journal ! 

Ah ! sì les Parisiens connaissaient le Diable l 

Ah ! si la Heine lisait mon Journal l 

Je me suis constitué l'Ange gardien de la Nation. 

N° 28, — page 6. 

» mon Dieu! que j'ai eu peur, quand j'ai entendu ces mots 
M dans la rue : 

» Voilà lefameux décret de V Assemblée nationale, qui nonime 
» M. de Lafayette à la place de grand Prévót general de France. 

» Comment ! le marquis de Lafayette aurait donne dans ce 
* travers ! Lui qui a refusé le titrede généralissime de toute la mi- 
» lice nationale de l'empire francais ! Lui qui a fait entrevoir 
» combien il était dangereux de donner à un seul liomme des 
3J pouvoirs illimités ! Si j'ai bonne mémoire , voilà ce quii disait, 
r> en ma présence , à l'auguste Assemblée : Messieurs , soujf'rez 
jj que je refuse un titre qui ne vi est pas dù ; il pourrait d!ail- 
» leurs , après moi , tomber entre les mains d'un aìubitieux qui, 
» cachant ses noirs projets sous le masque de Vhypocrisie , en 
» tirerait avantage pour vous replonger dans les J'ers ; je me 
■a berne à celui de Ge'ne'ral de la milice parisienne. Tenez-vous 
» en garde con tre les effets de ndoldtrie . Ne couronnons les tro- 
T> vaux d'un homme que cent ans après sa mort , parce qiie s'iL 
j> a re'ellement Jait le bien , il pourra se propager jusqu'à celle 
» epoque, et alors le temps ne peut plus le détndre. 

» Et aujourd'hui tu accepterais une place dans laquelle tu 
rt pourrais occasionner autant de malheurs particuliers qu'il y a 
» d'individus dans le royaume ! Non , Lafayette n'a pas e'té asscz 
» làche pour la briguer, ni assez vii pour la recevoir. 
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>i Je m'informe si le fait est vrai , il n'en est lienj je res- 
» pire! 

» C'est, sans do lite , quelque journaliste aristocrate qui aura 
V) fait coiuir ce bruit là pour en donner l'idée : il me'rilerait d'étre 
» fbuetté aux quatre coins de Paris, j' 

JOURJNAL Du Faubourg Saikt- Aktoine, in-S" j 1791, — 
4 numéros. 

Ep. Noiis sommes de vrais patriotes! — Crojez - nous , et 
e a ira. 

K" 3, — page 4. 

Akecdote. 

« Le sieur C , commandant de bataillon de Henri IV, nie'- 

» rite d'étre cité dans nos annales, non pas pour le féliciter de 
55 sa conduite antérieure , mais bien pour rendre boniniage au 
» courage liéroique qu'il a manifeste ces jours derniers dans la 
y> rue dcs Rouclieries-Saint-Germain ; et il faut, en effet, qu'il 
>» soit bien courageux, pour s'étre basai-dé auprès diiBrutus fraii- 
55 cais , auprès du sieur Lc^endre , inarcband boucber , comnie 

3> il ]'a fait. Le sieur C , sans doute détrompé , et reconnais- 

j> sant tous ses torts , s'avisa d'aller cliez le sieur Legendre, qui 
35 n'était pas prévenu en sa faveur, pour le charger de faire des 
j» excuses de sa part à Maral. Sans vouloir écouter le comman- 
y> dant de bataillon , notre Brulus tonne contre lui , et le con- 
» traini , par sa reception peu flatteuse, à sortir de sa maison plus 
» vite qu'il n'y était entré. j> 

JOURNAL DU Gard, in-4°, 1816 et 1823. . . . 1 cart. 
JOURNAL DU Gers, in-4°, i8i8 et 1822, avec le précédent. 
JOURNAL DU Gymnase de bienfaisance , par Gaston Rosnay,, 
in-8°, ans 4 ^t 5, — 34 n°'. 

Le Gymnase de bienfaisance avait ponr but d'enseignrr à constiuirr des 
porlos de veire, de carton et mème de gaze , sans avoir à redouter les dan- 
frers du feu ; à fabriquer des cuirs lactices , indeslructibles , et des vaisseaux 
insubmergibles. 

Pendant plus d'un an, ce Gymnase a tenu par dècade tioisséances aiix- 
queiles le public se rendait en foule. 

On s'occupait, dans ces séances, des découvertes nouveilcs, et , par inlei;-. 
ralle, on y donnait des le^ons de morale et do littérature. 

Ep. du Journal. 

Corriger les humains ^ éle.indre leurs misere x ., 

Et ite faire de tous quiiu grand penple uejVtves ^ 



Rcformer par clegrc's Icurs vicieux penchans , 
Servir toujours les bons , et me'/ne les méchans ; 
De leur ùonheiir coininun bien établir la base , 
Ttl est le but inorai qiCatteindra le Qyinnase. 

]\-o 8, — page i". 

Séance da i3 prairial an 4. 

« Uà jeune artiste a fait des expériences sur l'incombustibilité 
y du papier et du carton. Ces expériences avaient pour but de 
» prouver uon-seuleuient la possibilité de construire des poèles 
j> de cartou sans avoir à redouter les dangers du feu , mais encore 
» le grand degré de clialeur qu'on pouvait ea oblenir, cu ré- 
» dulsant au 120* la consommation du bois. » 

Page 7. 

« La dccouverte des cuirs factices présente une spéculation de 

B commerce très-avantageuse ; c'est une iniitation de la nature , 

y> qui pourra paraìtre impossible à ceux qui n'ont aucune tein- 

}j ture des sciences. Cependant , par la crystallisation, on est 

3> venu à bout d'imiter les pierres précieusesj pourquoi n'appli- 

» querait-on pas au règne vegetai ce que les chiiuistes ont fait 

» pour le rèsne animai ? 



•)ì Les souliers , les bottes , les harnois , enfin tout ce qui se fa- 
7» brique en cuir, pourra étre donne à bien meilleur compte ; oa 
5J ne sera plus oldigé de tirer de l'étranger une production que la 
» llepublique bancaise pourra fournir abondamnient, non-seule- 
w UiiMit à ses babitans , mais encore à tous ses voisins. » 

Le 17 nivòse an 5 , un jugement correctionel a déclaré Gaston de Roxnay 
coiipable d'avoir, à l'aide d'espérances chimériques, et en abiisant de Li 
crédiilitt- pulilique , tenté d'escroqiier pliisieurscitoyens ; il a (-tà condamné 
en dix jnurs de prison , 5i) ir. d'amende, avec injpression et afficlie du juge- 
ment au nombre de 3oo cxemplaires. 

JOURNAL DU Haut-Rhin, in-folio, ^- 1822. 

JOURNAL Dir Journal de Prud'bomme, ou Observations sur 
de grandes réflexions , in-8" (attrlbué à M. Stanislas Clerrnont- 
Tonnerre) , — i5 n°'. 

Critiqiie amèrc des Rcvolutions de Paris, par Prud'homme, à partir du 
u" jj de ce deinier journal. 
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]N° 2. 

« Journal de Prudhomme , n" 76. 

•a Eh bieii ! mais cela prend de la conslstance! Voilà notre 
» numero 1 , et il me seiiible que, tout comme un autie , nous 
» avons une cerlaine tournure de journalisle. Ah! point tant 
» d'orgueil , Monsieur l'auteur : y pensez-vous? Vous n'avez 
» encoie ennuyé le public que deux fòis, et le grand homme l'a 
1) endoniii soixante-seize fois. Quelle différence de gioire ! 

3) Eh ! mon Dieu ! mon Dieu I que je suis nigaud ! Voilk mon 

j> second numero, et je n'ai pas encoi'e d'épigraphe. Un journal 

» sans épigraphe! Morbleu! qui est-ce qui le lira? C'est pourtant 

» essentiel , une épigvaphe. J en connais une qui a valu dix mille 

■a sotiscripteurs à son auteur. (1) Voyons , grattons-nous l'o- 

» reille : la ferai-je en prose cu en vers? Ò la prose ! La prose est 

» bien tentante ! 

» Fpigraphe : Les grands ne nous paraissent grands , pas 

» mal! pas mal! M. Figaro. Il y a une certaine rondeur , une 

» certaine tcinte de style: voyons Les grands ne nous pa- 

» raissent grands que quaud ils sont grands. Fort joli , en 
M vérité. 

» Ah ! il me vient une réflexion cruelle. Tout le monde va 
» croire que je parie de Prud'homme , tout le monde va le re- 
» connaìtre. Autant vaudrail-il dire : les grands ne paraissent 
» grands que quand ils ressemblent à Prud'homme. C'est un peu 
y> iort , au moins, et le règne de la flatterie est passe. 

» Allons,il faut en choisir une au hasard , une bicn insigni- 

3> fiante. Prenons quoi? et parbleu un vers de Voltaire. Oh! 

M cui ; mais il avait un grand défaut j c'est quii n'aimait pas les 
y> journalistes. Eh bien ! c'est à cause de cela : pour le faire en- 
» rager dans l'autre monde, il faut que l'un de ses vers repré- 
» sente gravement h la téte d'un journal. La niche est plaisante. 

» Prenons prenons donc Lequel? eh! mon Dieu, 

» que j'ai l'esprit lourd ! Prenons ce beau vers que Zopire dit au 

1) plus grand lauatique de la terre. Mettons donc Eh bien! 

M ne voilà-t-il pas que je ne m'en souviens plus ! Prud'homme! 
» érudit Prud'homme ! Que ne puis-je t'avoir à mes còtés ! Mira- 
» eie ! m'y voilà. Ce que c'est, que de penser à un savant! 
« L'intéreL est ton Dieu , le mien est Ve'quilé. » 



(11 Celle des Révolutions de Paris. 

Lea grands ne nous paminsénl grands que parce que nous sommes à genoux, 
Levons^nous, 
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JOURNAL DTJ Lycee de Londres , par Brissot de TVarville , 
in-S", 1784 2 voi. 

JOURNAL Du Lycée des Arts, in-8", — 179^; — aii 4- 

JOURNAL DU Lycée des Femmes, in-8°, — 1790» — 2 cali. 

JOURNAL DU Lys et BuUetin des Chambres , in-folio. 

Commence le 16 juin 181 5. 

Nou velie se'rie, 7 octobie 181 5 j finitle 6 mars i8i6. 

JOURNAL DU MATiN de la République Francaise, et du Tribu' 
nal Rcvolutìonnaire , in-4° , par Jacquin , — an 2, 

JOURNAL DU Palais-Royal, in-8°, — juillet et aoùt 1790,— 
19 nuniéros i cart. 

Ep. Je n'adopte aiicun des partìs 
Par qui la France est divisée : 
Je veux ctre dans mes écrits 
Aussi libre que la pensée. 

N° 10, page 79. 

« Un homme, qui m'a paru plein de sens , disait liier dans un 
5» groupe du Palais-Royal : Je n'ai jamais été ministre , par con- 
» se'quent je ne puis par moi-méine juger du plaisir qu'on peut 
» trouver à l'étiej mais quand je vois ceux qui le sont dans ce 
» moment d'orage , resister avec tant de constance aux invecti- 
>» ves , aux affronts et aux dégoùts de tonte espèce , je pense et 
» conclus que celte place doit avoir bien des charmes, pour con~« 
» tre-balancer tous les désagrémens qu'on y e'prouve. 

» Je sais que dans l'ancien regime, ce poste n'avait d'absolu- 
» ment pénible que de savoir s'y niaintenir j alors, le seul talent 
» ne'cessdire au ministre était de plaire au maitre. Aussitòt qu'il 
» avait gagné sa contìance, il obtenait un pouvoir sans bornes, et 
» il acquérait le droit de gouverner au gre de ses caprices. 
» Grands et petits , tout pliait , tout rampait devant lui , et nial- 
» gre' le me'pris qu'on avait intérieurement pour l'idole, l'encens 
» i'umait sur son autel jusqu'au moment de la disgràce. 

5> Mais aujourd'hui , que le maitre n'est plus le maitre j aujour- 
» d'Imi qu'une nation aussi juste qu'éclairée rend responsable de 
» tous les faits et gestes les agens du pouvoir extfcutif; aujour- 
n d'Imi qu'uu ministre peut, à la moindie bévue, étre sifflé, lionni, 
« hué par le premier venu , je trouve qu'il faut avoir l'amour de 
M la Patrie grave bien avant dans le coeur , pour remplir celle 
» tàcUe. Oui, certes j il n'y a pas de milieu : ceux qui acceptent; 
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» ou qui conservent un tei poste daiis ce moment de crise , sont 
» à coup sur, ou Ics plus giands des lioninies, ou Ics plus vils des 
), esclaves. '> 

JOURNAL ( PETIT ) du Palais-Royal, in-S- ; — 1789,-6 nu- 
méios de 24 pages chacun. 

Prospectus, page 9*. 

a Nouveau Protée , je sauraì saisir toutes les formes , et me 
» glisser partout : abbé, robin , militaire ou financier, c'est sous 
D ces difì'érens coslumes que je ni'instruirai de tout, sans étre 
« suspecté nulle part. Je rlrai plus d'une fois de l'indignation 
» que j'aurai excitée ; et si elle ni'aflecte un seul instant, je m'eii 
-» consolerai sur-le-champ, en allant, à l'aide d'un autre liabit, 
•a recueillir de nouveaux objets, pour augmenter ce plaisant dé- 
» sespoir , et faire rire aux depens des sots, des fourbes et des 
» méchans. » 

JOUrxlNAL DU Pére Ducliene. 
Voy. D lichene, 

JOURNAL DU Peuple Francais, in-S" , — 1793? par Albert 
Brondex. 

Prospectus et 1 nume'ros. 

JOURNAL DU PoiTJT CEUTRAL , des Arts et des Métiers , in-8'', 
septembre 1791 ^ — 3 numéros. 

Ep. Le travail seul constìtue une nation; lui seul rend un 
individu inde'pendant et libre ! 

JOURNAL DU Procès du Gros-Caillou , in-8% — 1791 • 
JOURNAL DU PuY-DE-DÒME, in-folio , — 1822. . . 1 cart. 
Ep. I^ive le Roi long-iemps ! et les Bourbons toujours I 

JOURNAL DU Sdir , in-4" et in-f" , — 1791 , — i8o5. 

!"-f- • • • ^^ >«l-\ . .30 voi. 

ni-f . ... 9 y 

JOURNAL DU SoiR , ou le petit Page , in-8». 
Du 22 au 26 septembre 1791 , — 6 numéros. 
Ep. O Louis ! ó inon Roi ! 

Sur la terre nest-il que moi 
Qui s' interesse à ta personne ? 

Meme ton et mème styic que le Journal à deux Hard». 
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Feiiille du 11 septembre, page i'^*. 

te On seiappclle que les troispremiersnioisdes séancescle l'As' 
is semblée natlonale furent employés à la vériflcatioa des pouvoirS 
M de cliaque député de bailliage. La distinction des ordres, qui 
» existait alors , avait retardé la marche des opérations de nos 
>i Ly-curgues , qui ont cru devoir Tanéantir par la suite , pour 
35 épargner des embarras à leurs successears. Aiiisi , les députés à 
» la nouvelle legislature n'auront plus maintenant qu'une petite 
5> formalité à remplir, avant d'entrer au Manége. Ilssont priés de 
» faire vérifler, non pas leurs pouvoirs , mais leurs épaules . 

Je n'ai pas le courage de conipléter cette citation.. 
Est modus in rebus. 

Feuille du :i6 septembre , page 5. 

w Bulletin de la Séance d'hieret d'aujourd'hui. 

-n La séance d'hier a été entièrement consacrée au rapport du 
«Ministre de la guerre sur les difFérentes mesures prises par nos 
M grands ge'néraux Lukner et Rochambeau , pour arréter la mar ■ 
» che de l'armée des Emigrans. 

» Il a été décreté, en outre, que la liste des gredins qui doivent 
» remplacer ceux-ci serait impriméej qu'ils entreraient en pleine 
» et entière activité le premier octobre prochain , et qu'ils vo- 
» leraient , pilleraient et égorgeraient ; l'eraient voler , pillei' et 
» égorger , jusqu'à ce quii plaise à Dieu d'en ordonuer autre- 
3> ment. 3' 

JOURNAL DU Theatre Frangais, in-8°, — an 4 ? — 12 nu- 
merosa 

JOURNAL DU Vrai Jacobiu , par des Sans-Culottes de la So- 
ciétc populaire de Sedan , alFdiée aux Jacobins de Paris, in-4''. 
Du 1^"^ ventose au 6 fructidor an 2, — 27 n°\ 

Ep. Renoncer à la liberlé ^ c'est renoncer à sa qualité 
d'hoinnie. 

La majeure partie de ce Journal est consacrée au récit des séan- 
ces de la société des Jacobins de Sedan. 

Séance du i4 thermidor an a. 

N° 3i du Joui'nal, p. 126. 

« La lecture du rapport des comités de la Convention, sur Tin- 
» iemale conjuration de Robespierre, a ouvert la séance ^ une at- 

• 18 
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» tentlon immobile semblait annoncer l'iiorreur dont toutes les 
j) àmes étaient pénétrées; cliacun, dans une stupéfaction muette, 
7) semblait se demander: Eh quoi ! est-il possible que la vertu, si 
» doucc, si aimablo, si attrayante, cache des coeurs aussi gangré- 
» ne's, aussi conompus? Le rappoit a souvent été interrompu 
3> par des applaudisseiiiens multiplics, et par les cris mille et mille 
» Ibis l'épétés: Vive la Rdpublique et la Convention nationalel 

» On alu ensuitelesre'flexions excellentes du Journal universel; 
rt elles ont été vivement senties par les patriotes. Non, la Con- 
» venfion n'a pas abattu le tyran pour reproduire la contre-révo- 
■n lutioii ! Non , la Convention n'a pas déplòyé une energie dont 
» riiistoire n'offrirà jamais d'exemple, pour retomber dans un 
» cruel modérantisme, dont i'aristocratie profiterait pourperdre 
» la liberté et excrcer le crime avec sécurité ! La Convention na- 
» tionale a proclamé ces pvincipes éternels : Protection aux pa- 
» Irioli'S, niort à Varistocratie et aux dominateurs. » 

JOURNAL LLECTORAL, in-S", — 1792' 
Contre les Deputés élus à la Convention nationale. 

JOURNAL EccLÉsiASTigrE, ouEibliothèque raisonnée des Scien- 
ces ecclésiastiques , par l'abbé BaiTuel , in- 12. 

Commence en 17B7, 3 voi. par an j finit avec le mois de juin 
1792 17 voi. 

Ep. Zete de la vérite en esprit de cliarìle'. 

JOURNAL ETf vAUDEviLLES des Débats et Décrets de l'Assem- 
blée nationale^ 179^? i^ ""'• 

N''2,pagi4. 

te C'est assez pai-ler de séance , 
•tt II faut varier nos sujets. 
» De deux hommes cners à la France , 
3> Je veux comparer quelques traits. 
» Sans les nommer, chacun d'avance 
» Les a reoonnus; car, entre eux, 
51 Le premier point de resseiublance 
3j Est le malheur d'étre fameux. 

51 Le premier le fat par ses dettes , 
« Son ^énie et ses passions; 
» L'autre par ses inoeurs indiscrètes, 
» Ou'ou co'nr.aìt mieux que ses sermons. 
» Le premier a flétri , peut-étre , 
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» Un noni par son pere illustre j 

» L'autre à dessein s'est fait connaitre, 

» Pour flétrir un noni iguoré. 

» Tous deux sont rlvauf: d'éloquencej 

» Mais l'un semble braver les mots. 

» Tous deux égaux en violence , 

» L'abbé toujours hors de propos. 

» L'un marche au but, l'autre s'arréte 

» Pour ètre vu, c'est sa fureur. 

» L'abbé, dit-on, n'a pas la téte 

» Du rivai dont il a le cceur. 

» Contre le pouvoir despolique , 
» L'un, peut étve, a servi lElat, 
» Et sa carrière politique 
« IN'est pas du moins sans quelqu'éclat. 
» L'autre, pour Laiaoignon , son maitre, 
» Rampe , intrigue , coiuplotte , écrit, 
» Et sa conduite offre, peut-étre^ 
n Moins de vices que son esprit. 

« Du prétre ( i ) qui s'est peint lui-méme , 

» Rappelez-vous les traits fameux j 

» Otez-lui la banchise extréme , 

)^ La fierté , ses traits géuèreux ; 

» Laissez-lui son air lourd, sans grace , 

» De son état i'entier oubli , , 

)) Son Doignai'd méme et son audace , 

» Et vous avez l'abbé M...y. 

)> Le second , tribun populaire , 
)i A Rome se fùt fait uu nomj 
)> Il a la fougue téméraire 
n De l'ennemi de Cicéron ; 
lì De Saluste il a la morale , 
» Des deux Gracques l'ambition , 
)) Et , dit-on , l'adresse venale , 
» Non la valeur de Curion. 

» A ces deux émulcs de gioire , 
w Quel sort un jour est préparé ? 
»> iJn jour nous l'apprendra l'histoirej 
« Mais, en attendaiit, je dirai: 
» L'un, sans fruit, s'agite et perora, 

(i) Le Cardinal de Retz. 
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7> Pour garder le bien qu'il avait j 
T) L'autie n'a pu monter encore 
» Au but où son coeui' aspirait. 

J'ai cité la pièce la plus sérieuse du Journal. Tout le reste est en piai-» 

■anteries. 

On remarque smtout le vaudeville qui parodie l'adresse aux Fran^ais de 
M. l'Évèque d'Autua , le Noel et les Voyages de la Constitulion. 

JOURNAL Francais , ou Tableau politique et littéraire de 
Paris, par jSicolle de Ladevize , iu-4°. 

Du i5 novembre 1792 au 7 février 1793', — 83 n»». . . i voi. 

Ennemi déclaré des Jacobins, l'auteur a adressé son 1" n° à la Société 
mère, avec la lettre suivante : 



i5 Novembre 



[792. 



« Frères et amis, vous étes souverains, car vous le dltes tous les 
» jours à votre tiibune ; vous étes savans , car frères Merlin et 
» Desmoulins donnent gratis un journal qui fait l'admiration des 
» 83 départemens et de l'Europe enlièrej vous étes humains, car 
» CoUot-d'Herbois a dit qu'il fa Ilait environner de tonte l'estime 
3) possible les belles journées des 2 et 3 septembre , et CoUot- 
« d'Herbois n'a jamais nienti; vous étes de grands publicistes, 
3) car Fabre-d'Eglantine a prouvé que Montesquieu et J.-J. 
y> Rousseau n'étaient que des petits garcons auprès des frères 
■n Cbabot et Bentabole. D'après ces vérites, qui sont aussi incontes- 
» tables que l'inlaiUibilité du coniitéde surveillance , nous avons 
5) la fraternité de vous envoyer le premier numero d'un journal 
y> que nous entreprenons sous les auspices de la Sociélé Mhve ^ 
5> dont nous soniuìcs les très-liumbles fils; vous priant de nous 
■Si aiderde vos lumlères de vos torches 

» La calomnie , que vous employez si utilement pour le salut 
» de nos frères , nous en ferons le moins d'usage possible ; car, 
■n vous le savez , frères et amis , quand on parie de vous , il n'est 
» guères possible de vous calomnier. » 

K» 14? — page 2, 28 novembre 1792. 

« Jacobins. 

« Un tempie est élevé à la licence au milieu de Paris; les au- 
» tels y sont desservis par une foule d'adorateursincendiaires, et 
n les dénonciations sont l'encens qu'on offre à cette hideuse Di- 
» vinité. Tout ce que le crime a de plusabject, ce que l'injustice 
» a de plus révoltant , ce que l'intrigue a de plus vii , s'y trouve 
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» concentré et y fermente avec ébullition. Les passìons y sont 
» flattées , les goùts de la iiiultitude y sont carressés avec com- 
» plaisance , et les forfaits y sont voiles , sous le prétexte spécieux 
5> du bien public. 

5) Pour comble d'infamie , le nom de Marat y est véne'ré. 

» La calomnie est la monnaie courante du pays, l'audace est 
» un sur passe-port pour entrer sur cette terre déslionorée, et 
» les menaces sont le pouvoir exécuiif de cette agrégation anar- 
» chique. 

» La liberté a abandonné aux furieux ce lieu , où iadis elle 
» etait aclaree. 

3j Les écrits dictés par la raison cu le patriotisme y sont la- 
» cérés et bridés au milieu des vocife'rations des cannibales abà- 
a tardis. Ces singes-tigres voudraient uous fa ire regreter le des- 
» potisme , puisqu'ils enchérissent à l'envi sur ses monstrueuses 
» conceptions. '' 

JOUHjNAL Francais , in'-i7 , i^et seul n" de Sa pages. 

JOURNAL GENERAL , dédié au district des Cordeliers. 

Voy. Journal general de la Cour et de la Palile., 

JOURNAL GENERAL de France , par VAbbé de Fontenay'j 
in-4''. 

Commence en 1784. Cette i*^* année, sousle titre de: Affìcìia, 
annonces et avis divers , ou Journal de France. 

Au premier janvier 1785: Journal ge'ne'ral de France,^ 
Au i*"^ février 1791 : Joitrnal géne'raL_ 
Finit le IO aoùt 179^. 

Repris le premier vendémiaire an 5 , jusqu'au 3o ventose sui-- 
vant. 

En tout. ..,,..,. 12 voi' 

N" du 17 avril 1792, — page 44^* 
« Continuons de parcourir uos provinces^ et contemplons un 
» instant le tableau effrayant de uos maux. Voici ce qu'on écrit 
» de Lyon en date du 9 avril. 

5) Notre ville jouissait ]adis de la plus grande cclébrité, au- 
» tant par l'urbanité et la douceur de ses liabitans, que par 
1) Tétat brillant de ses nianufactures et la prospérité de son com- 
» niH'rce. Que les temps sont changés! Les clubs jacobiuistes ont 
» lout défiguré pirnii nous ; notre commerce est presque dé- 
» Uuit, et nos iiia'ius sontdevenues fcroces; j'entends les moeurs 
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» publiques, celles qui oseiit se montrer saiis crainte, celles 
-j) qui sout protégées , applauiiies, coniiJiandiies, soudoyées. 

■a Cepeudant , guiut's par uotre antique rcputation , un noni- 
■» bre prodigieux d'étvangers s'enipressent d'accourir dans nos 
» niurs, pour y trouver la paix bannie dcs piovinces mcridionu- 
■» Ics. Averlissez-les , Monsieur, par Imniaiuté, qu'ils couient 
3) de Caryhde en ScylUi} quii n'y a plus a ì.yon ni libcité ci- 
35 vile, ni liberto religieuse j que lous les clubs s'agitent , cn 
» voyant les auberges se reniplirj que les clubs afiìchent lous 
3J les jours des placards contre les étrangers, pour les sounicttre 
jj à l'inspectiou la plus ligoureuse , et qu'il n'y a qu'un cri con- 
3> tre eux de la part de lous nos forcenes. 

» Cliaque féte et dimanclie , on y f^it fouetter nombre de 
35 femnies aux portes des rglises catlioiiques. M. V...., le maire, 
3> accourt aussitòt, mais pour fermer les églises et mettre le 
3ì scelle. 

3) Ilier, jour de Pàques , six fenimes furent iinpitoyablement 
y> fouettées à la porte de l'église des religicuses de Ste-Claire. 

y> Ces attentats contve la pudeur et à la liberté continuent de- 
» puis deux mois, et il est inou'i qu'aucun des Sans-Culottes int 

j> janiais été anOté Pourtant, je me irompe: sur un millier 

3) de Sans-CuloUes , il y en a eu un de pimi, il y a quelques 
3> temps ; mais c'est que^ par mrprise , il s'était avisé de louetter 
3> une l'emme constitutionnelle ù la porte d'une église d'intrus, » 

JOURNAL GENERAL de France , in-8% avril 1789 , — 4 n°'. 
N" 1", — page 1". 

« LÉGISLATION, 

y> Nous sommes autorise's à publier que quelques personncs 

33 ont tort de vouloir contester le titre de dépuics ou de repré- 

33 sentans du peuple , k MÌVI 

3) Ces très-dignes é!us Font éte dùment et légitimement , puis- 

3) qu'ils ont su fdire , d'une manière très-agréable , les honneurs 

3) des fétes qu'ils ont données; et meme iìs ont su encore , mais 

33 bieu secrètement , faire accepter de fort jolls cadeaux à letirs 

3> convives. Si ces motils n'étaient sullisans, nous pourrions ajou- 

33 ter que , pour obtcnir la distinction fìatteuse d'étre e'!us , quel- 

33 ques-uns n'ont pas craint de faire le sacrifice de sommes assez 

3> consldérables ; et si l'on ne peut qn'applandir k ce beau zèle , 

33 à ce noble de'sintéressemcnt , on remarquera , sans doute , que 

35 l'amour de la patrie couduit souveut bien plus ioin qu'on ne 

» peuse. 31 
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JOURNAL GÉi^ÉRAL de France , polltique et littéraire, in- 
folio. 

Commencó le premier septembre iSì^ •yCmitle 7 mai 1819, 

mimerò 1C88 io voi. 

Au 8 mai, prend le titre àUndépendant. 
( Voyez X Indépendanl. ) 

Rédactcurs : MM. Roiijou , 3Ioreau , Bert , Carrion-Nisas. 
M. Benjamin-Constant a fourni plusieurs articles. 

N" 291, - — 18 juin 181 5. 

ic Honneur à la représentation nationale, qui a rejeté avec in- 
» dignation, avec liorreur, la monslrueuse proposition de mettre 
» hors la loi les instugés , leurs ascendans et leiirs descendans ! 
» Ce noble mouvement, ce mouvement unanime et spentane a 
■» rempli de sécuiité, de satisfaction et de reconnaissance , l'àme 
» de tous les Francai^. Ou s'est dit : l'assemblte qui lepiesenie 
5> la France peut étre divisée, comme elle, par quelques dissen- 
» timeus politiques ; mais du moins elle est réunie dans le senti- 
» ment de la justice et del'bumauité. On u'obtieiidra point d'elle 
3) de CCS lois sanglantes qui signalèrent l'existence d'une autre 
» assemblée trop Kimeusej de ces lois qui proscrivaient indis- 
se tinctement des classes entières de citoyens, et enveloppaient 
» dans l'injuste cliàtiment de crimes souvent imaginaires, les 
5) membres les plus innoceus des familles , et jus([u'aux géué- 
» rations qui étaient encore à naitre. Ceux-là seuis qui auront 
» attente inanifcsteìiient à la siueté publique seront punis au 
» nom des mémes lois qu'ils auront violées; et les citoyens paisi- 
55 bles , ceux qui , tout en se réservant l'indépendance de leurs 
» pensées , soumettront leurs actions à l'empire de l'autorité et 
" des règles etablies , ne verront point translòrmer cu délits le 
35 secret de leurs opinions probables , le simple regrel de leur 
» existence passée , ou seulejnent le liasard de leur naissance et 
» celui de leui's liaisons. En un mot, la loi seule vengera les scu- 
y les atteintes portées à la loi. 

->■> Hors la loi ! Ces mots sont faits pour révolter quiconque 

» n'a point abjuré toute idée d'ordre et de justice. I/ors la loi 

3) est le cri du despotisme en delire ; et encore le despotisme 

33 <run seul n'aurait pu inventer eette fòrmule atroce , cette pro- 

33 fession ouverte d'miquité et de barbarie : il a fallu pour cela 

33 le despotisme aveugle et insensé d'une assemblée, ou pluJòt 

33 d'une faction dominatrice capabie de tout sacrifìer à sa vanite, 

j3 à sou a'ubition , ù sa peur. Hors la loi ! Ces sculs mots ne di- 
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n sent-ils pas que la socicté ii'oxiste plus; que Ics citoyens sont 
» rendus au droit naturel, au droit du plus foit ? que l'aulorifé ne 
» trouve plus dans la nation le point d'appui necessaire pour ob- 
» teiiii- Vobeissance legale ; que par conséquent elle n'est plus 
» elle-inénie une autorité véritable , mais seulenient une force 
» accidentelle et passagère ? Le comité de salut public a bien pu 
3) reniporter des victoires, faire quelqucs conquéles; mais nous 
» ne sonmies rentrés dans la civilisatiou , nous ne sonimes rede- 
3J venus citoyensde la grande familìe européenne, quedu moment 
M où l'on a pu croire (juc nous ne mettions plus hors la loi , que 
» nous n'y étions plus iious-mémes, Oui , représentans , votre 
T> election , fai» e dans un temps de trouble et d'irrégularité, 
» lùt-elle toute illégitlme, fussiez-vous réunis par le basarci seul , 
3> vous «eriez ncs vrais mandataires, du jour où vous avez re- 
3' poussé de la tribune celui qui voulait dcarter la loi , celui qui 
3J voulait slgnifier a l'Europe qu'il n'y avait pas plus de paix 
» à faire avec vous qu'avec les assassins de septembre et les au- 
3> teurs du tribunal révolutionnaire. Les lois sufllsent dans un 
» état bien regie: si jamais vous appeliez l'arbitraire à votre se- 
3> cours , si vous proscriviez les Francais cu masse, au lieu de 
3) les juger individuellenicnt selon les lois de la société, vous 
» publieriez par là que la socie'te' est dissoute , et qu'il ne s'a- 
3) git plus de citoyens coupables envers tous, mais eie coinbat- 
)) tans redoulables pour vous seuls. Prenez-y donc garde , re- 
)) présentans^ toute mesure révolutionnaire (le mot a prévalu ; 
» ce n'est pas sans cause, et nous pouvons l'employer ), loute 
» mesure révolutionnaire serait un dementi formel donne aux ser- 
3) mcns du Cbamp-de-Mai , et nous montrerait à l'univers, non 
» comme un État soumis ;i un gouvernement régulier, mais 
y> comme un royaume divise, oùles parlis se disputent le succès. >3 

JOURNAL GÉsÉRAL d'indication , réuni au PaqueboL. 
Voj, Paquebot. 

JOURNAL GENERAL de la Cour et de la Ville, connu sous le 
noni du Felit-Gautier, in-8". 

Les deux premiers numéros ( i5 et 1 6 septembre 1789) oiit 
pour titre : Ma^asin historiqne, ou Journal general. Les numéros 
3 , 4 et 5 sont intitulés : Journal general ^ dt'dié au districi des 
Cordeliers, 

Au numero 6 , prend le titre qu'il a conserve jusqu'à la fin , de 
Journal ge'ne'/xil de la Cour et de la Fille. 

M. Brune a comuiericé ce journal ; Lìentòl il s'est associé 
JiJ, Qautiei\ 
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Les auteurs se sont brouillés; et à partir du 16 dccembre 1789 
jusqn'au 5 janvier 1790, il a paru , diaque jour, deux numéros, 
l'un redige' par M. Brune, l'autre redige par M. Gautier. 

Enfili , M. Gautier a continue seul , sans interruption , jus- 
qu'au 10 aoùt 1792. 

Il a eu plusieurs collaborateurs , au nombre desquels il faut 
remarquer M. Journìac de Saint- Méard, qui a écbappé aux mas- 
sacres de septembre , et auteur de la brochure iutitule'e : Mon 
Agonie de trente-huit heures. 

En 1790, 1791 et jusqu'au 1" mars 1792, M. Gautier a donne, chaque 
jour, ce qu'on appelait le n° des colporteurs et le n° des abonnés. 

Le n" des colporteurs porte en tète l'annonce de ce que conticnt ou est 
censo contenir le Journal , pour ètre criée dans les rues. 

Dans le n" des abonnés , cette partie est remplacée par un morceau de 
prose ou de vers, presque toujoiirs satirique et quelquefois très-piquant. 

Depuis le i*'' mars 1792, il n'y a plus de n»» de colporteurs. 

2 1 Novembre 1 790 , — JN" des Colporteurs. 

(52.) 

a Nouveau tumulte au théatre, entre les Aristocrates etlesDc- 
» mocrates. 

5j Grands troubles de la ville de Troyes. 

» Evénenient remarquable au pillage de l'hotel de Castries. 

» Bravoure d'un Gienadier de la Carde Nationale. 

Meme jour ^ n" des abonnés , au lieu des annokces 
ci-dessus. 

ce Ami , veux-tu savoir quel est, en ce moment , 
■j De la France l't'tat et le gouvernement ? 

3) Il est déuìocratique , 

» Electif , despoiique , 

» Meme aristocratique , 

» Absurde, impolitique , 

» Et surtout anarchique; 
» Il est tout, en un mot, excepté monarchique. » 

16 Janvier 1791,— N" des Colporteurs. 
« Le Pape mandé à la barre de l'Assemblée nationale. 
» Grande insurrection airive'e en Améri(jue. 
a Déuonciatiou d'une lettre de l'Arche vcque de Parin. 
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j> Rétlamalion a l'Assemblee par les cochers des Évcques. 

" Cure devenu fou. 

» Aristocratie de Franklin, Rousseau et Washington. » 

Meme jour, k° des aboknes. 

ce Gue'nsscz-donc , Monsieur, tous vos crédules compatriotes , 
" t'iectrisés par des folliculaires à gages, de leursrisiblesterreuj.s 
» paniquesj ils s'imagiuent toujours voir des arnirés enneniics 
» gravir les Alpes et les Pyrénees, ou (iancliir le Rliin , le gené- 
» ral Bender ìi leur tcte , pour venir soufìler sur vo'tre constitu- 
» tion et inanger a'Os fennnes et vos petits enfans. Dites-leur hi» n 
» que nous av^ns trop de plaisir à les voir detruire cux-niérncs 
» un royaume qne nous ne tes«ions de jalouser, pour nous op- 
» poser à Icurs ell'orts. Quelle reconnaissance ne devons-nouspas 
» à l'imniortel ISérac , dont personne n'a parie jus(|u'à présent , 
3J ainsi qii'à Barn.... et Rai».... d'avoir seme le trouble panni les 
» protestans de Bordeaux, de Psii^mcs et du Daupliiné, en faisant 
» revivre une ancienne querelle de religion , dont nous admirons 
n les prodigieux eflets , et dont nous savons calculer les suites. 
» Qu'ils se rassurent donc, vos dignes compatriolesj bien loin de 
3> mettre obstacle à leur re'géueration , nous ne cesserons de les 
M encourager par nous-ménies , ou par nos emissaire.s, de mettre 
» la dernière main à tette glorieuse revolution, dussent-ils / 
» cmplojer toutes leurs lanterncs. » 

Signe un Aìiglais , un Aulricìvcn , un Sarde et 

un Espagnul. 

M. Delisle de Sak's, qui a fait des nolPs bibliof^rapliiqiies sur Ij journal du 
Pc.lit-Gautier, prétend qu'il faut piétiirer 1«,'S nuniéios dfs co/porictirs à ceux 
des abonncs. Je suis d'un avis absolunient contraire. 

Los annonces, presque toujours exao;(Tées et souvent incxactes, faites pour 
li s colpoi tcurs, n'avaient que l'intérèt du moment, celui de débiter au peupit* 
lui Journal qui prt'tbait la conlre-révoiutioii. 

Les morceaux de prose et de poesie, qui reuiplacent les annonces dans 1."» 
nuirnhos des abonrws , sont souvent histujiques, et fails en general pour 
L's li-cteurs érudits. 

I! laut pourtant avoir les numéros des col porte urs , ne fùl-co qne pour 
jug-tr coinbien les titres sont inexacts, et i'aits uniquement puur piquer ia 
curlijsité des passaus. 

^ oici un exeuiple , enlre une fouie d'auties , que je pourrais clter. 

.le rapporte la critique l'aite, à cet égard , par le Journal des Imparliaux , 
n" 2 , p. 20. 

fc Dans la lettre du n" Sg ( annc'e 1790) du Journal general 
3) ile la Cour ci de la k die , par M. Gauliej', 011 iit ces paroies 
5) Miarrcs : iJuòsa/d ariòiocralc qui cnLcric Ics palrwtea vi\'ans. 
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» Le Colporteur qui vendait ce Journal crìalt avec affectation 
33 cette plirase, et il avait raison. Cette phrase fiappait les pas- 
33 sans et faisait veadre le journal. 

33 Je l'ai acheté ; voici ce qu'il y a dans le texte. 

33 Un Classarci, vainqueur au combat de Spire, evtassait les 
33 morts dans une fosse creusée sur le champ de bataille. On lui 
33 fit obseiver que plusieurs de ces nialheureuoc rcspiraient en- 
31 core , et qudétait barbare de les enterrer si vite. — Bon , dit 
33 le Hussurd , si Fon voulait les écouter, il n'y en auraitpas de 
33 morts. IL est tenips que la conduite de cet honinie cesse d'elre 
33 Fii/tage de notre jarisprudence criininelle. 

33 Je conviens, avec l'anteur, qu'il est très-permis de raconter 
33 une vieille anecdote, qui n'a d'autre inconve'nient quo d'étre 
33 ge'neraleiaeiit connue ; qu'il est méme louable d'ea tirer une 
33 conclusion morale ; mais j'ajoute qu'il ne faut pas intituler 
33 cette anecdote : Hussard aristocrate qui enlerre les patriotes 
33 vivans ; parce que le titre est fauxj parce que le titre est la 
33 seule chose qu'eiitea.lent Ics passans ; parce qu'enfin iì est m- 
33 ju«te et dangereux de crier dans les rues , et de persuader au 
33 peuple qu'il y a encore des Hussards qui enterrent Las patriotes 
33 vivans. 33 

Il a paru en 1797 (1"^ praiiial an 5) une continuation ayant pour titre : 
Journal du Petii-Gautier, suite de celui de la Cour et do la mie , interrom- 
pu le 10 aoùt 1792. 

Cette reprise finit le iS fiuctldor, au loS"^ numero. 

On cumpose les volumes du Journal de la Cour et de la Ville de différentes 
manières. j\I. Delisle dt; Sales a l'alt imprimer des tities pour diviser, en 19, 
en 20, et enllii en 26 voi. — Son embarras est venu de ce que les volumes 
de 17S9 et 1790 sont beaucoup plus i'orts que ceux d<! 1791 et 1792. 

Je pense qu'il est bien facile de trancher la difSculté. 

La seule division à admettrj est ct^il-^ que Tauteur a lui-nième adoptée ; 
car il est intolérable de pliicer un i'iontispice portsnt t. S ou io, quand Ics 
indications au bas des ieuilies aiinoucent que ce sont les l. 5 ou6, et ainsl 
de suite. Si les volumes de 17S9 et 1790 sont trop forts , il faut les relie.'; 
eu deux parties. 

Ainsi , je m'avrete à la distribution suivante : 

1789 (en deux parties). . . . i voi. 

1790 (enliuit parties). ... 4 
1791 () \ 1- voi, 

»79^- • • • 4 

Reprise de l'an 5 2 

DJx-sept volumes qu'on petit relier en vingt-deux parlies. 
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J'ai fait, avec beauroiip de pcine, une collection dans laquelle j'ai réiinl 
l«s doubles numéros de Brune et de Gautier, les doubles numéros dtscolpor- 
tciirs et des abonnùs. 

Cette collectioa m'a donne : 

1789 , . 1 cart. 

^790 9 

1791 12 y 3o cart. 

1795- 5 

an 5 2 

■Je termine cet article par quelqucs citations prises dans le texle du journal. 
]N° du 20 janvier 1790, page i56. 

« LeTTBE d'vN COCHEn DE FIACP.E. 

» Je pense , notre bourgeois, qii'on doit crier contre le grand 
T> abus des gens à bòtels ou ceJui de leurs Suisses , qui cnipéclicnt 
5> nos ebeva ux d'enticr dans la cour, lorsqueje méne des per- 
3j sonnes qui ont à faire à eux. Tenez , quand je vois qu'uu 

r> Éveque, danssou canossedoré , et une fille entretenue ^ 

» dans son remise , vont niettrc le pied à terre tout fin droit sur 
n le perron ; et quun bon Cure ou une bonnéle femme qui se 
» sont bistoriés pour faire leur visite, sont obligés d'essuyer la 
» pluie , le vent , la erotte , en traversant des cours d'un quait 
» de lieue , pendant que mes cbevaux restent les bras croise's 
)) dans la rue^ j'enrage contre l'aristocratie des voitures, et je 
» dis que cela n'est pas bonorable pour nous, qui sommes les 
» voitures de la natioii. On a bieti aboli la distinction des ordre.«; 
» est-ee que celle des voitures serait plus enracinée ? Si ees 
)> pauvres cbevaux pouvaient parler, ils ne nianqueraient pas de 
» dire quils naissent tous égaux. Mais si les aristocrates à 
» grandes eours ont tant d'aniitié pour les leurs , et c{u'ils ne 
y> veuillent pas les laisser se comproniettre dans la compagnie 
» des nòtres , que ne ]es,font-ils entrer dans le salon. J'y tòpe , 
« et je les laisserai eauser ensemble, pourvu que je puisse meuer 
)i inon monde proprement , et qu'on ne disc plus que quand 
)» ou va en fiacre , on est erotte' comme si de rien n'était. » 

]\° du 20 décembre 1790, page 645. 

« Le but de la petitiou des électeurs , déclamée à la barre par 
» f.arh'e, était de liàter la sanction du dt-cret de la pcrs(kul;on de- 
s i'Églisq et du renversement de la rcligiou. Certes , on ne pouyait 
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"j clioìslr un organe plus sonore , mais bien un peu plus conve- 
» nable et moins déplacé, Quelqu'un , prt'sent à cette farce ijupie, 
» tlemanda à son voisin : qui parie clone à la barre ? Celui-ci 
» répondit avec sang-froid : c'est Mahomet qui beugle cantre 
n Jesus - Christ , dont il demanda, au nom des bons Parisiens , 
» qu'on anéantisse le eulte , les prétrcs et les autels. » 

]N° du 22 décembre 1790 , page 663. 

V Le MOKITEUB. 

» Te suis le Journal d'iniportance 
» Et la feuille par excellence. 
» Yous me recevez tous les jours: 
» Je vous dis les secrets des Cours j 
» .Te parie de paix et de guerre , 
M Et du parlement d'Angleterrej 
3> De nos grands droits sur Avignon, 
» Selon Camus et Pélhion, 
» Je rends compie de la séance 
» Du Sénat régénérateur, 
» Et du coté législateur 
» Qui fait et défait tout en France. 
» Je parie de pendus , de pays dévastés , 
» Le tout pour le maintien de notre liberté; 
» De la force nationale, 
5) De la force municipale ; 
» Des cantons, des districts et des départemensj 
3J Des tribunaux tout neufs et de leurs jugemens j 

5> Des Yandernoot et Vandermerscbes, 
■» De tous les grands projets de conspirations , 
3J Discours , dénonciations , 
3' Et du comité des recbercbes ; 
» Du Roi , de temps en temps , et de sa triste Cour^ 
» De l'opera , des come'dies , 
» Le tout pour quatre sols par jour , 
» En beau style , abondant, nerveux , plein de saillies. 

5) J'oubliais le cours des efFets, 
» La lettre des payeurs , assignats et pamphlets , 
» Et Coetera... De tout enfin je vous occupe j 
» Et l'on doit faire cas de inoi, 
» Car je sers à plus d'un emploi. 
5) De m'avoir on n'est jamais dupe. 
» Cette feuille n'est point le vain jouet du vent j 
M Avec trois 31oniteurs on fait un par avcnt. » 
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Ts» du 3i mai l'Cji, — pag. 287. 

« On promet récompense civique et reconnaissance constitu- 
n tioniiclle alix citoyens qui feront passar dans tonte l'Europe 
35 le sigiialeinont bien exactdc MM. de la niajoiité de l'Assemblée 
» nationale, afiu que, dans le cas où leur modestie les poiterait 
» à fuir Ics lionneurs du cordou dont on doit les décorer inces- 
■n samment , l'on puisse , sans nu'prise, leur dé^Tcr cet honneur 
5) dans tous les lieux où ils jugeront à propos de se retirer, en 
» verta des droits de l'homnìe. » 

]N° du i4 avril 1791, — pag. 4o4« 

a Pourcpioi vous étonner, lorsquc par nos robins 

3) La France est presqn'anéautie V 

33 Nous devions prévoir nos dcstins : 
33 Ainsi que leurs cliens ils traitent leur patrie. » 

W du 11 aont 1791. 

« Sans fixer l'epoque où les troupes étrangères entreront en 
» France , pour empécher les dangereux progrès de l'insurrection 
33 dans tonte l'Europe , je puis ccrtifier (et, qui plus est aux yeux 
33 du vulgaire , je /Jane ) que plusieurs arme'es vont souniettre les 
33 factieux. Au reste, il sera (òrt lieureux pour les citoyens, éga- 
33 rés par un faux patriotisme , d'otre attaqués par une force ma- 
33 jeure , qui leur fasse subito mettre bas les armes. 33 

K» du 1 1 janvier 1 792 , — pag. 86. 

« Sur la Consdlulion en Vauilevilles. 

33 Au milieu des malbcurs , des crimes, des bassesses , 
33 ]\e de'sespérons point de notre nation ; 
33 Le Francais met en cbants la Constilution , 
33 II va bicntót le mettre en pièces. 3» 

Meme n", — pag. 27. 

« Sur les Feuillans et les Jacohins. 

» Des Feuillans jusqu'aux Jacobins, 
33 Sans doute , il est quelque distancej 
33 On doit donner la préfurcnce 
33 Aux voleurs sur Ics assassins. 33 

IS" du 24 juillet 1792 , — pag. i8g. 

« Il est cvident qu'au moment de l'invasion des étrangers en 
3» France j il n'v aura plus quo deux partis , celui des honnétes 
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» gens et celuì des coquins; le premier voulant le bon crdre et la 
» déclaration du Roi du "2.3 juin i 789 ; le second voulant le de- 
» sordre. afin de se dispenser d'étre pendu; d'après cela, il n'j aura 
» plus de monarchieiis , ni de feuillans , ni de monarci] istes , ni 
» de deux chambristesj il n'y aura que de bons et francs roja- 
« listes, de bons et francs jacobistes ; et puis nous verrons lequel 
» des deux partis étoufTera l'autre. A ce propos là, quclqu'un ven- 
■a tait, l'autre jour, le systéme des moaarcliiens à cause de la res- 
3) semblance avec le gouvernement d'Angleterre ; je vous soutiens, 
» répondit l'autre , qu'il ne faut point de chambres aux Francais j 
» il ne leur faut que des loges. » 

N° 27 de la reprise en Fan 5 , — pag. a 12. 

« L'ancien Regime. 

:* Dans le vieux re'gime on avait 
» De voyager pleine licence, 
» Et sans passe-port on pouvait 
» Faire vingt fois son tour de France. 
» Lorsque cliez soi l'on demeurait , 
» Personne n'avait souciance 
B Combien de temps on y restali , 
« Et de vous point on exigeait 
» Certificat de residence. 
* Son petit bien on cultivait 
» Avec une entière assurance 
» Qu'aucun citojen ne viendrait 
1) S'en emparer de vJolence, 
» Ou le bruler par ordonnance 
■o De celui qui nous gouvernait. 
» Sans garnìser on acquittait 
J) Sa cote-part de l'assistance 
M Que cbacun à l'Etat devait. 
« La guillotine encore ctait 
» Chez Lucifer, dont la vengeance 
» Ce maudit present nous a fait, 
» Et janiais d elle on n'entendait 
» Parler, ainsi que de l'urgence 
» Qui fit rendre plus d'un de'cret 
» Pour assassiner l'innocence ; 
» De temps en temps , à la potence 
, » Quelque vaurien on condamnait; 
» Mais le juge , alors , prononcait 
» Avec justice la sentence , 
» Et jamais on ne milraillaif , 
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» Fusillalt, ni ne noyait 

j> Honinie, femnie, vieillesse , enfance, 

» Eniin le genre huniain compiei. 

V Le terrorisme point n'avait ' ' ' 
» Imaginé sa ililigence 

» Pour l'autre monde, et l'on partait 

» A petits pas, quond Dieu voulait , 

» Faisant en cheniin pénitence. 

» Aux gens d'Eglise ou repiochait, 

» Je le sais , tvop peu d'abstinence ; 

« Le moine hors du couveal ti ouvait 

» Fille de joyeuse accointance , 

» Et plus d'une nonain faisait 

» Bièche à la continence ; 

y> Mais , en cela , rien n'empéchait 

V Le commerce, ni la finance 

j> D'aller leur train ; monsieur Tmguet 

•» IS'e'tait pas ministre de Francej 

n Et la farine se venda it 

» Le juste prix en conscience. 

D Au demeurant, chacun vivait 

» De son état avec aisance , 

)) Et le rentier , que l'on payait , 

)) IN'avait pas besoin d'assistance. 

» Ob ! le bon temps que celui-là l 
» Mes chers amis , il reviendra j 
» Croyez-en mon heureux présage. 
» Un beau matin , pliant bagage, 
Y> Des mitrailleurs la troupe ira 
» Faire à Toulon le cabotage : 
^ì Le bonheur seni nous resterà , 
>j Et la liberté nous rendra 
» Tous les bienfaits de l'eclavage. » 

JOURNAL GENERAL de l'Europe , politique , commerce, agli- 
culture, in-8% par MM. Le Bruti et J.-J. Smilz. 
Ep. Veracem fecit probitas. 

Du i"janvier 1789 au 3o juin 1792 24 voL 

On trouve dans ce Journal, n" 262, pag. 3o8, dernier voi. de 
1 H92 , la lettre écrite par le general Lafayette à l'Assemble'e na- 
tionale , du camp retranché de Maubeuge , le 16 juin 1792. J'en 
extrais les passages suivans : 

« Pouvez-vous dissimulcr qu une faction, et pour e'viter toutes 
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yt les dénomlnations vagues , que la faction jacobite a cause t0U9 
» les désordres? C'est elle que j'en accuse liauteMient: organisée 
» comme un empire à part dans sa métropole et daiis ses affilia- 
» tioHS ; aveuglément dirigée par quelques chefs ainbitieux , cette 
» secte forme une corporation distincte au milieu du peuple 
» Francais, dont elle usurpe les pouvoirs en subjuguant ses re- 
» présentans et ses niandataires. 

» C'est là que , dans des séances publiques , l'amour des lois 
» se nomnie aristocratie , et leur infraction patriotisnie. 



» Quelle remarquable conformité de langage, entre les fa e- 
* tieux que l'aristocratie avoue, et ceux qui usui'pent le noni de 

patriotes! Tous veulent renverser nos lois, se réjouissent des 
» désordres , se lèvent contre les autorités que le peuple a con- 
» férées, déteste la garde nationale , precbent à l'armée l'indis- 
» cipline , sèment tantòt la méfiance , tantót le découragement. 



» 



i> Ce n'est pas , sans doute , au milieu de ma brave armée, 
»> que les sentiinens timides sont permis. Patriotlsme, energie, 
» discipline, patience, confiance mutuelle , toutes les vertus ci- 
» viques et militaires, je les trouve ici ; ici les ptincipes de li- 
» berte et d'égalité sont chéris, les lois i-espectées , la propriété 
» sacre'e j ici l'on ne connaìt ni les calomnies ni les factions. 

» Mais pour que nous, soldats de la liberté, combattions avec 
»> efficacité ou mourrions avec fruit pour elle, il faut que le 
w nombre des défenseurs de la patrie soit proniptement propor- 
» tionné aux nombre de ses adversaires. 

j» Il faut surtout que les citoyens, ralliés autour de la conslitu- 
y tion , soient assurés que les droits qu'elle garantii seront res- 
» peclés avec une fìtlélité religieuse, qui. fera le désespoir de tous 
» ses enneniis cachés ou publics. 

j» Ne repoussez pas ce voeu; c'est celui des amis sincères de 
» votre autorité légitime. 

» Que le pouvoir royal soit intact , car il est garanti par la 
» constitutionj qu'il soit indépendant, car cette indépendance 
» est un des ressorts de notre liberté; que le Roi soit révéré , car 
» il est investi de la majesté nationale^ qu'il puìsse chojsir un 

»9 
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» ministère qui ne porte Ics cliaines d'aucunè factìon ; et que s'i! 
» existe des coiispirateurs , ils ne pcrissent que sous le glaive de 
I) la loì. 

» Enfili , que le règne des clnb<', anéanti par vous, fasse place 
y» au nVne di' la loi ; leurs usurpations , à l'exeicire ferme et in- 
D (l('peii<iaiit des autorités constituécs ; leurs maximes désorga- 
n iiisatrices. aux vrais principes de la libcrte; leurs fureurs déli- 
w rantes , au courage calme et Constant d'une nation qui connait 
» ses droits et les d.^fènd; eufln, leurs conibinaisons sectaires, aux 
j) vérilaliles intf^réts de la patrie , (jui daus ce moment de dan- 
ni g«'r doit r<>unir tous ceux pour qui son asservissement et sa 
» mine ne sont pas les objets d'une atroce jouissance et d'une 
» inCàine speculation. 

» Telles sont, Messieurs, les représentations et Ics pétilions 
^ que soumet à l'Assemblee nationale, cornine il les a soumises 
» au lìoi , un cilov^n à qui on ne disputerà pas de bonne foi 
» l'amour de la libertf'; que toutes les factions liairaient moins, 
» s'il ne s'était clevé au-dessus d'elles par son désintéressement j 
» auque! le silence eiit mieux convenu, si, comme tant d'autres, 
j» il cut été indiffirenl à la gioire de l'Assemblee nationale et à 
» la confìance dont il imporle qu'elle soit environnée, et que lui- 
j) méme enfin ne pouvait mieux lui témoigner, qu'en lui uioii- 
« trant la vérité sans dégulsement. » 

JOURNAL GENERAL de l'Imprimerie et de la Librairie. 

Voy. Journal Typographique. 

JOURNAL GÉKÉRAL de la Littérature de France , in 8*. 

Coiiiinence en l'an 6,12 nuine'ros , fbrmanl un volume par an- 
née 3o voi. 

JOURNAL GÉKÉRAL de la Litte'rature etrangère. 

Commence en 1801 , 12 numéros, formant de meme un vo- 
lume par année l'j voi. 

Ces df iix Jou.naux ont été rédigés jusqu'à l'an ló par Looz. Depuis ils ont 
cu pour prÌQcipal rédacteur et pour editeur M. Boucher de la Htcltarderie. 

Continuent de paraìtre chez Trtuttel et Wurti, rue de Bourbon, a' 17. 

JOURNAL GÉwÉRAL fi e Littérature, de Sciences et d'Arts', 
JTi-So, par M, N. iS". Guillon , faisant suite au Journal general de. 
Fonlenay. 

Du 5 nivòse au 5 messidor an io , — 3^ numéros. 
JOURNAL GÉSÉF.AL des Gardes Nationale» de France , feuille 



polìiique, liistorlque et littéraire, in-folio, juillet i8i5, — 6 
iiuméros. 

JOURNAL GENERAL (les Pays-Bas , in-4'*. 

Du i5 avril au 23 juillet i8i5, 70 numéros , avec plusieurs 
pièces luanuscrites 1 cart. 

Ep. Et nous verrons fleurìr la liberte piiblique ^ 
Sous l'ombrage sacre du pouvoir monarchique, 

JOURNAL GÈNE lì AL des Théàtres, in -8°. 

Du 17 janvier au 17 juillet 1816 (26 n°' par voi ). . . 2 voi. 

JOURNAL GRATuiT, constltutionnel, par une Société de gens 

de lettres , in-8'', — 1 790 611791 1 4 voi. 

JOURNAL HisTORiQUE et philosophique de la Constitutlon, cu 
Lettres d'un Francais à Milord Robertlion , iu-8°, — j 789. 

JOURNAL HisToiuQUE et politique. 

Voy. RévoliUion de 1792. 

JOURNAL HisTORiQUE et politique, par Mallet du Pan, in-12 ^ 
' — Genève, 1784. Du 3. janvier au 25 décembre. . . . 4 voi. 

JOURNAL HisTORiQUE et politique de Constitution , in-80, — > 
1790. 

JOURNAL HisTORiQUE et politique de la Marine et des Colonies , 
in-4", ans 4 et 5. 

Ep. Point de colonies , point de commerce ^ 
Point de commerce ^ plus de marine. 

JOURNAL LOGOGEArHiQUE de l'Assemblée nationale, in-8°, — 
décembre 1790. 

JOURNAL MiLiTAiRE , contenant tout ce qui est relatif à l'or- 
ganisation et à l'administration de la force publique , lois , de'- 
crets , ordoHnances , règlemens , circulaires et instructions minis- 
térielles , qui déterminent le mode d'application de ces lois dé- 
crets et ordonnances, in-S", par Gournay. 

Commence le premier janvier 1790 et continue en 1829. 

Paraìt tous les mois et forme chaque année deux volumes. 

La collection, jusqu'au premier janvier 1829, est de. . 83 voi. 

Y compris 7 voi. de supplémens , et tables. 

Cliez Ansseliu, rue Dauphine , n° 9. 

JOURNAL NATIONAL et étranger, in-8'', 1790, — SS nu- 
méros. 
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JOURNAL OFFiciEL du Card, in- 4", i8i5. 

JOURNAL PAxnioTiQUE, in-8^, 1789, '— 11 u*". 

JOURNAL PATRioTiQUE du département de la Còte - d'Or, 
in-8*, 1791. 

En Fan 3 : t Originai, 011 Journal du département de la Cóte- 
d'Or. 

En l'an ^: le Nécessaire, ou Journal , etc. Puis Journal de la 
Cóle-d'or, par Canon. 

Et eufin : Journal politi^/ uè et liltéraìrc de la Cóle-d'Or. 

In-4o et in-8° 4 <^^^t- 

JOURNAL PATRIOTIQUE swr la revolution d'Avignon et du 
comtat Veuaissin , 1790 , — 4 ^°'' 

JOURNAL PIE , in-8°. 

Du premier janvier au i4i«ars 1792, — i5 numt'ros. 
JOURNAL roLiTiQUE de Manlieim , in-4'', — 1809. 
JOURNAL POLiTiQTJE de Strasbourg, in-4'^, — ^793" 

JOURNAL poLiTiQVE du département de l'Aube , in-folio , — 
1823. 

JOURNAL POLiTiQUE du département du Calvados, in-folio , 
— 1823. 

JOURNAL poLiTiQXJE du département de l'Isère , in- 4°, — 
i8i6. 

JOURNAL POLiTiQUE et de littérature, contcnant les princi- 
paux événemens de toutes les Cours, les nouvelles de la républi- 
que des Letlres, par Linguet, in-8"', Bruxelles. 

Du 5 janvier 177$ au i5juin 1778 11 voi. 

JOURNAL poLiTiQUE et littéraire de Maine-et-Loire , in-4'', — 
1816 1 cart. 

JOURNAL POLiTiQxiE et littéraire de Toulouse et de la Haute- 
Garonne , in-4'', ^'^^^ ^^ 1816, grand in-folio, ■ — 1822. 

JOURNAL poLiTiQUE et littéraire du département de la Haute- 
Marne, in-4'', ~~ 1822 et 1823. 

JOURNAL poLiTiQtJE et littéraire du département de l'Yonne , 
in-8", — an 5. 

JOURNAL poLiTiQUE et philosopliique, ou Considérations pé- 



riodiques sur les rapports des événemens du temps avec les pria-? 
cipes de l'art social , in-8^. 

Premier et seul numero de 4^ pages.. 

JOURNAL poLiTiQXjE-NATioNAL des Etats- Genera ux et de la 
Re'volution de 1789 , public d'abord par M. l'abbé Sabathier, en- 
suite paryM. Salomon, à Cambrai , et tire des annales nianuscri- 
tes de M. le comte de R*** (Rivarol) , in-8°, 1790. 

i"^^ serie, 18 uuméros, — 1" serie, 1^ numéros 2 voi. 

Ep. Viclrix causa Diis placuit ; sed vieta Catoni. 

N° iSdutome i", ' — page igS. 

« Les écrivains du tiers-état , et , en general , tous les philoso- 

V» pLes , avant poussé à boat et force les consécjuences du prin- 

» cipe que la souvcraineté est dans le ppuple , il a bien falla que 

» la revolution, écrite dansles livres, fùt jouée et représentée dans 

» la capitale et dans les provinces. Pouvait-on , en elFet , arréter 

» une assemblée qui exercait la souveraineté du peuple et qui 

« avait gagné l'armée? n'était-ce pas en méme temps une vérita- 

» ble jouissance pour des de'putés , dont la plupart avaient passe 

« leur vie à saluer le bailli de leurs villages, ou à courtiser l'in- 

» tendant de leurs provinces ; n'était-ce pas , dis-je , une douce 

» jouissance pour eux, que de fouler aux pieds un des premiers 

» trónes du monde? Des avocats pouvaient-ils resister au plaisir 

» d'humilier les Cours Souveraines? Ceux qui n'àvaient rien n'é- 

» taient-ils pas ciiarmés de. distiibuer les trésors de l'Eglise aux 

M vampires de l'État? 

ft On ne saurait trop insister sur tout le mal que peut faire un 
» bon principe quand on en abuse. 

» La souveraineté est dans le peuple. Oui, sans doute; mais 

jj elle y est d'une manière implicite , c'est-à-dire que le peuple ne 

» l'exercera jamais que pour nommer ses rcprésentans ; et , si 

« c'est une monarchie, que le Rol sera toujours le premier mar 

» gistrat. Ainsi, quoiqu'il soit vrai au fond que tout vienf de 

>3 la terre^ il ne faut pas moins qu'on la soumette par le travail 

n à la culture , comme on soumet le peuple par l'autorité et par 

» les lois. La souveraineté est dans le peuple, commc un fruit 

55 est dans nos cliamps, d'une manière abstraitcj il fiuit que le 

« fiuit passe par l'arbre qui le produit, et cpie l'autorité pui)iique. 

» passe par le sceptre cjui l'exerce. » 

JOURNAL POPULAIRE. 

Fpj. Peuple ( le ) et ses Amis. 
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JOURNAL PROPHÉTiQTjE , par Pierre Pontard , evéque oonsli- 
tutionnel à\i département de la Dordogne et dépiité à la legisla- 
ture, in-8°. 

Du i"""^ janvicr 1793 à la fin d'octobre i^qS 3 voi. 

Introduci'! ori de 48 pages. 

Ce Journal contient l'histoire de M"' Lahrousso, de ses prophéties, et de» 
Toyaffcs (ju'elle a t-ntrepris pour les accréJiter. 

L'aiiteur l'alt l'application de rcs prophéties et de celles de l'ancien les- 
tanient atix événemens de la revolution. 

(Faits nombreux et curieiix pour l'histoire du Clergé constitutionnel. ) 

Semaine de maes 1791. 

« On ne rejette les prophéties que pirce qu'elles ofTrent l'idée de 

» l'impossible, et que, d'après d'anciens préjngés, onles considère 

7> comnie ne pouvant ciré que l'eflet d'un don surnaturel 5 mais 

» si ce n'était là qu'une erreur accréditée , et qu'une observation 

jj plus approfondie dcs lois de la nature nous iìt reconnaitre , au 

» contraire, f[ue le Créateur a place dans Flìomnie la faculté de 

» pressentir Ics événcmens, nous parviendrions pcut - otre à 

» nous conTaincre que s'il jouit rarement et imparfaitement da 

» cette foculté, sa dépravation en est la sculc cause; et nous sc- 

» rions plus disposés à écouter sans répugnance les avertisse- 

» mens meuie d'une fiUe qui , par cela qu'elle a toujours étc 

» siuiple et vertueuse , est dans l'ordre , et peut avoir l'aperca 
)) des événcmens qu'elle annouce, » 

Suivent mot pour mot les énigmcS ou prophéties de M"<^ Labrousse , au 
nombre de 58. 

« N° 7. — Si je ne me trompe pas , la rrance va étre le ren- 
•» tre des grands événemens , et comnie le berceau des heureux 
35 triompbes ; ma province cornine le sanctuaire , et ma paroisse 
« comme le saint des saints. 

» N'' 1 1 . — La conclusion de ce dit pian sera un événement 
» de joie qui fera faire aux mortels des oh et des ab sans fin^ il 
« sera manifeste à toute la terre dans l'espace de 1^ heures. 

« JN" iq. — Le chef de l'Eglise n'aura plus aucune jurisdiction 
y> temporelle, qui a été jusqu'à présent comme un monstre qui 
» a dévoré une infinite de peuples à l'Eglise. Il ne sera plus re- 
» gardé que comme médiateur entre Dieu et les bommes. luQ9 
n potentats qui auront accepté de cette doublé couronne, en pro- 
)^ testant de le soutenir contre toute sorte d'attentats , lui feront, 
■» quaut à son teniporel , uà sort infiniment au-dessus de celui 
T» qu il s'est fait ìt lui-mcmc. 
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» N* 11. — Les États-Généraux de France ont été convdqiiés 
» et harnachés comnie des clievaux destinés à reniporter un grand 
» butin ; mais l'ange cxlerniinateur étant survenu , il a renversé 
T> les projets de ces homnies insensés , et s'en est servi à parcuu- 
» rir les sentiers de leur propre maison , et jusques dans ks parvi» 
» de la maison du Seigneur. » 

TkOISIÈME et QUATRIEME SEMA15ES DE JUIK. 

« Da pouvoir de l'E^lise. 

» La souveraineté temporelle cu civile existait avant l'étabìis- 

» sement de l'Eglisej car avant l'epoque de cette divine iiistitu- 

» tion, les Piois disposaient de leur territoirc à leur gre, et ils gou- 

» vernaient leurs peuples sans rencontrer aucun obstacle de la 

» part d'une religion dont iis ne prevoyaient pas méme i'exis- 

)i tence. Jésus-Clirist , en créant son Eglise, n'entendit donner 

» aucune attcintc à la puissance temporelle j il s'en déclara , au 

» contraile, le protecteur ; et, tei fut son respect pour cette puis- 

j) sance, cjue, cjuoiqu'il vìnt sous le règne des plus injustes des- 

» potes, il se conduisit , cenane doit l'aire tout particulier, avec 

» la plus exacte soumission ; il fit m-'uie un miracle tout 

» exprès pour payer ^e tribut à Cesar. Enlìn , il condanma préci- 

» sément les pretentions temporelles du Pape et du Clergé de 

» France, car ù déclara à ses Apòtres cjue son rpyauìue n'e'tait 

» pas de ce monde j qu'ils pourraient bien essayer de s'établir 

M dans les cités . mais que sitót qu'elles ne voudraient plus de 

» leurministère, ils n'avaient d'autre ministère à lemplir que ce- 

» lui d'une retraite paisible. » 

JOURNAL EELiGiEux , ou Mémoires pour servir à l'histoire de 
la Pieligion , in-8°, par M. Larritre , l'un des rédacteurs des An- 
nales de la Religion . 

Du 25 ventose au io messidor an 6, 8 cali. . . . i cart. 

Ep. Veruni dicerc ei cani causa. 

IN'« 7 , — page 293, 

« Des hommes qui ont si long-temps piéché contre l'intolc- 
» raiice, sont devenus les plus fougueux intolérans : persécuteurs 
» ladies et féroces , ils ne veulent tole'rer que les esclaves de leurs , 
)3 opiiiions. Les véritables lanatiques sont ceux qui trouvent mau- 
» v<ii« que nous ayons une manière de penser et d'agir dans nos 
» rapports avec i'Éternel. Si nous étions assez vils [»our resseni- 
» bler lì nos persécuteurs , en partant de leur exeniple , nous au- 
» rions aussi le dioit de trouver mauvais qu'iis ne pcnsciit pa* 
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» comme nous. Il y a sept ans qu'on nous pressait (pour ne ^as 

« dire plus) d'accepter des places dans le ininistèie ecclésiasli- 

>» quej aujoiird'hiri , les mémes homines uous touvnienteut pour 

« avoir été fìdèles à uos engagomens dans le luiiiistère. Qui de 

« nous a cli.ingp? Ft , certes , s.ms les prétres souinis aux lois, la 

» republifjue n'eùt jaiuais existée ; et ceux c'ui nous Iwissent, qui 

)) nous liarcèlent sans cesse , seraienl peut étre cn ce n^oinent oc- 

» cupe's à lanipor aux pieds du d'espotisnie , que nous abhor- 

)) rons, à la cliute uuquel nous iivons si puissammcnt contiibué. 

» Quelle est la réconipense de ces pasieuis fidèles? la misere et 

" le.s persécutions, Ils onl donré toutes les garanties possibles 

5> de leur attachenient à la patrie, et ils n'en n'ont aucune de 

» leur existence , étaut hors la loi ,• oui , hors la loi , puisau'oa 

» peut arbitraireinent les dt'po.ter. !jans quelques départeniens , 

5' entre autres vers Auxpi re , ils sont, les uns déportés, les autres 

» en fuitc : la fureur n'ose encore avouer qu'elle en est la véri- 

25 ble cause; elle falnique des inipostures pour troniper la reli- 

» gioii ilu Directoire exécutif. On vena quelque jour si les plus 

» estiniab'es sont ceux dont nous parlons , cu ceux qu'on pré- 

» tend avoir donne à la liberté et à la probité une caution, en 

33 dcclarant rjuMs avaient é;é des charlatans, qu'ils avaient 

» nienti au Ciel et a leur conscience. » 

JOURNAL KÉpuBUCAi? de Marseille et aes de'partemens me'ri- 
dionaux , redige par les citoyens Ricorda procup.eub general 
SYKDic du départeinent des iJouclies-du-Rliòae, etLacroix, jaco- 
bin de Paris; continue par Mittié Jils , in-8°. 

Du premier octobre 1793 au ?.o pluviòse :.n ?. , — 62 n". 

K" 4° > — ^ ni vose an 2. 

« Le représentant du peuple Fréron , qui doit arriver inces- 
si saminent de Marseille , m'tcrit de VdU'-Plate, ci-devant Tou- 
y> lon , que déjà trois cents conspirateuis ont élé fusillésjque 
» plus de six mille familles toulonaises se sont embarquées sur 
» deux escadres ennemies , et que ce sont les plus coupables. Il 
3) m'ajoute que Toulon va étre rasée : alors elle sera double- 
» iueat p'atc. » 

Horresco reftrens ! 

JOURNAL EEPUBLicAiy des denx départemens de Rlione et 
Loire, redige par une Société de Sans-Culottes, in-8". — an 2. 

JOURNAL RipuELiCAiN du départemeut de la McurtLe, par 
Sennini, iu-^^p au 2. JSancy^ -— i4 n". 
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JOURNAL ROYAL , In-folio. 

Du premier octobre i8i4 au 20 mars i8i5, — 171 nu- 
méros. . 1 ^'ol. 

W 22 , — octobre i8i4 , — page 3. 

« IVous avons annoncé deruièrement ce grand principe, que 
» la souveraineté appartieni auRoi, sans partage ni division; 
» nous donnons aujoiud'liui quelques développemens à cette 
» question importante. 

» Avant l'institution et l'organisation des sociéte's politiques, 
» les membres dispersés eiiercaient les droits de la souveraineté. 
» La nécessité et leur inte'rét les forcèrent à seréunir et à déléguer 
» cette souveraineté à un chef qu'ils nommèrent pour les gou- 
3J verner ; le peuple ne peut révoquer ce contrat solenncl , ni re- 
j) prendre l'exercice primitif de son drolt de souveraineté, sans 
» violer la foi des traités , et sans exposer l'État h des dissentions 
» intestines. Cependant J.-J. Rousseau prétend que le peuple ne 
5J peut point aliéner sou droit eie souveraineté. Mais si cette alié- 
T> nation lui est utile; si elle devient le fondement de sa liberté 
» et de son bonlieur, il a dù préférer un bien réel et solide à 
j> l'exercice d'un droit quelquefois illusoire et souvent onéreux. 
5> Avant le contrat d'aliénation , il n'avait que la force et la ruse 
» pour défendre ses droits nalurels. Par son acte d'abdicr.tion, il 
•}ì est environné de la force generale ; sous la protection des lois 
53 conservatrices , il jouit paisiblement de ses droits naturels et 
» civils. 

35 Examlnons maìntenant quels soni les droits du tròne et Ics 

V prérogatives royales. 

35 Le monarc[ue exerce le pouvoir constituant; il peut donncr 
53 à son peuple une charte constitutionnelle et des lois fonda - 
33 mcntales. Si l'expérience nécessité des changemens , c'est au 
» chef supreme de la nation k modifier le pacte social. 

33 Le Roi a le droit de conserver, de proroger, de dissoudrc le 
33 corps législatif. Si l'esprit d'indépendance et d'inuovation s'in- 
j) troduit dans le corps législatif, c'est au représentant hérédi- 
» taire de la nation à prevenir des troubles dangereux. 

33 Le Roi a le droit de déclarer la guerre ; il fait la paix , con- 

V clut les traités ; il confère la noblesse , il établit les trii)uuaux , 
» il nomme à tous les emplois civils, militaires et religieux ; il a 
>3 l'exécution des lois, il les sanctionne. Sa personne est sacréc 
33 et inviolable. 

» La souveraineté réside donc dans le Roi , saos partale ni 



( ^98 ) 

» divlsion. Si ce pouvoir suprème est divisi^, il ?era faible ef 
» sans lòrcr. Smiposcr dan? une mouarchie deux auforités su- 
» pivmes, dcux vo.'outés gt'iK-iales, cVst donner à l'iitat deux 
» souvfiMÌiis, ce qui est ahsurde. La souveraineté est indivisible 
j> et inLifiinte au gouveinement. Le pouvoir législatifiie par- 
» tage poiiit l'exercice de ce pouvoir, parcc qu'il ne fait point 
5J partie àu gouvernenieut, et n'exerce aucune portion de la puis- 
» sance executive. Le Roi n'a pas besoin de sa sanction poiir 
» exercer les droits de la souveraineté'. Le corps législatifadople 
» cu refusa les projets de lois que lui pre'sente le gouverne- 
» menf j voilà sa niission, et là se home son autorité. Il exerce un 
•» pouvoir législatii , et non un droit de souveraineté. » 

JOIRNAL BOYALisTE, in-8", 1792, — I\i n"'. 

Ep. Crede mihi , nunquam hbertas ^ratior extat 
Qiiàtn sub Re^c pio, 

K" 26, — page 4. 

a II est question d'envoyer le ministre Dumourier a la coiirna- 
» twnnle de la ville d'Orlf'nns, parce quii a décide' ses conlrères 
» à s'unir avec lui pour lòrcer le lloi à déclarer la guerre, 

n Les Jacohins cu les AutricLiens , ce qui n'est pourtant pas 
y> la niénie elione, décideront, avant peu , du sort du ministre 
y> Dinnourier, ce novateur remarquahle, qui jeta sa croix de J*t- 
» Louis sous ses picds, en pleine municipalité, à ]\antes, et qui 
» ne consentit à la reniettre à sa Loutounière qu'avec le ruban 
» aux coulcurs tVOr/m»*-. w 

N° 104, — 6 mars 1790. 

« Mademoiselle Téroi'gne s'étant px-ésenlée à l'assemblée gé- 
» nérale du district des Cordeli^-rs, ou elle liabite, a fhit la mo- 
» tion d'ouvrir une souscription qui servirait à faire construire 
» un palais , pour l'Assemblée nationale , sur la place de la 
» I>a stille. 

» Les bons pafriotcs, a dit cclte courageiise citojcnne, peiivcnt-ils soufTiir 
» plus long-ten)ps de voir le pouvoir exécutif logé dans les plus beaux palais 
» de Tunivers , tandis que le pouvoir législatii' habite sous des tentes, et 
» lantùt aux mentis -plaisirs, tautòt dans un jeu de paume , tanlòt au nia- 
» ntge , comnie la colombe de ]\ué , qui n'a point oli U'poser le pied ? 

» La dernière pierre des deiricrs cocbots de la bastiUe a été appoitée «iix 
» pieds du sénat. ... Le teiiein de celle BastiUe est vacant ; cent mille ou- 
» M'iers soni sans tiavail. Que tardons-nous , ilhiptres (lordelicrs , niodèle 
" des Districts, patriot» s lépublicains, Romains qui mécoulez ? Ouviez une 
» «ouscriplioii pour éiever^ suj l'eniplac; nìtiil à-j la Eubtillc, le l'alai»* dj 
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» l'Assemblée nationale. La Franre n'attcnd que le slgrial pour voiis secon- 
» der. . . . Coupez les cèdres du Liban.... Si jamais les pierres ont dù se 
» mouvoir elles-mòmes, c'est pour conslruire le ttmple de la Liberté. ... 11 
» faut, pour embellir cet édificc, nous dél'aire de notre or, de nos pierrc- 
B ries , etc, etc. , etc. 

» Cette motion a élé vlvcment applaudie , et on a redige une adresse pour 
» ètre envoyée an\ cinqiiante-r.Pufautres districts, aux quatre-vingt-trois dé- 
» partcmens et à toutes les municipalités du royaunie. » 

JOURNAL TYPOGRAPHiQUE et bibliograpllique , ou Piecuell 
consacré à toiit ce qui paraìt de nouveau en littérature , scieiices 
et arts, in-B". 

Coiiiiiience le preaiier vendémiaire an 6 ( 22 septembre 1797)» 
I voi. par an. 

Au premier Jan vier 1811 : Journal general de l'Imprime rie et 
de la Librairie. 

Au premier janvier 181 2: Bibliographie de la France , oii 
Journal general de l'inipr imene. 

Sous le 1'^'' titre i3 voi. 

Sous lei' I i> 3 » voi. 

Sous le 3*", " compris 1828 17 

Continue en 1829 , Pillct aìné, rue des Grands-Augustins , n° 7. 

Ce Journal a été loadé par M. lìoux. Après sa mort, il fut, en i8o5, acheté 
et continue par M. Dujiirdin-Sallly. M. Pillct aìné , propriétaire acluel , l'a 
acquis de M. Dujardin-Sailty en 1808. 

A partir de i8ia, !a rédaction est confiée à M. Beucbot , et depuis cette 
epoque sa répulalion n'a iait qu'augmenter. 

Chaque numero est divise en quatre parties. 

1"=, Lines; a», gravures et lithographies ; 3', cartesgéographiquesetplans; 
4-^i musique. 

A la fin de chaque volume on donne une table des ouvrages de tous genres 
qui ont paru dans le cours de l'année. 

JOURjNAL rnivEBSEL, ou Re'v'olutions des Royaumes ^ par 
Aadouin , in-S". 

Commence le 22 novembre 1789; finit le So floréal an 3 
(n" 1980, page io436) 3o voi. 

JOURNAL UNiVEFvSEL^ politique, législatif, scientiflque , lit- 
téraire , in-folio , — an 6. 

JOURNALISTE ( le ) , équitable et sincère , ou VAmi de la 
Ferite , m-8°, — 1789. 

JUIF ( le) erbawt, in-8° , 1790. Prospectus et 3 numéros. 
Ep. Quod vidi testar 

Jspice venturo loetentur ut omnia soeclo. 
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JUIF (le) eerant, redige par la ciloyenne Cle'ment Ileinery, 
in-4°, an y, — 3i numéros. 

JUKIUS , in-S", 8 Icttres de 20 à 3o pages cbacunc, 1790 et 

FEEMIÈRE LETTKE , A LA MIXORITE DE l'aSSEMBLÉE. 

6 déecrnbre 1790. 

« Jusques à quand autoriserez-vaus, par votre présence, l'exis- 
y> tence d'une assemblee qui eiivabit lous nos droits, en usur- 
3> pant tous no.* pouvoirs ? Jusques à quand coopéreiez-vous à 
» notre desfruction, en combattant peut -éue de bonne foi pour 
« nos intéréts? Jusques à quand eniin prostituerez-vous vos bra» 
» au soutien des voùtes de ce laboraloire de tous nos maux, 
» qui s'écroulerait au moment niéme où vous n'y seriez plus? 
» IVe voyez-vous pas que l'audace de nos tyraus se nourrit de 
» votre propre résistance; qu'elle ne se soutient que par clic , et 
» que vous Ja rendriez nulle dès que vous la rendriez muette ? 

» Telle est la nature d'un pouvoir qui usurpe la force 
» publique , qu'il se dévore lui-nit'ine, lorsqu'il ne troiive 
» plus à de'vorer autour de lui; semblable à un torrent, fjui 
V ne devicnt redoutable que par Ics digues qu'il rencontre , 
" et qui se cacbe bonteusement dans les sables qu'il a amoncelés, 
» lorsqu'il ne trouve plus rieji à renverser. iSe sentez-vous pas 
5J li force que donnent à nos oppresseurs vos impuissantes cla- 
)> meurs? Cbacune de vos délaites est pour eux un nouveau 
» triompbe , d'autant plus completa que tant que vous partagez 
w leur existence, vous reconnaissez , vous avouez le principe 
» méme de leur usurpation. » 

JUIXIUS (le) feakcais, Journal politique , in-8°, par Marat y 
auteur de I'Ami du Peule. 

Du 1 au 24 juin 1790, i3 numcros. 

Avec le pre'cédent 1 cnrt. 

IS» 1", _- page 1". 
« Adeesse aux Pakisie>'S. 

ì» Parisiens! bommes le'gers , faibles et pusillanimes, dont le 

» goùt pour les nouveautés va jusqu'à la fureur, et dont la pas- 

» sion pour les grandes cboses n'est qu'un accès passager; qui raffor 

» lez de la liberté, comme des niodes du jour; quin'avezni lunìiè=- 

» res, ni pian, ni principes; qui prélerez l'adroit flagorneur au con- 

» seiller sevère; qui méconnaissez vos deTenseurs; qui vous aban- 

» donncz a la foidu premier venu; qui vous livrcz à vos cnncuiis- 
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T) sur leur parole; qui pardonnez aux perfides et aux traìtres, au 

f' premier signe de contrition ; qui, d^ms vos projets ou vos veu- 

» geances, suivez sans cesse l'iinnulsion du moment; qui étes 

51 toujours préts à donner un coup de collier, qui paraissez in- 

» capables tJancua eftort soutenu ; qui allez au bien par vanite» 

» ci que la nature eùt foi-més pour ies hautes entreprises, si elle 

» vous eut inspiré l'amour de la gioire, si elle vous eùt donne de 

» la judiciaire et de la constance ; faudra-t-il donc toujours vous 

j) traiter comme de vieux enfans? 

» Les lecons de la sagesse et Ies vues de la prudence ne sont 

» plus taites pour vous. Des légions de foUiculaires Hunéliques 

» vous ont blase's à force de sottises et d'atrocite's ; les bonnes 

» cboses glissent sur vous sans effet. Déjà vous ne prenez plaisir 

» qu'aux conseils outrés , aux traits déchirans , aux invectives 

» grossières ; déjà les termes les plus forts vous paraissent sans 

» energie j et bientòt vous n'ouvrirez l'oreille qu'aux cris d'a- 

» lamie , de nieurtre , de trabison. Tant de fois agités pour des 

T) riens , comment fìxer votre attention , comment vous tenir en 

» garde contre tonte surprise , comment vous tenir continuelle- 

» ment éveillés ? Un seul moyen me reste ; c'est de suivre vos 

» goùts , et de varier mon ton. Parisiens! quelque bizarre que 

■» ce ròle paraisse aux yeux du sage , votre ancien ami ne dédai- 

» gnera pas de le prendre ; il n'est occupé que du soin de votre 

yi «ialut ; pour vous empécber de retomber dans l'abìme , il n'est 

» point d'eftorts qu'il ne fasse ; et toujours le Junhis Francais 

» sera votre incorruptible défenseur, votre défenseuv intre'pide. » 

R 

KALÉIDOSCOPE , Jourmal de la Littérature , des Mceurs , des 
Tliéàtres , in-S**, Bordeaux 

Commence eu iSaS; au 28 juillet 1827, — 99 liv. . . 8 voi. 

81* Liv. , tome y", — page 69. 

« Les £ens honnttes sont ceux qui comptent la société pour 
» quelque chose , et qui ne voient dans leurs inte'réts , que le 
» rapport des intéréts du citoven à ceux de la cité; les honnétcs 
» gens sont ceux qui se comptent pour quelque cbose et la so- 
» ciéte' pour rieuj d'après eux , l'e'goisme est la première des 
» vertus. 

» Les gens honnétcs sont modérés dans leur ambition , sages 
» dans icurs discours , polis dans leurs rapports avec le monde ^ 
y> les lionm'tes gens sont avides d'bonncurs et de distinctions , 
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7t einpoités (Inns Icurs paroles, grossicrs dans leurs delia ts polc- 
» niiques et dans leurs discussions paVlementaiies. 

» Les gens honnctes oiit de la probite', de la vertu , de la cons- 
T> cieiice , soit dans leur manière de tiaiter Ics affaires de l'État , 
» soit dans leurs jugemens sur les alfaires privées de leurs anta- 
» gonistes; les honnctes gens coniposent une coterie sans cons- 
» cience publique et sans probite' littcraire. 

» Les gens honnctes ont pitie des malbeureux; les honnéles gens 
» prèchent la cliarité , se croisent les mains sur la poitrine, et 
» disent aux pauvres qui deniandent l'aumònc: Dieu vous bc'nisse. 

T> I^es gens honìicles ^oiìt sans fierte , sans hAÌne;\es honnéles 
» gens sont vindicatiCs par babitude , arrogans par sottise. 

» Les gens honnctes se souniettent aux lois du pays; les hon- 
T) ne'tes gens veulent les clianger, les de'figurer^ pour les accom- 
» moder à leurs goùts et à leurs caprices. 

5) Les gens honnctes marcbent la téte baute devant l'arbitraire 

» et l'injuste ; ils résistent aux séductions d'un pouvoir débonté , 

3» et affrontent ses actes avec courage; les honnétes gens sont 

» souples, bumbles, sans contenance; ils s'agenouillent, se 

3) courbent et rampent dans la fange, pour plaire à des niinistres 

» sans bonne foi ; ils ecrivent , crient , glapissent, pour de'fendre 

» de sales doctrines; aussi, quand ils parlent de liberté , d'inde'- 

» pendance, de considération , de mèri te , leur boucbe se con- 

» traete pe'niblement , et leur langue sendjle paralysée. Placés 

» entre le capucbon et l'iiermlne , afFublés d*un chapelet et de 

D rubans aristocratiques , ils se croient invulne'rables dans ce 

» monde et dans l'autre.-... Que le Dieu juste et bon les regarde 

» en pitie I ! ! 

tt Les gens honnéles pensent que Ics bonnes mccurs sont en 

j) raison directe du progrès des luniièresj les honnctes gens crai- 

7> enent pour les leurs et pour les nòtres l'éclat d'un jour trop 

» vif. La clarté les effraye , l'esprit les tue. D'apres eux , il n'y a 

» de bonnes nioeurs que celles de la régence Uubois ; tous leurs 

» cfForts tendent k nous ramener k ces temps pro.tpères. Kous 

» sommes des fous, des insensés, des atbe'es, des bètes féroces; il 

» faut nous museler, nous lier, nous taire perdre la mémoire j 

7> \es honnétes gens, qui sont les plus forts, sans étre les plus 

» nombreux, le veulent ainsi , qu'y l'aire ? » 

KALÉIDOSCOPE (le) Philosophique et Littéraire, ou l'Ency- 
«lopédie en miniature, par Auguste Hus , in-8', — 7 numeros. 
Ep. Le monde physique et le monde nioral ne sontquedeux 
grands kaléidoscopes. 
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N° 5, page I". 

« France! ò ma Patrie!. Quel changement s'est donc opi'ré 
I» sur ton sol ! L'air est plus pur, le soleil plus briliant , la nature 
» entière est plus riaiite. Ou paraìt reganler le ciel avec plus 
» «rauiour, et la terre de France avec plus d'orgueil ! Tout preud 
» l'aspect d'un jour de fète. L'ivresse de la joie est universelle. 
» Telle est la force de ce sentinient sublime, noble instinct mo- 
» ral, par lequel tout étre qui n'est pas le plus vii des lioninies, 
» voit avec peine une domination étrangère. Franca -s ! render 
» gràces au genie protecteur de cette belle France; elle est ren- 
» due à son inde'pendancepolitique. Bardes, Orphe'es de la Seine, 

» prenez vos lyres il n'y a plus en France que les soldati 

» de la patrie , c'est-à-dire ceux de Louis XVIII, car dans les 
» monarcliies constitutionnelles , les deux mots augustes de Patrie 
» et de Roi se confondente ils n'en font qu'un seul, qui exprime 
» tout ce qu'il y de plus grand. La liberté réunittout, le despo- 
» tisme dh'ise; celui-ci est la mort, l'autre est la vie. 

» pere des Francais ! noble Louis XVIII ! jouit de ton ou- 
3> vrage. Tes voeux sont accomplis ; tu voulais la dignité de bt 
» France. 

» Louis XVIII est doué d'une ame aussi grande que celle de 
» Henri; il coniiaìt l'esprit du siècle et les progrès de la raison; 
3» il a le noble orgueil de re'gner sur des honimes libres. 

» Nous ne désirons rien de plus; nous aurons long-temps 
» Louis XVIII; nous possédons une constitution qui nousgaran- 
» tit une sage liberté ; nous nous écrions , comnie uu grand 
» poète : 

» // suffit ; rendons gràces aux Dieux. » 

KLAPERMAjN (le) ou Semonce au peuple Francais, par le 
idonei Hudibras , neveu de Biirke , — in-S"; Londres, 17B9. 



LANTERNE ( la) de Diogene, — in-8» , an 13 , — 3 n*. 

Ep. Hoinineni quoero. 

La libertd de la presse n'existe que quand on petit dé^ 
plaire iinpuné/nent à ceux qui onL l'autorìtc. uiutre/nent 
c'est une chimère. 
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LANTERNE (la) des Frascais, par Baillio, — in-8. , juillet 
1 ^f)0 , — 6 numéi'os. 

N" 5. 

« A l'ordre , Francais! à Fordre ! ce moment-ci est le plus im- 
)) portant de la revolution. Joignons h\ ferineié à ce courage im- 
33 pétueux qui n'appartient qu'à des Francais, à des Francais 
)) Jilucs ! Tàclions de r^nmir la prudence des serpens à la force 

ij des lions N'attaquons personue que la conslitution à la 

» iii.iin , eu gardant le sernient civique. ISe punissons cjuele délit 
>j prouvé, et que par le glaive de la loi. 

)) Snrtout, ines frères, mes camarades, donnez-vous de garde, 
5) dans ce moment sérieux , de la lecture du pamphlet dangereux 
5) de Marat ! Que sais-je? peut-étre Marat est-il un honnète 
5) liniir.ne, un patriote trop zélé f|u'on rappellerai! aisément de 
), son delire. Mais s'ii est vertueux, s'il est citoyen, qu'il déchire 
3, lui-meme , qu'd efface de ses larmes son écrit pestifené intitulé 
j) C'eii est fall de nous. Si c'est à vomir d? telles horreurs que le 
)) méne son civisme , fiu'il pose sa funeste piume, au moins pour 
>j quelqnos jours. Qu'il cesse d'irriter la verta de l'humUe citoyen, 
» et d'ameuter les hommes simples, qui trouhleraient l'ordre à 
3) force de patriotisme j de distiller des poisons dans les cerveaux 
)) faibles et les cceurs timides; qu'il laisse en [«aix notre bori Roi 
■)ì citoyen , et qu'il se repose de la sùreté de son asile sur la vigi- 
3) lance des liéros de la nation. » 

LANTERNE MAOigrE (la) Nationale, par Mirabcau le j enne, 
in-S' , 1 ^90 , — 4 nuàiiéros. 

Le n" 4 5 1^ Seul qui porte le nom de Mkabeau , n'est pas de lui. 

On joint à ccs 4 nume'ros , la Nouvelle Lanterne magìque , 
pièce curieuse, dédiée aux gens de pi'ovince, par un sous-lieute- 
nant d'Honoré Riqiietti Cravatte i cari. 

K" I , page 1". 

« La voici , la voiLà , messleurs , mesdames , la Lanterne ma- 
» gique nationale, la pièce vraiment curieuse! Vous allez voir 
>J ce que vous u'avez jamais vu, ce que l'aurore de la liberté 
» seule pouvait produire j le despotisme et l'aristocratie , le des- 
» potè et les aristocrates , traités par la nation comme le diable 
» l'a été autrefois par le bienheureux Saint-Michel. Vous verrez 
>i les guerriers citoyens, les citoyens guerriers, les héros de la 
3D Rastille, les troupes légères des faubourgs Saint-Antoine et 
» Saiat-Marcel, les chasseurs des barrièr^js, les capucins travestis 
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)) €11 sapeiirs> les danies de la nation, et Ics nones ^lefioquees, et 

3) tome raniiée patviotique, et rillustre Coupe-Téte, et le bon 

5) d'Orléans, et le CliAtelet, et la lanterne, et toutes les nierveilles 

>y de la revolution. Enfin, voiis ailez voir le que vous allez voir; 

>^ la vue n'en coùte rieri ; on n-nd Fargent aux niécontens, et 

>» nous payons à bureau ouvevt, coniuie la caisse d'escompie 

« payera au mois de juillet. » 

~^£'i»^e no , page 23. 

« SePTiÈME C'IAINGEMETJT. 

» Voyez-vous IVeker le sage , Neker lo vertacux, Neker le 
?> grand liomnie, Ne.l er le Dieu , JNeker le charlatan , qui revient 
» de Suisse, et qui ai lire à l'iiòtel-de-vil.'e ; entendez-vous qii'il 
M deuiande la giace du Baron de Be'zenval. 11 ne sait pas que 
5> qiiand on est assez puissant pour deniander la giace de sou 
>• ami , il ne faut deniander que son jugenient. 

M Voyez le Maire qui vient tl'arriver de la lune, et les élec- 
» .vnrs qui se sont faits inunicipux; voyez-vous tous ces Iiabiles 
M gens qui savent leur pater sur le bout du doigt. IIs s'écrient : 
» fiat xioliintas tua et sanclì/icclur noiiien luum. Voyez-vous le 
» Ministre qui se rengorge et qui s'en va. 

» Et les districts qui s'assemblent, et qui crient, et qui Iiurlent 
» et qui raisonnent comnie des districts: point de giace', nous ne 
y> vonlons point de grdcc ! Ce Baron est un aristocratej il faut 
3) quii soit juge, iijaut quii soit penda. Neker se inoque de 
» nous; e' est un autre aristocrate; quii prenne garde à luij nous 
» pournons bien envojer le Dieu à la lanterne. 

:5 Et voyez-vous Neker dans li consternation? Il n'a pasre'ussi, 
y> il est attere, et depuis ce jour-là , le grand liomine n'a pas 
» plus été qu'un pauvre liomnie: sic transit gloria mundi. 3) 

Meme n'' , page 32. 

K QuiNZlÈME CilANGEMEWT, 

» Failes attention à ce grand jour du 4février; voyez le Roi 
» qui se rend à la salle du Manège pour épouser la Constitution; 
» il iaut espérer que l'Assemblée prononcera bientót le divorce; 
» écoiitez son discours. Le langage ambigu du Genevois Neker 
)) pouvait-il convenir à la bouche vertueuse du Monarque fran- 
)i f-ais? Regardez les députés : Icurs sentimens se peignent sur 
>> leurs pliysionouiies; les uns frémissent de rage, les autres 
» pleuient , le grand noinbre applaudita et le Roi sort, et l'on 
» se met à jiirer; et l'on adiuet au serment les femmes, les éco- 

20 
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» lieis, l<?s moines. Ics soldats, les religieuses; et c'est une mala- 
» d'iti qui gogne Ics districls ; et toiitcs Ics inains soni en action : 
3> ]\!ettez les vòtrcs dans vos poches, car il n'y a pasde sùreté. » 

J'ai réani dans le niènie caiton, 

I'' LAr>TER?»E (la) Magique, par Doìfcuille, in-8"_, — 1790. 

2° LA-vTERìnE (la) Magique, ou Fléaux des aristocrates , 
in-18 , — 17^9' 

3" LArsTERjNE (la) Magique, oh la Pièce curieuse , Spec- 
tacle national pour les aristocrates , in-S" , — ■ 1789. 

4' LAISTEUrv E Magique (la) de la Restauration , in-8-, — 
1814. 

5" LANTERTSE ( la petite ) Magique , ou Recit de grands e've'- 
neinens, in-S", — 18 1 4- 

6" LAINTERTSE ( la petite ) Magique de 1824 , par l'auteur de 
celle de 1814 , 11^-8" , — décembre 1824. 

7» LAÌN'TER]NE Magique ( LA ) RépuLlicaine , in-8'', — juillct 
1789. 
8° LAXrERNE (la) sourde, par Goi-ct, in-8'^, — 1791. 

LÉGErsDE ( LA ì DORLE, ou les Actes des Martyvs, pour servir 
de pendant aux Actes des Apòtres, in-8''. — Du 16 février au i8 
mai 1791, — 26 nume'ros I ... 1 cari. 

Ep J'ai font Pelticr 

Houle dans mon office en coniets de papier. 

]X° 23. 
« ExTASE DE DEUX ArISTOCRATES , 

■B A la lecture d'une pièce insérée dans Ics Actes des Apòtres , 
» inlitulée Horreurs. 

y> Quo lisez-vous, Marcjuis? — Conite, des vers channans, 

» Dont le titre tout seul vouS ravira , je gage. 

T> En honneur, je ne sais où ces auteurs plaisans 

» Vont puiser tant d'esprit. — Quel est donc cet ouvrage 

» Qui vous transpoite tant? — Eh quoi l vous ne devinez pas? 




r. — Horreurs ! c'est fort joli , vrannent. 

» — Parcoui'onsleursécrits,uousenverronsbiend'autres! » 
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LEG^S-CONSULTE Francais, par Rondoneau , in-S", 1816 
et 1817, 3 cali I cavt. 

LÉGISLATEUR (le) Franc\is, pn- tJeaul-vu, in-4", 1791. 

LEGISLATEUP» (le) Francais, reprcx iiiant dti genre liumain 
libre, ouvrage d'/Ijeroclès . pubiié par uu UcpuLiicaiu Franrais, 
hì-S", 1790. 

LENDEAIAIN (le), ou Esprit des Feuilles de la Velile, par le 
Cousiìi Jacques, in-b" 3 voi. 

Coiuiuence le 10 octoljre 1790. 

i*^* Serie , tom. i*"^, 82 n»». 

1^ Serie, tom. 1^ et 3', 170 11"'. 

Finit le 19 juin 1791. 

Ep. Je cours tonte la journe'e, je lìs tonte la soirée, 
J'écris tonte la nnit ponr le lendeinain. 

N°i28, — 8 mai 1 791. 

Pag. 362. 

« Esprit des Feuilles de la veille. 

yì L'ami Marat décliite aiijour rimi les sieurs Gan et Manson, 
» Fmi, premier coimuis au bureau «le la guerre; l'autre, direc- 
3» teur de l'artillerie à Strasbourg. Etre attaque' p^r Marat, e est 
I) avoir un certificat d'itoiiuéteté ; un pareli Zolle ne peut 
» s'attacher qu'à la vertu. 

n UOrateur durenp'e Ione avec clialeur l'afTiclie par le club 
» des Cordeliers contre le Uoi , et deuonce les triininaux. C'est 
3) une preuve de ce c|ue muis veiions de dire daiis l'article précé- 
» dent. Uès que ces uessieurs loiieiit fiUL\lque chose , vous pouvez 
» étre sur que c'est une mauvaise action. 

» Rien de remarcjuable dans les aulres reui'les; Audouin , le 
n Journal de la R^évolution, Ferlct, 'e ?èìv. Duchéne, bavardent; 
» mais ils ne font que bavarderj et c'est ce qu'ils peuvent lane 
ii de moins mal. » 

LETTRES ( petites) à un Grand-Homme, (par Riou à Rcedei 
rer) , in-8 -, an 5. 

LETTRES à un Rentier liabitant une soiitude au bord de la 
mer, et ne vivant que de sa peche, par de Bar/^el-Bcauverl, 

ìn-S-', 1796, — '5 n-^^. 
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3" Lettre , — pag. 63. 

« Personne n'ignore que la leligion cesse d'étre une autorìte, 
» lorsque (les esprits étroits, bornós, tles homines nés , élevés, 
» nioiuant daiis une condilion abjecte s'avisent de répcter, avec 
■n les eciivains conoinpus d'un siede abomiuable : que la religion 
» est falle f tour con lenir le peiiple.... Ccs lioninies ne niéiitent 
» que !e ni<'pri>^ ; renx qui les out indii'ls en erreur et poussés 
» doiis tles ciinies d(»iit les excès ."-oiil iiiouis, devraient étre mu- 
» tiìés et i'ta!ti'!<'s. Celle sévérlte ne tient poiut au fanatisine, elle 
j> est de toule just ice. 

ft La conardisc , oui , Monsieur , la po]troneiie a perdu les 
T) Francais. Jesuis fort iiiipru tetit, 'i lesJaco!)ins, qui sontf'croces 
>> parce qu'ils soni faibles et que la uiagnauiinité n'appartient 
)) tju'à la !brce et au courage , icpiennetit Icur iufiiience ! Mais je 
)) ne crains point de le dire: cliacuii dcvait s'ariuer pour son pére, 
)> ponr sa mère, pour sa lÌMnme, pour ses enfans, pour ses parens, 
y> pour ses aiìiis , por.r ses voisius. Au contraire , chacuu est reste 
» cbez sci, bicn tranquille, bien convaincu que les arreslations, 
» les incarcérations , les vois, les égorgemens , les nojades , les 
rtjìisillade<: d'autrui ne les regardaieut pas ! Cependant , qui que 
» ce soit n'a été à l'abri d'ctie arreté , incarcéré, volé, égorgé, 
» nove, fusiilc^!.... Poitronerie , égoisme, vous ètes devenus les 
« agèns et les coniplites des bourreaux. » 

LETTRES WS. Mìkistrks de la ci-devant Egl-se constitution- 
nelle , in-b° ; an 5 , — 5 n°*. 

Ép. Il y CI une race qui se croit pure , et qui ncannioins n'a 
pas élé knce de ses suidìlures ; il y a une race dont 
les yeux sont altiers et les paupiires élevées ; il y 
a une race dont les denls sont des c'pées , et qui s'cn 
seri comnie de couteaux , pour dé\;orer ceux qui 
noni rieri sur la terre. 

1^ Lettre, — page i3. 

« Vous avez mérité, vous , e'véques, prtties , ou élèves de la 

* nouvelle Eglise , d'étre déposés, cliassés du sanctuaire, réduits 

» pour jamais a l'état de laics ; vous, brebis égarées , qui suivites 

)i ces prctendus pasteurs , d'étre frappées du glaive de l'exconi- 

« muuication, d'étre exclues de toule assem!)lée de TEglise catlu)- 

» lique , jusqu'h ce qu'une sérieuse pcnitence vous ait obtenu l:i 

» eràce de rentrer dans son eeiu et de recouvrer sa coui- 



» munion. » 
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LETTRES BouGREMEifT patriotiques du Pére Ducbéne. 
Voy. Duchcne^ 

LETTRES BOUGREMENT patriotiques de la Mère Ducliene. 
Yoy. D lichène (Mère). 

LETTRES BRETONNES , ou petite Galerie morale , politique et 
littèraire , in-8°, 1818. Aa»/eò- 1 voi. 

Ep. Ilny a qne les ennemis du genre humain qui piiùsent 
dire : c< Vous éclairtz trop les hoìuines. » 

LETTRES CHAMPETs'OXSES , ou Observations ci-itiques sur quel- 
ques tragédies et coniédies modernes (par M. Ruphy ; on les 
avait attribuèes à M. Hoffinann), iii-8% 1809, — 2 numé- 
ros I voi. 

LETTRES CHAMPENOiSES , ou Corre spondance politique et 
litte'raire. — Après les 36 preniiers nuinéros forinant ia première 
s<'rie : ou Corrcspondance morale et litteraire , par MM. Feletz, 
Michaud , O'xUahony, Mely-Janniii ^ Laurentie , Saint-ProspGr 
et autres. 

Ep. Iliacos intra muros peccatur et extra. 

Commenceut en 1817. 

La 1" serie fìnit en 1819 au n" 36. 

La "ì se'rie fmit au n" 190 (21 mai iSsS). 

i"^^ Se'rie. ......... 3 voi. ì / 1 

0.^ Serie 21 ^^ ^'^^^ 

IN" 12 de la i*^* serie ^ — page i4 ( 1817). 

« Rieri deplus coimnun aujourd'bui que de rencontrer des gens 
» qui raisonnent à perte de vue sur la cbarte , sur les trois pou~ 
» voirs , sur les constitutions balancées, sur la mesure de liberté 
» à accorder aux peuples , sur le concordat , etc. iS'ous somnies 
» cncombres de publicistes ; cependant, deiiiandez k ces politi- 
» ques de nouvelle date quelques renseignemens sur l'ancienne 
» constitution de la France , ils ne vous coinpreunent pas , vous 
» leur p.nlez gree j et si vous les pressez de questions , ils vous 
)) riont au ucz , et vous soutiennent que l'ancienne France n'a- 
» vali point de constitution , et que pendant quatorze sièclcs 
Ti la monarcliie a tourné sur la pointe d'une aiguille. 

)) Ce n'étail point là ce que pensait le conite de Mòntlosicr; 
» personnc nignorc quii avait lait dcs recherches profondes e 6 
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ri de longues etncles Piiv cette constitution. Buonapar(e , qui sa- 

* vait qut'lqiu'lòis assoz bien choisir son iiion<le , l'avait dis- 

5) tinj^uc elitre tous nos. puldicistes luodeinesj il desila inénie 

)) a\oir un eniretien avec lui , et IVI. de J\iont!osier lui fut pre- 

3J sente Le liéios lui demanda quelle rtait la meilleuie fui me 

» de f^ouvernement qu'il peiisail étie iipplicable à la F rance. M. 

» de Moiitlosier propesa ses idees; il essaya de démontier que 

V Ics ibrines despotiques ne poiivaient lui convenir , et qu'elle 
» avait hesoin d'une s;ige lii.eite, Mais, dit Buonaparte eu l'in- 

V terroiup.iiit, la iiiajorité est cotitraire à ces vucs , et il faut 
» qui' je £oiwerne cn'tc la niajorilc — Avec la major ite , òiiv ! 
■>•) alors rrppelcz Ics bouvboìis. — Lcs Bourboiis ! Ics Bourbons ! 
>ì voiiii Oli ils eiì soììt toiis ; ils ne sai'cnt que cela ! 

ì\° 49 ^^ ^^ 2' serie . — page i3o. 

« ElOQX'EKCE de BuOKAPARXr. DAKS LE CoNSEIL-d'JiTAT. 

» Des circon<tances dont il est inutile de rendre compte, ont 
T) fait temher d;ii)«; nos niains un inannscrit compose de plu- 
)) sieurs discussione mteressuntes du Conseil-d'Etat, etnotamment 
» des petits discours im[»iovisés de Buonaparte. .Te vous ferai 
3J p;u t seuleinent de ceux-ci , qui ont été lecueillis avec une scru- 
» j iileuse fidclité, à inchure (ju ils ont été prononces. 

)^ Srance du 23 pr.tirial an 12, à St-Cloud , relative aux céré- 
3) monies du cGuronnement. 

» Je sitis sur que si je parcourais la Fraiice avec le Pape, tout 
» le monde me laisserait pour voir le Pape ( il ne se trompait 
» pas). 

» HJìiut juger de Vavantage que noiis retirerons de l'interi'cn- 
» iion du Pape par le de'plaisir quen auront nos enncmis, » 

Du 7 messidor an 12. 

« Il s'agissaìt de régler les cérémonies du couronnement. 

» SiVon placait l'autel an milieu du Champ-de-Mars , ce se- 
» rait une ce'^remonie populacière; il est hien important que le 
y> peupie de Paris ne se croye pas la nation. C'est se souinettre 
» au brouljalia de la popuìace ; cela ncst bon qu'au comnience- 
•a meni d'une re'volulion , où cliaque paitie de la nation, cliaque 
» laubourg se dit et se croit le peupie. » 

LETTRES DE JuxiLS. Voy. Junhis. 

LETTRES DE Maximiluu Robespierre à ses Commettans. 
Yov. DeTenseur (le) de la Consti tntion. 
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LETTRES DE MiBABEAU à ses Commettans , in-8*. 
Comniencées le 2 nini 1789. 

Au 0.1^ miinéio ( 19 juillet 1789) , Courrler de ProK'ence] fìnit 
le 3o septenibre 1791 , 35o munéios 5 pHis, 3 caliiers intitulcs : 
MémoiiTs pour servir de suite au Courrier de Provence. . 17 voi. 

Froulispices pour les 17 volumes et table generale. 

J'ai ajonté un volume iii-4", nì-uuiscrit , iutitulé: ExlraÌL dit 
Courvitr de ProK'ence, concernant Ics Colonks. 

]\° Il (19 juillet 1789). 

« P.ien ne frappe davantage un observateur, que le pcncliant 

r> universel à croue , à exagérer les nouvelles sinistres dans les 

» temps de calamités. Il semble que la logique ne consiste plus 

« à calculer les degrès de probabilité , mais h pròter de la vrai- 

)) seniblance aux rumeurs les plus vagues, sitòt qu'elles annon- 

» cent des attentats , et agitent liniagination par de sombres 

» terreurs. Nous ressemblons alors aux enfans, de qui les contes 

» les plus efl'rayans sont toujours le mieux ecoutés. 

y> Les ennemis de la liberté savent se prevaloir de cette dis- 

« position pour excéder le peuple par de lìmsses alarmes , et l'en- 

» dormir ensuite dans une sécurité funeste. Car, souvent abusé 

)i par des avis liivoles et trompeurs , il D'est plus, a u besoin , 

y> dispose à recevoir les plus sages. C'est le devoir et la prudence 

» des cliofs de tout écouter, de se defier de tout, de ne pas me'- 

» priser les plus faiblos indices; mais leur vigiiance ne doit ja- 

55 mais ressembler a l'inquiétude, ni fatiguer le public, qu'il faut 

« scrupuleusenient me'nager, de peur que les travaux qu'impose 

» la liberté uaissante ne lui paraiasent plus pesans que le joug 

« habituel de la servitude. 

» Ces réllexions sont auton?ées par des faits récens. Des villes, 

5) des provinces ont été remplies de terreurs paiiiques ; les cila- 

» dins , les laboureurs ont <[uitté Icnrs travaux pour courir aux 

« armes. La municipalité de Soissons informa l'Asseniblée na- 

« tionale, le 27 de ce mois , que des troupes de brigands fui- 

» cliaient les blés avant ler.r mafurité, et que les babitans des 

» villages rcfluaient dans Ics villes. Mais celte accusation atroce 

» n'avait point de fondenient léel. Des paysans qui avaient pris 

» querelle et se batlaient, répandircnt l'elìrni parmi lesouvriers 

» de la campagne. De proclic cn procbe il sVtait propagé dans 

•>■> le pays, et Ics fugitKs rroyaicnt voir dcsmiìliers de brigands à 

» leur poursuite. Les ofììciers. municipaux qui, dans le premier 

5) iiìoment, avaient drmandédes secoursà l'Assemblee nationale, 

» jnicux informés, so sont eni|;ressés d'eftl;cer leur crreur. 
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y) La c<ìpitole, sui" les mémes bruits , a (i\\t marclier ò Safnt- 
» Denis du canon et «les tiMupes, mais on n'a trouvé aucune 
» trace de ce (òrlliit ; et ceux <,ui s'etaient relusés à croiic ;i cet 
» excès de perversile , au scili de la Trance , ont eii raison. '> 

LETTRES de M. Azàis à M. de Chateaubriand, in-8', 1818 , 
6 lettres ou Cahier? 1 cari. 

A la 4'' lettre: Corrspondance philosophique. Cette 4*^ lettre 
est adressée à M. Benjaiiiin Couslaìil ; les 5*^ et G*, coninie les 
trois pieniières, à M. de Cìicilcauhriaiid. 

Lettre G', — P^'*S^ ^"^• 

« Monsieur le Vicomte, fjne devez-vous penser de ma persc- 
» vérancc ìx vr.ns suivre dans l'arène politique , vous qui, par un 
)) dédain siniidé, senib'ez voidoir iaiie dire que mes atla(|U("S ne 
» sauiaient vous alteindre , et cjue je ne jnérite pas, de votre 
)> part , riionncLir du condwt? 

M Si vous pensez que votre silenoe me mortifie, si vous ap- 
» prouvez ce que quek{ues-uns de vos lieutenans se font peiinis 
» à luon égard, vous éles dans une errreur bien grande. Je de- 
Tì dare que, dans ma persuasion, si vous ne répondez ni à mei , 
3> nià votre collègue W. Lemcixicr, ni aux auteursde la Minerve, 
y> ni à aucun tics écrivains du parti pliilosopliique et national, 
■a c'est parce que cliacune de vos rcponses ne feiait que signalcr, 
3) d'une nianièie evidente, le vice de votre position et la (aiblesse 
3> de vos armes. Vous nous craignez , Monsieur, parce cpie vous 
» nous entendcz mieux Ciue personne : si les circonstances l'eus- 
j> sent voulu, vous seriez l'un des plus intrépides soldats de la plii- 
M losophie ; vous rendez interieuremcnt bonimage a cette puis- 
5) sance de raison et de pr.triotisme , que vous n'avez soutenue 
y> autrefois qu'avec trop d'ardeur, ( t dont nous avons l'Iionneur 
T> d'élre rcstés les sujets caliues et fidèles. Aujourd'liui , Mon- 
» sieur, que vous vous éteslai«séentrainei- par desconsitlerations 
» personnelles à feindre de lutter encore contre cette puissance 
T) iorniidable, vous évilez, autaut (ju'il est en vous, d'augmenter 
» les avantages de ses défenseursj ils en auraient de terribles, si 
3) vous aviez l'iinpriidence de leur faire face , et de leur adresser 
» directement vostraits: vous ne ponrriez pas diie un mot qui ne 
3> flit reJevé avec un rcdeuì))er.ient d'energie. Aussi , i\jonsieur, 
» vous savez retenir, en vous - incnie , les seutiinens qui vous 
y> agitent. » 

LETTRES DE Rampok>"i:au au Tère Duoliéne , iu-8", — '79'? 
2 lir.taiJLOs. 
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LETTRES d'un Voisin à son Voisiu, in-S", — an 7, l'^^et seul 
Cahier contenant 10 lettres. 

LETTPiES Feancaises, ou Corresponclance sur la politique, la 
llttérature et la morale, entre un citoyen Fraurais et un citoyendu 
Cliamp-d'Asile, par M. /. Ju^e, in-H ', — 1818, — 3 livraisons. 

La 3 livraison a e'té saisie pour un article sur la souveraiueté 
du peuple. 

LETTRES jXormandes, ou petit Tableau nioral. politique et lit- 
téraìre, in-8°, par Leon Tiucssé. 

Du i8 septembre 1817 au 11 septembre 18-20, — 93/ livrai- 
sons 11 voi. 

Le 11"^ volume a été envoyé aux abonnés de la Minerve, pour complétcr 
leur abonnement depuis le n" ìiZ'^ et dernier de la Minerve. 

IN" 92 , tome 11*, page 5^ , ■ — • i4 juillet 1820. 

te DeS OrATEURS et de l'ElOQUENCE rOI.lTIQUE. 

» Au moment où la tribune francaise va se trouver deserte et 
» la presse sileucieuse, il n'est peut-élre pas sans intérét d'entre- 
» tenir nos lectenrs de l'éloquence politique, et de rendre un 
T> liommage public à tant d'orateurs qui ont combattu avec 
■>■> gioire, et succombé, sans honte, dans les dernières luttes de la 
3) liberté. 

» La tribune aussi a scs périls j ses héros, comme ceux des 

» clianips de i>atailìe, ont souvent remporté dcs palmes teintes 

j> de leur propre sang. Antipbon fut mis à niort par les trente 

35 tyrans d'Atliènes; Isocrate se vit réduit à se laisser inourir de 

» faiin; Escbine fut appelé en jugeinent; De'mostìiènes, pour 

3) échapper au supplice, fut force de s'empoisonner; Hypérides 

33 mourut au milieu des torturesj Tiberius et C (lus Graccbus fu--» 

3) rent massacrés sur la place publique par Icscbevaliersromains; 

» Catou se dj'chira les cutraillts j la lete et les maius de Cict'ron 

33 furent douées à la tribune aux barangues. 

« Los temps modernes n'ont j)as e'té, pour les orateurs, nioins 

3) féconds que les siècles ancieus en catastro[)hes tragiques. Sidney 

3-' porta sur rc'cbnfaud sa téte innocente; Barnave , Tbonret, 

3) Guadet, \erguiaud, et presque tous lesgrands orateurs de nos 

3) trois premières assemblces , subii ent le méme sort ; d'autres 

33 tombèrent sous le poiguard des assassins, ouniouvurent d'ina- 

33 nition sur les routes, dans les cbamps , au fond dcs bois et des 

33 cavernes , et leur nioit ju-^tifia la pn'diction de Téloqueut 

33 Vergiiiaud: La revolution, cornine ò'alurne , de\'orera scs ~ 

33 en/'uiis. 
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a Gioire ! gioire Imiriortelleà ceshornines vertueux, qui n'ayant 

» à cspérer de Iciirs ingrats contemporains ni eniplois, ni 

» Jionneurs, ni forluue, ni reconnaissauce, peut-étre, u'en abor- 

55 dent pas avec moins de courage et d'indépendance cette tribune 

M si voisine de la roche tarpéicnne, et , di^'fenseurs intrépides des 

» francliises nationales , bravent égalenient les bourreaux el Ics 

» assassins ! » 

LETTRES Parisiehnes, in-8" , — 1817 et i8i8, — 7 livrai- 
son? 1 cart. 

LETTRES Persajìises, pour 1789 et 1790, ou Contes de la 
]\Ièrc Boby, iii-8', — 6 numéros. 

Lettre /[^ , page 6. 

« Rica, compagnon du vénérable Usbeck, écrivait à son aicul, 
» cu 1712, que le Roide. Franca l'tait un grand niagicicn. Il 
)) cxerce, disait-il, son empire surTesprit nu'me dcses sujcts ; il Ics 

•>•) fait pcnser comrnc il veut S'il n'a poinL d'ar^cnt, il na 

5) qiiii leiir incltre dans la tele qu'iin morccaa de papier est de 
5J t'argent, ils en soni aiissitòl convaincus. 

j) Qu'aurait dit Rica^ sii avait vu cette magie se réaliser cornine 
» aujourd'bui ; s'il avait vu un Corps It'gislatifcréer de ce papier 
» fantastifjue pourdpuxniilliard.-,dontquatre centsmillions,inan- 
)j g('S d'avance dans Tespacc de Irois mois, présagent que la tota- 
» lite le sera dans l'espace de douze. 

j> Il aurait conclu que ni le Hoi, ni le Corps législatif ne sont 
y> des magicicns , mais que la cnVhdité du Frane lis seule opere 
M ce miracle. Cependant, nul pcuple n'a été , comma celoi-ci, vir- 
» time de ce genre de prestige ; car peu d'années après le retour 
5J à' Usbeck en Perse, une panie de la nation francaise lut ruinée 
3> par un miracle sejnblable. » 

LETTRES PHiLosoPHiQUEs , par /i/go//ier^az//2;, in-8'', — i8i4, 
8 cahiers; 55 lettres i voi. 

LETTRES PROviNCTALES , ou le Messagcr des Cantons, in- 8', 
1 7CJ0, — 3 numéros. 
Ep. Erudinùni, 

LETTRES (nouvelles) provinciale?, ou l'Obsevvateur des 
Jésuites au 19* siede, par M. ó" , in-8'', — 18^5. 

LETTRES SuissES, in-8% — 1818, ?. numéros. 

LETTRES SUR LE CoNGRÈs d'Aix-la-Cbapelle, in-8", — 1818, 
3 numéros. 
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LETTRES SUR les débats de l'Assemblee nationale relatifs à Li 
Constitutiou j par Robinet , in-8'^, — ^7^95 4 paities conlenaiit 
18 letlres. 

Partie 3" , lettre 16" , page 17. 

« Qu'est-ce que le vrai patriotisme ? C'est un sentinient ce • 

» leste qui elève l'ànie , qui consume en elle toute allection vi«« 

3> cieuse, tout mouveuient d'aniiuosité, de rivalité , d'envie, et 

55 jusqu'au soupcon de personnalité. C'est un sentinient concilia- 

M teur, qui souftre si on le repousse , qui ne se rebute pouvtant 

T) pas , et qui est encore plus loin de rebuter personne. C'est une 

« générosité universelle, qui s'étend à tous les individusde la so- 

« ciété, sans distinction de rangs, d'ordre ou de corps ; qui les 

» enibrasse tous , sans égard à la difFerence des opinions poll- 

w tiques ou religieuses ; qui voudrait les voir animes du memo 

» esprit et tendre au méme but, le bonbeur national. » 

LIBERAL ( le), dédié à Messieurs Ics membres indt'pcndans 
du coté gaucbe de la cbanibre des députés , par Ciignel de JÌIoii- 
tar'ot , — in-S". 

Du i5 avrll, au 22 juin 1819, 12 cabiers 1 cart. 

LIBERTE PLEiisE ET EKTiÈRE , Icg Foudrcs du Vatican éteintes , 
Paix universelle , in-8" j — 1790 , 5 nuniéros. 

LIBRE Peksetjr (le), par un anonyme qui bientòt senomniera, 
in-8- ; — an 3, 3 numéros. 

LIÌNX ( LE) FEANCAis, par Tisset , in-folio , — > an 6. 

LISTE CIVILE , in-8° j — i"9'2 5 3 nunie'ros. 

LISTE DES Aristocrates conjurés , désarinés chez le Roi par la 
garde nationale , 1 791, — 2 niunéros. 

LISTE DES Aristocrates de toutes les couleurs , coniposant le 
Club monarcbique, 1790 , — 2 nuinéros. 

LISTE DES Aristocrates masculins et féininins , par le portici 
de Cazalès , in-8° , 1791 — 2 nuniéros. 

LISTE DES BOKs Patriotes composant le Club des Jacobins , 
in-8%— 1791. 

LISTE DES Cais'didats qui devront entrer dans la nouvelle or- 
ganisation des tribunaux, iii-8°, — 1790- 

LISTE DES CoouiHS qui se sont enricbis de l'or et de l'argent 
de la Rt'publiquc 7 in-8"^ — an 5 , — 2 nuniéros. 
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LISTE DEs DÉMOCPATES ou Patriolcs , en oppositlon à la Liste 
des Arislocrates , par le portici- de Cazalès, iii-8°5 — ^79'^* 

LISTE DES DLruTÉs plus quo noirs , in -8°; — ^79^ ? — ^ ^^"'• 

LISTE DES >OMS DE FAMiLLE et patronliiiiques des ci-devant 

DrCS, MaRQUIS, CoMTES , BaROKS , ExCELLEKCES, MONSEIGJSEVRS, 

Gbandevrs, demi-Seigneurs et Akisoblis, par Louis Broisard , 
in-8" 3 — . 1 -jgo , — 8 nuinéros, 

Dans une i'* éditlou, le i'''^ n" est intitule': les Melaniorphoscs^ 
ou Liste , eie. 

Le second : les Rcvcnans , ou suite de la Uste , etc. 

Les six derniers : suite de la Liste des noìus dejamille , eie. 

La 2""* éditlon porte pour titre , 

IN" 1*^"^: Liste des nonis defamille et palronìmiques , eie. 

Les 7 n°' suivans : suite de la LJste des noiiis , etc. 

Les G premiers n"' ont encore été imprinies, cn un scul caLicr 
de 36 pagcs in-8", sous le titre de : Catalogne des noins de fa- 
mille et patrunirniques. 

LISTE DES KOMS des ci-devant INcbles , Nobles de race, Ro- 
hins, Fiiiaiiciers, Lntri^ans, et de tous les aspirans à la noblesse, 
ou Escivts d'icclle , avec des notes sur leurs Faniilles, in-8" j 
Garnerj , l'an 2° de la Liljerte'. 

Ep. Si notre pere Adam eùt achete' une charme de secrétaire 
du Roi, nous serions tous ISobles. 

^re Partie , i6 nuuiéros; le iG' ne contient que la table des 
i5 premiers. 

i" Partie, du numero 17 au nume'ro 82; le 32* : Table de la 
2' partie. 

Kouvelle édition en 5 parties; la 1" de 112 pages, les quatie 
autres de 9G pages chacuue, in-8". 

i"^* Partie . réimpression des 16 premiers numéros. 

Seconde partie : Fie privée des E cele sia s li q uè s , Prélats et au- 
tres fonctionnaires qui n'ont pas prete le serment à la constitu- 
tion civile du Clergé, pour faire suite à la Liste des ci-devaiU 
Nobles, etc. 

Troisième partie: réimpression des 16 derniers numéros (de 
17 à 32 ) de la Liste des ci-de\>ant Aobles, JSobles de race , etc. 

Quatrième et cinquicme parties: Suite de la lie privée des 
EcclééasLiques , etc. 
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On a souvent confonJula Liste des noms àejam'lles et pntrO' 
nimiques , avec la Liste des noiiis des ci-devanl ì\obles , JSobles 
tle race , etc. 

Le premier ouvrage n'a eu que 8 numéros ; \'A\ìX.t\x\ Brossard 
avertit, dans son septiènie nuuuTO, de ne pas confondre son jour- 
nal avec celili qui paraìt chez Gameiy. 

Une chose qui les distingue , de manière à ne s'y pas tromper, 
c'est ([ue la Liste de Brossard ne donne qu'une nomenclature 
des tltres abolis et des noms de famille et patrouiniiques; tan- 
dis que la Liste impriniée cliez Garnery olìVe , en outre , une no- 
tice sur chaque individu et sa famille. 

Pour les deux ouvragcs et les difFérentes éditions. ... 2 cart. 

LISTE (véritable) des personnes qui seront pendues en 1 798, 
et de eelles qui seront portées en triomphe, in-8'*, — 4 mi- 
mcros. 

LIYRE (le petit) a QumzE sols, ou la Politique de poche, à 
l'usage des gens qui ne sont pas rlclies ; par le pere Michel , de- 
venu auteur sans le savoir, in-18, — 1818 6 voi. 

LIVRE ( LE ) DES Rois du Nouveau Testamcnt , ou Corres- 

pondance de Lord avec M. Pitt, Ministre de la Grande-Bre- 

tagne , sur l'ouragan politique de la France , in-8 '. 

Du niois de décembre 1789 au 10 février 1790; 8Iiv. . i cart. 

K" 1 ; 1" lettre, 9 décembre 1789. 

ce Les clioses, rlier et très-lionorable Lord, arrivent progressi- 

13 veiiient à la liauteur que nous désirions. Ce peuple , qui se disait 

Il Hvc.Y Alhéiiicìi Ae l'Europe j qui prétendait l'avoir subjuguée 

33 par scs arts, sa politcsse et sa douceur; le Francais, qui nous 

» reprocliait une liistoire écrite en caractères de sang j qui, par 

» la plus atroce perfidie , a mis la division la plus funeste entro 

» noas et nos colonies, le Francais va payer cher son orgueil , 

3) sa baine et ses intrigues. L'or que la vengeance nous a confKi 

w s'est uni à l'or qu'une avarice ambitieuse et prévojante avait 

» d('posé entre les mains du D et de ce mélange est resultò 

5) le bouleversement d'une monarchie dont l'ombre effravait 

» enrore, sous Vergennes , tous les cabinets étrangers. En six 

■n mois, la pyramide imposante de dix siècles s'est écroulée. 

)j Anarchie complète, iaisceaux Inisés , poison des opinions , 

» abattcment des coeurs , fcrmcntation des esprits , division des 

» corps et des famillcs, léthargique stupeur des tribunaux , avi- 

» lisseiuent du conseil , miuistère traine dans la fange , Paris de- 
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» snt, nlcliers publics sllencieux, rlouanes incendiéos, impòts 

» iiKTonnus , cliàleaux brùV^s, exécutions populaires, leles abat. 

3) tiios , vilJes menacées du fer , du feu , de la faiiiine ; coninierce 

n alleanti , parlisans au desepoir, stipendiés saiis pain , rupture 

Ti de tous les avtères politiques; citt^s en arnies , noblos letran- 

■n cbt's ou fugitifs , prt'trcs saiis autels ; bauqneroute inévitable, 

» sou anteur aux abois , abandonné du fauatisiiie , de l'inipos- 

3) ture et de la crédulilé; qui courcnt servir une plus grande cause , 

j> un Monarque prisonnier !.... Peuple , Roi dans les ìles britan- 

» niques , es-tu donc assez vengé! Louis XYI est captif, non 

» comme a Madrid, mais dans sa capitale ! dans le palais où le 

p due de Guise baisait la niain d'Henri III cu sujet et lui parla it 

» eu maitre! Anglais, très-bonorable Lord, jc me réjouis de tou- 

» tes ci;s borreurs; mais, comme bomme , souffrez qiie j'en ge- 

» misse. .Te suis cbargé par vous de les exciter, et je remplis 

» luon devoir avec la rigueur qu'exige ma patrie; mais , comme 

» pbilosoplìe, je ne puis voir sans émotiou cclui que j'appelle- 

•D rais !e lueilleur de tous les pères et de tous les epoux , si jc 

3J u'élaiS l'aùmiratcur de Georges. TSon , je ne puis considérer, 

» sans !a plus vive impression , le plus bonnéte bounne de son 

» ro'.<ume, réduit à une captivité aussi bumiliante. Entouré de 

» satejlites, janiais Bézenval ne bit plus étroitcmcnt garde à 

a Brlc-Comte-Robert. Ala merci des Strélitz et des balles, il 

» gémit en silence et souffre en martyr; en public, il afFecte de la 

jj strcnitéj les ennemis du tròne y sont tiompt's; les partisans 

» des LJnurbons le croient beureux ou insensible ; nous seul , mi- 

jj lord, nous savons li vérité! La seule cause de son inaction a 

» le plus sublime, le plus sacié des motifs; il a en liorreur l'ef- 

2> ilision du sang; il craint «l'en étre la cause; il céderait peut-étre 

3j II ijoiuonne pour l'arrétcr : ce seutinient d'bumanité nous sert 

Ti à liunveille; nous excitons notre parti dans l'Assemblée na- 

■o tiona'e à brusquer la Constitution , à rc'^énérer , à dépouiller 

jj l'Hercule Francais du X\F siede de sa massue et de sa peau 

» de-lion ; mais comme nos agens regardent nos argumens irré- 

» sisliùlcs comme inépuisables , ils marcLent avec morosité. Que 

B les Francais sont industricux ! Stipendiés par leurs comités , 

■a stipendiés par les imprimeurs, stipendiés par la Grande-Bre- 

» tagne , ils ont à la fois trois creusets sur la fòurnaise. Ils ven- 

» dent des absurdités à la France, des rapsodies aux énerguuiènes, 

1» et leur conscience à AVestminster. 

« Je vous envoie les portraits de nos amis , etc..,. a 

LIVRE DU RÉPUiiLiCAiN , in-i2 , prairial an ci , ^ — 2 numéros, 
120 pages. 
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LIVRE ( le) EotJGE , ou Recueil de quelques petitesses de iios 
grauds hoinines, in-ii, an G j — premier et seni mmiero de 
4^ pages. 

Page l'^ 

a L'avenir fait mon seid espoir: 

» Je ne blame rieii ni ne tronde j 

3) Si chacun faisait son devoir, 

» Tout irait bien mieux dans ce monde. 

» Toujours content , tonjours joyeux , 

» En attendant un sort prospère, 

» Je dis.... si l'on ne fait pas mieux, 

» C'est que l'on ne peut pas mieux (aire. » 

LIVRE (le), sans TiTRE, sans pian, sans sujet et sans fin, 
€tc. , in-S", Toulouse i8i8. 

LE LOGOGRAPHE, par LeJwdey, in-8° et in-i2. 

Commence en 1789, sous le ritre de Journal des Etals-Génc- 
raux j finit le io aoùt 1792. 

In^8°. . 3i voi. J 

I"-i2 20 S 52 voi. 

Table, in-8^ i l 

Il devient le Logograplie, et prend ce titre, le 5 janvier 1791. 

LOGOGRAPHE (le), grand in-fol. (c'est le méme ouvrage } ; 
mais il ne cojumence que le 27 avril 1791 , finit également le 10 
aoùt 1792 5 voL 

i*""^ Serie, iSSn^^j finissant le 2 octnbre 1791, avec l'Assemblée 
CQnstituante. 

a"" Sèrie, 3 16 W" ; finissant le 17 aout 1792. 

Ce nume'ro du 17 aoùt termine la séance du 9 aoùt, et donne 
une partie de la séancé du io. Il a un supplément. 

Ou ne peut avoir la fin de la séance permanente des io et 11 
aoùt que manuscritej l'auteur ne l'a point fait imprimer. 

LOGOTACHIGRAPIIE (le), in-4". 

Du 2 janvier au 28 fe'vrier 1793, 58 n"' 2 voi 

C'est le journal qui donne le plus de details sur le procès du Roi ; il a 
surtout recueiili toutes les paioles cchappéesaux Dùputés pendant les appcis 
Dominaux. 

LOISIRS (les) d'un Patriotc Francais , in-8'. 

Bu Ij juillet au i3 aoùt 1789, — 361iv \ voi. 



( Zio ) 

LORGNETTE (la), Journal des Théatres, de la littcrntiirc , 
des aits, des mceurs , des modes, etc, petit in-fol. 

Commence le i^' janvier 18245 finit le 

voi. 

LA LORGTSETTE de l'enclianteur Merlin, trouvée sous les 
ruiues de la Bastllle , in-80. 

Du 12 aoùt au 16 septembre 1790, — 6 n°% — 192 pag. 

On lit, no 3, pag. 80: 

a On sait que M. Sulleau avait juré de vcrser, le i4 juillet, sur 
» l'autel de la patrie, le sang de M. Ph.... Il lui envoja la veille 

3) un cartel. M. Pli cliargea M. L.... de voir son enneini. Voilà 

■n M. L.... cinz le tcrrible M. Sulleau. — Monsieur, M. Pli.... 

>j ni'a cliargé.... Qui étes-vous , Monsieur? .Te suis son Chan- 

■n celier Ali ! vous ctcs son Chancelier? Holà ! Jacques; je te 

» fais mon Chancelier, traite de nies interèts avec le Chancelier 
» de M. Ph.... » 

LOUIS XIV a Saint-Cloud, au thevet de Louis XVI, in-8", 
8 livr. 

LUMIÈRE (la). 

f'oy. Le Republicain , Journal des liommes libres. 

LUNES (les) Parisiennes, in-8". 

Du 6 novembre 1822 au 18 avril 1828 , - — 24 liv. ... 2 voi. 

LYCÉE (le) Armop.icain, in-8"', 1823 et 1824. Nantes. 1 cart. 

LYCEE (le) FrAkcais, Me'langes de litte'rature et de critiques, 
par une Société de gens de lettres (MM. ^venel , Bert, Brìffaut, 
Casimir Delavigne , Scribe et autres. 

Commence le i^"" juillet 1819; finit avec l'année 1820. . . 5 v- 
6^ Livr. du toni, i*^''^ 

« Epitee a Rollin, sua les avantages de l'Ekseignemekt 
mutuel. 

» Jusqu'ici nos enfans , dans un noble delire, 
» Apprenaient à se battre au lieu d'apprendre à lire. 
» iSous recueillons les (ruits de ces hautes vertus ; 
n Mais aujourd'hui qu'on lit et qu'on ne se bat plus , 
» Qu'on vit pour sa familJe et non pas pour l'Jiistoire , 
n II a fallu cherchcr d'autrcs titres de ^;lo;re. 
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i) ìls accourent en fonie , et chez rhcui*eux Fiaiicals , 
» Le genie étoniié descend avec la pnix. 

» Dans iios joiirs de faiblesse et d'inexperience , 
» L'iiomiue insti'uit voulait seul pioiesser la science; 
:» Jean-Jacques, le premier, rtTutant cet erreur, 
« Dans un petit garcou vit un boa gouverneur. 
)i Rieri n'etait plus sensé: dans la sa ile d'étude 
33 De cinq reuts éco'iers, vois la noìde attitude : 
» Tu chcrches quelle main conduit toiis ces enfans ? 
3) Voilà le proviseurj il a neuf ou dix ans: 
D Promenant ses regards sur la troupe docile, 
» Armò d'un seul crayon , d'uJìe ardoise fragile , 
)) }*our les travaux du jour il trace le devoirj 
» Rien n'est su le niatin, tout est compris le soir. 
» A son ordre absolu la troupe accoutuuiée, 
33 Lui reconnaìt le droit d'un general d'arniée. 
)i II parie, Fon se taitj il diete, i'on écrit; 
>3 Sa seule autorité récoujpense et punit j 
33 II est ferme, mais juste , et tout l'engagé à fétré> 
33 Car l'écolier d'iiier, demain deviendra maitre; 
» Et quoique ces calcuis, fondés sur l'intérèt, 
33 Soitnt dès long-temps connu« , c'e.i cucore un secret 
>3 Qu'a perlectioimé le siècle des lumières, 
» Et dans lequel les fils ont surpassé leurs pères. 



» Muse , suspe»ds ton voi ! Crains qu'un air d'ironie 

33 Ne te fasse demain citer en calomnie. 

33 Dans ce siècle éclairé, c'est peu d'avoir raisouj 

« II faut se mettre encore à l'abri du soupcon. 

33 Moi! j'irais offenser d'honorables pygmees, 

^3 Dont mes fils avec gioire augmentent les aimées! 

33 Et dans quel temps, encor? quand partout nos guerriers 

■s) Sur ces autels nouveaux, déposant leurs lauriers, 

33 De Lilliputiens vengeraient la querelle 

33 Vive , mon clier Rollin , Y Ecole inutuelle I 

33 J e ne his qu'un seul voeu , c'est c|ue les beaux esprits 

33 Qui parlent pour ou contre , et qui n'ont rien appris, 

>3 Renoncent , pour s'instruire , aux disputes frivcles : 

33 Je leur laisse, à ce prix, le choix de leurs écoles. 3» 

LY ÌSX {i.e) , \)ar Rigomer Bazin , in-8", 181 5 i voi. 

Page 182. 
€ Le colonelMcrsange,e'migré, fut faitprisonnier à Quiberon^ 

21 
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» le detachement qui le conduisait h Auray avec ses malheureujc 
n compagnons , pour y entendre proiionccr leur arrct de mort , 
» était commande par le capltaine Ladure. Sur la route, cet offi- 
» cier reconnaìt dans M. de Mersange sou ancien colouel , qui 
» l'arait autrefols fait sortir des rangs où le reléguait sa naissance, 
» et lui avait ohtenu un brevct de sous-lieutenant. Il s'approclie 
» du coione!, et lui dit à voix basse : Jc suis Ladure ^ noiis allons 
T) passei prcs d'un bois,... vous m'entendez. Le soldat qui vous 
y> accompcii^ne est mcdadroit ; sd vous tue par liasard , autant 
« vaut mourir ni qua Auray. M. de Mersange observa ce qui 
T) lui e'tait indiquéj il regagna la còte, et revint en Angleterre. 

T> Le nom de Ladure avait rappelé ii la me'moire du colonel 
j) le soldat qu'il avait autrefois distingui'; depuis ce moment, il 
B ne prononca plus le nom de son libérateur qu'avec la plus 
■f> vive émotion ; et en niourant, il reconimanda à ses neveux , si 
3> jamais ils rentraicnt dans leur patrie , de chercher le capitaine 
•ti Ladure , de suivre ponctuellement ses avis en tout ce qui au- 
» rait rapport à l'état niilitaire , et de l'aider de leurs services, 
» s'il se trouvait en avoir besoin. 

» Les deux jeunes gentiisbommes, fìdèles à la promesse qu'ils 
» avaient (aite à leur onde, ne Uìanquèrent pas de s'informer du 
)) capitaine, lorsqu'ils accompagnèrent le Iloi à son retour en 
» France, et ils appiirent que ce brave vétéran ctait retiré avec 
•» une modique pension dans un village de INormandie. Sur-le- 
» cbamp, ils partirent pour rendre à la vertu l'Iiommage qu'elle 
5> méritait; et c'est d'cux-memes que je sais qu'après avoir cultivé 
» la connaissance du capitaine Ladure, ils sont resolusde prendre 
» les bons couseils qu'ils ont recu de lui , pour règie de leur 
» conduitc. » 

M 

MACÉDOIKE (la ) , par le cbevalier de St.-E***, in-8% i8a5. 
Ep. Du lecleur curieux varions les plaisirs» 

Ce Jomnal est divise en 12 sections. 

1° La Tiare , ou Cibliothèque ecclésiastique. 

Ep. La Religion seul a produit la verlu. 
2° Le Sceptee , ou Bulletin monarcliique. 

Ep. La le'gitimité est Vévangde des nalious. 
3° L'Épée , ou les Trophe'es de la gioire. 

Ep. Enlóìis sur nos lauriers une gioire nouvclle. 
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4* IjE Claive , ou Arcìiives civiles et cilminelles. 

Ep. Jusiicc tutélaire , ègide des états y 

Le crini! nel le fuit et la verta tinvoque. 

S" Le Prisme > ou lés Reflets de la politique. 

Ep. Chacuìi selon ses goùts juge et voit les objets, 

6*' Le Phare , ou l'Jndicateur moral et pliilantrope. 
Ep. En signalant le bigu, on apprend à le faire. 

7° Le Caducée , ou Guide commercial et maritime. 
Ep. De l'un a l'autre pale , importons l'industrie. 

S" La Mosaì'que , ou Annales des sciences et des antiques. 
Ep. Des hommes et des lemps invoquons le ge'nie. 

'9° La Ferule, ou Cours de liltérature et de bibliographie. 
Ep. Sackons de la critique écarler Vamertume, 

\Q La Palette , ou Galerie des beaux-arts. 

Ep. Du genie et des arts recueillons les bienfaits. 

xi" La Marotte , ou Tablettes anecdotiques. 

Ep. Au beau sexe , au jcune àge , 
O/frons de noin'eaujc Iraits. 

l'i Le Luth, ou les Cliants des Muses. 

Ep. Du luth des Troubadours , l'e'cho redit les sons. 

La Tiare, page 3j. 

« Des FrÈres de la Doctrine chre'tienne et de l'EnseigSe- 

MENT MUTUEL. 

r> Avides d'innovations , nous accueillons avec transport tout 
to ce qui s'offre à nous sous un aspect nouveau. L'opinion se voit 
« détrónée; la mode vient usurper son sceptre, et établir son eni- 
» pire jusques sur les bancs de nose'coles j nos rétheurs modtrnes 
>) ne se contenteut plus de recueillir les fruits d'une instruction 
» suivie avec patience ; ils voulent obtenir de leurs elèves des 
» productions bàtives, et pre'conisent cncoie, comme devant opé- 
» rer plus vite, la métlioile de l'Euseignement mutuel , qu'ils 
» donnent colnn^e une découverte, quoique Plutarque et Lycur- 
» gue en parlent, et quelle soit en usage dans quelques triLus 
« proscrites de l'Inde, qui n'ont pas d'autre moyen de perpétuer 
y> leurs faibles connaissances. 
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3» La métliode connue sous le noni de métliode lancastrienne 
» flit, sans doute, un bienfait éininent pour le pays où elle prlt 
» naissance ; mais il est certain qu'elle eùt pam sans utilite' à un 
1» peupleennetni d'innovations, si^ cornine nous, il eùt possedè 
» une institution dont un succès Constant eùt démontié l'a- 
» vanta gè. 

i> Mais, loin que les Frères de la Doctrine clirétienne aient be- 
■f> soin dessecoursde la nouvelle niétliode, ils pouiraient, à juste 
» titre , en levcndiquer les éle'mens , coinme ayant été puisés chez 
» cux , si leur Iminilité ne se boinait pas à faire le bien sans se 
» faire préconiser. ^ 

j> Par un svstème de controverse, sans voir, sans comparer,- 
» les libéiaux jugent et entrainent les ctres faibles qui ne voyent 
D que par leurs yeux. Mais l'Iiomme impartialetréfléclii, qui ne se 
T) determine qu'après un sevère examen, veut tout connaìtre pax- 
rt lui-méme , et il doit le fruit de scs remarques utiles à ses con- 
3Ì citoyens. 

T> La manière d'opérer pour les lecons de lecture est la méme 

V chez les nouveaux démonstraleurs que chez les Frères; tous se 
» servent d'une baguette pour iadiquer sur un tableau la lettre , 
» la syllabe ou le mot à prouoncer , à épeler et à assembler; le 
» tableau dout les frères ont toujours fait usage , peut servir à 
« l'enseignement d'autant d'eie ves que la sa Ile d'excrcices en peut 
» contenir; et l'on voit que sur ce point il n'existe aucune dif- 
j) fèrence. 

n La supériorilé de l'ancienne méthode pour l'écriture ne peut 
j> étre contestée , car i'enfuit doit foriner ses letti-es avec plus 

V de régularité sur du papier , qu'il ne peut le faire sur du sable 
» ou sur une ardoise. 

M L'enseignement des frères a encore sur celui des Lancaslriens 
» l'avantage d'oftVir dans la conserva tion des cahiers un inoyen 
» de corriger les fautes de la vedle , et de pouvoir comparer les 
j> progrès. 

» En exposant sans cesse le travail des élèves à la censure et a 
» l'éloge,]! est aussi plus propre à fixer l'attention et à exciter 
T) l'émulation , qu'une opératiou purement machinale , et dont, 
» la lecon terminée, il ne subsiste plus aucune trace. 

» Il reste à examiner si l'avantage qu'offi ent les Moniteurs tant 
» vantés par les partisans de la nouvelle méiliode , est rèel ou 
» apparent. 

» D'abord,des écoliers instituteurs ne peuvent inspirer aux au- 
» tves enfans ni le respect , ni la confiance nécessaire pour coni- 
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n mander leur application j et s'ils sont propres à faire exécuter 
» un mouvement niécanique, auront-ils et peuvent-ils avoir les 
» connaissances qu'il faut inculquer à riutelli^ence et au coeur 
» des élèves ? La supe'riorité monientannée qu'ils obtiennent sur 
» leurs camarades u'est-elle pas propre à leur rendre plus diffi- 
» cilela soumission envers leiu's maìtres, et n'cst-ilpas à craindre 
» qu'elle tasse gernier chez les enfans le goùt de douiination dont 
» les funestes efFets se sont fait sentir dans les établissemens où 
» l'on avait adopté l'usage d'une éducation militaire ? L'esprit 
» d'indépendance produit l'insubordination; l'iiabitude de priiaer 
» éveille l'orgueil et excite les passions, que toute bonne éducation 
» doit avoir pour objet de léprinier. » 

MACHIAVEL ( le ) populaire , cu Journal de la The'orie des 
Révolutions et de l'Assemblée civique hebdomadaire , in-8*, — • 

MAGASIN ENCYCLOPÉDiQXJE, ou Joumal des Sciences, des 
Lettres et des Arts, par Millin, Noè l et PVarens , ensuiie par 
M. Millin Seul. 

Commencé en l'an 3 — 1795 j finit au mois d'avril 1816, 

12 Cah. — 6 voi. par an. 

Repris le i^"^ janvier 1817, sous le titre d^Annales encyclopé- 
diques, jusques et y compris novembre 1818, epoque à laquelle 
M. Millin est decedè. 

Magasin encyclopédique 122 voi. ) „ , 

Al 1 '1 i i34 voi. 

Annales encyclopecliques. . . . ^ . 12 J ^ 

MAGASIN HISTORIQUE. 

Voy. Journal general de la Cour et de la Faille, 

MALLET DUPAN (le), revu et corrige, par Z>ziro5eazf_, ami 
du véritable Pere Ducliéne, in-8°, l'^'et seul n*. 

MANUEL DU Labotjreur et de l'Artisan ,et Gazette Sentinelle, 
par un ami de la Constitution de Marseille , in-4'', 1792. 

MANUEL DuPuBLiciSTE et de l'Homme d'État, in-8°, 1822, 
3 cahiers i cart. 

MARÉCHAL (le) des locis des trois Ordres, in-8°, 1789, 
— 2 uuméros. 

MAUTYROLOGE (le) natiojjal, in-S», 1790 ; ^4 numé- 
vos 1 voi» 
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IS* 5 , — page 70. 

« IVOUVELLE POLITIQUE. 

» IN'ous ne somines pas sans inquiétude sur la perte dont nous 
» soinines nìtuacés. La réputation de M. Target a passe d'un 
D pòìe à l'iiuln', comnie on devait s'y attendre ; et il n'est ques- 
» tion, dans toutes les Cours étrangèies, qiie de la manière dont 
» il a preside l'Assemblée iiationale , el surout de la conception 
» heureuse qui lui a fiit meltreau jour la Constitution. Il resuUe 
j) de la haute opinion que l'univers a «le ses grands talens, quo 
j) toutes les puissances se disputent l'honneur de l'attirer cliez 
» ellcs. h\ Perse le désigne Sopliì j la Tiirquie le r<;clame pour 
» chef des euìiuqnes ; la répuhiique de Penise le demande pour 
» former à lui seni le Conseil des Dix ^ la mer Adrialiqne le 
» veut pour -£y?o/<j" ; VA ngleterre ^ìoiir grand /"cliiquier; VEs^ 
» paglie pour grand Tnquisitcìir ; la répuhli(jue de Génes pour 
» Doge i l'Empire pour Ministre pléìupoteiitiaire dans toutes les 
» Cours du JNord ; il n'y a pas jusqu'aux dames de Pe'kin qui 
» n'aient bi isé tous leurs flJagots à Vaspect de son buste ; le St^ 
» Pére, entin, de son tòte, lui a fait faire les propositions les plus 
» avautageuses. Le patriotisme de M. Target a resile just|u'à 
3J présent ; mais ou * laint que les intrigues de la Cour de Róme, 
» la beante du oliuiat , et le poste brilbnt qui lui est offert , ne 
» triompheut de sa n-pugnance à quitter son pays, et qu'au 
» mois de mai proehain , il ne parte pour l'Italie avec le rang 
n Qt le titre de, . . . premier AJoutardier da Pape. » 

rs" 7, — page 108. 

u Un Franrais , amateur du beau , 
» Parlant des députés , disait à i\hrabeau ; 
» Leurs décrets sont inimìtables, 
» Leurs orateui-s sont inerojables , 
■a Et ieurs assignats iinpayables. » 

MASQUE (le) de fer, Journal épistolaire , in-8*. 

Du 20 janvier au 10 juillet i8'i5, 38 liv 2 cart. 

MATHUSALEM, Jourtjal politique etlittéraire , ^ar Eardin, 
Ui-'4°> fiituaiie an 7, — 2 numéros. 

MÉLANGES de paiLosopniE , d'histoire , de movale et de litté- 
vature. 

Yoy, Journal de la Religion et du Cidte cathoUque , 
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MÉLANGES de religion , de morale et de critique saciée , pu- 
blies à i\75/7jes , in-8°, 1820011821 , . 4 voi. 

MÉMOIRES DE l'Accademie cles Ignorans, in-8°. 
Commencent en juiilet 1818 jàlag^ livraison (décembre 1818): 
le ParachiUe monarchìque , cu Méinoires, etc. 

Finit n" 35 (mai 1820) 6 voi. 

WS, — page 216. 

« Un de nos conventionnels, en qui la pliilosopliie révolu- 

» tionuaiie n'avait pas étoufFé, comme chez lous les autres, tout 

» sentiment d'himianité, discouiant avec rastronoine Lalande, 

» qui regvettait naìvement en sa présence le regime de Robes- 

» pietre interrompa le 9 thermidor, lui opposait toutes les bor- 

» reurs de cette épouvantable epoque, et lui prcsentait le ta- 

v> bleau des innombrables assassinats qui avaient ensanglanté Pa- 

y) ris, IS'antes, Lyon , Marseille, Toulon, et généralement tous 

» les points de la Trance. Je ne crois pus , lui repondit le pbilo- 

» sopbe, du ton d'un lion^.mc qui (liit un calcul dans sa tele , je 

» ne crois pas (jue les lables de la mortalité de ce lernps-là aient 

» e'té plus chargces qiie celles des temps ordinaires. 

» Voilà pourtant quo Buonaparte se fait despote tout de ben, 
» dit-on à ce méme accadémiGien, à l'epoque où furent ouverts 
» aux municipalite's , dans toutes les administraticns , chez tous 
» les notaires , les registres où la France eut l'air de voler en fa- 
3> veur de l'erection du tròne imperiai ! Oui , repondit le man- 
y> geur d'araigne'es; 7'e/i suis fdché j maìs,JàiU-d(/uejcvous le 
» dise ? C'est, à nion gre', une des rnoins mauvaises solutìons da 
jj grand problème de la re'volntion. v 

MÉMOIRES DE LA SociÉTÉ libre d'Institution de Paris, séant 
au Louvre , in-8°^ an 8, 4 cahiers. 

MÉMOIRES SECEETS des Crimes et des Forfaits qui s'ourdis > 
sent dans diverses tavernes^ in-8', mais 1793 , ■ — 2 numéros. 

JN" 3, page li. 

« On doit assassiner Marat sous peu de jours, mais on a 
» grandement tort , car il sert singulierement bien la chose pu- 
» blique : c'est un excellent bonune pour tout désorganiser. » 

Page 16. 
K Que veut dire la Conveulion , quand elle parie de déporten 
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» les gens sans aveu? Les gens sans aveu ne soni que des Sans- 
» Culottes ! Elle veut donc dépoiicr les Sans-Culottes? » 

MKMORIAL ADMiMSTBATiF du de'pavtement de TOise , in-4°, 
i8i6. 

MEMORI AL AKTiBRiTAWNiQUE, Y>:\v Bertrand Bart-re, g^ in-4". 
Du 3 vendéiuiaire an ii au icf ventose an i3. . . , 3 toI, 
Première saie, 182 nuinéroSf 
Deuxième serie, 89. 

Ep. Le cri des nalions redemandc les niers. 

N° 63 de la i" serie , 7 pluviòse an 12. 

« Lorsque je parie de l'Angleterre , c'est principalement contre 
» les lioniines qui exei cent le pouvoir, qui y abuseiU de l'auto- 
5> rité, et qui ne se servent derinflueuce des louclioiis pubiiques 
» quc pour troubler l'Europe. Dans un piys constitué; daiis un 
» gouverneinent régufier, te sont les liomuies qui occupent les 
3> niagistratuies qui sont rcsponsables des maux puhlics. Com- 
» ment confondrais-je avec les ministre?, dans l'abus des opéra- 
5> tious poiitiques, conunercialos ou navales de l'Angleterre , ces 
» liommes rares , ces savans illustres , ces penseur», profonds , les 
» pliilantropes gcnéreux , ces lionuues tclain-s dans loutes les 
3> classes de la société, et ces gcnies méditatifs, ces ames tor- 
» tes qui, en Angleterre, s'occupent de peifectionner la rivilisa- 
» tion , les arls , l'economie politique et commerciale? Les 
» granrles àmes, les esprils [ustes et le mérite peisonnel n'ont 
» point de pays. Mais un TVindham , un Bill, un Graiiville , 
» un Jddiìi^ton, n'apparticiment qu'à une faction belligerante, 
» ou à un parti lànatico-polilique , ou n'existent cjue pour liair 
» la France et nulre à la Grande-Brelagne. 

■Sì S'il y avait en Angleterre un Rol qui fùt homnie de genie, 

» Qu qui lìit vrainient à la tète de l'adininistration publique ; ou 

» qui passat tous les jours et une partie des nuits à méditer sur 

» le boulieur du peuple , sur la meilleure constitution de la force 

« publique, sur ramelioration des lois, sur le clioix le plus utile 

» pour les diverses fònctions publi(jues , et qui joignìt un grand 

» caractère à l'esprit de justice , d'ordre et d'economie, certes, 

» l'Europe ne serait pas àussi oxposée à des guerres successives , 

» k des violations insense'es des traite's , à de folles ambitions de 

V colonisalion et de tyi'annie mavitime , et à l'anéantissement 

V périodique de tout droit public. 

i) Alcr- on venali le Rei d' Angleterre exercer une magistrature 
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» bienfaisante pour l'Europe , préservatrice pour ses royaumes- 
» unis. Alors , les ministves , au lieu d'iiisulter despotiquement 
» tous les cabinets qui leur sont contra'ues , ou de les tourmen- 
» ter par de vils et sourdes intrigues , ou de chercher à les cor- 
» rompre , à les aigrir , à les diviser par une insultante et odieuse 
» vénalité, originaire de leur propre pays, ne seraient plus qua 
« les agens de j'autorite' royale , les conmiis de la pre'rogative du 
■n tròue , et les mandataires responsables de leurs forfaits politi- 
» ques. Alors, les deux chainbres du parlement, au lieu d'étre 
» calculées conime des majorite's sur un tarif niinistériel , joui- 
» raient d'une heureuse influence sur l'administration de l'Etat, 
y et d'un pouvoir vraimeut national , pour arréter et fiiire punir 
» les vexalions, les dilapidations, et surtout le faussenient de la 
» foi publique et la violatiou du droit des gens, qui seraient ini- 
« putés à des niinistres plus absolus que ces pays cités comnie 
5> les plus despotìques. 

» Le grand Chatam se plaiguaìt de ce quii exlstait clerrière 

i) le tróne une puissance plus forte que le Iróue me/ne. C'était 

» avouer que la royaiité de l'Angleterre était en tutelle sous 

» catte puissance secrète , que les Anglais instruits ont designò 

» sous le noni de puissance Cabinc'tale ; connne pour jeter un 

3> odieux ridicule ; conane pour signaler la plus funeste influence, 

» qui alFaiblit et use insensiblement les diverses autorités éta- 

» blies par la Constitution anglaise. 

w Outre cette puissance de cabinet, il existe une puissance mi- 
ìì nistérielle, qui est aulre chose que l'autorité de cbaque nànis- 
V tre, et, qui gouvernant par des influences inapercues, tyran- 
» nisant par des caprices coUectifs , agit sans cesse au noni des 
» lois contre les lois ménies. 

n Ainsi , l'autorité royale , ou la première magistrature , si 
» bien (iotée, si lorteiuent lionorée par la constitution de l'An- 
» gleterre, est, pour ainsi dire, une autorité nominale, un pou- 
» voir spéculcitir, une magistrature d'abstraction , dont la pais- 
« sance du cabinet et la puissance mini ste'rie Ile exercent réelie- 
» ment tour à tour, quelquefois seule , et souvent de concert , 
» les fonctions les plus absolues , et surtout les plus irrespon- 
» sables. 

« C'est cette puissance du cabinet qui , gardant avec un reli- 
» gieux secret toutes les maximes des Toiys, ne maintient que 
ti les ministres ou les administrateurs qui sont les exécuteurs 
« aveugles de cette doctrine avare , liaincuse , despotiquc , et 
» surtout enneniie de la Franco et du repos du contment. C'est 
» celle doctrine qui renvcrsa le grand Chatam du falle de l'au- 
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» torité et de l'opinion ; c'est cette dottrine qui , oppriinant sys- 
» tPinatiquenicnt les Iilandais, a renvoye' >\ illiam Pitt de l'ad- 
5) jniiiistiation des finajiccs et des intiigues politiques. 

» C e^t ]c pom'oir minislériel qw}, a^hsant selon les vues ma- 
li» chiavéliques du cabinet , a boulevei sé ronstaninient l'Europe , 
» trouble' sa politiqiie , égaré ses conseils, divise ses intéréts , 
» agite et ruiné sa populatiou par des divisions intesliues, des 
» dévastations coloniales et des guerres étraugères. 

» Oui , le despclisme minislerìel de la Grande-Bietagne a seni 

» arréte' les progrès de la civilisatiou et de la pvospe'rité de l'Eu- 

)» rope; il a produit, en Angleterre, les abus du pouvoir, les ex- 

» cès du gouvernement, ctlesdilnpidations des fìnances; il a fait 

» les nondjreuses guerres et subsidé les coalitions impies ; il a 

n créé les ambitions politiques et soldé Ics perfldies de la diplo • 

1) niatie. Il a e'craséìes peuples et perdu quelques Rois. Aussi , 

» panni les nioyens qui sappent et minent la nation anglaise , il 

» faiit compter le despolisme minìstcricl , espèce de pouvoir ber- 

:» mapbroditc,essentiellement usui*pateur et oppressi!', qui n'est 

» ni la prerogative royale , ni une partie de la constitution , ni 

)) une brancliede la législation, ni une magistrature légititne, ni 

» un pouvoir national, ni nne émanation des droits des peuples, 

» ni un pouvoii' adniinislratif et responsablej niais un vrai /-/(^a/w- 

'' tisme , présent partout pour nousfrapper, invisible pour ré 

» pondre des coups qu'il porte, et toujours inaccessible, parce 

» qu'il s'est place au-dessus des cbaines que la loi avait égale- 

?' ment tendues pour tous les citoyens et pour to. tes les autori- 

" tés Que doit devenir l'Angleterre avec un tei despotisme 

» dans son sein? Et quels niaux alTreux l'Euiope n'en doit-elle 

» pas redouter, jusqu'à ce que le gouvernenxent anglais ait 

» disparu ! ! ! » 

Chaque numero du Méniorial antlbritannlque conimence par un long 
article contre le gouvernement anglais. 

J'ai cité de préférence celui (}u'on vient de lire, parce qu'il a été éciit sous 
la dictée de Buonaparte. 

Le lecteur s'en est sans douto aper^'u en le lisant ; il n'a pu reconnaitre 
le i-tyle de Baròre. 

MÉMORIAL BÉABNAis, in-8" et in-4°} — 1823 i cart. 

MÉMORIAL BoEDELAis , feuille politique , littéraire et mari- 
time , in-folio 1 cart. 

MÉMORIAL Catholique, in-S", par M. de la Mennais et autres. 
Commence le i^janvier 182^, 12 livraisonS; — 2 volumes 
Y<iX Ali, 
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Au i"" janvier iS-ìg io voi. 

Continue — Bureau , rue des Beaux-Arts , n^ 5. 

i" Liv. — janvier 1824 , page 61. 
« Des JotJRNAUx. 

j) Les Journaux sont aujourd'liui l'expvession fidèle de la so- 
» ciété. Depuis que ces interprètes bénévoles se sont cliargés de 
» révéler chaque jour la pensée des peupìes et des factions , il 
» n'est plus rien de cache aux yeux des hommes; le bien et le 
» mal , le mensonge et la vérité , la vertu et le vice, ont leurs re- 
» présentans et leurs organes ; et il sufllt de jeter un coup d'oeil 
» sur ces pages éphémères, oti chacun d'eux depose les secrets 
» du jour, pour approfondir l'état nioral et poiitique de la 
» France. 

Ti Mais comment des feuilles qui exprirnent des opinions si 
>) cliangeantes et des voeux si contraires peuvent-eilos etre l'ex- 
» ptession de la société , qui doit étre une par ses intéréts, 
M cornine elle l'est par les lois de son existence ? C'est précisé- 
» ment cette tnobilité d'opinions . ce chaos contliiuel de volonlc'S, 
» qui caracte'risent l'epoque où nous soinmes. La niéine divisiou 
» qui partage les esprits sur lescrovances règm^, également dans 
» les volonlés, par rapport aux intércts; et dans les consciences , 
55 par rapport aux devoirs. Jamais ou n'a autant invoquH les 
T principes , et jamais on n'a eu moins de principes qu'au siede 
» où nous somnies, s'il est vrai qu'on doive eniendre , par ce 
» mot, ces idées preinières et incontestibles, sur lesquelles tous 
» les hommes sont d'accord. 

» Après le malheur de ne rien croire, le plus grand sans doute 
w est celui de ne pas croire les mémes choses ; si le septicisme 
» universel est la mort des intelligence? , i'independance absolue 
» de lu pensée individuelle eu est l'anarchie. 

» La plus grande erreur du siècle present , c'est de regarder 
» cornine le chef-d'oeuvre de la civihsation , cette auarclùe des 
» opinions huinaines, qui est le dernier degré de la coiTuption 
3) et de la licence ; cette erreur est un des fruits de la revolution. 

» Autrefois un empire n'etait grand, n'était fort que par le 
» concert des doctrines , des volontés et des intéréts. Unite ctait 
)) alors synonvme de puissaixe ; toutes les parties du corps social 
» se rapprochaient et se confondaient par l'alliance étroite qui 
y> réguait entre la religion et la royaut;;, entie le inonarque e( 
» le peuple, entre les grands et les ptiits. Mais, dès que le pou- 
» voir eùt^essé de se regarder coinnie la vassal de DieU; dts 
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» que la loi , désormais foumise à la volente humaine , cut perda 
» cette saiKtioii divine < ( ininiortelle quelle (enait dela religionj 
» dès (jue le pcuple cut renié le >;niiverain poiir son maitre; en- 
» fin, dès que le pauvre, au lieu de regarder le riclie commesoii 
» pere , eut commencé à le re^arder coiunie sa viclime et sa 
» proie, cette sul)lÌMie allianr( ., qui Kiisait de la socie'té comnie 
» un faisceau «pi'il tlait inipr-ssiLle de rompre, fit place à n/ilie 
» aversions, à mille ant'p.ìtìiies , qui furent autant d'éléniens de 
» dissolution au milieu (i'es liommes et des clioses, que le temps 
» etl'habilude avaìent unis. Alors le monde devint un immense 
» tliéatre d'une guerre universelle, qui jeta partout la confusione 
» ce qui fit partout un chaos u'opiuions et d'interéts irre'r 
« conciliabies. 

a Cette anarcliie fut d'abord regardée coinme un de ccs mal- 
» heureiLX resullats inévitables des circonstances ; il nous etait 
» re'serve' de la voir eriger en système. Chose incroyable , mais, 
M en meme temps , trait caractéristique des temps modernes , l'a- 
« narcbie , organisée et décore'e du noni d'opposition, est dcve- 
» nue le mobile nécessaire de nos gouvernemens ! 

» On s'oppose à tout, auxdogmesdelareligion, de mémequ'aux 
M préct ptes de la morale ; aux volontés du prince , aussi bien 
)i qu'aux commandemens de la loi ; aucune autorité n'est sacrée, 
» n'est inviolable, aux yeux de cette indépendance qui ne recon- 
« naìt aucune règie ni aucun fiein. Il n'est pas de vérités qu'ou 
» ne se plaise à contredire , pas de devoir qu'on ne s'honore de 
» méconuaìtre; et tandis qu'autrefois ont eùt considéré connne 
3' un ennemi public et puni comme tei celui qui aui'ait osé in- 
>> sulter aux croyances connnunes et provoquer le niéprisetla ré- 
» volte contre son Iloi , on regarderait aujourd'liui comme uà 
» attentat à la liberté, la perte du droit nouvelleipent acquis d'ou- 
» trager la religion de l'État et de combattre le gouverneinent 
» établi. Ainsi la discorde et l'insurrection sont devenues le prin- 
I) cipe fondamental des gouvernemens, comme autrefois l'unite 
» et l'obéissance étaient la condition nécessaire de l'ordre 
» social. INous n'examinerons pas dans ce moment quels doiveut 
» étre les résultats inévitables d'un pareli état de choses , et si 
■>•> l'on peut espcrer cjue la société s'aftermisse au milieu de ce clio- 
ji que habituel de toutes les passions et de tous les intéréts ; si 
» cette lutte journalière de toutes les vérités et de toute les er- 
» reurs ne tend pas à ébranler toutes les croyances, qui sont les 
)) f'ondemens de l'ordre public ; et si , par conséquent , les jour- 
» naux, cpie beaucoup d'esprits ne considèrent qne comme un 
» besoin de la sociétt , u'cii sout pèut-étre pus le plus lembi© 
>» fléau. J> 
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Meme llvraison , page 66. 

« On croit que la devise liberté , e'galite , est nouvellcj on se 
» troinpe, elle a six mille ans. S;iit-on ce que le tentateur dit à la 
» première femme? I! lui dit d'abord : Pourquoi Dieii vous a-l-il 
y> fail celle defonsc ? C'e,st-à-dirc, pourquoi l'obéissance '? Pour- 
« quoi navez-vous pas la liberté ? 11 ajouta : Si vous Jaites ce 
» que je vous dis, vous deviendrez l'égai à Dieu^ vous auìvz 
» l'égalité. Et comment cela? C'cst que voas aurez la science 
» da bien et du mal. Traduisez ces mots en langage moderne , 
» cela veut dire : progrès des lumihres. » 

Livraison de juiu 1828. 

Page 339. 

^ QuELQliES ReFLEIIOWS A l'oCCASION DE l'OrDOKKAKCE FeUTRIER 
ET DE l'OrDONNANCE PoRTALlS. 

» Deux ordonnances auticatholiques , antisociales , viennent 
y> d'ètre renduessous la signature d'unEvéque etd'uuMagistrat, et 
» aussitòt le premier cri qui s'élève sur tous les points de la France 
» est un cri aétonuement. Il domine , il couvre, il étouffe presque 
•n les gémissemens de la douleur la plus vive, les accens de la plus 

» véllémente indignation. EsL-ilvrai7..., Se peut-il ? Qui s'y 

■a altendait?.... Qui l'aurait crai.... Voilà ce que l'on re'pète, 
^) ce que l'on entend de toutes parts. 

» Quant à nous , nous l'avouei-ons , si quelque chose nous 
» étonne ici, c'est cet étonnement mémej et tandis qu'on de- 
« mande autour de nous conunent de telles mesures out été pri- 
» ses, comment une si odieuse persécution s'élève , comment ou 
» a osé à ce point violer les lois de l'Église, dépeupler le sanc- 
y> tuaire, attenteraux droits de l'épiscopat, mécounaìtre l'autorité 
» des pères , sacrifier l'avenir des enfans , entra ver la liberté 
K dies vocations , scruter le secret des consciences , rompre 
» les puctes faits entre l'iiomme et Dieu , en un mot, outrager ù 
» la fois la justice divine dans ce qu'elle a de plus sacre, et la 
T> justice liumaine dans ce qu'elle a de plus vénérable j de notre 
T> coté, nous demandons , au contraire, comment il pourrait 
« en ètre autrement ? Eh quoi ! depuis bientót quinze ans on 
j> seme le veni, et vous vous étonnez de recueillir les tempetes .'... 
n Depuis bientòt quinze ans on met l'athéisme dans les Jois , et 
n vous chcrchez encore la justice dans les ordonnances!... On 
» matérialise la société, et vous invoquez encore des droits spi- 
y> rituels!.... Parmi trente millionsd'hommes on ne reconnait plus 
» que des individus , et vous venez revendiquer les droits d'une 
») corporation !.... On a consacré légalemeut la spoliation sur tout 
*> le sol Francais, et vous vous scundalisez de ce que l'on conlis- 
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30 que aujourd'lìui , par supplemont, quelques proprìetos parti- 
» lulières!... On Jole la pitdication de Luther, et voiis atlendez 
■n de ceux qui salarient l'iieri'sie quMs respecteroiit le depòt de la 
j> ibi ! ... . On vote dcs syuagogues, on fdiHe ties inos(juées, et 
» vous ne concevez pas qu'on laisse tondier eie? égii.ses!.... Les 
» loges niaronniques, les clubs revolutionuaires, les congréga- 
3J tions KUéraleS) soiit ouverts à qiticoufpxo y veut en^rer, et vous 
» ctes snrpris qu'on Rime l;i porte des sémitiaires !.... On octroie 
» aux protéjsours d'inipiefé le privilége d'empoisonner la jeunesse 
lì mondaine des lecous de l'entir, et vous deniandez pourquoi 
3> l'oii dénie aux successeurs des apòtres le droit d'instituer près 
■n des jeuneslévitcs les interprètesde la parole de Dieu!...On vous 
« enseigne que le pouvoir ci^il est , parcssenee, independant du 
» pouvoir spiiiluel , et vous n'avez pas encore compris qu'en de 
>» finitive cela signifìe què le pouvoir spirituel est necessaireinent 
3) l'esclave du pouvoir civiì!.... \ous avez eutendu , dans le 
» royaume du hls ainé de l'Eglise , traiter d'etranger le Pére des 
» fidèles , le pasteur des pasteurs, l'évéque des éveques, et vous 
» ne voulez pas qu'on éteiidc maintenant à quelques prélats cettc 
» de'noniination gallicane et constitutionnelle !.... Vous avez oiu 
» proclanier sans opposition , dans un tribunal, (/ve toni Fraucais 
» a droit de nier la Divinile, et vous iniaginiez ({u'on respecterait 
33 les lois, les autels et les ministres d'un Dieu niablel.... A la 
» place de ce Dieu, on vous a appris.à adorer l'or, et vous rel'u'- 
j) seriez de flécliir le genou devant liuit mille fois cinquante écus !.. . 
y> Clia(jue jour on vous crie aux oreilles que la voionté d-.'s Rois 
ìì conslitutionnels cède à la voionté des niinistres responsables , 
)i et vous demandez cominent le libéralisme d'un ministre a pu 
» faire violence à la piété d'un Koi ! . . . . A la tribune enfili, ou 
» a entendu dans leur ambition illiinitée , des hoinmes pro- 
li clamer leur orguedleuse oinnipoteucc , et vous ne v »uiez pas 
3> que ces nouveaux tout-puissans , limitant l'antique sanctuaire, 
)) disent maintenant à Dieu ce qu'il dit un jour à la mer: Tu 
» niras pas plus loin !.... 

» Ali ! de grace, soyez plus conse'quens. K'attendez pas, n'exi- 
» gez pas rinipossii)!e; ne demandez pas que le mal n'enlante 
« pas le mal; ne demandez pas coniment un ahi ne appelle un 
ìì.aiitre abime; car c'est l'inflexible loi de la nature. Regardez ce 
« qu'on a fait , et vous comprendrez ce qu'on ose faire. Si vous 
» aviez plutòt interrogé le passe, il vous aurait dit le présent, 
)) cornine le présent vous dit assez l'avenir. Pleurez donc , gè» 
» missez sur tant de maux, mais ne vous eu étonnez plus. Igno- 
» rez-vous que laProvidence a soumis à d'invariables conditions 
» la conservation des sociétés humaincs j conditip""» d'ordre , 
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» (Vobcissance , de foi, de justice, d'honneur, qu'ou ne viole pa& 
w iiiipunéinent? crovez-vous que ces inots : doctrine de vie et 
» doctrine de mort fussent des paroles vides de sens, et qu'elles 
)> ne renfennassent pas réelleinent ou li mort cu la vie? Ne sa- 
» viez-vous pas quii faiit que les peuples, cornine Ics iiidividus, 
>» clìoisissent entre elles, pnis en sublssent jusqu'aux dernières 
» conséquences? Avez-vous oublié que Ics fautes engendrent les 
» fautes; qu'une premièi'e làclieté cn proJuit mille autres ; qu'ou 
» ne peut rien refuser à l'ennenii auquel on a accordé quelque 
» cliose, et qu'on arrive i liseusi blement à tous les criines, en 
y» passant par toutes les faiblesses? » 

MÉMORIAL DE l'Homme public, ou le Défenseur des liberte's 
francaises, par une réunion de jurisconsultes , de publicistes et 
d'honimes de lettres , in-8'. 

De juillet 1818 à la fin de janvier 1819, — 14 liv. ... 2 cart. 

n' Livraison, »-« page 5'j. 

L'HoMME PUBLIC. 

(f L'homine public a des devoirs à remplir, et des droìts h de'- 
» fendre. C'est la sagesse de sa conduite qui rend ses droìts sa- 
» CTés ; c'est en s'éloignaut de ses devoirs, qu il inspiie d'abord 
» l'indifférence, ensuite le de'goùt, et enfm le niépris. 

» Voulez-vous qu il n'y ait ni révolte,ni séditiou? Employez la 
y> raison qui éclaire, et non la force qui irrite. Vous avez proclamé 
M l'égalité devant la loi : pourquoi donc des fonctionnaires tien- 
» ncnt-ils, ou à des justiciables, ou à des admiuistrés, le langage 




)ppruuent une lutte per 
» pctuelle, et que cette lutte peut avoirles plusfuuestes résultats, 
» si les individus , objets de leur dépression, parviennent un jour 
» à la connaissance de leurs droits. 

5) Elevez dono, au lieu d'abaisser; éclairez, au lieu d'obscurcir: 
X. inspirez l'estime d'elle-méine à cette classe que vous vouliez 
)) dégrader. Tout ce quelle aquerra en dignité morale, en ins- 
» truction et en sentimens ge'néreux, augmentera d'autant l'ho- 
» norable domaine de votre puissance. Voulez-vous proscrire les 
>' excès? Dirigez, ne conqirimez pas. La force dure peu, et la 00- 
» lice, àonx. l'objet est d'épurer les mocurs, de rendre les houimes 
» justes , et d'empécher que le citoyeu ne combatte le citoyen , 
» peut et doit s'exercer sans le seeóurs des prisons, des chaiaesi 
» et des cacJjots. » 
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MÉMORIAL DES CoRPS administratifs , judiclaircs , mimici-» 
'paux^ etc. 

Yoy. Journal des Municìpalités et des Assemblces adrninis*- 
tratìves. 

MÉMORIAL DES LiBRAiRFs, in-S", i8i5, — 2 llvr. 
MÉMORIAL europe'en, Journal de poliiiquc et de littérature, 
ìn-fol. 

Du 1*"^ germinai au 3o prairial an i3 1 carf* 

MÉMORIAL Francats, ou Journal general des Commues et 
des Municipalités, par Filassier, in-S", — 1790' 

MÉMORIAL nisTORiQUE, politique et littéraire, par MM. La- 
harfye, Vauxelles , Fontanex, iu-4°. 

Commence le !•' prairial an 5; fìnit n° 108 (18 fructidor méme 
année). 

Repris le i*''" vendemiaire an 6, sous le titre de Tabletles his' 
toriques, — 4^ n*". 

Au 17 bruniaire an 6, Tabletles républicaines ; fìnissent le iS 
frìmaire, n** ^1. 

Pour le tout 1 cari. 

Ep. Du Me'morial. 
Vis concila expers, mole ruit sud , 
Vini temperatam Di quoque provekunt 
Jn majus. 

Ep. Des Tablettes. 

Sed motos prcestat componere fluctus. 

IS" 16 du Me'morial , — page 2. 

« Le Gouvernement se pJaint sans cesse des Journalistes / 
Tconime s'ils lui faisaient beaucoup de mal. Je crois qu'il se 
» trompe, et qu'en cela il n'entend pas mieux ses véritables in- 
3j téréts que dang tout le reste. Le plus souvent ces Journalistes 
5j eniploient l'arme du ridlcule,et font rire les gouvernés aux 
» dépens des gouvernans, quoique les gouvernés n'aiont pas 
p d'ordinaire fort envie de rire 5 mais le Francois n'est-il pas un 
» peu comune le Baliveau de la Métromanie : 

» J'ai ri, me voilà désarnié. 
» Combien de fois j'ai vu une bonne plaisanterie , une benne 
» ópigramme , un bon couplet, derider tout-à-coup, dans un cer- 
» eie, les Xronts quJ étaient aupamvant sombjes, soucieux, me- 
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» Yiacans! Il semblait que tout le inonrle fùt vengé, Ou ne disait 
» plus à celili qui entrait: m'ez-voiis ricn va de plus liorrible qua 
y> ce que l'on vient defaire ? Oii disait : savez-K'ous la charuon ? 
35 avez-i^ous la le journal? Cestexcellcnt. Ohi ih soni hien en- 
fi ragc's! Il ine seuihlait entendre Pourceaugnac : // ni'a donne ut 
» soafflet, mais je lui ai bien dit son Jàit j et souvent il y avait 
» pis que des souillels. 

n Est-i! juste, d'ailleurs, de s'en prendre aux jouriialistes , 
» qui ne rapportent que les discours des représentans ? Pas plus 
» qu'aux représentans, dont les discours ne contiennent que des 
» fciit&. — Mais ces faits sont effroyablesl — A qui la fante ? Vous 
» avez perniis qu'on exécutàt tontes ces liorreuis; soufFrez au 
» nioms qu'on les racoote ; il laut bien que la libcrté fraiicaise 
» aiile au luoins jusques là. Assez long-lenips ou n'a voulu en- 
» tendre que ceux pour qui ces liorreuv'^ étaient les p!us belles 
» clioses du monde; n'est-il pas juste qu'on écoute enfin ceux 
» qui, coninie l'abbé de Clioisi, appellent les clioses par leur noni? 
)i (ja sait que le Due de Bourgogne, encore très-jeune, disait à cet 
« abbé,qui écrivait Tliistoire de France : comment ferez-'ous pour 
» dire que Charles V I était fou ? — Monseigneur, je dirai quii 
» e'iaitjòu {Sì^né Laharpe.). » 

N" du 18 fructidor an 5. 

« Que deviendrons- Nors? 

» t^ue deviendions-nous? N'est-ce pas le refrein qu'on entend 
» de tous còtés 1 Voici ma réponse. 

» Nous soniines à la neuvièiiie année d'une revolution entre- 
r> prise au nota des droits de ihoiume , de la sarete, de la liberté, 
i) eie l'e'galité, de la fra ter ni te, etc, sans parler de ces huit 
5> années dont les crimes ont efFacé ceux de tous les siècles. Au 
■jj moment où j'écris, il n'y a pas en France un seul honinie qui 
» connaisse une garanlie quelconque de ses biens, de sa liberté_, 
» de sa vie, seulement pendant viugt-quatie heures. 

» Il existe une race de monstres, enneinis déclarés do l'espèce 
■n liuuiaine, répandus dans Paris et dans toute la France, qui 
3) annoncent haulenient a tous les Francais le massacre, la devas- 
y> talion, le pillage ; ces monstres aglssent partout, et ne soiit pu- 
3> nis nulle part : ils ravagent tous les départeniens, règnent dans 
M quclques-uns, font couler le sang partout où il ne tiouvent pas 
3) de résistance. On assassine en plein jour Ics vieii'.ards, ies 
33 fenimes, les enfaus. Le ineurtie n'est pas niènie, à beaucoup 
i> près, le dernier terme du ciinie; les victimes sont tortuivcs ; 
33 un liomme est long-tcmps assassine par vingt homtnes^ une fiUe 
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» innocente est la prole de vingt banrlits ; les forfalts srnt ivfle'- 

M cliis et piolongt's ; les lioneurs soiit dcs jouissauces j les ntro- 

» cités soni tles tilres il'lionneur Est-ce assez de criines? 

n 11 cn est un (juiles surpasse tous : ce siìence absolu du gouver- 

« nement, silence cpi'il n'est donne à ancnne langue de qualifier- 

3) Et c'est sous un pareli gouveincment, c'est dans un e'tat do 

» c.lioses doni il n'y a pas plus d'expressions que d'exemples, que 

5> vous deniandez ce que nous deviendions ! ! ! Dieu seni le salt; 

» mais que vous inìporte? Qu'est-ce donc que vous pouvez 

•» craindre? dV'tie tous égoig«'S dcmain ; et quand vous le seriez , 

» cju'('s(-ce donc que vous auriez perdu ? Vous ne craindriez plus 

ìì de fc'tre, et il y a lei tout à gagncr. 

» Qujuid le présent est tei que je vlens de Texposer, vous spe- 
» culez sur l'avenir! Eh! allez danser sur des tombeaux, en at- 
» tendant que vous y tonibiez. Quand on est aujourd'liul ce que 
» vous étes, et qu'on en est à s'inquiétcr du lendeniain , on ne 
» sent pas ce qu'on est aujourd'liui, et dès lors quel lendeniain 
» niéritcz-A'ous ? 

» Quand la France tout entière seralt devenue ce cjii'elle de- 
» venali avant le 9 therniidor, un nionceau de ruines et d'osse- 
» nirns, qui oseiait dire que le Supreme Arbitre aurait tori? 
» Est-ce la France alors qui eut la gioire de se sauver elle-memc 
•» d'uneruuietolale?rson, les bourreaux se soni entre-égorgés,.et 
» les victimes ont respiré. Elles disaient aussl la velile: que de- 
y> viendrons-nous? Les bourreaux se réunissent et menacent d'a- 
*» cbever leur ouvrage, et vous dltes cncore, que deviendrons- 
■n nous! Ils ne son( pas cliangés, ni vous non plus. 

» Je laisse l'avenir à célui qui en est le maitre. Ne vous piat- 
ii gnez pas de lui. 8'il ne vous juge pas encore dignes de vous 
» affranchlr vous-méme, il a fl\it volr qu'il était capable depren- 
■n óve ce soin sur lui. Attendez: vous n'éles pas les seuls à punlrj 
j) il fallali que les plus coupables servlssent d'instruinens pour 
5) clialier les autres. L'Europe, l'Aniérlque ont pavé leurs dettesj 
» le marteau sera brisé. Mais quand ? Lorsque ceux qui sont 
» sous le marteau reconnaitront la maln qui s'en sert. » 

( Signé Laliarpe. ) 

TaBLETTES HISTORIQUES. 

IN" I , page 2 , — 1^'' vendéniiaire an G. 

a CaMILLE JoEDATf A SES COWCITOYENS. 

y> Mes concitoyens, un borrlble attentai vient d'eti-e commis: 
V trols Directeurs ont leve Tétendard de la rebellion contre la 
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» rpprésentatlon nationalej ils ont fait ìnveslir friiommes arnie's 
n le lieu de nos séancesj ils nous ont repoussé par le fer. Plu- 
» sieurs Députés sont ariétcs , un graiul uombre est en f'uitej il 
» n'est poiut de communication possible entre eux; il n'existe 
3' plus de représentation n.itioiialej une poignee de Dc'putcs , es- 
j) clave des IJivectcurs , déliberant soas le canon , osé encore eu 
3J usurper le tilre. Elle a déiouié l'afiVcux code révolutionnaire j 
» elle s'est permis de casser les élections ilbres tt lég;desj elle a 
» prononcé la dcportatiou de cincjuaute - deux leprésentans , 
3) panni les(|nels vos Deputés ont l'Iionneur d'ttie placés; et 
» c'est en vonversant ainsi la constitiition , qu'iis nous accusent 
M de conspiier conti e elle! 

» Paris contenipledans un morne silence ces attentats qu'il ne 
55 peut reprimer; en un niot,jam.usle despotÌ5:ne militaire n'a cté 
» déployé avec plus d'impudcur, au milieu d'un peuple géné- 
■n reux. Jimais un plus grand crime de lèse-nation n avait souillé 
y> la revolution fraiicaise. Je crois de nion devoir de vous confìr- 
3' mor tous ces faits, que la renonnnée vous a déjà portes. Je de- 
» pose auprès de vous ma protestation et celle de la majoritédes 
3> deux conseils contre la vio'ence (|ui nous opprime. Génereux 
3J concitoyens, je connais vos cceursj contenez votre indigna- 
» tion au récit de ces affreuses nouvelles. Appréciez aree 
31 calme la situation dans laquelle vous étes placés. Que votre 
33 energie soit tempcrée par la prudence; c'est l'unique conseil 
33 que, pour le moment, je puisse vous adresser du fond de la 
33 retraite où j'ai dù m'enfermer, et où je conserve Fespoir de 
33 vous servir encore inieux que sur les còtes de la Guyane. 

33 P. S. — Je vous adresserai ince.>r;,amment une relation fl- 
33 dèle des journées des 17 et 18 fructidorj vous jugerez vous- 
33 méme de la conduite de vos représentans et de celle des 
» triumvirs. » 

IS"' i3 ^ — i3 vendémiaire an 6. 

« Louis XVin , dit une gazette de Hambourg , fut invite à 
3) lionorer de sa préscnce une féte de la Rosicre qui se célèbre 
33 tous les ans à Blanckembourg; lorsqu'ii placa la touronne sur 
33 la téle de la jeune lille qui avait nierité le prix de la vertu, elle 
33 lui dit ingénument : Dieu vous le rende. 33 

TaBLETTES RÉPTJBLICAINES. 

N" 39 , — 23 friinaire an G. 

« La finesse, la circonspection et l'energie, sont les trois dif- 
33 f'(>rens caractères que l'on a pu remartjuer dans les discours 
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j> prononcés par Talleyrand, lìuonapnrte et B.irras (féie dii 20 
j> frimaire). Le premier, mélantavec adresse l'éloge de la nailon, 
» de l'armée et de la revolution francaise à celui du vainqueur 
» de l'Italie, paraìt s'ètre occupé à écarter loin de lui , à dissiper 
» celle oiiibrageuse inqidr.ludc e/ ni, dans une. n'publique nais- 
j) sante , s'aUi'nie de toni ce qui se/nl/le parler une allenile quel- 
)) conqueà l'esalile. Il a voulu rassurer les républicains soupcon- 
» neux ou tiuiides , dont une n'putation colossale, les insinua- 
« tions de la crainte, ou celle de la malveillance, auraient pu 
» exciter la «oUicitude. Mais si, pour atteindre ce but, il a seni- 
» l»lé d'abord tempérer i'éclat de la gioire de Huonaparte , l'art 
» oratoire lui a bientòt restitué avec munilicence ce qu'il avait 
» cru devoir lui dérober. 

» Buonaparte a été laconique , et s'est retranché dans des ge- 
y\ néralités , sans l'ien dire qui j)ùt flatter ou ofienser aucun parti , 
yì aucune opinion. Sa deniière plirase a seule donne matière à 
)> quelques observations , k quelques conjectures vagues. 

» Lor^que le bonheur du peuple francais , a dit Buonaparte, 
» sera assis sur Ics meilleu/vs loia orguniques , l'Europe cuiiirc 
» deviendra libre. 

w On s'est deniandé ce qiie l'orateur entendait par des lois or- 

» ganiques ; si toutes celles qui doivent assuier notre bonbeur 

» ne sont pas encore faites : on s'est rappelé que le premier coup 

« porte à la constitution de 179^ fut la proposition de lois or- 

j) ganiques ; quon n'avait pas d'abord ose' parler de la détuire, 

)i mais de l'organiser , ensuite de la modifìer, On s'<*st demande 

> s'il entrait dans les projets des autorités d'apporter quelque 

w mod'ification à l'acte constitutionnel de 1 793 , ou si les lois 

j) organiques dont parlait Buonaparte ne devaient s'entendre que 

)) des règlemens , c[ue ducodecivil, que des décrcts ordinaires 

)i qui, d'après la cbarte constitutionelle, doivent étre incontes- 

» tablement l'ouvrage et Tbabitueile occupation du Corps Lé- 

» gislatif. 

y> Otte dernière interpretatlon semblait la plus naturelle; elle 
« n'a pas tarde à etre confìrmée par le discours du président 
M Barras, dans lequel on a retrouvé tonte la vébcmence et l'éncr- 
5j gle de son caractère et de sa coriduite dcpuis la revolution j il 
« a formellement déclaré que le Directoire ne soufFrira ni altera- 
li lion, ni extension conslilulionnelle. » 

MÉMORIAL poLiTiQUE, conmiercial et littcraire de la Grande- 
l^retagne, in-8«, — 1H17. 
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MÉMORIAL EELiGiEUX et littéraire du Midi , par une Socie'té 
^e Gensde Lettres, in-8% 1826 i cart. 

Consacrò à la défense des Jésuitcs. 

MÉMORIAL RELiGiEUX , politique et litte'raire, in-f". 

Commence le premier septembre i8i5;finitle 19 novembre 
1816 4cai't- 

Ep. Dieu et le Roi. 

IN" du 3 septembre i8i5. 

it Le sort des empires ne dépend pas toujours de ces gi'andes 

T) catastrophes dont l'histoire recueilfe avec soin les causes et les 

» résultatsj ce sont les moeurs , ce sorit les principes religieux 

» et politiques qui règlent surtout la destinée des sociéte's hu- 

)) maines. Une victoire , une défaite , un grand désastre apporte, 

» sans doute, quelques changeniens à la manière d'étre tles na- 

» tions et de leurs chefe ; mais souvent ces changeniens ne sont 

» pas durables, et les mteurs fìnissent toujours par subjuguer les 

)) plus fiers conqueransj elles entrainent, pour ainsi dire, vers 

» la nicnie fin, vers le inéme avenir^ et le vainc[ueur et le- 

» vaiucu. 

» L'aspect mora! et religieux que peut nous présenter Ta? 
3J France au mois de septembre 181 5, interesse plus qu'on ne 
3J croit peut-étre , les dcstinées de ce beau royauine. De'tour- 
» nons , s'il est possible , nos regards attristés, notre attention, 
7> de ces événemens passagers qui , depuis quelque temps, se 
« sont multiplie's sur les différens points de ce vaste empire, et qui 
» ne nous rappellent que trop et nos fautes passées, et nos derniers 
5) malheuis. Ce ne sont pas nos armées, nos arsenaux , nos chan» 
» tiers , nos remparts , nos établissemens militaires, nos victoi- 
» res , notre entliousiasme pour la gioire des armes ; ce ne sont 
» pas tous les objets de doinination et de terreur pour les autres 
» pcuples, qui faisaient notre force et notre sante, puisqu'avec 
» ces brillans avantages nous sommes devenus leur conquete. 
5J Certes , les armes n'ont pas manqué à notre ardeur bouillante, 
j> ni les Irophées à notre ambition ; mais si , au lieu de ce genie 
31 de la guerre, qui nous portait hors des limites d'une patrie 
5> dont pourtant, après tout, nous pouvions biea nous contenter, 
M nous eussions conserve, développé davantage ce caractère et ces 
» moeurs nationales qui nous la rendaient si aimable , elle serait 
3> rcstee intacte sous cette egide sacree^ et l'on ne pourrait niettre 
» anjourd'hui en qiifstion si nous sommes encore le premier 
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5j peuple de l'Euiope, le peuple qui ne peut élre snhjn;^ué, 
3> pavce qu'il est dépositaire du goùt , des scieiices , des aits , ile» 
» talens qui subjuguent les autrcs peuple?.. 

3> Les poìiliques de ciiconstance , ceux oui ne s'attatlient 

» qu'aux rcsultats du uioiuent, s'étateiit iinaginéj avaiit ces d( r- 

w nières années, qu'une nailon qui faissait briller ses étendajds 

w sur les bords du Tibie et du Boivstliéne, qui disti ibuait et 

'" òtait les couronnes , devait aussi disposer toujours du sort 

" des autres naiions , loin d'avoir janiais à craindre pour sa 

» propie destinee. ]ls ne faisaiiiit pas atlention, ces adniirateurs 

» inseiisés d un éclat atqui? jKir la iòne, qu'en nous cniparant 

» cl.ez les autres de leur (orUiiio et de leur lang , nous ])cidions 

» en quelque sorte chez nous notre titre de propviét»'; que, pour 

5> étre inaitres tliez nos voisins , nous cessions dVtre ce que nous 

" étions nous-inénies, et fju'en nous exposant à n'étre plus Fraii- 

» cais, nous courions le ris(jue de nYtre plus un peuple. 

M Existe-t-ilcncoicquelqiflieureux vest'geducaraftt requinous 
» convient? Soiunies-nous eiKore Fiancais, ou pouvons-noun 
» cncore le devenir? Question bien importante, qui «loit occuper 
» les esprits sages , les luMumes vertueux , les amis de la patrie ; 
» car si nous pouyous encoie ('tre Francais, nous pouvons nous 
» repìacer au premier rang parnii les peuples du monde. » 

MEi\IOI\IAL UNivERSEL de l'Industrie Franraise, des Sciences 
et des Arts , in-8°. ' 

Conimence en 1819; à la 69*^ liv. : Mcinorial Lniversel, Jour- 
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Finit au niois d'aoùt 1822 ( 96" liv. ) 8 cart. 

MEINAGFRIE (la grande), ou le Grimacier des Boulevards , 
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IV*' IO, — page i". 

ce Matlame Gnllia est, saus contredlt, la femme la plus célè- 
)) bre de l'Europe j le tenips nous apprcndia si eile est aussi la 
)' plus illustre, C'cst une grosse et grande liinuiie, jadis fort gaie, 
» aujourd'liui l'ort triste et liypocondriaque ; mais d'un tenipe'- 
5J raiuent bien robuste, puiscju'eile a resiste à une nialadie de sept 
» ans , et aux soins de six mille niédecius environ. Madame 
'^ Gallia est d'un iìge fort mùr , et ses malheurs lui ont donne 
>' tout l'aspecl d'une vieille femme. 

)> En 1789 , elle louchait à son temps critique ; sa sante s'al- 
•>■) téra, et dès lors une (buie de nu^decins se presenta , en appa- 
)) rence pour la guéiir, mais reeliement pour la pilier. Quoique 
» ses affaires fussent derangces , il lui restait une assez grande 
)j fortune pour tenter les dé^irs de la Faculté. 

M Panni cette nuée d.'Hypocrates, on distingua un nomme' 
35 Philippe, bien différent du Philippe, médecia d'Alexandre. 
» Celui-là convoitait la fortune en masse de madame Calliti , et 
)j il lui prescrivait un regime en conséquence. A ce Philippe se 
5) joignirent beaucoup d'autres Docteurs , qui d'abord ne pam- 
)) rent que ses adjudans, niais qui bientót le ruinèrenl dans l'es- 
)j prit de la dame^ pour rester seuls les jiiaìtres de la cure. 

)} La pauvre malheureuse ! comme ils l'ont traitée ! Sous pre- 
3) texte de lui réchaufter le sang, cju'ils soutenaient étre refroidi 
)) et presque coagulé, ils lui ont fait prendre d'aboid, pendant 
)) trois années, tout ce qu'il y ad'irritant etd'échaullant dans le 
)) règne vegetai. 

« On sent très-bien qu'après un pareil traitement, le sang de 
)> madame Ga7//rt s'enfia min a et s'extravasaau point que la pau- 
)) vre femme tomba dans le delire. Alors, plus d'un Docteur , 
)) amiciis san^uinis , se déclara poiu' la saiguée. A cet arrét de la 
)j Faculté, on vit accourir tous les chirurgiens, carabins , ma- 
« réchaux et barbicrs des environs. Elle fut saignée des quatre 
» membres, et coinnie le sang ne coulait pas enoore au gre des 
)) phlébotomistes , on flnit par la saigner à la jugulaire. 

w Tant de sang perdu devait donner un long calme à la ma- 
)) lAde; point du tout, sa lolie neflt qu'augmenter. Sa frenesie lut 
« bieutòt au comble, et les médecins soutenaint toiijours qu'elle 
» allait parfaitement bien. Ce qui était crispation de neiis, ils le 
>; nommaient revolution. 

» Après deux ans de saignées, d'incisions, d'aniputations, de 
« scarifìcations et de cruciations ^ lu malade tomba dans l'épui'^ 
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» senient, la langnour et lo marasmo. Elle n'est plus aussi follp, 
i) uiaLs elle a l'air d'une imbecille. Ses convulsions ne sont plus 
» si violentes; mais de temps en temps les crampes et les soubre- 
):> sauts font craindre que son delire ne recommence. Pour sa 
5) gaité, il n'en est plus qucstion; sa folic est sombre, taciturno; 
5> c'osi un A'érilable spleen. Autrelois elle cli/ntjit, elle dansaif , 
» elle se couronnait de lys et de rosesj aujocird'lnii elle ne < bante 
5J quo dans ses accès; sa voix est rauque et canaille; elle sanie au 
» lieu de danser, et ^es niouvemens sont e'pileptiquos. EUe a 
5) quitte les fleurs des parterres, et elle se pare avec des orties 
» et de chardons. 

» Ce qu'il y a d'étonnant, c'est que son enibonpoint n'a pas 
» diminué ; il a nieme augmenté d'une manière miraculouse , 
)) malgré ses tourmens, ses saigiu'os, ses purgations et sa longue 
3) diète. Mais on prétend que ce n'cst qu' un plétbore, boufllsure, 
5) mauvaise graisse. 

» Le seul espoir qui nous reste surlesort do madame Gallia, 
)) est dans son tempérament , qui est excellent, commc ou le 
, 3J voit par sept ans de maladie, et d'un iraitement semblable. 

» D'ailleurs, le nombre de ses médecins a un peu diminué; 
■>-> co qui est toujours un grand point. Yoici le temps où J'on doit 
» faire une grande consultation sur les moyens de la guèrir (i). 
» Si ses amis ne cboisissent que des Docteurs vraimont doctes, 
jj plus oecupe's de la sante; (|ue do la fortune de la malade, on ne 
3) désespère pas de la sauver. Mais, bélas ! il se présente tant 
» d'ignares et de mécbans; la concurrence est si grande, qu'il y 
33 aura plus de bonbeur que de sagesse si elle écbappe. w 
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Ce journal a été et est toiijoiirs recherché, non-srulemfnt à catise de la 
réputation de l'auteiir, mais encore parce que, léfugié à Loudrcs, il pailait 
avec bien })lus de libeité que les joiirnaux Fianrais. 

Il a cesse pou de temps après l'avénement de Buonaparlc au consultat. 

L'auteiir, ennenii déclaré dii Goiivernement directorial , a termine soii 
ouvrage par des léllexioas sur le 18 bruniaire, doni voici quelques fiagmens. 

Après avoir analysé les opinions contradictoires sur celle journée, il ajoutc : 

a Leqiiel de ces deux tableaiix est celui de la vérité? On scnt 
n aiscment <ju'en poitant des jugeniens si opposés, les étrangers 
>j doiveat rendre des oracles contradictoires sur la destinée pro- 
)) cliaine de la France ; oracles et contradictions qui , pour un 
)) audlteur censé^ sont le fleaix de la conversation, et n'aboutissent 
■>ì qu'à des controverses interininables j car chacuu ne reconnaìt 
jj d'autorité que celle dont il fait usage. 

)) Il existe cependant une classe de faits sur lesquels on ne 
» peut se niéprendre: ce sont ceux qui se trouvent consta tés par 
« des actes publics , par la notoriété , par un concours de te'inoi- 
» gnages qu'on ne peut récuser sans folie. Non, sans doute, que 
ti tous les rapporteurs écrivant ou venant de Paris, soient égale- 
w nient dignes de crédit 5 mais lorsqu'ils s'accordent dans leiirs 
33 récits, et qu'évidemment ni quelqu'inlérét d'intrigue ou d'ar- 
» gent , ni l'esprit de parti xie les rend inlldèles h. la vérité , leur 
M déposition est reccvable, 

•)•) Ouant aux Journaux actuels et aux feuilles publiques, on les 
» prendrait pour des gazettes de l'ancien regime ; ils en ont le 
33 vide, la sterilite, Ics réticeuces, et nioins que janiais sont pro- 
» pres à fournir des instructions. Cependant, coinme les opéra- 
33 tions gén^rales et publiques du Goiivernenieut y sont consignées, 
33 à nioins qu'on ne veuille se troniper volontaiicment (ce qui, 
33 au reste , n'est point rare de nos jours), ce dépòt sert de guide 
33 à l'opinion pour discerner l'esprit de l'autorité, et l'effet qui 
33 en résulte sur le sentinient natlonal. C'est dono en recueillant 
33 ces dilTérentes espèces de lueurs, que nous tracerons les ine- 
>3 sures et le sysiènie de Gouvernement , telle que la suite de ces 
33 actes nous les développe. 

33 Dans le coursde troismois, on a vu les factions, celle méme 
>3 dont l'influence fut la plus opiniatre, dispai aìtre de la scène, et 
33 s'assoupir devant une autorité publique qui leur était étrangère. 
33 Maxiines, lois , exeinples, forinules , style, bomiues en place, 
33 tout a cliangé à la fois, au contraire des révolutions antérieu- 
53 res, qui avaient pour objet les persoones plulòt que les clioses. 
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X» 1.1 translation <lu pouvoir plutòc qirim amendement de son 
» exercice, et les réglsseurs plulòt que le regime. 

■>■> Loisque les Jacobins exécutaieiit, au mois de juiii dernicr, la 
» réforine du Diiecloire et des Directeui"S, quelqu'un eiìt-il prévu 
ìi qu'à Imit mois de distance le Gouvernement deviendrait récl ; 
>j qu'il reiidrait des lionneurs publics à la cendre d'un Pontife, 
» niartrr des persécutious de la baine pbilosopbique et de I'ìh- 
» bumanite irrcflecbie du Diiectoire ; que les temples se rouvri- 
)) raient par une loi expresse, contre laquelle nul n'oserait (aire 
» entendre un murmurc ; que les prctrcs, relevés de l'interdiclion 
>■> révolulionnaire , seraient rendus à la liberté de leurs fonetions 
w et rappele's de leur exil; qu'on ne leur imposerait d'autre l'or- 
)J mule de soumission , qu'une déclaration sans serment, pure- 
» ment civile, et non attentatoire aux droits de leur conscience? 

)) Qu'ajicun acte de proscription ne sulvrait une revolution con- 
}) sommée les arines à la lu^.m ; que les prisons resteraient vitles 
ì) et les écbafauds descrts; que la peine de mort coutre les Emi- 
» gre's serait suspeudue , les tribuiuuix militaires , les commissions 
33 extrajudidaires , cbargés du meurlre de celle classe de Fran- 
» cais, demeureraicnt supendus; que , pour la premic:re fois , oa 
» atlinettrait des distinctions entre ces victimes, uniformcmcut 
5) dévouées jusqu'ici au glaive de la confiscation; que les récla- 
>' mations et les prcuves contre l'inscription sur la liste des Emi- 
" gres seraient recevables , examinées et jugées; que ce registro' 
» infernal , sur lequel la Republiquc avait élabli son patrimoine, 
» les agens de raulorilé leurs rapines , les faclions dominantes 
j) leurs moycns de vengeance et de teireur, se lermerait deflni- 
» tivement ; que nombre d'f migrés jouiraient incontinent du 
)3 béncflce de ces mesures ; {[u'uu plus grand nombre encore de- 
iì viendraient admissiblcs, par la tolérance particulière du Gouver- 
3) nement , à rentrer en France,pour y poursuivi'e leur radiation, 
)) sans autre inconvenient que celui (l'un arrété de surveillance , 
M sans autre risque que celui d'étre obliges de s'expatrier de nou- 
» veau , s'ils écbouaient dans leur desseiii ? 

)■> Qu'au lieu d'animer les partis les uns contre les autres , et 
}) de fonder sur leur oppressiou alternative la sùretédes gouver- 
)) Jians , ceux-ci s occuperaient de les re'unir, de les intéresser a 
ì) leur éle'vation , de se montrer cbefs de la France et non cIrTs 
33 de factions ou de cabalesj que les enìprisonnemens arbitraires, 
33 l'inquisition politique, les ressources de la défiance , leraient 
)) place à un système de liberté civile qui , en allestant la sécurite 
3) du gouvernement, t'erait renaitre celle descitoyens; que les vic- 
)j tiuies du ib fructidor seraieut rappeleeS; et piusieuis d'enlr'ellei 
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» immédiatement associees ou aux travaux de l'admlnistratlon , 

" Oli à d'autres fonctions publiqucs; qii'ou rappellerait dcs Cours 

« c'trangèies les envovés régicides ou révolutiounaires exaltés , 

» pour les rem piacer par des lionimes dont l'éclat , la conduite, 

» les principes et les nioenrs ii'otlensasseiit point les Souveraiiis 

M auprès desquels ils allaieut représenter !a République ; qu'enfiii, 

" sans violeuce , saus tvranuie, sans secousses, les u><ages, les 

» moeurs, et jusqu'aux institutions, revéteraient une face ino- 

» narchique , sans que ce passage inattendu eùt , pour ainsi dire, 

» excité un niurmure public ? 

» Certes, une semblable énuniération dispense de prouver 
» que, s'il y a continuile d'usurpation, il n'y a sùrenient pas 
35 coutinuité du re'ginie anterieur ; et que rien ne diftère davan- 
jj tage, que les règles et la politique adoptées par Buonaparte, 
» et celles c|u observèrent invariablenient ses prJdécesseurs. 

3> D'autres cbangemens, non ivoins frappans, ont derive de la 
» nature de la coustilution nouvelle. L'unite s'est établie entre 
» les diverses autorités : elles ont aujourd'bui, dans la puissance 
» du premier Consul, un centre et une tiiroction d'où il leur se- 
» rait difllcile de s'e'carter. Les deux cbambres préposées à la le- 
» glslatiou sont plutòt, dans le fait, des conseils consu'tatils que 
jj des corps pobtiques lil)res dans le déiiloiement de leurs prero- 
■>■> gatives. Ce qu'elles ont perdu de dignité , elles l'ont regagné 
» en décence ; leurs discussions sont des conversations ou des 
» mémoires, plutòt que des débats. 

» L'éloquence est devenue plus didactique; les grands mou- 

» vemens , les apostropbes, les inlerruptions , les Iiors d'oeuvres 

3) ont passe: personne ne les regrefte, et gt'néralement on est 

» fort aise cjue ce théàtre df s pa-sioas n'inspire plus méme la 

» curiosité. Assuré dans toutes les questions des trois c[uarts des 

» suflrages, et le plus sonvent de la presqii'iinanimité, le Gou- 

3) vernement ne redoute pas davantage l'influence des tribiins 

lì sur l'opinion publique , que leiu' opposition à ses niessages. 

y> Ainsi , il est délivré du principal objet des inquiétudes , 

5> des efforts et des intrigucs du Directoire, dont la législa- 

n ture et les élections absorbaient l'activité , entretenaient 

35 la déflance, ou provoquaient la tirannie. Fort de sa pro- 

« pre puissance, il l'est encore de celle des autorités, qui se 

3> subordonnent à ses vues par système et par inte'rét: il règne 

» saus contradiclion. 

» Plein du seutiuient de sa force, il la communique au public. 
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ij Le Jacoblu turbulent, le Ilrpublicain entliousiaste, le Roya- 
» liste géiniss.-iiit, clieiclieut leur siireté et leiir repos dans leur 
» soumissiou à un rt'f^iine qui a coupé la racine de la plupart des 
» troubles qu'on tendrait à ressusciter, qui s'est applique à dé- 
» siatéresser les fautruis de iiouvelles agilatioris , et à s'en faire 
» ciaindie d'autant plus énergiqueineiit , qu'il les a place's ende 
M un gouvcrnenient robuste et populaire et une immense naajontc 
» qui s'est ralliée à lui. 

» Il serait, sans doute, très-ridicule d'exalter l'importance d(» 
» cette approbation passive, et souvent si peu éclairée et si peii 
33 libre, accordée rapidenient à une constitution nouvelle ; mais 
31 l'acceptation du dcrnier code devient remarquable par deux 
» circonstances qui la distingue des votes nationaux cmis en fa- 
» veur des tonstiiutions antcrieures. 

1) 1" Elle s'est faite à une epoque exempte d'entliousiasme et 
» de terreur, et où , par conséquent, les volontés étaient plus 
» libres et plus dcsintéressées; 2" ce t^ui le prouve, c'est l'af- 
» fluence des votans. 

33 On n'avail pas encore vu, àbeaucoup près, depuis la revolution, 
33 une semblable masse de Francais exprimer leur opinion. 

33 11 est manifeste que cetle espèce de sanction publique, cjue 

» la joie avec laquelle la nation s'est vue délivrée du regime 

33 précédent, cpie le besoin généralement ressentid'un gouverne- 

To ment écjuilable , protecteur et antijacobin , ont consolide le 

» crédit et la puissance de Buonaparte. Sa conduite, t epuis son 

» élévation, a eté réglée sur la connaissance de Tesprit nationaf 

33 et des dispnsitions générales. Il a senti qu'on exigeait de lui 

» qu'il fìt préoisément le contraire de ce qu'on avait fait depuis 

33 1792. 11 a senti ciu'il fallali conserver de la revolution tout ce 

33 qu'il était impossible d'en détacber sans revenir aux principes 

y> de la tnonarcliie, et en abolir tout ce qui ne servait qu'à la 

33 ruine successive de chaque constitution, de cbaque gouverae- 

>3 nient , de chaque individu appelé à l'autorité. 

3) 11 a prévu qu'en se montrant chef de la République, sans 

3» prendre l'attaché d'une faction quelconque , il rallierait à lui 

» le plus grand nombre de Francais dont I ambition se borne ;i 

)3 demander paix, sùreté, fixité etjustice. Quiconque redoute une 

)3 contre-révolution absoiue et violente, méme parmi les parti- 

3: sans du regime monarchicjue; qui» onque tremblait , non sans 

33 raison, de retomber sous le ier sanglant du jacobinismej qui- 

5i conque, enfin , dt'sirant conserver la lUpublique, dtsirait 
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» qu'elle cliangeAtcle maitre et de nature, ti cru trouvcr son sa-» 
» ìiit danslìuonaparte. Liant à un seul faisceau ces intéiéts di- 
« vers, ces sentiniens si long-temps discordans, il les a enchai- 
>• nés à sa fortune. Loin de se pennettre d'en opprimer aucun, 
» il selesestrendu utiles en lesmc'nageant tous: patriotesde 1789, 
51 constitutionnels de 1791, fructidoriens, n'publicains de toute 
y> dénomination, savans, hommes àtalens, proprie'taires, ont 
T> été considérés par lui du méme ceil, éf^aleinent ìavorisés de ses 
» gràces, et comme ne formant plus qu'une seule religion poli- 
» tique dont il est à la fois le Protecteur et le Poutife. 

» Depuis bien des années, les observateurs réflécliissant pré- 

M voyaient que le premier chef assez éclairé et assez puissant 

» pour opérer cette coalition , pour la soutenir et la conduire, 

» deviendrait maitre de la France. Jusqu'ici, les factions donii- 

» nantes et les directeurs révolutionnaires avaient au contraire 

» pris pour base de politique de faire régner un parti et d'écra- 

ii sor les autres, ou de gouverner par l'opposition des intérets, et 

5> dans tous les cas de multqDlier !es enuemis de la République 

» en multipliant ses victimes. 

» Si le pian de Buonaparte n'est auti'e chose qu'une applica- 
si tion juste des principes et des inoj'ens dadministration, aux 
» temps, aux effets d'une revolution si longue et si sanglante, aux 
» opinions et aux vopux qu'elle a généralisés , à l'insensibilité pu- 
» blique sur les tliéories legislatives, au besoin universellenient 
» tessenti d'un retour de sécurité et à l'horreur de toute se- 
y> cousse nouvelle, ce plau a été exécuté avec dextéiité et pru- 
» dence. 

» Son auteur s'est défendu de toute précipitation et des me- 

T» sures générales qui, aux yeux des lépublicains , eussent paru 

» des préludes de contre-révolution. Il s'est de méme défendu 

» l'ostentation et l'usage trop fréquent de l'autorité. Par exemple 

» les électio«s des Tribuns, des Législateurs, des Sénateurs, n'ont 

y> été dictées ni inspirées par le Premier- Consul; lorsqu'il a di- 

■n rectement exercé son influence, il a fivorisé les clioix les plus 

B reconimandables. Ou a vu cesser cette profusion d'arréts , da 

» cominandemens contradictoires , de cliangemens arbitraires 

» dont le Directoire fatiguait la Ptépublique. 

» Aucun Gouvernement , dans son institution, ne rcncontra 
» moiiis de frottemens ; Irois mois ont suffi pour mettre en ac- 
3> tion régulière le nouveau mécanisme de l'iltat, pour organiser 
j> un nouveau regime adininistratif , pour opérer des réformes 
T> dont une seule eùt autrefois embarrassé les réformateurs des 
» am)ées entières , ou nécessité des mesures tyranniques-. 
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i> Il n'cst donc point étonnant que l'ani oiitc conpulalre et colui 
» (|ui s'eu tronve investi aient gagué de joiir en joiir eii popuia- 
» iit('. QueUjues actes isolés de sagesse et de justiiepeuvent exci- 
V ter des applandissemens iiiomenfanés; mais la persévérance 
Ti dans un sx-stème de conduite ètppiouvé du public, décide seni 
» la confiauce, Rangeoiis donc au noinhre des réveries et des 
» hocliets (Je l'espcrance, ces pictoudus Iroubles , ces inc|ui:^'tu- 
i> des, ces divisions , ce refroidisseinent dont on nous parie dans 
j) l'étranger, sur la (òi de rapporteurs sans jugement et sans 
}) bonne foi. Le Gouvernenient n'a pas plus detrainte, que la 
» nalion d'envie de rcniuer. Pendant six semaines Paris s'est 
» trouvé sans troupes régle'es, et gardé par la seule niilice bour- 
» geoise. 

» Ceux fini assimilent le réginìc actuel à celui du Jacobiai?"niP, 
» doivent roniparer le cours , l'esprit et Ics nicsures qui caracté- 
» risèrent la guerre de laVendée, et la nature de celle qu'on vieut 
» de poursuivre contre les Cliouans. Lorsoue Ics chefs, qui ont 
31 brave mille fols les dangers Its plus aft'reux , Ics plus opinia- 
» tres dans leur dévouement à la cause royale ; lorsque des 
T) hommes aussi dignes d'estime que MM. de CbAlillon , de Cour- 
j) niont, d'Aulicliamp, Georges , eie. , etc. , pn'li'n nt de se sou- 
» mettre, h imiterlarcsistance désespén-e des dìustre«« inart\rs de 
» la Yende'e, n'est-il pas évident cju'ils l'ont fait par la certitude 
D de priver leurs départemens des avantages que leur assurait 
» la pacification, et des calamilés inutilcs auxquelles ils les expo- 
5j seraient, en essayant de coiitinuer la gueire? Si 4^ ou 5o 
51 mille insurgcns ont mis bas les armes sans livrer une bataille 
n rangée , il est clair cju'ds ont cede à la persuasion et aux me- 
» sures de douceur, encore plus qu'à une lurce militaire avec la- 
» quelle ils s'étaient à peine niesurés. 

■n Si la France, et'suvtout la capitale, ressentent vivement les 
n incontestables ameliorations qu'a subì leur destinc-e , il serait , 
» je crois, très-basardé d'en conclure que la Uépubliciue n'a plus 
» rien à désirer, et que sa situatiou demeure invariable. 

» Elle a la téte bors du cbaosj mais la plupart de ses meni- 
r> bres V sont encore ensevelis. 

w Enfin , quoique puissent penser de la stabilite de l'ordre ac- 
» tuel les entbousiastes de la capitale, les savans dont on peuple 
V les colléges politiques, et cette classe si nombreuse de sots (fui, 
» depuis long-temps, se sont babitue's à considérer comme éter- 
» nei tout cliangement qui flatte leurs petits intérels et leurs 
s pnites conceptions, il s'en faut prodigieusement que cette opi. 



\ 
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» nion soìt generale pariTii ri'.uinense majorité, qui applaiuìlt au 

» Gouveinement. On a hesoin d'écartei' la réflexion,pour coiiser- 

» ver la ronviction de sa longue durc'e. Je cloute qu'on trouvàt 

» Ijeauconp de gens d'ime foi assez robuste , pour hasarder uu 

j> pari fort , que Buonaparte et sa coustitution alteindront la 

T) dixièuie année consulaire (i). Cependant, Ics doutes,à ce sujet, 

TJ ne vont point jusqu'à l'inquie'tude _, ni jusqu'au de'sir de voir 

» renverser un regime exempt d'orages, et dont la chute en- 

» Irainerait peut-étre la Franca dans de nouveaux abimes. » 

MEPiCURE COMMERCIAL , in-8°, — 1818. 

MERCURE DE Frakce , in-12 , à partir du mois de juìn i';^^. 

Au 17 décenibve 1791: Meixure francais , politique et lit- 
léraìre. 

Arrété le 10 aoùt 179^, il a veparu presqu'aussitòt , sous une 
nutre couleiu', et s'est mtitulé: Mevcure Fravcais, par une Socie'té 
de Patriotes , avec l'épigraplie : Liherlé et Esalile. 

L'in- 13 finit le 10 décembre 1792 (numero 49 du Mercure 
Francois ) . 

Continue in-8% i5 dicembre 1792 (n» 5o) , jusqu'au 3o plu- 
viòse an 7. 

Les principaui rédacteurs du Mercure, depuis 1778 jusqu'au 
10 aoùt 1792, étaient MM, Laplace, Dubois de Fontanelle, 
Marinontel y Inibert , Laìiarpe , P.-L. Lacretelle ^ D.-J. Garat 
Naigeon, Sainl-Ange , Chanipfort , Guinguené , Mallet da Pan. 

La paitie politique a «^té confiée, depuis 1778 jusqu'en 1784, à 
M. Dubois de Fontanelle, et depuis 1784 jusqu'au 10 aoùt 
1792, à M. Mallet du Pan. 

Depuis le 10 aoùt 1792 , jusqu'au 3o pluviòse an 7, le Mer- 
cure Francois a été j-édigé par MM. Lenoir-Laroche , Suard , 
Lahnrpe , Marinante l ^ Rabaud-Saint-Elienne , Garat, C'asterà 
GeoJJ'roy. Ce dcrnier était cìiargé de la partie politique. 

in-x2 174 voi. I , , 

in-8-' 40 \ ^'4voI. 



(ij Le 25 brumalre an 8, j'aborde un des auteurs de la journée du 18. 

— Eles-vous fou ? Ne voycz-vous pas où veut airivir votre premier Consul ? 

— Je sais tout ce que vous voulez me dire ; éeoulez ma répcnsc : Ics Fran- 
i^ais ne comprenaent pas encore la libcrté. lls se sont soùlés d'anarchie, 
il faut les soùler de despotisme ; et, dans dixans^ oq songt-ra à leur douuer 
au gouverncment raiioimalìle. 
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Tòlci un article Je Malici da Pan, volume de mai 1^91 , — » 
page 62. 

et On publia tlans le coiirs de l'iiiver une broclmre, où l'on 

j) liiisait roniarquer une espèce de confedera tion cntre les viies 

y> des jacohins et celle des emigrés. Ce paradoxe, d(;venu excessif 

» sous la piume d'un e'crivain de parti , a cesse d'étre eutière- 

i> ment ridicule. Rien de plus bizarre et de plus réel que la réci- 

» procité de services que se rendent , depuis quelqut? temps, ces 

3) antipodes. On accu?:ait les e'inigrés de provoquer l'intervenlion. 

y> année des puissances étrangères; ils avaient fonde toutes 

» leuis espérances sur cet appui; ils géniissaieni de l'ineflicacité 

» de leurs demarcbe^ pour Toblenir. Aussilòt Ics Jacobins ont 

» renversé les obstacles, brlsé les négociations paciHques , et dé- 

n claré la guerre. L'exaltation des tribunes d'un coté de l'assem- 

3» blée, au moment de cette déclaration , n'a pu étre surpassée 

» que par les transports de joie qu'elle a excités à Coblentz. 

3> Les Jacobins ont-ils lance l'excommunication sur les révolu- 

» tionnaires mitigés , ou corrigés par rexpéricnce?_Trente bro- 

n cbures, et autant de journaux de ceux c[u'on apelle aristocra- 

)) tes , ont applaudi à la deconfiture des Feuillans; un périodiste, 

» clioqvié de ce que je m'etais récrié contre les parallèles qu'on 

» etablissait entre M. de T^ifayeUe et Jourdan [Coiipe-Ti'te) , a 

» pronvé, en toutes formes, <|ue Jourdan meritait moins de baine 

» que Tancien Commandantde la garde de l'aris. 

» Les Jacobins avaient tout à craindre d'un rapprocliemcnt 

* entre les différentes classes de mécontens. Eb bien I quelcjues 
■» rovalistes en delire leur ont épargné la peine de les diviser. 
3> Sans provocation quelconque , ils ont barcelé de pampblels, 
)) de menaces , d'imprécations, leurs collègues d'infortunej il les 
» ont repoussés à longue distance, et classifiés dans une secte de 

* leur invention, <à laquelle ils ont donne le noni de Monarchiens. 
» Pour que personne n'ignorat cette discorde d'opinions entre 
n des liommes accablés de tous les fléaux et réduits à la dernicre 
» ìmpuissance , on a confie' à des journalistes le soin de l'aflicber 
« tous les matins , d'ennuyer le public de leurs diatribes , et de 
» fonienter des haines que la prudence la plus vulgaire ordon- 
» nait d'e'toufìer. 

» Par un efFort d'ineptie , on a place le Baron de Breteuil , 
« dont le ròle à Bruxelles se réduisait à donner un grand souper 
il par semaine , a la tète de ce parti i)uaginaire de Monarclùens; 
y> et c'est M. de Calonne qui , dans deux livres lus de tout le 
y> monde , avait propose et soutenu les opinions attribuées à ces 
3» Monaì^hiens , qu'on a fait le cbef de leurs adversaires. Une 
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» fonìe de brocliures plelnos de fìel et d'amertume ont engagé le 

)) combat: il n'a manilesté qu'uue vérité funeste , c'est qu'en sup- 

» posant anéantls les paitis qui ont fait la revolution , ceux qui 

» l'ont coinbattue en feraient éclore de nouvelles. 

« Ceux qui ont propose l'opinion de la divisìon de la pulssance 
» legislative entre le Roi et deux Clianibres, ou, en d'auties ter- 
M mes , l'organisation de trois pouvoirs, au lieu d'un seul ou de 
» quatre , ont inspiré à Coblcntz plus de iureurs que les dénio- 
)) ciates les plus exaltts. En vain se sont-ils lenférmés dans le 
» silence , abandonnant ces questions si vaines niaintenant à des 
53 temps plus favoiables, les bostilités ont continue. Il vient de 
3j s'en présente!- un nouvel exeniple. 

n Plusieurs feuilles publiques ont rappoité que M. de Mondo- 

» sier, attaqué sur cies opinions pòlitiques , s'étaitbattu en duel 

» à Cobloutz, avec M. d\ì,nblr, neveu de l'ancien Député de ce 

3j noni. Elles ont transcrit une longue lettre de ce dernier à son 

)) adversaire (lettre qui a occasionné l'engagement); elles ajou- 

)) tent que RI. de Mondosier a lini par abjurer ses principe^ et 

» par rtlracter^ses erreurs. 

» Cette indigne assertion est une insigne fausseté. Ce n'est pas 
» Tépt^e à la niain qu'on arracherait des rétractations à IVI. Mont- 
« losier, et il n'a point l'esprit assez fciible pour abjurer ses opi- 
» nions, parce qu'une ou plusieurs tétes exaltées jugent à pro- 
» pos de les condamner. 

» Personne n'a inontré des sentimens plus généreux que cet 
« ancien Député. .Te ne connais' point de Francais plus loyal 
)ì plus sincère, et d'une ame plus élevée ; il réunit le courage'à la 
» candeur; et que ses opinions soient bonnes ou mauvaises, il 
» les a toujours expnmées avec la franchise d'un citoyen cons- 
» ciencieux,et détendues avec des égards dignes d'éloges. Arrivé 
» à Coblentz , non pour s'y méler à des disputes pòlitiques cu 
» pour y cbercher des prosélytes, mais dans le dessein de se 
» léunir aux gentilshommes d'Auvcrgne, ses compatriotes , il a 
» ajourné ses idées sur le gouverncment , en aimoiicant quii 
3) venait se borner a délendre la cause à laquelle il se ralliait. Uu 
>ì sentiment universel d'aff'ection , d'estime et de gratitude de- 
» vait accueillir ce Député, qui deux ans entiers défcndit inva- 
» riablement et au milieu de tous les dangers , les intéréts de la 
3> Monarchie , du Roi , de la INoblesse et du Clergé. 

« Quelques personnes, néanmoins , égarées par despréjugés, 
» <»u irrito-es peut-étre, sans s'en douter, par des arlisans de di- 
» vision , ont montré à M. de Mondosier des dispositions diffé- 
» rentos. 

a3 
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« M. d'^n/Z'/)' c'eri vit à M. de Ulontlosier une lettre, dcpui» 
» impriniée , où il l'accuse de plonger le fcr dans le sciti de 
D la nionarclìì'r , de boiileverser nos aiiliqiies lois , de prqfes- 
» ser tous Ics détestablcs principes de V/lssemble'e nationale , de 
» vouloir deitx chatnbres pour dcK>enir Pair da royauinc, de dé- 
» si/rr la toh-ranc, et, pourtout dire en un mot, de projesser des 
» opinicns qui , de'nonce'es un jour au Parlement, poeteront la 

» TtTE DE M. DE MoNTLOSlER SUR l'eCHAFAUD. 

» Dans le cours de cctte dépéclie, M. d'Jinblj^ traite les ques- 

3) tions de la inoncdcliiepure, de la noblesse , des deuxclianibres , 

» et cela , avec le style inipihatif d'un juge absolu qui u'entend 

» pas un mot de l'objet ùu procès. M. de Montlosier, justement 

55 ortense, a deniande raison à son correspondant: ce dei-nier, 

» légèrement blessé, s'est d'ailleurs conduit dans celle aiFaire en 

» lioninie plein d'honneur. 

" TVous ne citons les détails avérés de celle anecdole , que 
r> pour prevenir l'eflet des publicalions infidèles et oulrageantes 
» de quelques journalisles conlre M. de Montlosier. Quant aux 
» réflexious que fera naìtre une scène de cette espèce, elles se 
» présenlcnt d'elles-niénies. » 

MERCURE DE Frakce , Journal politique, liltéraire et drama- 
tique, par une Société de gens de lellres, in-i2. — Imprimé choz 
Cailleau. 

Du io pluviòse an j au 3o nivóse an 8, — 36 n"'. . . . p voi. 

MERCURE DE France , Journal hisloriquc, politique et lilté- 
raire, in-8 '. 

Commence le i*"" messidor an 8. 

i" Sèrie, finit au n» 68o ( 7.1 avril 181 5). 

a^ serie. — Du 9 septemb. i8i5 au 11 décemb i8i6 (68 n"). 

3^ Serie, — Du 4 janvier 1817 au 3i janvier 1818 (5; n°'). 

Imprimé successivemenl cliez Didot, Lcnovniand et Plancher. 

Rédacteurs, à partir du i*^"^ messidor an8, MM. Fontanes , 
Laharpe, Vnuxelles, Morellct ei. Esménard . — Dcpuis 1802 jus- 
c'u'en 1810, MM. Petilot,DelalGt, Chateaubriand, fieve'e, Gue- 
jìcau, Saint-Victor, Anger et autres, ont l'ourni beaucoup d'ar- 
ticlesj et depuis septembre 1807, M.\i. Guingucne' , Aniaury- 
Dnval , Le^ouvé et Feletz, ont aussi pris part à la rédaction du 
Mcrciire. 

La nouvelle serie , qui a couimencé le 4 janvier 1 817, a eu pour 
rédacteurr, , RIM. Benjamin Constant, Dufi-esne Saint-Leon^ 
Esìnénard , Jay^ Jouj et Lacrelclle aìué. 
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Cette dernière serie est considérée comme une ìntroductioii 
à la Minerve Jiancauey qui a remplacé le Mere tue. 

i" Se'rie 63 voi. ì 

2^ Serie 5 ^^72 voi. 

3' Serie • . 4 ) 

N*^ du 4 janvier i8iy, pag. 3o. 

« La Chambre des Députés nommée en i8i5 s'était sépare'e aii 

» mois d'avril 1816. Les discours de quelqucs-uns de ses inem- 

1) bres, diverses proponitions faites et accueillies par la majorité , 

» et surtout un mouvenient general imprimé à l'Asseiiiblee par 

» les circonstances qui avaient preside à sa convocatiou, avaient 

» répandu daiis beaueoup d espnts d';issez vives inquiéuides. La 

» révision annoncée de piusieurs artitles de la cliarte, semblait 

s) ouvrir une porte à l'examen de la clàaite entière; car tout se 

a tient en fait de constitution , et tei arlicle modifìé entraìne né- 

» cessairement la modification de piusieurs autres. Il en etait 

« re'sulté un sentiment d'instabilité, dangereux dans un moment 

j» où , pour que tout se consolide , il i'aut croire que tout est 

» consolide. 

» L'ordonnance du 5 septembre mit un terme à cette fermen- 

j> tation. En arrétant dans sa marche une majorité qui , jusqu'a- 

» lors, n'avait reclame que l'accroissement sans bornes du pou- 

55 voir royal. le gouvernement prouva ses intentions con'-titu- 

» tionnelies. En déclarant que nul changement ne pourrait étre 

» apporté à la diarie, il rassura les amis du r^pos, qui renon- 

» cèrent volontiers à quelques ameliorations qu'iis avaient dc'si- 

>» rées, pour éviter d'autres aitérations qu'ils pouvaient craindre. 

» En appelant la France à des éiections nouvelles , i( offrii cà l'o- 

» pinion nationale la faculté de se manife>ter librement. En fixant 

» à une epoque très-rapprochée l'ouverture de l'Assemblée , il 

)) se montra convaincu de la nécessité de consulter le peuxjle, tou- 

)) tes les Ibis quii s'agissait de ses intérets; conviction salutaire à 

» ceux qui gouvernent autant qu'à ceux qui sont gouverncs. Enfln, 

>i en effectuant la séparalion de la majorité qui avait domine dans 

» la Chambre précédente, sans enlevcr a cette ma lorité une chance 

<) légitime d'étre réélue, il créa, pour ainsi dire, un élément qui 

» manquait encore à notre système repr(>sentatif , celui d'une op- 

» position régulière , exercée par des homnies dont piusieurs sont 

» recoiumandables, et dont presque tous sont proprietà ires. Dans 

» la session antérieure, ces hommes, arrivés après une victoire, et 

" avec une idée fixe, étaient investis de trop de force pour n'étre 

» pas enivrés par cette force. Mais, rentrés dans la masse de la 
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» natlon, et nen ressoitant qii'en niinorité par la faveiiv popu- 

yi lairc , ils deviont, s'ils veulent soutcnir avf;c quelqu'avanlage 

» une lutte constitutionnelle, acquórir des luinières pour obte- 

» nir des succès, et défendre la libelli-, pour élre appu) és par l'o- 

5) pinion. Ils ont sans doute encore du chemiii à faire tlaas cette 

» ronte inusitée; ils ne possedent pas à fond le lan:<age qu'ils 

» doivent parler; quelques revers de plus sont nécessaires à leurs 

3> prop;rès; mais leur éducation se fera. Ce sont les \V liigsqui ont 

y) fonde )a liberté d'Angleterre, mais Topposition des Torys l'a 

y) qutbjueCois servie ; et jc considère notre constitution comme 

» ayant fait un pas inuiiense depuis que roppositiou est dans 

5) Ics Torys. » 

Signé Benjamin Constant. 

MERCLRE DE Fbawce , Journal de littérature , des sciences et 
arts,in-8". Du 17 juillet 1819 au 11 février 1820 (19 n-")., 2 cart. 

Au 3" n°: Merciire de France et Chronique de Paris. 

Au n° 17 reprend son i*"" titre. 

MERCURE du département de la Roer, in-S". 

i8ioeti8ii 3 cart. 

MERCURE du igsièclc, \n-'Ò',\yM-MM. Artaud , Bert, Ber- 
iille , Fclìjc Bodin , Dalaurc , Eni. Dupaty, Leon Tiesse!, 
Tissot, Se'nancour et autres. 

Commence le 12 avril 1823. 

Au n" 235 ( t. 19) : Mercure de France au 19*" siede. 

Continue. — Il est à la i3' livr. du tom. 25*. ... 25 voi. 

35*^ Livraison, page 399, 6 décembre 1823. 

Sur lv Tolerakce. 

« L'intolérance, dans notre siede, annoncerait plus sùrement les 

11 bornes de l'esprit que l'activité du zèle. Il semble difficile de 

M rester intoldrant , lorsqu'on cesse d'ignorer combien de clioses 

» long-temps attestées sont en effet peu certaines. Les idées que 

u l'on attribuait aux premlères généiations des homnies ont 

« peut-etre reru des développemens qui les denaturent , tandis 

)) que d'auti-es, regardées cornine récentes, vont se retrouver déià 

» antiques vers les extrémités du monde. Les traditions des 

» vieux joui's ont été souvent méconnues 

» Dans des considérations d'un ordre particulier, quelqu'un a 
j) ^^\x (iiìrQ: Dieu est som'crainenienl iiilolcraìit par une ncccssité 
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n de sa nature; mais ce serait abuser des termes que d'en cou- 

» (Iure quclque cliose de favoral)le à riiitoléiance cliez les 

5> niortels. Si méine il e'tait vrai que Dieu s'irritai cantre toutes 

w les erreurs, cela n'autoriserait pas les lioimnes, qui les tiis- 

Tì cerneiit si mal, à pnursuivre impitoyablenient ce qu'il léur 

■n plait de nommer ainsi. 

» Les étres intellicjens sont destinés, ajoute-t-on , a clierclicr 
» le vrai j ils ne peuvent coiisidr'rer le faux avec une entière in- 
>} dilltTGuce. Sans doute , celai qui commence à vouloir la ]us- 
3> tice ne rencoiitre pas sans indignation les signesdu mensongej 
>:> mais si, un jour, ce nicnie Lemme devient |>ar(àitemenl juste, 
>> il sonili ira que d'autres ne voient pas la vérité où il croira la 
>> vojr lui-méme. Les liommes qui s'instruiscnt auront besoin 
>' des clartés celestes; qu'ils soient (?onc libres de les clit^rclìer 
5' où ils penseut qu'ePes se manilcstent ; la sociélé n'a,de droit 
55 po<;itif que sur les actions et dans les seules fins temporelles. 
J> Ainsi l'amour du vrai , cliez les particuliers, cloit cou(ìuire à 
>) l'indulgcnce, et de menie, plus le legislateur est equitable, plus 
« il est tole'rant. 

)) Lorsque Ta socioté veut prescrire ce qui dépend de la foi., 
)3 elle méconnaìt la force ou les prérogatives de la conscience; 
w elle propage les pn'jugcs des siècles où l'on confondait toutes 
3) clioses. Ce n'est point réprcssion , mais persecution; ce n'est 
« point sévórité indispensable, mais folle tvrannie ; on subjugue 
>5 les indiflerens, et on revolte les justes, Èn captivant quelque» 
'>'> niiséraj)les, vous forcez à la résistance les caractères généreux 
5) qui se résigneraient s'ils n'avaient à sacriller que des inte'réts 
>j profanes , mais c{ui seront relndles en ceci , à cause de leur fl- 
)) délité méme. Tel sera toujours Teflet, non moins contraire ,V 
>i la religion qu'à la politique, du mélange absurde des ri\alités 
35 de la terre et des espcrances inflnics. 

» M..de B dlt que la religion chrétienne doit-étre sou- 

•>■) verainement intolérante, parce qu'elle est la religion du vrai 
» Dieu; mais il ne parie sans doute que des srrupules de la cone- 
» cience : il ne A'eut pas diie que les minislres de cette religion 
5) doivent détester le reste de la terre ^ ou que les Princes cliié- 
)) tien.s soient tenus, par exemple, d'aller de nouveau surprendre 
j) et abandonner la Palestine. 

)) Il ne faut pas méme beaucoup de pénétration pour sentir 
3) combien cetteexcuse de l'intolérance serait tronipeuse, et quel 
)ì prélexte elle fournit à quatre cents millions d'infldèles pour 
)> s'aimer aussi du casse-téte^ du ciinetcrre ou de la zagaie. Par- 
>> tout le Dieu qu'on adorc est le vrai Dieu. Supposons dans^ 
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5) Conslantiiiople asscz de lumièies occuìlcs poiir qu'on y juge 
« que rislaiiii<me, le eulte de l'unique Dioii, doit ttre souverai- 
>j neinoiit intoléiantj aussitòt les yaours Grecs, Arincniens et 
)> Jacobites ?eroiit circoncis ou einpales. Tonte icligion estsacrée 
» dans l'esprit de ceux qui la professent, et d'après de tels argu- 
» luens , le dioit sauvage, la force du bras, l'ascendant du canon 
» deviendraient l'unique droit religieux du genre huniain. 

» Signé Sénancour. » 

MERCURE DE Lakdep.kau, par une Société deFurets, in-S", 
i8i5. 

MERCURE Etrajjger , par MM. Langlès , Gitinguenc, 
Amaurj-Duval y Fauderbourg , Durdent et autres , in-B*. 

Commenceen i8i3. 

Finii 21 liv. (i8i6) 3 cart. 

MERCLRÈ Francais. 

Yoy. Mcrcure de France , \n-\i. 

MERCURE Natio]!<al , ou Journal d'Etat et du Citoyen , par 
Carra, Hiigoii-Basseville , Tournon, Robert, Kcralio, et made- 
moiselle Keralio , depuis madame Robert. 

Au n° 11 : Meivure national et Révolutions de l'Europe, Jour- 
nal de'inocratifjue. 

Du 3i décembre 1789 au 29 niars 1791 j — 1" se'rie, 53 n""; 
— 2* serie , 24 ^" 7 '^'^^' 

MERCURE EOYAL , 2^ section des Me'moires de l'Acadéniie des 
Ignorans, in-8''. 

Commence en septembre 1819. 

i"^' Serie, i3 liv. , fiuissant en mai 1820. . . 2 voi. 

2^ Serie , 1 o liv 

3" Serie, 8 liv 

4*^ Serie, 9 liv i \ 'j voi. 

5* Serie , 1 o liv 

6* Serie, 12 liv 

Finit juin 1822. 

3° Se'rie , n» 4 ? — octobre 1820. 

Page 177. 

« De l'Inquisition. 

» Proiioiicer ce mot avec respect devant le siede ^ c'est un cri 
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"ft séditieux; c'est réveiller le fanatisme, c'est jeter une torcile 
» funebre aU milieu des luniières du temps. 

» L'esprit du jouv ne se plait qu'aux séditions qu'il enfante : 
» après ì'avoir inceudié, il croit avoir conquis le monde, et il 
» veut reguer en repos. 

» Mais tant qu'il resterà des chrétiens, il aura des adversaires, 
» et son repos sera troublé. 

» Que les royalistes se pénètrent de Lur dignité, la France 
» n'avouera qu'eux. 

5' Comnient espe'rer que l'iinpie rendra quelque justice à un 
» tribunal juge et llcau de l'inipiété? 

» La phiiosophie du temps, ou la sagesse sans Dieu, n'a ja- 
» mais cesse d'attaquer la vraie, la seule sagesse: tout ce qui est 
» de Dieu de'plait au superbe. L'inquisition, toujoursarmee con- 
» tre les novatcurs, n'a pas dù s'attendre à leurs homniagesj ils 
» se sont servis contre elle de toutes leurs arnies, tantòt de celles 
» de la calomnie , tantòt de ceìles du lidicule , toujours de celles 
y> de la baine. Aussi ce n'est pas devant ces juges prévenus que 
" je porte la cause que je défends ; ce n'est pas mémc pour eux 
» que j'e'crisj il y a long-temps que je sais qu'^on ne les conver- 
» tit, ni avec des paroles , ni avec des x'aisons. 

w Mais environnes de doctrines antisocialcs, etourdis par le 
» bruit revolutionnaire , quelques bommes faibles ou égarés , cu 
» méme demi-rovalistcs peuvent avoir été st'duits par la pliilan- 
T tropie moderne, et avoir pris parti dans le siècle, contre les an- 
» ciens abus, sans songer que les abus sont de l'iiomme et du 
■>■> temps, ou plutòt que l'honime gate tout, nìéme ce qui avait eté 
» pertèctionné} et que la vertu consiste à conserver, à réparer, ù 
» reconstruire , en respectant toujours tout l'édifìce de la Ibi. 

lì La vieille Espagne, se repliant devant des nuées de barbares, 
y> emporta jadis ses autels et ses lois dans les montagnes des As- 
jj turies. Là, cette antique Vendée, plus beurcuse qu'une autre, 
>i combaltait, souftrait, et ses enlans mouraient avec joie sous 
» les yeux de ses prkices. 

» Les descendans de Pélage virent se renouveler sous leurs 
» étendards des générations héroiques; le feu sacre se conserva 
r> au milieu d'elles. 

» Enfia , les temps s*accomplirent ; la nation catbolique fut 
Ti appelée à reconquérir son berceau envabi , ses temples profa- 
» nés ; l'infidèle tomba devant la croix ; le barbare dut l'adorer 
» ou fuir, rentrcr dans ses déserts ou mourir : telle fut la loi du 
» vainqueur. 
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» Ceoiicoiip (lo musulmans rcstcrcnt, <lcs étrangers accouru- 
» rent , l'iiitérét foica des consciences, tout accej)ta la foi du 
» prince. Il la fit juier, et tout semiala souinis. 

» Mais hientòt les vaces se nulèiriit , l'unite catholique flit n»e- 

» iiacée, riiéit'sie se réveilla ! Qui pout calcnler quels eussent ('té 

■n ses piogres et ses ravages, sur une terre loug-tenips veuve de 

» ses enfans, où ils venaient de rentrer coniine étrangers; où 

» cliarpie (^glise, peu de jours avaut, était une inos<|U(JC j oii 

jj cliaque diaiiip, chaque maison, naguère, était la propricté 

» d'un infidèle? 

y> Ce ne fut pas seulenient la foi , mais tous Ics intér»jts de la 
» patrie qui futent alors uiena((''S j les lìois durent, plus (jue ja- 
» mais, s'unir avec l'Église, et lui demander les moyens de df- 
» fendre cette patrie reconquise apr(";s t.int de larmes , tette foi 
» si long-temps, si religieusement gardée, après tant d'(^preuves. 

» De tout temps l'autel et le tròne se sont doniitjs la main 
» dans ce nohle pays. 

n Le prince, iniage de Dieu , et Ics ministres de ce meme Dieu 
)i y veillaient de concert au inainticn de sa loi ; aurune secte n'y 
» iut tolérée ; l'nnpie y fut toujours rpnuemi de l'Etat j la loi de 
» mort (^tait port<"e conlre les infidèles : oli ! Ics novatcurs ex- 
J> ceptés, qui doute qu'unc socii^tt* ait le droit de faire observer 
T> ses lois? 

» Dieu a donne ;i la terre sa religion et ses Pvois , pour protéger 
» la faiblesse, r(?compenser la vertu , punirla revolte et conser- 
5) ver l'ordre; telle est l'iniinuable condilion de tonte socic't(é : il 
» faut qu'elle ob<?isse à Dieu pour rester dans l'ordre. 

» L'Espagne , pour se conserver, usa donc de ses droits; elle 

» en usa avec tonte la force , tonte la iiiajesté de la puissance 

)) monarchique , unie à la sagesse de l'Eglise. Les lioninies les 

5' plus recommaudables en savoir, en piet(i, furent clioisis dans 

« tous les états, et appelés à fornier un conseil où les Rois en- 

» tr('rent, où Dieu fut censé piésider, comnie la Minerve d'A- 

y> tlicines présidait à l'Aixopage. 

» Ce COISSEIL FTJT l'iXQUISITION . 

» Rpportons-nous au temps, et déllons-nous des jugemens da 
» nutre. 

T> D'après les clamenrs pliilosopbiques et l'histoire, on peut 
» penser qua riufid(ilité couvrit l'Espagne après la défaite des 
» Maures ; rjue li foi courut les plus grands périls. Or, peut-on , 
» sans étre impie, accuser témerairenient la puissance tut(:laiie 
» qui sauvd la culliolicite"* 
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55 Cependant, puisqu'en Espagne, les liommes pevdus de vlces^ 

» de parjuies et d'intìdelité iuient autvefois si nomhreux, coni- 

» meni ne t;e dlient-ils pas la Naiion? Qui les empéchade voci- 

» fórer la Liberté et YlLgatilé? Coninient ne tentèrent-ils pas de 

» faiie recider toutes les puissances légitinies devant le nonibre 

55 et l'audace? Pourqnoi ne Ics vit-on pas élever l'infldélité sur 

55 les débrits de l'autel et du tròne, eie toute foi , et de toute loi? 

55 C'est qu'alors on ne connaissait qu'une nation. Elle était 
» DiEU , le Roi et les Fidèles ; tout le reste était étranger et en- 
55 nenii. 

55 Tout ce qu'on peut dire de l'incjulsition, c'est, qu'en efFet, 

55 ce tribunal lut la terreur de l'hérésie; il en triompha Un 

» autre tribunal fut la terreur de la vertu ; en a-t-il trioniphé ? eu 
55 triomphera -t-il janiàis ? 

« Quelque sevère , quelque redoutable et anticonst' Uitionelle 

55 que paraisse aux novateurs la Sainte Hermandad , il n'en est 

55 pas nioins certain qu'elle a maiutenu jusqu'à ce jour, eu 

55 Espagne, les institutions et les lois priniitives , le caractère et 

» les nioeurs antiques. Les Espagnois lui doivent la gioire d'a- 

55 voir les preniiers resiste au moderne fléau de Dieu ; ils lui doi- 

» vent cette energie miraculeuse qui seule a réveillé l'Europe , 

» et nous a montré les infìdèles du temps , coninie ceux des siè- 

55 cles barbares , disparaissant devant la croix. 

» L'iKQuisiTioN ne souffrait ni les écrits pliilosophiques , ni les 
55 paroles inipies j elle contenait l'imprudent , elle t'ortifiait le 
55 faible , elle éclairait le Prince, elle protégeait l'Etat. 

55 Si , en Trance , nous n'eùmes pas l'inquisition lorsqu'elle 
55 fut etablie cliez d'autres peuples chrétiens, c'est qu'alors nous 
» étions le royaume teÌls-chrétien. La devise francaise était 
55 DiEU et le lloi j on n'avait pas encore eu l'audace de nous la 
55 contester ; l'Eglise enfìn coniptait sur nous^ on ne jugea pas 
55 la terreur nécessaire oii régnait l'amour. 

5^ Il a fallu à l'honime trente ans d'efForts inouis, trente ans 
> de dévouement généreux, trente ans de niartyres, pour recon- 
)) quérir l'opinion et consterner la révolte en France. L'honneur 
» combattait seul , la foi était morte dans le peuple ! 

55 Elle vii toute entière en Espagne ! elle peut se lever, s'armer 
55 et reprendie , en un jour, tous ses droits. 

» La religion vaincra l'infldélité. L'honneur, partout , appello 
» Dieu à son secours. Espérons que Dieu nous entend , et quii 
» va commander à i'ordre de reprendre son cours acccAUtumé. 
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3» En attenrlant , gardons-nous de scurire à l'impie , et de ju>- 
» ger conime lui. Respectons ce que l'Eglisc autorise et respectc; 
» ne desunissons pas ce qui doit étre uni. 

» Le rovalisme seul ne sauverait rien , hormis l'honneur. Uni 
» à Dieu , il sauvera le monde ! » 

MERCURE VNiTEF.sEL , grand in-8" sur deux colonnes. 

Du 2 mars 1791 au 3o ventose an 3 4^ voi. 

MESSAGER (r.E) des CH^MBfiES, Journal du Soir, in-f". — Corn- 
Dience le 3 juin ihiiS. — Du 9 jiiillet au 1*"^ octol)rc, Messa^cr 
du Soir j — puis Messager des Chainbres, Finit n" 3oi ( 3i mai 
1816) 2 voi. 

ìs° 44) 16 juillet i8i5. 

CHA!«S0?f FAITE PAR TN CoLONEL RuSSE. 

Air : De la Pipe de Tabac. 

Vous, dont la voix est noble et tendre, 
Cais cliansonniers, auteurs charmans, 
Soullrez qu'un soldat d'Alexandre 
A vos accords joigne ses cliants. 
11 craint que quelque dissonnance 
IVe vous caoque d ins ses couplets ; 
Mais s'il n'a pas l'accent de France , 
Il a du moins le canir Fraucais. {bis.) 

Animés du désir de plaire , 
On vous a vus de nos pays 
Rapporter la AValse légère , 
Que l'on aime encoi-e à Paris. 
Si vous avez pris notre danse, 
INous vous devons d'autres succès, 
Et nous avons appris en France , 
Aniis , à nous battre en Franrais. ( bis. ) 

L'afFreux tyran qui , dans sa rage , 
Couvrit l'Europe de tonibeaux, 
Fut-il digne de notre liommage 
Et de comniander des lie'ros ? 
Il fut cruel et peu sincère ; 
Sa bouclie ne sourit jamais ; 
JNuUe beauté ne lui fut clière : 
©n vr,\\ nn'il n'était pas Fraiiuiis. ( hì$.) 
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Ce bon Henri , que Fon révère , 
Flit vaillant , joyeux et courtois j 
II ('(ita la slniple bergère , 
Il féta la fìlle des Roisj 
Il flit modeste daiis sa gioire ^ 
Se fìt l'ami de ses sujets ; 
Il sut aimer, chanter et boire : 
On voit bien qu'ii était Francais. ( bis.) 

Sur les bords fleuris de la Scine, 
Lieux cliarnians, chéris des amours, 
Vous le voyez , l'on prend sans peine 
La gaité de vos troubadours. 
En tout climat, auprès des belles, 
Nous réussirons désormais; 
Et pouf flécbir les plus cruelles, 
^^ousdirons: « Nous sommes Francais. » i^bis.\ 

Je craignais qu'on ne pùt m'entendre ; 
Mais pour célébrer tes exploits , 
O mon liéros! mon Alexandre, 
]N'a-t-on pas toujours de la voix? 
Envdin une gioire nouvelle 
Vient t'enivrer de ses attraits ; 
De tes conquétes , la plus belle , 
C/est encor le coeur des Francais. ( bis. ) 

Vous qui savez plaire et combattre , 
Vaillans et génereux Francais , 
Chantons les enfans d'Henri-Quatre , 
Chantons Louis, chantons la paix. 
Si le tyran tombe sans gioire , 
C'est qii'il ne vous connut jamais: 
Il aurait llxé la victoire , 
S'il eùt été cher aux Francais. ( bis. ) 

MESSAGER (le) des Chambres , Journal des Vìlles et des 
Carnpagnes, puis simplenient 3Jessagcr des Chambres, in-folio. 
Commence le 9 fe'vrier i82"8 2 voi. 

Continue. — Fmreau , rue Montmartre, n° i49- 
MESSAGER (le) des Dames, in-8-, — an 5. 

MESSAGER ( le ) des deux Conseils et du Directoire , in-H", — 
an 4> 
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MESSAGER (le) des Relations kxtlrieures , in-4". 

Du i*' floréal an n au ly riiinaire an 8 i voi. 

MESSAGER (le) du IIaut-Ruin, in-4°, — an 12. 
MESSAGER (le) du Soir. 

Voy. Gazclte generale de l'Europe. 

SIESSAGER ( LE ) PATRIOTE , ili -8°, IHQO , — 4 n"'. 

MÉTAMORPHOSES (les). 

Voy. Liste Jcs noins de J'umille et patroniiiiiques. 

MIDI ( LE ) iTJDrsTRiEL , savaiit , moral et littéraire , in-8". 

De floréal à tLerniidor an 8,5c:aliiers i cart. 

MENERVA NAPOLiTANA, in-8". 

Du IO aoùt au 20 ottobre iS-ìo, 8 livraisons. . . i cart. 

MINERVE (la ) FRANCAisE , par MM. Aignan , Benjamin Cons- 
tant , Ev. Uumoulin , Etienne^ '^^y, J^^'X) Lacrctelle aine , 
"J'issot , Pagès , Sautnierjils , in-8". 

Conimonce en février 1818. Finit niars 1820, n'' ii3, tome 
ncuvième. 

J'ai ajouté : Lettre aux auteum de la 3Iinen>e, par le marqiiis 
de Mannoary Declot , in-8", — 44 P^g^^'S- 

Le ncuvième volume ayant été interrompu par aulorité, les 
auteurs publièrent séparenient les brochures suivantes. 

1" Lettres sur la situation de la France , avril 1820, — ni 
pages. 

2° Grt/en'e , avril 1820 , 48 pages. 

3° Considérations politiques et inorale s , mai 1820, — 4*^ P'^S* 

4° Panorama, mai 1820, — 4*^ pages. 

5° Porte-Feuille politique , mai 1820 , — 58 pages. 

On joint ces cinq brochures à la Minerve, pour completorie 
9° volume. 

Il faut, en outre , un io*" volume qui se compose d'une tien- 
taine de pamphlets qui ont pam en avril, mai et juiii 1820. 
Pour le tout 10 cart. 

N° io5, — page 1". 
« J'ai dit, il y a quelqucs joins, que j'attribunis p1a<;ieurs cìio- 
» ses qui ont droit de uous t'tomicr, ;ì dcs projcts ibnucs par une 
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« faction contie-revoliilionnalre ; ces projets consistent h offra yer 
M le gouveinement et la natioii ^ en leur peisuadatit qu'uii parti 
3> en Fiance désire , oa le renverseiuent de la inonarcliie , ou le 
» n'tablisseinent da regime iinpeiial. Cette ve'rité, que je n'ai pu 
35 qu'indiquer, ine senible mei iter d'ètre développée, et queiques 
3) pages consacre'es à son développeinent ne seront , je ciois, ni 
3> sans intérét, ni sans utilite'. 

M Je dirai d'abord que ce qui me frappe aujouvd'hui a existé 
» de tous temps. 

n Si je voulais remonter jiisqu'aux époques les plus auciennes 
» de notre revolution , je pourrais rappeler ces émeutes factices, 
« organisées pour jeter une couleur odieuse sur la porlion de 
« l'Assemblée constituante qui avait la première proclamé nos 
ij droits 5 les encouragcmens donnés par des courtisans déguisés 
n a d'obscurs séditieux, qui dénoncaient dans les groupes les dé- 
3> fenceurs de la constitution; les principes de la liberté décrédités 
j> par des exagérations tellemcn*; absurdes , que nul ne pouvait 
>) admettre la sincéritéde leurs auteurs. 

)> iMus tard je montrerais, sans beaucoup de peine^ les mémes 
ìì nianoeuvres prolongées sous la RépubliquCj des arrivans de 
i3 Coblentz se mélant aux cIuIjs incendiaires, et nos ennemis 
» cliarmés des folies démagogiques, et répétant avec cet air ma- 
» cliiavélique qui donne à la sottise l'apparence de la profondeur, 
M que le bien naitrait de l'excès du mal. 

» J'ai prouvé, je le pense, dans quelques-unes de mes Lettres 

» sur les cent jours, c[ue le niéme calcul avait favorisé les événc- 

■}■) mens du -io mars; on a vu les royalistes exagérés s'applaudir 

35 de Tarrive'e et des progrès de Napoléon, comme d'une chance 

)) polir renverser la ciiarte , et déplorer dans la tentative d'une 

3) rchuiion entre les amis de la liberté et le Gouvernement, qui se- 

n rait dcvenu constitutionnel , un obsiacle au rétablissement de 

M la monarchie absolue. 

•>ì Anjourd'hul, la méme tendance se laisse apercevoir. L\- 
f) belles ridicules, pétitions scandaleuses, révélations ou réminis- 
n cences indiscrètes dans leurs formes, et pour le moins équi- 
» voques dans leurs intentions; nouvellcs inventces avec audace, 
3) et répandues avec perfidie , tout est niis en usage. Quand ces 
3) inenées n'obtiennent p^ss le succès qu'on espère, on le suppose. 
33 Los amis de la charte ne donnent point dans le piége; mais 
» on chante victoire, comme s'ils y étaient tonibés. 

» En veut-on la prcuve ? Un journal , dont on connait Ics 
>3 principes et dont les intentions ne sont pas douteuses , public 
33 sur l'Espagne des détails qu'il rcvct de toutes Ics apparcnces 
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» eie la certitucle, et ju^eant ile la jartance fle ses ennemis par 

» celle qui distingue ses alliés, il s'atteud a des cris de joie et à 

» une exaltation inconsiderée. Il se tionipe. Sans d(*guiser l'opi- 

T nion que chacun, d'apiès nos lois, a le dioit d'exprinier sur les 

V mesures d'un couvcinement qui suit une routc tout opposée à 

» celle que s'est heureusement tracco parnii nous la sagesse 

» royale, nul, parnii les écrivains patriotes, ne se félicite de la 

» cliute d'un tròne. L'expe'rience l.'ur a pvouvé que la liberto ne 

» s'établit pas sur les débris des tiòncs, mais sur une sage coni- 

» binaison du pouvoir nionarcliique et des droits du peuple. 

« Tous se bornent à faire des voeux que riiunianité diete et que 

» la prudence ratifle , pour qu'uiie rcpr^^sentation nationale, 

» comtitutionnelle et indepcndante , préservc l'Espagne des 

3) liorieurs de la servitude civile et religieuse, des Ccdaniités de 

» la guerre intérieure et du fleau des révolutions. 

» N'importe ; il convenait à la faction qui avait inventé l'im- 
» posture, que le parti lii)éral se h'it réjoui de la destruction de 
» la rovauté ; les journaux organes de la (action persévèrent 
« dans le mensonge, et parlent de la joie que les libéraux ont 
y> lait éclater. 

» Exige-t-on un second excmple? Une petit ion absurde et 
» criniinelle est lancée au milieu des Députés. Elle est frappée 
)) d'une r('probalion unanime, n'iniporte encore, les articles 
» étaient préparés, les discours étaient f.iits. Et voilà cju'il nous 
» faut écouter ou lire que Ics révolutionnaires ont tevéle masque, 
» et que l'anarcbie lève sa téte bideuse , quaud il n'y a ni anar- 
)) cliie, ni téte liideuse, ni révolutionnaires , et cjue s'il y a des 
» niasques, ce sont ceux de la faction c|ui déclaine et des instru- 
» mens qu'elle soudoie. 

» Tout cela est misérable , et ce cpxi est mieux encore , tout 
» cela est clair. On aspire à des troubles, on les sollicite, on les 
>ì provoque, parce que la sagesse de la France fait le désespoir 
» des enne-mis de la France; Faveu leur en écbappe; on ne sau- 
i) rait renfermer toujours les secrets dont on a l'àme remplie, 
p Lisez cesparoles, copiées textuellenient du plus décrèdité, mais 
j) du plus imprudent , et par là meme du plus utile de leurs 
» Journaux. 

r> Amis de la paix , souniis aiix lois de l'Etat, jamais les 
» hoinines nionarchiqucs ne pivndront les armes (juà la voix 
» de leur prince , ou pour repousser une agression. Mais peul- 
)> e'ti'e Jbnt-ils des voeux secrets pour que les révolutionnaires 
» Francais , ces maitres et ces instigateurs de tous les rcvolu- 
» lionnaìres da monde ^ soiciit assez te'mc'raires pour vouloir 
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9 presserle dt^noiiemcnt de If.nrs affreuses mochinntìons. Le eri 

« de vive le Pioi serait pnur Ics royalìsles un cri de vicloirs, et 

» pour leiirs enneviìs un cri de niort. Tels sont leurs désirs. Ils 

5j biiilent de voir éd.Uer la guerre intestine, et d'entendre des 

« ciis de niort letentir eu Fiance. JNous le savions, mais il est 

» bon qii'ils le disent. Puissont leurs clanieurs nionter jusqu'au 

>» tròne I Puisse le Roi connaìtre ies voeux innocens, les souliaits 

n pacifiques de ceux qui ont l'insolence de se proclamer ses seuls 

» aniis! Nos souhaits, nos voeux, nos espérances sout autres. 

« Nos iutéréts seraient les garans de nos opinlons , si nous n'a- 
» vions pas, grate au ciel, dans notre conduite passée, de plus 
» nobles garans à oftVir. Tous nos intérets sout en faveur du rCr 
» pos , en faveur de ce qui existe. 

» A qui fera-t-on croire que des hommes qui jouissent pour la 
T> première fois de la liberté de la presse et de la liberté de In 
» tribune, regrettent les époques où la tribune ctail muette et la 
n presse enchaìnée ? A qui osera-t-on dire que ceux qui luarchent, 
» de loin peut-étre, mais dans la nieme route que les écrivains 
n distingues ou les Uéputc's courageux qui secondèient Ic-mou- 
7> vement national de 1 789, et périreut victimes des convulsions 
« anarchiques de 1793, aspirent au retour de ces convulsions, 
» et au trioinphe de la foule aveugle qui en était le déplorable 
» instrument ? 

» Que pourrions-nous désirer de mieux que ce que la cbarte 
» nous promet et nous garantirait , si les promesses étaient rem- 
» plies? 

J5 La république? mais dans nos tcmps modernes , la répu- 

>' blique ou la monarchie constitutionelle, sont chose identique 

» sous le rapport de la liberté. Les peuples ancieus, moins en- 

jj tourés de jouissances piivées , moins adonnés au commerce et 

)5 à l'industrie , moins attachés par conséquent à l'indépendance 

1» individuelle, pouvalent préférer les formes républicaines, qui 

» ouvraient à leur activité, souvent désocuvrée, une carrière plus 

» constamment agitée et méme orageuse. Ils avaient besoin de 

» participer au pouvoir, pour sentir leur propre force et pour 

j> jouir lie la plénitude de leurs ficultés. INous, au contraire, 

r> nous trouvons autour de nous , dans nos famllles, dans nos re- 

» lations sociales, dans nos spéculations particulières , un bon- 

» .lieur plus facile, et qui nous convieut mieux; nous n'avons nul 

» besoin de commander à personne; il suflìt que tout le monde 

w nous laisse libres et en paix. Un nionarque inviolable, qui ne 

3) peut ni vouloir ni faire le mal , des miuistres qui répondent du 

» mal uu'ils feraient, des représentans qne nous choisissoiis. de? 
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9) givanties lés;ales contie toiis Ics nbus dóvoiles, fTos niovoiis de 

V piiMicité lontre Ics abus qui se c.ichent , qia" nous faul-il de 
)) plus , et quel serait donc le fan.itique ou l'esprit l'aux qui , poui' 
» réaliser quelques réveries reuouvclées des Grccs , voudrait sé- 
3> rieusement remettre son pays ea ("cu , et sa propre destinée cn 
» perii ? 

» Seraient-ced'autres cliances quc nous poursuivrions? Je le dis 
» avec franchise : lorsque ccs chances, toutes hasardeuses, toutes 
y> plus funestes que celle qui nous serait assurde, si nos minis- 

V tres etaient moins avcugics, se font jour dans quelques tctes, 
» c'est la fante de l'autorité scule , *]"' ? P'H' l'iustabilité quelle 
» professe, par ses contradictious, sa marche incertaine ou ré- 
» Irograde, appelle l'Europe et la France ìi s'occuper en dcpit 
« d'elles-niémes, de quéstions résolues, et de problèiues que nul , 
)) sans cctte inexcusableiniprudcnce , ne songerait à proposer. 

» Rcgretterions-nous l'honime prodigieux qui mettait à nos 
3> picds les nations conquises, mais qui, pour récompcnse, mettait 
5) à ses pieds nos libertcs? A Dicu ne plaise quc je méconnaisse 
» le genie, ou quc je refuse inon rcspect à l'iufoitunc ! Mais quel 
j> est cclui d'entre nous, qu'il soit Dcputé, écrivain, siinpie ci- 
)) toycn , doué de facultés émincntes , ou livré à des spéculations 
» utiles , qui ne sente qu'en supposant la cliarte respecte'e , ses 
>' spéculations seraient plus assure'es, ses facultés plus libres , ses 
■>ì droits mieux garantis, sa pensée plus indépeadante , son éio- 
» queace plus elHcacc, que sous un regime où tout se décidait 
» dans une seule téte et pliait sous un seul bras ? 

» Parcourrai- je d'autres Iiypotlièses ? Toutes me paraissent 

5> appeler également nolre réprobation et provoquer nolie répu- 

3' guance. Des étrangers se mélaat de nos alfaires, des protecteurs 

3> égoistes ou perfidcs veaant appuyer d'astucieuses combinai- 

53 sons , des régences inlroduisant paiini nous le triste mélange 

■n du despotisme extérieur et de la faiblesse intérieure , soumet- 

» tant la France à l'autocratie des uns, ou au pesaat machia vé- 

o> lisme des autres , est-ce cela qui nous séduirait ? 

3> Non , cortes ; aussi la France est-elle loia d'accueillir les 
3' soupcons absurdes, dernière ressource de nos adversaires. Ce 
« qui est s'apercoit sans peine, et la véri té se fait sentirà tous 
» les esprits. 

» Cependaat, il ne sufTit pas d'observer conime nn objet de 
» curiosile la diversité des calomnies , et comme un obiet de sa- 
)i tisfactioa leur impuissance ; nous pouvoas puiser dans ces ca- 
» lonmies des lexons utiles, et quand il s'agit de liberté et d'or- 
» dre public, liea n'est à dédaigaer. 
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Y) La haine a son instinct , qui avertit assez sùrement ceuj? 
» qu'elle domine , quelqu'aveuglés ou irrcfléchis qu'ils soient , 
>j des moyens qu'ils ont de faire du mal. 

ìi Puisque nos ennemis nous accusent de vouloir des révolu- 
» tions, c'est que s'ils pouvaient persuader à la France que nous 
ì) voulons des révolutions , ils parviendraient à nous nuire. 

)) La France n'en veut pas j et si elle nous entoure de quelque 
)) confiance , c'est qu'elle est convaincue , avec raison , que nous 
» les détestons autant qu'elle. Ainsi , lout ce qui ébranlerait eil 
» elle tette persuasion , diminuerait les Ibrces que nous consa- 
9) crohs à sa défense. Loin de nousdonc les expressions violentes, 
ì) injurieusesou peu mesuréesl En seglissantdansla nianifestatiou 
>5 de nosopinions,e!lesdécréditeraienlnotre cause, et par là méme^ 
» elles seraient fàclieuses pour la liberté , si la liberté n'e'tait pas 
>; au-dessus de nos fautes comme des attaques de ses adversaires»» 

MINERVE (la) LiTTÉRAir.E, in-8°, par MM. Berville , Eni. 
Dupaly ^ Amaury Duval^ Delabouche , Lemonthey, Labeaxi- 
nwlle , Moreau , de Sénancour., Fiennet, Alexandre Lanieth et. 
■tSe'gur, in-8°v 

Dirigée par madame Diifresnoy. 
Commence le 16 novembre 1820. 

A la 26* liv. , l'AfiEILLE. 

Finit sous ce dernier titre le 28 mars i^i-ì ( n" 71 ),. . . 6 cart. 
MIROIR (le), in-4*, par Beaulieu. 

Commence le 1" mai 1796 «^ an 4* Finit n° 49*2 (18 fructi- 
■dor an 5 ) . 

Fp. Eìlgat, et specìilufn consulat ante siium^ 
Repris le 1 3 messidòr an 7 ; finit 3o thermidor, — 4? n°'» 

Ep. A vaincre sans perii ^ on Iriomphe sans gioire. 
Pour le tout 5 voL 

tj'aiiteur, reparaissant sur la scène , débute ainsi : 

» La liberté de la presse vient d'étre rendue au peuple Fran- 
)) cais; de plats coqums l'avaient paralysée depuis le 18 fructi- 
>) dorj je reprends la piume. » 

N' 346, — 22 germinai an 5. 
c< Si on espère ici l'affermissement de l'ordre et de la tranquil- 

24 
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lite publique db cliolx des hommes sages que la France doit 
envover au corps légisìalif , l'audace de ceux qui gouverncnt 
actueUomcnt la France nous precipite tous les jours dans un 
gouflre d'iiorreur et d'effroi. Chacun lit l'arreté du Directoire 
du »9 germinai , et se demande sii est bien vrai qu'eu France 
il est encore quelque souvenir de justice. 

» Commeut! Nous sommes convenus , d'après votre dénon- 
ciation , d'après les pièces que vous avcz produites , qu'il y 
avait présomption de conspiration ; et, conformément aux lois 
que vous avez faites vous-méines , que vous ctes maintenant 
cliargés de faire exccuter, nous avons deniandé que les préve- 
nus fussent traduits devant les iribunaux cliargés de faire pu- 
nir les conspiratcurs j vous n'avoz voulu écouter ni nous, ni 
vos propres iois ; vous vous ctes adresse's à un tribunal extra- 
judiciaiie; mais trcp brave, trop géne'reux, trop Irancais pour 
étre lìourreau , il a refusé de se préter à vos projets sanguinai- 
ros; iìs n'ont pointeu leur acconiplissement. Qu'avez-vousfait? 
Yous ctes revenus au tribunal dont vous n'aviez pas voulu rc- 
connaitre la compétence, cspérant qu'influencé par vous, 
é{ ouvanté par vous, tyrannisc par vous, culbuté peut-étre , il 
po> rrait vous servir niieux que les militaires dont vous avez 
tra pouvoir disposer. Osez m'accuser pour cette assertion , et 
je ni'engage à prouver devant tous les tribunaux actueliement 
existant en France , qne c'est là la conséquence qu'il faut tirer 
de volre conduite. 

)5 L'embaucliage a été jugé , dites-vous , la conspiration ne Va 
pas éte'j mais pourquoi ne l'avez-vnus pas fait juger la conspi- 
ration , dont l'embaucliage n'était que le moyen d'exécution , 
lorsque nous le demandions tous? Pourquoi avez-vous divise 
un delit indivisible et par sa nature, et suivant tous les princi- 
pes de la juiisprudence criminelle de tous les peuples poli- 
cés? PourcTuoi avez-vous divise deux faits qui ne peuvent étre 
délits que lorsqu'ils soiit réunis ; qui , l'un sans l'autre ne sont 
rien , ne peuvent étre rien? Pourquoi? C'est que vous avez 
perdu la téte ! 

3) Je vous le demande k vous , IMerlin , en supposant qu'il 
vous reste quelque pudeur, répondez ; un voleur de grands 
cliemins a été traduit devant les tribunaux comme ayant com- 
mis un assassinat, qui n'est que le mojen d'exécution de son 
intention de voler j il a été absous cu condamné pour ce fait à 
une peine quelconque; serez-vous admis à le faire jugcr 
coumic voleur? ISon; car je ne crois pas que, quelqu'impu- 
dent cjue vous soyez , vous osiez soutenir l'affirmative. tÀì 
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» bìen! Qu'est l'assassinat relatirement au voi? Ce qu'est Tem- 
» bauchage relativeinent à la conspiration. 

» L'assassinat est le moyen d'cxe'cution du voi ; l'embau- 
» cliage est le moyen d'exdtution de la conspiration. Dans ces 
)) deux cas , les Tnoyens d'execution juges ou distiaits , que reste- 
» t-il ? Une pensée perverse ou impolitique , mais au moins seule- 
» ment uiie pensée; et il était reservé à l'horrible auteur de la 
» loi des suspects de faire juger une pensée ! » 

MIROIR ( LE ) DÈS SPECTACLES , ■des lettres des moenrs et des 
arts , par 31ÌVI. Jouy, Arnault , Emmanuel Dupaty, Go^sé , 
Caucliois-Lemaire et autres, grand in-4'. 

Commence le i5 février 1821J fìnit numero 880 (24 juin. 
1823). 

TI faiit ajouter deux numéros intitulés le SphinJC (26 et aj 
juin i8'23 ). 

La Pandore fait suite k ce journal. 

Voy. Pandore. 

N° 120 du Miroir, i3 juin 1821. 

33 Aux Rois DE LA. Chretiente , SUR l'Indépendance de la 

Grece. 

3J Avez-vous oiiblié de quels noirs attentats 

•» Cette race d'Otlinian a souiilé nos climats, 

» Depuis que Mahomet sur Ry sance fumante , 

3) Aibora du croissant la bannière flottante; 

33 Par quels traits d'infamie et de férocité 

i) S'étendit sur les Grecs leur pouvoir détesté? 

3> Faut-il vous dérouler leurs fastes sanguinaires , 

» Dévoiler du sévail les liorribles mystères, 

33 Les pères par les flls trahis et niutilés, 

33 Par les frères jaloux les frères imniolés? 

33 Faut-il vous les niontrer au cliamp de la victoìre , 

» Souillant par des fureurs, leur vaillance et leur gloii'Cj 

33 D'un bras impitoyable égorgeant les blessés , 

33 Foulant les malheureux à leurs pieds rcnversés ; 

33 Les tétes des Cbrétiens , eft'royables reliques^ 

33 Du palais des Sultans décorant les portiques; 

33 Dans leurs bagnes impurs leurs caplifs encliainés, 

33 Gomme de vils troupeaux au travail coinlamnés ? 

» Mais qui pourrait conq)ter leurs crimes, leurs outrages , 

» Et leurs embrasemens, et tous leurs brigandages; 
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* Les temples , Ics palais , par leuis mains abattus , 

3j Les traités , les sermens que Icur glaive a roinpus? 

» Le voi , la trahison , le feii, le sacrilége, 

7) Tous les fléaux, enfili, sont leiir affieux cortége. 

» L'histolre s'en indigue , et depuis trois ceuts ans , 

j> L'Europe a , dans son sein^ supportò ces brigands ! 

w Que n'ai-je ce pouvoir qui des sombres abiuies 
» K 'ppellait de la niort les illustres victinies ! 
■n Jusqu'au fond des enfers ma voix eiit retenti; 
» Les ombres de Martel et de Sobieski 
)i Sortiraient du sépulcre a ma voix ranimées, 
» Et du liaut de l'Etber guideraient nos arniées. 
» Pour exciter les Grecs à des exploits nouveaux, 
» Des béros leurs aìenx j'ouvrirais les tombeaux ; 
j) Sparte retenlirait des accens de Tyrtée j 
» Aux champs de Maralbon, aux vallons do Platee , 
» .l'irais Trapper la terre j et joignant leurs de'bris , 
» Les vainqvieurs de Xercès répondraient à mes cris. 
■» D'Hercule au niont iEta j'éveillerais la cendrej 
j) Tbrasibule , Aratus reviendraient leur apprendi'e 
>j A punir Ics tyrans , à briser leurs licns. 
» Léonidas debout ?ur les monts Locriens, 
» Dlrait aux descendans de la troupe immortelle : 
» Délivrez la patrie , ou pcrissez pour elle ! 
» Phocion , renouant un traité solennel , 
» D'Atìiènes dans Bysance irait purger l'autel. 
» J'entendrais Démostliène et sa noble éloquence 
» Des étrangers encor foudroyer l'insolence. 
T> Je verrais Tliéinistocle embrasaut leurs vaissaux j 
» Cimon dans l'ilellespont rejeler leurs dràpeaux, 
)> Et d'un cri formidable épouvantant ses rives, 
» Acbille poursnivrait leurs bandes fugitives. » 

IS" i2a, — i5 juin 1821. 

La Vendakge. 

Air: Pìerrot sur le bord d'un niisseau. 

« L'aurore annonce un jour serein , 
» Vite à l'ouvrage ! 
■)•) Et reprenons courage. 
j) Fillettes , flùte et tambourin , 
j) Mettez les vendanges en irain. 
5) Du via qua iait tourner l'orage 



( 373) 

)) Un vin nouveau bientòt consolerà. 
3) Amis , chez nous la gaité renaìtra , ^ ^^-^^ 

« Ah ! ah ! la gaité renaìtra. 



)ì iS'otre mane tourne à tout vent, 
)) D'écharpe il change 
« Et de toni vin s'arrange. 
)3 Mais puisqu'ainsi ce ben vivant 
)} De. couleur changea si souvent, 
» Qu'avec son écharpe il vendange , 
w Et de vin dopx on la bavbouillera. 
» Amis , chez nous la gaité renaìtra , 
w Ah ! ah ! la gaité renaìtra. 



\ bis. 



» Le juge , qui de vingt facons , 
)) En robe noire , 
lì Explique son grimoire , 
>j Condamne jusqu'à nos chansons; 
y) Mais gràce au vin que nous pressons, 
3) Que lui-ménie il chante , après boire, 
3) La hberté , la gioire , et coetera. 
» Amis , chez nous la gaité renaìtra ì ^y^. 

i) Ah ! ah ! la gaité renaìtra. j 

j) Si le Cure peu tolérant 
» Gronde sans cesse 
» Et veut qu'on se confesse , 
» Son gros nez rouge nous apprend 
» L'intérét qu'à nos vins il prend. 
■» Pour en boire ailleurs qu'à la messe , 
y> Sur chaque mort quii dise un libera. 
» Amis, chez nous la gaité renaìtra , X , • 

» Ali ! ah ! la gaité renaìtra, > 

3j Que du chatelin en souci 
« L'orgueil insigne 
■>■) Au bonheur se résigne j 
)) Il verrà les titres qu'ici 
» Noè nous a transmis aussi; 
« Ils sont sur des feuilles de vigne : 
)3 Aux parcliemins il les préférera. 
)} Amis, chez nous la gaité renaìtra, ì »• 

)) Ah ! ahi la gaité renaìtra. l 
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» Beau pays , fertile et gueiricr, 
» A la souiFrance 
» Oppose l'espèrance. 
» Au painpre tu peux marier 
» Olive, épi , rose et laurier. 
» Veiidaiigeons, et vive la France ! 
» Le monde un jour avec nous trinqucra. 
» Amis , cliez nous la gaité renaìtra , I i • 

» Ah! ah! la gaité renaìtra. y 

Meme n" , — P'Tge 4* 

« A nos tables, la symétrie 

» Envahit l'un et l'autre boat : 

» La droite est souvent mal servie ; 

» La gauche ne l'est pas du tout. 

» Dans la salle a. manger, quand j'entre , 

» J'ai le dessein de m'arrondir, 

» Et toujours je me place au centre j 

» C'est le moyen de réussir. » 

MNÉMOSINE (la) francaise, Recueil de matérlaux propres 
à l'histoire des lettres et des arts en France , in-8». 
D'avril à juin ib23 i cart. 

MODÉRATEUR (le). 

Voy. Journal de la faille et des Provinces. 

MODÉRATEUR (le), par Bénaben, in-S". 

De mai 1818 à juillet 1819. 

i*"' voi. , 12 cahiers et les 3 premiers du tome 2 1 cart. 

IS""* 3, — i" voi., page 120, — juillet x8i8. 

a Des CONCESSIONS ET DES CIBCONSTANCES. 

5> J'admire avec quelle uniformité ceux qui nous disent faibles 
» nous proposent des remèdes violens. Ignorent-ils que la mère 
» sojgneuse n'agite point , par de brusques secousses , le berceau 
» de son fils ? 

» Mais nous voici tombés de Carybde en Scylla. Panni ceux 
35 à c|ul la violence déplaìt, il en est qu'une justice complète ef- 
y> farouche ; timides esprits, qui pensent que la mollesse est la 
» sagesse. 

» Il vous diront que ce sont les intérèts et non les opinions 
» qu'il fant consulter; que toute la politique est dans les con- 
» cessious réciproques. Bien gouverner, selou eux, c'est faire une 
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» cote mal taillée , où l'oo òte aux uns quelque cliose de ce qui 
» leur est dù , pour accor Jer aux autres plus que ce qui leur est 
« dù. Ce conseil peut séduire au premier coup d'oeil ; mais il n'a 
5» pour lui que le preuiier coup d'oeil; on ne gouverne bien 
3> qu'avec la justice. Il ne faut pas dire les opinions et les inté- 
ri réts ; mais bien l'opinion et l'intérét ; car il n'y a qu'un in- 
» te'rét politique , et l'opinion le représente. 

» Envisageons , dans cet inte'rét , les concessions que l'on pro- 
» pose; rapportons à cotte opinion toutes les opinions dont on 
y> s'autorise. Une telle manière de voir empéchera qu'on n'en- 
» richisse les hommes aux dépcns de la loi. 

» Les circonstances ne sont pas une objection , parce c|ue les 
» circonstances ne commandent pas un sacriflce à un citoyen 
» qu'elles ne le commandent à tous, Distinguons les concessions 
» faites au temps , des concessions faites aux hommes. Les pie- 
» mières sont légitimes , parce qu'elles sont dans l'intérét de 
» tous ; les secondes ne sont pas légitimes , parce qu'elles ne 
)) sont que dans l'intérét de cpielques-uns. 

» Proposez un pacte entre les institutions et le temps; si ce 
» pacte est nécessaire , vous serez homme d'état. Proposez up. 
3) pacte entre les institutions et les iutéréts privés, vous ne serez 
» cju'homme de parti» » 

MOIS ( LE ) , ouvRAGE PERiODiQXJE , par Une Société de gens de 
lettres , in-S". 

De germinai an 7 à germinai an 8 , — i3 liv. ... 3 cart. 

N" I", -* page i'\ 

RÉFLEXIONS SUR XE CaLENDRIER. 

« Tous Jes peuples policés ont eu leur calendrier, les plus pò* 
V licés d'enti'C eux ont le plus parfait. 

» En Egypte , l'année s'ouvrait à l'apparition de la canicule , 
■o vers le solstice d'été ; cette constellation, qui précédait le débor- 
» dement du Nil , était regardée comme le signe d'une féconda- 
» tion nouvelle , comme une epoque de régénération. 

» Les Juifs, sortis de l'Egypte pour s'établir dans la Palestine, 
» où la fertilité du sol ne dépendait point du débordement des 
» fleuves , flxèrent le commencement de l'année à l'équinoxe 
» d'automne , oùl'homme confìe la sGmence à la terre, et ouvre 
» son coeur à l'espérance. 

3> Cliez les Grecs, l'année s'ouvrait au solstice d'été; c'était 
» une grande epoque dans la Grece, puisqu'on y célébrait les 
» jeuxolympiques. 
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» Le calendrier suLlt de gr.indes variations clicz Ics Romains. 
» Leur premier Roi placa le coininenceineiit de l'anrK-e versTé- 
31 quixioxe du priuteinps ; il la couiposa de clix nwis seulenient , 
» à la suite descjueis 011 ajoutait soixaiite-dix jours , pour accor- 
» der la division du teuips avec la revolution du soleil. 

» Roniulus consacra le premier mois de l'année h AJars, Dieu 

» de la Guerre, et lui donna son noni ; il appella le second /ìpri- 

3J lis , du mot latin apcrire, qui signifìe oin'rir. C'est en cflet l'é- 

» poque lieureuse où la terre ouvre son sein pour une nouvelle 

3> végétation. 11 dédia le troisiènie à Maya, Déesse de la jeu- 

» nesse , et le quatrième à Junon ; les six autres mois prirent 

» leur noni du rang qu'ils occupaient dans le calendrier. 

»~]Suma Pompilius corrigea le vice principal de l'institution 

M de son prédécesseur, en ajoutant deux nouveaux mois à l'an- 

» née. Il dédia le premier au Dieu Janus, et le nomma Januariusi 

» il afFecta le second à des pratiques religicuses, et l'appella Fc- 

» òruariiisj ce mot, en Lingue toscane, signiflc/?//r//iV/'. Cesdeux 

» mois furent placés avant ceux que Romulus avait établis; ce 

*> qui reporta le commencement de l'année vers le solstice 

3> d'Ili ver, 

» Lorsque , dans la suite , la /latterie eleva les Enipereurs au 
55 rang des Dieux , on imagina de leur consacrer les mois de 
» l'année qui n'étaient pas encore dédiés aux Dieux du paganisnie. 
» Jules-César donna son nom au cinquième mois établi par Ro- 
si }nulus, et Auguste au sixième ( 7" et 8* du calendrier de Ro- 
» nmlus) ; c'est de là que nous sont venus les noms de juillel et 
i) {}Caoùt. 

y> Les papes, en s'établissant à Rome, furent trop occupés de 
» l'accroissement de leur crédit , pour fixer leur attention sur le 
» calendrier. Un d'enti-e eux lui comniuniqua toulefois un nou- 
« veau degré de perfection , en statuant que la dernière année de 
» chaque siècle ne ser::it pas bissexlile. 

» En suivant ainsi les différentes variations du calendrier chez 
» les différens peuples , on voit que cet ouviage, long et difficile , 
» n'est arrivé qu'insensiblement au point où l'a trouvé la révolu- 
» tion francaise. 

» Forts des progrès de la pliilosopliie et de la liberté , nous 
» venons de le porter au plus grand degré de perfection dout il 
» soit susceptible. 

» Nous avons place le commencement de l'année au premier 
» jour de l'autoiìine, parce que c'est alors que le soleil entre 
» daus le sigue de la baiance^ svuibole dela jiistice et del'égalité. 
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» et que le laboureur ouvve le sein de la terre pour la disposer a 
» produire de nouveaux fruils. 

» A l'imitation des Egyptiens , nous avons compose l'année 
» de douze inois égaux et cinq jours coniplémentaires ; à l'imi- 
3J tation des Grecs, nous avons divise chaque niois en trois révo- 
» lutions décadaires. 

■n Mais nous avons surpassé les Egyptiens , les Grecs et les Ro- 
» niains, par l'heureuse dénomìnation de nos mois , qui déter- 
» niine par des sons imitatifs et caractéristiques , ou la tenipé- 
» rature de chacun d'eux, ou l'espèce de production qui lui est 
» propre. 

» Ce n'est pas tout encore , une désinence parliculière affectée 
» à trois mois consécutife , semble indiquer par sa longueur ou 
» la briéveté de sa mesui'e,' la saison à laquelle ils appartiennent, 
» et fournir à la mémoire des stations et des points d'appui. 

w C'est ainsi que le nouveau calendrier est devenu sensible à 
» la pensée , frappant pour l'imagination , instructif par la nature 
» et la serie de ses images. 

» Il sera repoussé par les fanatiques; car ils se donnent le 
» travers de lui préférer un calendrier qui fut l'ouvrage du pa- 
» ganisine , non-seulement pour la dénomination des mois, mais 
33 pour celle des joui-s de la semaine j la Lune j Mars , Mercure , 
» Jupiicr, Vénus , Salunie. 

» On sait d'ailleurs que ce bizarre calendrier appelle du nom 

» de septenib/v , oclobre, novembre et décenibre , c'est - à - dire , 

33 sept, hidt, neaf, et dix , les neuvièrne , dixièine , onzième et 

33 douzièine mois de leur année (noms justement adoptés pai* 

» Romulus dans sa division de l'année ^n dix mois seulement, 

33 mais qu'il ne fallait pas conserver avec une addition de deus 

33 autres mòis qui commencent l'année). » 

MOIS (le)littéraire et bistorique, ou l'Esprit des journaux^ 
Rccueil semi-périodique; une livraison par mois 5 — in-8°. 

De juillet 1822 à décembre 1825 7 voi. 

MONDE (le), — in-80. 

Du 2 au 12 fructidor an 5. — 6 n*". 

MOjXDE (le), Journal moral, politique et littéraire, — in-8*. 
Du 1" vendémiaire au 17 friinaire an 6, — ^Q i\\ 

M0NITEUK ( LE ) , — in-8°, 1 788 , — 3 n*^'. 
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l'^N^page i3. 

« Du moment que (lans les provinces il n'existera plus aucuri 

M corps qui puisse offrir au\ citoyens la protection des lois, ou 

■ faire cntendre leurs récLmations auprès du tròne, les Gouver- 

3» neurs et Ics In'endans seront de vrais Baclias, qui cxerceront 

35 sur leurs districts et sur les particuliers l'autorité la plus abso- 

» lue et la plus rigoureuse. Chacun des citoyens sera exposé à 

» des vcxations sans nonihre de la part de l'iiomme puissant et 

» de riionime en crédit. Une administration militaire rempla- 

» cera Tordre civil; l'unique loi sera la volonté du prince, signi- 

» fiée par des bayonnettes; l'energie nationale se perdra dans 

" l'état de servitude j le mal cmpirera sans cesse, juscju'à ce 

}> qu'une létliargie profonde jette l'État dans une sorte d'anéan- 

» tisscment , ou que des révolutions sanglantes rtous rendent la 

3) liberté, ou nous plongent dans une anarcbie destructive. 

j) Cette prédiction, fondée sur la nature de la revolution ac- 

75 tuelle, ne peut nianquer de s'accomplir. Vainement donnera- 

» t-on pour palliatif les assemblées provincialesj on connait la 

33 constitution de ces corps, dans laquelk le Gouvernenient a si 

» fort tronipé l'attente de la nationj on sait que leur organisa- 

3) tion et leur dépendance les niettent entièrement sous la main 

» du ministère, et qu'elles ne serviront jamais qu'k lui fouruir 

» de nouvelles ressources de fìnances. » 

MOrslTELR (le) colohial, petit in-folio^ imprimé au Cap 
Francais. 

Commence le 1^ octobre X790, sous le titre de GazeUe du 
Jour. 

Au n° a8 , Moniteur colonial. 

Finit 3i mars 1791, n* i5o 1 vol- 

MOJXITEUR (le) Genevois. 

Voy. Le Postillon de la Liberté. 

MOISlTEi'R ( le) general de la partie Francaise de Saint-Do- 
mingue, imprimé au Cap Francais, petit in-folio sur 1 colonnes. 

Commence le i5 décembre 1791. 

i**^ Volume finit le 14 mai 1792 (n» i8a). 

1' Volume, commence le i5 mai, finit le i\ novembre 1792 
(183 nmuéros). 

3* Volume, commence le i5 novembre 1792, tlnit le i^ mai 
1793 ( 179 numero*}. 
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J'ai joint , Procts-Verbaux de l'Asseiribìée generale de la pai- 
tie Francaise de Saint -Domingue, du \" aoùt 1791 au 28 février 
1792. 

En tout 4 ^'ol. 

MOiSITELR ( LE ) PATRioTE , ou Nouvelles de France et de 
Brabant, — in-8°. 

De novembre 1789 à la fin de février 1790. — 4*^ ^^'"* 

Ce journal est attribué à Marat. 

MOISITEUR (le) UNivERSEL, in-folio. 

\ oy. Gazette nationale. 

MOMTEUR (le) u:<iversel de l'Industrie francaise, — in-8». 

Commencé le 1"^ juillet 1827. 

MOMTORE Italiano, politico e litterario , in-i8j — 1 793. 

MOT (le) a l'of.eille , ou le Don Quichotte des Dames , nou- 
veau Journal républicain, — in-8*. 

Du 10 au i4 vendémiaire an 6. — 5 numéros. 

MOTIONS de Baeouc, relatives aux opérations de l'Assemble'e 
nationale, — in-8° , sansdate, mai 1789. 23 numéros ou motions. 

MOUCHE (l.ì), in-18. — an 8. 

MUSE (la) Fkancaise, — in-8''. 

Du 1*"^ juillet 1823 au i5 juin 1824."— i31iv ^cart. 

MUSÉE DES Protestans célèbres, in-8°. — 1820. 

N 

NACELLE (la), Journal du commerce, des mceurs et de la 
littérature de la Seine-Inférieure, in-4°. — 1822 et 1823. . i cart. 

IN° du 2 avril 1823. 

Le Tombeau de Pompée. 

PlOMANCE. 

Air : Lorsque dans une Tour obscurc, etc. 

Quel est ce rocher solitaire , 
Que les mers semblent protéger? 
Quel est ce laurier tutélaire 
Qui paraìt vouloir l'ombrager ? 
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Un tertre où repose une épée 

M'appr.rait au milieu dcs flots 

Salut, ò uiiìnes de Ponipée ! 

Mes pas vont fouler un liéros. {^'^) 

Eh quoi ! sur sa cendre trompée , 
Déjà son noni est effacé ! 
Ab ! c'est du bout de son épée 
Qu'il doit étre encorretracé. 
Et vous , dont il brava la rage, 
Bouneaux, tremblez pour votre sort ! 
Il vous legna pour béritage 
L'opprobre éternel de sa mort. ( bis ) 

Mais à cette rive fatale 
Arrachons au moins ses lambeaux: 
C'est sur la terre triompbale 
Qu'ils doivent trouver Je reposj 
Rome, qu'illustra sa vaillance, 
Accueille ses restes en deuil : 
Ils ne demandent pas vengeance, 
lls ne réclament qu'un cercueil. ( òis) 

Meme n°, page 2. 

Un des rédacteurs de la Foiidre, en lisant le Miroìr au café 
des Colonnes, disait: « Je vois dans ce journal un ane qui veut 
» faire de l'esprit. Il parait, lui répondk un assistant, que ce mi- 
)) roir-là est bien fidele. » 

INAIN (le), Journal des théatres, de la littérature, des mceurs, 
des arts et des modes , — in-S". 

Du 25 janvier au 5 aoùt 1825. — 38 n°» a voi. 

N" 32 , — 3o juin 1825 , page 2^3. 

« Si ^o/^a^re vivait de nos jours , il serait peut-étre , avec la 
» permission des frères Baudouin , un des rédacteurs du Cons- 
y> Lìtutionnel, et cbaque matin il lancerait contre Mont-Rouge 
» deux colonnes de sarcasmes bien amersj les Fréron, les 
» ISonolte , les Patouillet, qui barbotent dans la fange de l'E- 
» ioile , auraient beau crier, il se répète I il se répète ! P^ollaire 
i> n'en continuerait pas moins ses jìhilippiquts ; et bientòt les 
>' Jésuites fuiraient devant lui , semblables à ces Cosaques dont 

)arle M. de Se'gur, qui se retiraient à l'nspect de Mural^ 

!c de notrc arniiie. 
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* Si P'oltaire ii'a lalssé auciin héritler de son admirable taleiU, 
» il nous a du moins trace la route que noiis devons suivre. Que 
» tous les écrivains, ralliés sous l'étendard de sa philosophie, 
» 1 épètent , sans se découragev, les mémes cris de de'tresse ; s'ils 
» les interrompaient un seul jour, le peiiple s'imaginerait tout 
» de suite que la crise est passee, et que les Jésuites sont deve- 
» nus les amis, les gardes-du-corps des Rois. Quant à nous, Naia 
" de la milice philosophique, on nous verrà toujours place aux 
» avant-postes, criant un qui vh'e \.o\x?> les cinq jours , et nous 
» targuant de l'autorite' de Voltaire pour réduire au silence les 
» ennemis qui nous accusent de ne pas sortir de Mont-Rouge et 
■» de Saint- Acheul. 5> 

NAIN (le) blanc, feuille littéraire et politique, in-8°^ com- 
mencé à Gand. 

Du i^juin aU i5 septembre i8i5, 12 livr. .... i cart, 

Ep. L^s pctits cadeaux enlretiennent l'amitié. 

N° 4) P^'^o^ ^2 , 29 juillet i8i5. 

Anecdote. 

« Quand Buonaparte revint k Paris après la journée du i8 juin, 

» il se promena long-teinps dans le jardin de l'Élysee avec le 

r> general Savary, ex-Due de Rovigo. Ce dernier avait son cha- 

» peau sur sa téte. — M. le Due, lui dit Buonaparte, n'est-il 

n pas vrai que les valets manquent de respect à leurs nraìtres , 

» quand ceux-ci sont nialheureux? — Le nialheur nous rend 

» égaux, Napoléon , répondit Fex-Duc; plus de céréinonial, pen- 

T> sons k notre salut. » 

NAIN (le) BLATfC et nouvelles de la Cour (suite du pre'cédent\ 
Journal du, soir, in-fol., octobre et novembre i8i5, — 38 n"'. 

NAIN- ( LE ) couLEUR DE ROSE , Journal politique , littéraire et 
moral, in-8''. 

Du i5 septembre i8i5 au 6 mai 1816 3 cart. 

1*"^ voi. , 18 liv. 
2' voi, 18 liv. 
3* voi. , flnit k la 1 1^ liv. 
Ep. Les sots sont ici-bas pour nos menus plaisirs, 
N° 1 1 du tome i*"^, 5 novembre i8i5. 
« Si, comme l'a dit un publiciste fameux , l'histoire des peu- 
» ples doit servir aux générations, pour les metlre en garde conti e 
• les fautes qu'elle retx'ace, la postérité trouvera dans la nòtj-e 
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» de profoncles et utUes lecons ! Elle vena qu'uno natiorì qui, 

3' tout-à-coup, sccoue le joug des lois pour détmire des abus , 

» tombe bientòt daiis un dedale affreux de malheurs; elle ap- 

» prendra qu'on ne s'éloigne janiais iinpunément des vtgles de 

» l'ordre , de la modération et de la justice, et que les revolu- 

» tions produisent, ou une borrible anarcliie , ou une lionteuse 

5J servitude. Sans doute la France avait besoin de quelque.s than- 

» gemens dans son organisation politique avant ì'JÌj'-j', sans doute 

» il existait de graves abus; sans doute il fallait de grandes re'- 

» formes; mais, giands Dieux! où nous a conduits la manie de 

» la perJectibilité ? Des siècles avaient consaciv notre existence 

)' sociale , et mi seul jour suffit pour nous bouleverser, pour 

» nous jeter dans un dedale inexlricable de de'sordi'es, de guerres 

» et de divisions ! 

» Et tei a été rinconccvable delire de nos premìères fureurs , 
M que vingt-cinq ans n'ont pas suffi pour nous rendre aux prin- 
j> cipes, a la raison ! Qu'étions-nous avant 1789? Tous Francais, 
» tousamis, tous Irères. Qu'avons-nous été? Que sont tous les 
» peuples révolutionnésV fìsclavcs. On nous a vu tour à tour 
y> toinbattre, asservir les nations , et raiiiper devant d'infàines 
» scfclérats , qui paraissaient dans nos fatalus Assemblces couverts 
» de crinies, de sang et d'ignominie j on nous a vu élever des 
» autels à ces alTreux démagogues ; et bientòt , par un sentiment 
» contraire, les trainer dans la méme fange d'où ils c'taient sor- 
» tis ; on nous a vu créer des Diviuités tomme des Payens, insul- 
» ter aux autels du vrai Dieu , et cependant cbanter des bymnes 
» en l'bonneur de l'Étre Supreme^ on nous a vu trembler comme 
>» des ladies sous Robespierre , et combattre en liéros les ennemis 
» extérieurs de la patrie j on nous a vu grands sur le champ 
» de bataille , et pusillanimes devant des bourreaux ; on nous a 
■>■> vu jurant une baine implacable à la rate des Rois, et, par un 
» contras(e bizarre , obéir à des moiislres dont la barbane épou- 
j> vantait l'Univers ; on nous a vu enfin torturer notre idiòme 
*> pour composer autant de mots qu'il fellait qualifier de factions. 
» C'est ainsi que nous avons eu tour a tour des jacobinistes, 
» des maratistes , des robespierristes , des danlonistes, des orléa- 
)) nistes , des républicanistes, des clubistes , des sans-culottes , 
59 des septembriseurs , etc. , etc. 

« Fatigue's de tant d'agitations , de tant de sottises , de tant 
» d'excès , il était permis de demander du repos ; nous en étions 
» afFamés : un bonime se présente; il nous promet tout ce qui 
j> pouvait nousflatter: nous nousjetons dans ses brasj mais il 
« nous enlace si babilement , qu'un bonteux esclavage remplace 
j) bi'jutòt une liberté effrénée; et , cbose singulière , ce fut en 



» proda mant eette liberto méme , quo ce machiavéliste parvint 
» à nous encbatner. 

» Maintenant , que nous avons éprouvé toutes Ics liorreurs 

» d'une longiie anarchie, et toutes les soufTrances d'uno aboini- 

n mble lyranr.ie, d'un despotisme de fer, nous serions bien coa- 

» pables , bien méprisables , si le passe n'éclairait pas l'avenir, 

5J et si de funestes expériences ne nous ramenaient pas à des 

» tbeories fonde'es sur une cbarte qui assure les droits, le repos 

» et la liberté de tous. 

» Je le répéterai donc sans cesse , ne voyons que cette cbarfe, 
» ne de'sirons que son existence, et reniercions du fond de nos 
» coeurs le Prince auguste qui a eu assez de sagesse pour la con- 
» cevoir, assez de veitus pour l'offrir à la France, et qui aura 
» assez de courage pour assurer sa stricte observation jusqu'aux 
» tenips les plus recule's. 

» Un jour viendra , et ce jou;* n'est pas loin , que tous les Fran- 
» ^ais, abjurant de concert leursfmtes, leurs erreurs, adniire- 
35 ront ce nionument sacre de nos institutions , géiniront sur des 
t) crinies qu'il faut oublier, et s'étonneront d'avoir si long-teinps 
» couru après des chimères, lorsque le vyaì bonheur était si près 
» d'eux, je veux dire un Roi bon, juste et libe'ral. » 

INAIN (le) jauhe. 

\oy. Journal des arls, des sciences et de litlérature , 

INAIN (le) vcrt, ou Mélanges de politique, in-B". 

Commence en juin i8i5. 

Au n° 22, prend le titre de Géant vert. 

Et a u n» 44 5 celui de CItronique polilìqiie et Utléraire, par les 
auteurs du Qéanl vert. 

Finit n° 92 (5 aoùt 1816) . n voi. 

Ep. Espérance. 

i6* Livr. , tome 1 , pag. 47. 

« J'en suis fàcbé pour nos publicistes Francais, mais je ne trouve 
» quelque bon sens que dans les Journaux d'Angleterre, et jeme 
» vois souvent force de leur emprunter le texte de mes discouJ-s. 
» Jusqu'à présent ils ont seuis jugé sainement de notre situation, 
» et ont dcveloppé cette importante verité,que la régéneration 
» politicjue de la France ne serait accomplie que par la régcné- 
» ration morale des Francais. Ce principe incontestable a besoin 
» de tout l'appui que l'autorité et l'exemple du Gouverncineut 
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)) pcuvent lui donner, et les Instoires de tous les peuples nous 
)) apprennent quii n'y a de bons citoyens et de sujets fidèles 
)j que là où il y a des honimes vertueux. 

» C'est la confusion de toutes les idées du bien et du mal, qui a 

» produit en France celle de toutes les opinions, de tous les s.en- 

» tinienset de toutes les déniarcljes. C'est dans la morale qu'il faut 

5> d'abord re'tablir l'ordre, et il sera bientòt retabli dans la poli'^ 

» tique. Il n'y a de solide appui des trònes et des socie'tés que 

t) les notious tìxes du juste et de l'injuste, du crime et de la 

fi vertu. Si la coalition des Rois n'avait été forinée que par des 

)) intéréts politiques, de uouveaux intcrèts auraient pu la dis- 

» soudre; et soumise aux vicissitudes des intrigues de cabinet j 

» elle'l'eùt été aux caprices des passions bumaines; mais ap- 

» puyée sur d'invariables principes, elle est restée forte, unie , 

)> indissoluble , parce qu'il n'y a poiut de liens plus sùrs que ceux 

» de la morale. 

» Tous les bons esprits s'accordent donc aujourd'hui à recon- 

» naìtre qu'il importe avant tout de rétablir les londemens dé- 

3) truits de la morale publique. Tel doit ctre , nous le croyons, 

-» le but des premiers actes du Gouvernement^ et c'est par une 

» sage dlstinction des traliisons et des services, et par uu babile 

» discernement du mérite et de l'intrigue, que l'on parviendra 

» enfin à fixer les idées incertaines des Francais sur ce qui est 

» bien ou mal , utile ou nuisible , vertueux ou coupable. 

w C'est le plus grand désastre cause par les révolutions , que 

j> cette confusion de toutes les doctrines et de tous les principes j 

j) ce sera le plus grand bienfait de la restauration, que de les ré- 

M tablir, et reudre à la generation actuelle une conscience posi- 

» tive des bonnes ou mauvaises actions) et l'on n'obtiendra ce 

3) résultat beureux que par une sage distribution des peines et 

■» des réconipenses. Nous ne nous lasscrons de le répeter avec 

■a les sages de tous les temps , que lorsque la justice sera faite en- 

" vers tout le monde, et il y a justice dans le prix des services 

» comme dans la punition des criuies. 

» On a déjà fait bien des réflexions sur la retraite de quelques 
» grands personnages : le moment viendra de s'expliquer, et 
» nous examinerons jusqu'à quel poiut est déniontrée la néces- 
» site de prétendues concessions à l'esprit du siècle. Nous expri- 
» meronsalors cette vérité courageuse et s.-^lutaire, que lorsqu'un 
» Empire penche vers sa décadence, loin de céder au torrent 
«> du siècle et à la pente des esprits , la monarchie doit s'armer 
'5? de lout son pouvoir, et retirer à elle les hommes et les choses. 

'» ^on, jamais il ne peut étre utile d'oubMer les services et 
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» de pardonner les trahisons. Cette doctrine n'est aujoul-d'hui 

» prcchée que par les hoinmes niémes qui se gardaient hien de 

» la mettre en usage sous un usurpateur dont le pouvoir ii'a sub- 

3> sisté que par leur dévoueuient récompensé. Malìieur aux Gnu- 

>' veriiemens qui ne se croiraient pas assez forts pour écraser leurs 

» enneniis, et qui s'avoueraieut assez laibles pour sacrifìer leur 

» serviteurs ! 

» Il V a quelque sévérité dans ces réflexions; mais au moins 
T> on ne soupconnera pas un citoyen obscur de plaider des inté- 
» réts personnels. L'honinie de lettres est au-dessus des bien- 
3> faits de tous les Gouvernemens. Je ne considère que l'intérét 
» de la chose publique , et je ne vois de salut pour la uionarcliie 
5) et pour la Frante que dans l'invariable application des piinci- 
» pes du juste et de l'injuste, qui ne periaettent aucune transac- 
« tion avec le crime ni avec la vertu. » 

WARRATEUR (le) impartial, in-8». 

Du •J.i nivòse au 29 prairial an 3, — 148 n"'. . . . i voi. 

INARRATEUR (le), Jomnal du département de la Meuse (et 
particulièrement le JSarrateur de la Meuse) , Journal politique, 
■d'annonces, etc. , in-8". 

Commence le 5 vendémiaire an i3 (27 septembre i8o4), et 
continue en 1829; 2 voi. par an. 

Au 3i décembre 1828, i}85 n"* . 48 voi. 

Ce journal hebdomadaire offre ud grand noinbre d'articles intéressans sur 
Iss antiqaités du pays. 

11 a été créé à Commercy par M. Denis, savant antiquaire et homme de 
lotlrcs, qui en est toujours propriétaire, le seul rédacteur et l'imprimeur. 

N"'-852, 25 aoùt 181 5. 

te Londres, le 16 aoùt. — Buonaparte, dans la conversation 
» quii a eu lundi -j avec WSl. Lowlher et Lyttleton , a dit beau- 
3> coup de mal des Souverains alliésj le Prince Régent et la Du- 
» chesse d'Angouléme sont peut-étre les seules personnes dont il 
» ait fait l'éloge. Il a évité de parler du Due de FFeUinglon. lì a 
5> été vu déchirant une certaine quantité de papiers dont il jetait 
» ensuite les lanibeaux à la mei-. Ces lambeaux ont été recueillis 
« en gì and nombre par M. Mullingan , de Bath, et envovés au 
yy Gouvernementjon les a rapprocliés, et quelques-uns paraissent 
» contenir des renseignemens importans, enti'autres , une lettre 
» écrite par un Américain à Buonaparte , et datée de Paris, le 
» lì juin. Il en reste assez de fragineus pour découvrir une af 1 
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D falre dont il ne seralt pas priident aiijourd'Iiui do puljlicr la 

» nature. Il y avait aiissi panni ces papiers la copie de la lettre 

» suivante, écrite par Biionaparte à l'Archiduc^liesse Marie-Louise, 

» inimédiatenient après la dernière ahdication. Les fragniens re- 

» cueillis sont de l'écnture mente de Napoléon. Yoici la copie de 

jj cette lettre : 

» Madame, ma clière et honorée Epouse, n'écoutant de 

» nouveau que l'intérèt de la France , je vais abdiquer le tròne, 

» et en terminant ma carrière politique, faire commencer le rè- 

» gne de notre cher fds. Ma lendresse pour vous et pour lui ne 

» m'eri fait pas moins une loi que mes devoirs de Monarque. Qu'il 

M assure, comme Empereur, le bonheur de la France, et, conmie 

» fils, le bonheur et la gioire de sa mère, mes vocux les plus 

» chers seront accomplis. Ccpendant , si méme dans sa plus 

n tendre enfance , je puis lui remettre tous mes pouvoirs en ma 

» qualité de chef de VÉtat, je ne puis , et il coùterait trop à moa 

» coeur d'innnoler les droits inviolables que me donne la na- 

» ture 3> Le reste manque. 

Meme n°, page 90. 

« On raconte que la veille da départ de Buonaparte, Savary 
» est alle trouver lord Keith à son bord, et lui a déclaré que si 
» son Empereur était embarque' pour Sainte-Hélène, il se confor- 
» merait à ses ordres et lui brùlerait la cervelle. f^ous e'ies le rnaiire 
ìì de lui obcir, lui répondit iroidement l' Amirai j mcds vous serez 
« penda pour votre obe'issance. » 

NARRATEUR (le), ou Recucll exact des Faits et des Lois, 
in-4"7 an 7. 

NARRATEUR (le) universel, in-4". 

Du x'^'^ vendémiaire au 7 frimaire au Q, • — Cfj xi\ 

INÉCESSITE DES PARTis politiques sous un Gouvei-nement 
constitutionnel , ^ar Hubert, in-S", — 1817. 

NIVEAU (le) de l'Europe et de l'Amérique septentrionale , 
ou le Guide observateur, in-fol. et in-4"i imprimé à Philadelphie, 
1794 et 1795. 

INORD (le) littéraire, physique, politique et moral , ouvragc 
périodique, par le professeur Olivarius,àe. l'universitéde Kiel en 
Holstein, in-8°. 

Da i3 messidor an 5 (i''' juillet 1797) au 10 tliermidor an 
10 — juillet 1802 ,.. 5 voi. 
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Tome 1^*^, page 62. 

K Depuis peu d'années, la Cour de Copenhagiie avait abrogò en. 

w Danemarck l'usage soutenu par des ordonmnces, qui attachait 

lì les pa^saiis en general, à leur sol nata] , c'est-à-dire à la sel- 

» gneurie nicme où ils étaient ne's (ils etaient ce qu'en terme 

M de droit on appelle Glchce achcnpli) ; s'etant bien trouvée de 

» cette nìesure, elle a insinué ce pian au corps de la noblssse du 

» Holstein et du Slevig, où il a été arréte' à la presqu'unaniaiité, 

» que le droit respectlf des seigneurs, pour cet objet, serail abolì; 

» de sorte qu'on verrà en peu d'années s'e'teindie un reste de 

» servitude qui interdisait aux pajsans la faculté ménie de se 

» marier ou quitter l'agriculture pour se livrer à quelque niétier, 

» sans l'aveu du seigneur, et qui peruiettait au seigneur de pu- 

n nir, sans aucune forme de procès, les jeunes gens des deux 

» sexes qui lui devaient un service personnel. Puisse cet exem- 

» pie sage et humain trouver des imitateurs dans d'autres pays 

» qui ne sont pas encore au niveau de leur siècle ! 

» Le tra ite le plus intéressant qui ait paru sur cette matière 
» est l'ouvrage allemand de M. le professeur Schrader, en l'uni- 
a versile de Kiel. n 

NOSTRADAMUS (lenouveau), ou Tableaiix prophétiques, 
m-80, juillet 1789, — 1 n<'\ 

NOTIZIE DEL Giorno. Roma^ in-4*, 1816. 

INOUVEAU TIERS (le), par Luneau de Boisjennain, in-4'', 
prairial an 5. 

Ep. Tu Marcellus en's. 

NOUVEAUTES politiques, critiques et amusantes, 1789,-— 
3 numéros. 

NOUVELLE FRANGE ( la ) , ou les Hommes et les Choses 
au ig" siècle, par Regnault T'Vann, in-8', juin i8i5. 

NOUVELLES des arts, par le C. Landau , in-8°. 

An 10, — an 14 et i8o5 5 voi. 

NOUVELLES EccLÉsiASTiQUEs , — in- 4'', ou Mémoires poiir 
servir à l'histoire de la Gonstitution Lnigenilus , par MM. les 
Abbés Boucher, Bergu , Dclaroche , Troya , Guidj' , Rondetj 
Larrière et Saint-Mars , — in-4°- 

Commencent le 23 février 1728; finissent le 25 décembre 
1793 24 voi. 
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Y comprJs tablcs de 1728 à 1760, 1 voi. — et de 17C1 a 
1790, fiii!t?;'nt le volume de 1793. 

3* Voi., page 193 ; — 6 docembre 1736. 

« De ReIMS, le 27. OCTOBRE. 

» — MonsieurTijomassiu , Cure de Saint-Pierre de cette ville, 
•» et digne succcsse-.ir de M.le Pape de Kervilly, quii s'eftbrce de 
» surpasser, donne lieu iti à d'étranges vexations, auxquellcs 
» M. l'Arclieveque ne s'oppose point , et qui sont , ou tacitement 
}■> approuvées , ou foriìielienieut autorisées par M. Langlois, soa 
M unique grand \ icaire en exercice. C'est sur cette paroisse que 
T> Fon frappe depuis quelqucs temps les plus grands coups. L'Iiò- 
» pital general , maison si édiliante et si utile sous (eu M. Le- 
)i tellier, se voit aujourd'liui ravagé et presque délruit. On óta, 
» le 17 octobre 1733, les pouvoirs à M. Genotel, qui depuis plus 
» de trente ans en était le chapelain, vt en niènie tenips l'anie , 
T la luniit'ie et le pére. Il fut n n-seuleinent interdit, mais 
» exilé le igdécembre 1734, à l'age de soixante-dix-sept ans. On 
» en cliassa quelque tenips après un novice par lettre de cachet. 
» On a vu dans les ISouvelli's ecclésiastiques plusieurs autres 
M ordres expédiés successivement contre cet ancien asile de la 
» charité et de la piété. Enfin M. de Mailiy, Chanoine de la ca- 
« tliédrale , premier adniinistrateur ecdésiastique , et destructeur 
« zélé ile cet liòpltal, vient encore tout récemnient de solliciter 
» et d'obtenir contre la Supérieure un ordre de In Cour, adressé 
K au bureciu des administraleurs par M. le Subdélégué de ì\l. l'In- 
« tendant. En consi'quencc, le mènie Abbé <le Mailiy a écrit 
» à ces messieurs un billet circulairc dont la forme laconique et 
y> impérieuse leur a extrémemeiit d<''plu. En voici la teneur: 
5j Fous ìw Jerezjaute , ìlJonsieitr, de vons Ironver nu bureau à 
j> trois hcures, poiir exccuter Ics ordres du Rai. La lettre de ca- 
51 cbet, dont on a fait la lecture en plein bureau , était concue en 
lì ces tenues : Chcrs et bicn aniez , voulant, pour ùonnes consi- 
» dérations , que la soeur Anne Aìlart , qui est actuellenient 
» Surfc'rieurc de l'hópital gc'ne'ral de Ixei/ns , n'y exerce plus 
j> cette chart^e , et quelle sorte de la maison , nous vous nian- 
» dons et ordonuons de la destiluer de cette charme de Supé- 
j> rìeure , et de l'exclure entièrenicnt dudit hópital general de 
\> Reùns , vous laissant a nonimcr une aulre Supérieure a sa 
» place, a la pluralitc des voix. Si nyfaitesfaute; car tei est 
3> natie plaisir. Donne a Versailles , le 27 septembre 1736. 
» Signe Louis, et plus bas Chauvelin. 

» On intima ces ordres à la soeur Allart, qui les recut avec res- 
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» pect , et qtii adora les desseiiis de la Providence sur elle. La. 
3) lettre ("ut enregistre'e, et l'acte signé par cette soeur, laquelle se 
5' retira avec les regrets universels des pauvres de la uiaisou , 
» qu'elle servait depuis vmgt-cinq ans avec un zèle et une cha- 
» rité exemplaires. 

» Messieurs les administrateurs la'iques représentèrent que l'u- 
» sage était d'accorder aux sceurs qui se retiraient quelqucs 
^> gratifications pi-oportiminées à leurs services; que la soeur 
' » Allart, avancée en àge, avait peu de sante' j qu'elle était sans 
» bien ; que la justice demandait qu'on lui rendìt premièrement 
» 4oo livres qu'elle avait apportées en entrant, et qu'il convenait 
f) qu'ou y ajoutat au moins la niodique somme de 8oo livres 
« une fois pave'e , à quoi tout le bureau applaudit, à l'exception 
» des adininistrateurs ecclésiastiques, qui signèrent cepcndant 
» la de'cision passée à la j)luralité. 

5' Les griefs contenus au mémoire advesse' par 1\I. de Mailly a 

» M. le Carde des Sceaux, et communiqué a M. FArcbeveque de 

» lleims, se réduisaient à ce que la soeur Allart catéchisait et 

» n'avait point approclié des sacremens depuis trois ans. S'il 

» était d'i,isage, en pareil cas, d'étre adniis à ses faits justificatifs, 

» toute la maison, le public et tous les administrateurs depuis 

» vingt-cinq ans, auraient été en état de certilier avec vérité, pour 

» la défense de la soeur Allart, qu'elle était très-régulière, qu'elle 

53 n'a jamais catéchisé au sens de M. de Mally, et qu'elle ne don- 

" nait des avis en qualité de Supérieure qu'avec beaucoup de ré- 

» serve et de précaution ; et si elle a été long-temps avec plu- 

» sieurs auti'es sceurs sans s'approcher des sacremens, c'est uni- 

« quejnent parce que M. de Mailly ayant fait interdire les bons 

» confesseurs,. les ecclésiastiijues qu'il leur a substitués n'enten- 

T> dent en confession que celles qui se soumcttent d'esprit et de 

)) coeur à la constitution, et qui anathématisent lasainte mémoire 

« de M. de Paris. Au reste, ou sait que le Cure de Saint- Pierre 

» projette de faire faire dans cet liòpital une mission à laquelle 

3> u doit employer le zèle des Jésuites et la vivacitéd'unnouveau 

» Vicaire qu'il a depuis peu choisi tout exprès. 

» — Le 3i du méme uiois , veille de la Toussaiut, une dame 
33 de cette ville se presenta à confesse à un pere Carme , lec{uel , 
33 avant de l'entendre, lui demanda , suivant le nonveau stylc dii 
» dioccse , si elle était soumise à l'Eglise , et si elle recevait ses 
3> décisions. Elle répondil que, par la griìce de Dieu, elle y était 
« très-souniise. — 3Jais j'cìiUiììds , dhìc confcsseiir, si iwiis étc.s 
» soumise à la conslit'.ition 7 — Je suis surprise, mon ptre, re-r 
» prit la dame , fjue vous parliez de constitulion à des personne^ 
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» de rncn sexe : à qiioi pensez- voits 7 Jefaìspmfession de savoir 
5) mon catéchisme et mon credo, et jc nai rien à dire sur la cons- 
ci tilution; je vous prie de mentendiv. — Je ne vous tiens pa:i 
yy quitte, nipliqua le Cainie. Que pensez^vous par ejceniple, deca 
» nouveau breviaire de Paris ? I\'est-ce pas une chose horrible , 
« que l'on n'y dise pas un mot de la Sainte- Vierge^ et que Von 
j) ait change r Ave maris stella. A une demande aussibizane et 
» si d'Jplacée, la dame répondit: — A/un pére, ce ne sont pas là 
» mes afj'aires : il j a plusieurs nouvcaax bre\>iaires depitis du 
)) lenips, et je crois que les Evèques , aussi hien que M. C Arche - 
)) veque de Paris , ont droil d'y faire des cìiangeniens. Ce boii 
y> pére, en fermant la petite grlUe de son confessionnal , dit à la 
J) dame: Retiivz-vous , vous ctes une herelique. Yoilà , car r'est 
y> un exemple entre mille, jusqu'où l'on porte le fanatisme dans 
» ce pays-cij où, commeenbien d'autres, on blàmelesmeillcures 
» choses sans les connaitre; et où l'aveiigle prévention engagé à 
» exiger d'une femme la condamnatioji d'un livre latin qu'elle 
» ne connaìl peut-étre pas et «ju'elle ne peut enteudre, 

5) — Une jeuue personne de vingt-deiix ans, d'une famille ver- 
3) tueuse et oliictienne, nomniée Marie Fripier, ctant tombce 
3) malade le 23 du mois d'octobre dernier, le niédecin jugea sa 
3) maladie dangereuse, et dit quii fallait lui Taire recevoir les sa- 
3j cremons. Le lendemain au soir, après bien des tracasseries de 
3) la pai t de son Cure et du gardien des Cordeliers , qui refusa de 
3) l'entcndre, elle fut confessée par ]\I. Fre'niin, grand Pénitencier, 
3j qui en donna son certificat en ces termes : Je soussigne', Cha- 
» noine Pénitencier^ certijìe a tous quii appartiendra , que fai 
3) en tenda en confession deinoiselle Marie-Jeanne Fripier, fdlc 
•» de AI. Etienne Fripier, de la paroisse de Saint-Pierre de 
■jì Reiìns , a\>ec la pernùssion de son Cure' ^ en Jbi de quoi j'aL 
j) signe' le prcsent certificat , le 29 octobre 1736, ?,i^né Fremili. 

1) Muui de cette pièce , le pére de la malade alla prier le Cure 
» de Saint-Pierre de venir administrei- sa fille. Le Cure répondit 
•)■> quii ne counaissait ni l'écriture ni la signature du grand Pé- 
» niteacier, et toutefois, sur les instances du pére, il consentii 
» à aller avec lui chez M. Frs'min, lequel lui attesta de vive vo.ix 
)) qu'il avait confesse la demoiselle Fripier, dont il était trés-sa- 
5) tisfait. Le Cure retourna donc cliez la malade , et lui fit plu- 
» sieurs questions embarrassantes et au-dessus de laportée d'une 
)j peisonne de cet àge , accablée d'ailleurs par la violence du 
5) mal , puis il se retira, disant qu'il ne l'administrerait pas. Il se- 
» rait tiop long de rapporter tous les raisonnemens artificieux 
■» de ce p.;?tcur pas?ionnc, en voici Ecuk-mciit un cchaiilillou ; 
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» Le pére de la'malade l'ayant prie d'inteiTOger sa fille sur le 

» syiiibole, plutòt que de ì'enibanasser par des deniandes cap- 

5) ticuses et ambigues, et de lui faire seulement des questions du 

» riluel : J'ai deiix ntuels , répoudit-il : celai du diocèse, et un 

» dans ma lete. V ous ne comptez que douze arlicìcs dcjbi;j'en 

» compie trente-huit, vioi : et le \icaire ajouta : Jl y en a plus 

3> de cent. Que ne disait-ilcent un? Car, dans le fond, tout ce que 

3) demandai'ent le Cure et le Yicaire, c'était une adbésion à la 

« bulle Uìiìgenitus. Cependant M. le Pe'nitencier donna un second, 

» certificat plus étendu que le premier, en ces termes : 

« Je soussigné Docteur en tht'ologie, Chanoine Pe'nitencier de 

» r£gliiic et du diocèse de Reims, et Recteur de rUni%>ersilé, en 

» adhérant au celti ficat que j'ai donne le 29 octobiv dernier, je 

» déclare que ledit jour 29 octobre , le sieur Etienne Fripier, 

» marchand et ofjìcier monnoyeur en la monnaie de Reims , 

» m'e'tant vcnu prier d'aller conj'csser demoiselle Blarìc-Jeavnc 

" Fripier sa fille, et après en a^'oir pré\,'enu le sieur Tliomassin , 

» Cure' de Saint-Pienr , qui est le Cure de ladite demoiselle 

» Fripier, j'ai eté cliez le sieur Fripier, oìi a\'ant que d'entendre 

» ladite fllarie-Jeajine Fripier en conjhssion , je l'ai intrnvge'e 

» sur sa foi , et lui ed de man de : P'oulez-vous mourir dans la re- 

)' ligion catholique , apostolique et roniaiue? Elle m'a re'pondu 

" qu'oui. Croyez-vous tout ce que FEglise nous ohlige à croire ? 

M Elle ni a répondu quelle croyait tout ce que l Eglise nous 

» oblige h croire : et ayant été satisjait de ses re'ponses et de ses 

" disposilions , Vai cntendiie en confessione et l'ai trouve'c en e'tat 

T> de recevoir le saint Viatique et le sacrement de l'extreme-onc- 

» tion, ce dont j' ai assuré le sieur Tliomassin, Cure de Saint-Pierre 

» de la cilé de Reims, qui est vena chez moi le mente jour 29 

» octobre dernier, peu de tenips après avoir confesse' ladite 

w Marie- Jeanne Fripier , enfoide quoi j'ai signe; à Reims, le 29 

» octobre 4^36^ signé Frlmin. Contròlé le nienie jour et depose 

» cliez un notaire. 

» Ce grand Pénitencier, quoiqu'attaclié au parti des constitu- 

y tionnaires, ne laissait pas que d'aller assidinnent clicz la nia- 

» lade, et l'exbortait à soufFrir en patience le refus injuste que 

» les bomnies lui faisaient. Ce rcfus persévc'rant malgréle ténioi- 

» guage réite'ré de M. Frc'min, oblige M. Fripier, vu le danger 

» pressant où se trouvait sa fiile , de faire faire à onze heures du 

)) soir une sommation au Cure, à laquelle celui-ci répondit par 

» écrit, qu il adnnnislrerait la demoiselle Fnpier, quand san nii- 

n nislère le lui perinellrait. Le lendemain 3o octobre autre soni- 

35 niation , accompagnée et appuyée du certificat du me'decin , qui 
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3i attesto rextrcniité dii perii de la inalade , mais toujours san» 

» siicrès. 

» Avant que do recourir au bias seculior, le pére se trans- 

« ]>oii i avec deux uotaires cliez M. Langlois , pour le soimner 

3) re.spectueuseiiient d'ciijoìndre au Ciiió de Saint-Pierre d'adnii- 

3) nislrer sa fille , et, en cas de refiis de la part da Cure, de com- 

» luettre un autre prétre. Les nolaires en dressèrent procès-ver- 

3> bai , et donnèrent acte au siour Fripier de sa réquisition, ainsi 

M que de la réponse da grand Vicaiie, qui fut, c\u il poiu'ait se 

31 pouivoir devant le juge conipelcnt. Sur quoi, troisième soni- 

» niation vcrs les sept heurcs du soir, par un notaire assiste de 

33 deux ténioins. Le Cure avant répondu qu'il persistait dans soix 

» refus, sa re'ponse fut juridiqutiuent notifie'e à M. Langlois , le- 

» quel persista pareillenient dans celle qu'il avait déja faite. 

» Après tant de marclies si régulières et si pressantes, etnéan- 
» moins si inutiles auprès des Supe'rieurs ecclésiastiques , M, Fri- 
>i pier presenta enfai reqaete au Juge rovai le 3i octobre aprè& 
)i midi, veille de la Toussaint, tendante à ce qu'il lai fùt perniis 
» de taire assigner M. le Cure, pour se voir condainner à ciHini- 
33 iiistrer les sacreniens à la iiialade, sous peine de saisie et exé- 
33 culioìi de ses meubles, aver e'tablisseineut de garnison. La re- 
3> quéte admise et re'pondue favorablement, et le Cure en conse'- 
3' quonce assigné à comparaitre à trois beures de relevée , en la 
» ciiambre du conscil , il demanda sou renvoi, et fut débouté de 
» sa domande par le Presidiai extraordinairement assemblé. Et 
33 sur ce qu'il alb^gua par son procureur, qu'il ne lui paraissait 
» poiat de danger dans la malade , on nomnia d'office deux mé- 
33 d^ecins, pour, sur leur rapport de visite, otre ordonné le méme 
y> joar, ce que de raison. Sur le rapport des médecins, qui ava ient 
33 trouvé la malade en trcs-grand danger, sans connaissance et 
)i bors d'état de pouvoir communier, nouvelle injonction au 
» sieur Cure , d'adminìslrer dans l'heure de la signijìcalion de la 
33 sentence le sacreineiit de V eoclréme-onction a ladite deinoiselle 
y> Fripier, méine le saint 1^ ialique, en cas qu elle revienne en état 
» de le recevair: e l fante d'y satisfai re, quily seraitfait droit^ 
a» Ce qui fut signifié à sa personne, avec sommation, cà buit beares 
>3 et demie du soir ; mais encore sans aucun fruit. Cotte sentence 
33 était signee de tous les Juges présens, au nombre de quinze. 

» Dans cette circonstance , le pere de la malade presenta une 
3) vequéte vers les dix beures du malin , le jour memo de la Tous- 
» Saint, pour avoir permission de faire , nonobstant la feto , si- 
« gnifier la cause à beare presente , attondu que sa fllle était à la 
» deruière extrémité. Sur ics tonclusious da Procureur du Ptol, 
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» la Chambre, au riombre de vingt-cinq Juges, ordonna quefaiit^ 
» par le Cure d'avoir adininistrc V ejctre'me-oiiclion à la demol- 
ii selle Fripier, aitisi quii a^'ait e'ié ordonné et signi fie' le jour 
y» pre'cédent, et fante de lefaire dans l'heure qui sui^'ra la pre- 
ti sente sentence , a personne ou donneile, il jr serait contraint 
» par saisic de san teniporel et exécution de ses nieubles, autres 
» que ceux réservés par l'ordonnance , avec e'tablissement de 
» garnison. 

» Le Cure reciit cette signification vers les quatre beures du 
» soir ; et deux heures apres, il aima mieux soufFrir la garnison 
» qui fut établie cliez lui , que de secourir sa paroissieune mou- 
» rante. Le pauvre pére , néanmoins , était alle dès huit heures 
3) du inatin chez ce pasteur iiiexorable, et lui avait dit , que saiis 
» faire attention a tout ce qui avait éiéfait jusque là et ordonné 
» par la justice , il venait le supplier au noni de Dieu et conime 
>j pasteur, de ne pas laisser niourir sa fille sans le sacrenient de 
» l'Extréme-Onction. Enfin , le pére et la mère de la malade, 
):» epuisés de fatigues et de soins , eureut encore , malgré toutes 
):> leursintentions et tout leur zèle, la sensible douleur de voir lenr 
« fdle , la nuit du premier au second novembre , entre onze 
)J heures et minuit , expirer entre leurs bras , sans sacremens. 
35 Mais l'intérét tempore! l'emportant auprès du Cure sur les de- 
>) voirs les plus sacrés de son ministère, celle quii n'avait pas 
35 trouvée digne des sacremens de l'Église pendant sa maladie , ne 
'5 lui parut point indigne, après sa mort^ d'entrer dans son église, 
'>'> et d'y recevoir, selon l'usage ordinaire, la sépulture eccle'siasti- 
35 que. Ouoiqu'il en soit des divers motifs d'une conduite si cho- 
3^ quante et si contradictoire , les parens de la defunte ont pré- 
35 sente requéte au Lieutenant-criminel contre ce , en réparation 
35 de l'injure faite à la mémoire de Icur fìUej et le Cure en a , dit- 
*3 on , appeléau Parlement. 

)) Refuser les derniers sacremens à une personne confessée par 
)) un grand Pénitencier, du consentement du Cure , et cela après 
)) les témoignages autlientiques et dùment signifie's de la catho- 
3) licite de la malade et de son extréme clanger ! Si de pareils ex- 
» cès pouvaient ètre tole'rés dans un royaume catholique, à quoi 
>5 les hdèles ne seraient-ils pas exposès? 

« Le lendemain de la mort , la garnison mise chez le Cure fut 
y> leve'e, avec protestation de la part du sicur Fripier de pour- 
)) suivre l'instance conmience'e ; et outre la plainte qu'il a rendue, 
» qui a èté admise , et dont on assure c]u'il y a appel, M. le Pro- 
» cureur du Roi en a rendu une en son noni , et a requis qu'il 
>3 soit informe du scandale, mcpiis et de'sobe'issance à justice, 
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» comniis par le Cure de Saint-Pierre , dans tout le coiirs de cede 

» afl'airc. In cfl'et,le scandale avait e'té tei, que tonte la sagesse 

» de Messieurs du Presidiai avait éfé nécessaire pour en arréter 

» les efTets , de la part du penpie irrite des procédés du Cure de 

» Saint-Pierre. Dès le 29 octobre , ces Messieurs ont donne avis 

» à M. le Cardinal-Ministre et à M. le l'rocureur-Gi'néral. Le 3o, 

» ils leur en ont ccrit de nouveau , de ménie qu'à M. le Cliance- 

» lier, à M. le Carde des Sceaux et à M. le premier Pi'ésident. 

)) Dans ces lettres, ils reprc'sentent avec force l'état de la ville et 

» du diocèse par rapport aux sacreniens , et la nécessité d'arréter 

» le scandale qui est prét, disent-ils, d'exciter les énieutes popu- 

» laires, que les Juges ne seraient pas niaitres d'arréter. Ils re- 

» monti-ent de plus que si on laisse de pareils excès sans re- 

» mède, il est inutile de répondre à l'avenir aucunes requétes, 

» lesquelles n'ayant point d'effet, ne servent qu'k avilir l'auto- 

» rité royale, dont on se moquera impuncnient. Ils ont envoyé 

» en niéme temps un tlétail exact des fuits et des copies collation- 

» nées de tous les Juges qui ont assistè aux jugemens. 

>•> M. le Procureur du Iloi a e'ciit en son particulier à M. le 

» Procureur-Géncrol, a qui il niande qu'après le scandale et le 

" mépris forme] à justice commis par le Cure de Saint-Pierre, il 

» aurait cru manquer à ses devoirs , s'il n'avait lait informcr 

» contre lui à sa requéte , pour l'en faire punir. Pour tonte ré- 

'> ponse , ces Messieurs ont n'cu une lettre de M. le Cliancelier, 

'> qui leur enjoint de suspendre tonte procedure jusqu'à nouvel 

» oi'dre. A l'égard du Cure, il est tranquille. Les suites de cclte 

» affaire ne l'inquiètent nullement. Il dit puljliqueinent (|u'el!e 

» n'est qu'ébaucliée , qu'il n'est pas liomnie à rester en si beau 

» chemin , et qu'il veut qu'il soit parie de lui. » 

Yol. de 1790 , — 6 novembre, page 177. 

(( La difFe'rente conduite que les .Tésuites tiennent par rapport 

» à la revolution du Brabant et à celle de France , mérite d'étre 

5> remarquée. Dans l'une , ils sont les instigateurs et les fauteurs 

» secrets et publics de la révolte déclarée coatre le Souverain lé- 

5> gitinie. Dans l'autre, au contraire, où le Monarque a recu et ne 

T> cesse de recevoir tant de témoignages d'amour et de respect , 

» ils secondent de tout leur pouvoir teux qui s'efForcent de la 

■>^ traverser. Si on les en croit, c'est que l'une est aussi avanta- 

» geuse à l'Eglise, que l'autre lui est préjudiciable. Quel estdonc 

» ì'objet de la révolte des Belges ? Tout le monde sait cju'elle 

» n'en n'a point eu d'autres que de maintenir parmi euxl'enseigne- 

» ment jésuitique sur le dogme , la moraic et ics préteul.ons 
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romaines. C'est pour avoir voulu corrlgev cet enseignement 8Ì 
pernicieux dans un ctat, ([ue le feu Einpereur a été diffuné 
cornine lenveisant la leligion dans ces province^. Il eut beau 
lévoquer tcutes pcs nouvelles lois, qui pouvaient donnei- at- 
teinte à la constitution civile du pays, lo ciergé seculier et le- 
gulier n'en persista pas nioins à souiever les peuples , qui lui 
sont asservis par l'ignorance et la superstition. Les Jésuites, 
qui ont été l'àme de ces coniplots , ne trouvent l'Eglise 
llorissante , que lorsque les peuples se laissent ainsi coii- 
duire aveuglénient par les pretres. Ils surent bien s'eii pré- 
valoir au temps de Henri IV, cn formant et en dirigeant ce 
qu'ils appelaieut la Sainte-Union, pour éloigner ce prince du 
tròne. 

» Si les Jésuites, jugeant toujours des clioses relativement à 
l'intéret de leur domination , s'applaudissent des succès de 
leurs manoeuvres dans les provinces Belgiques , ils sont au 
contraile fort luécontens des opera tions de l'Assemblée iia- 
tionale. Voués, par état, à vivre sous le plus absolu dcspo- 
tisme , ils ne connaissent point de ineilleme forme de gouver- 
ncment, et ils n'ont pas manqué de l'ét.iblir partout où ils 
pouvaient se procurer quelqu'influence par leurs intrigues. Les 
llois et les Évèques , sous leur direction , devenaient bientòt 
des despotes , s'ils ne l'étaieut déjà. Ce système étaìt d'ciutant 
mieux accueilli , qu'il était plus commode et plus expéditif , 
en dispensant des formes judicaires; et les Jésuites le trou- 
vaient d'autant plus avantageux , qu'une fois maitrcs du chef, 
ils l'étaient nécessairement de tous ceux cpi'il tenaltsous sa dé- 
dépendance. De là tant d'aljus d'autorité cjui ont dévasté l'E- 
glise de France , les détentions injustes des sujets les plus iné- 
ritans, leur destitution ou exclusion deplaces, les nominations 
indignes , les actes de scliime , les interdits arbitraires, etc. Les 
vexa tions ont été multipliées à un tei excès , qu'il ne serait pas 
possJble d'en savoir le nombrc. Mais cliacun peutvoir quel en a 
fté le fruit, en considérant l'état déplorable du ciergé actuel, 
de ce ciergé l'orme depuis que les Jésuites avaient subjagué 
tous les établisseinens destinés à son éducation. Quaud on j 
réflécliit , on ne peut assez adinirer la Providence, d'avoir dé- 
truit cette formidable société, au moment où elle paraissait 
mieux affermie, après avoir triomphé de tout ce qui pouvait 
lui faire ombrage. Cette liumiliatioii n'a pas, cependant , cor- 
rige les individus cjui la composaient, et il ne faut point élre 
surpris qu'ils témoignent tant d'avcrsion d'une rélorme , qui 
pose pour Tondement de bannir tout acte de pouvoir arbitraire, 
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)5 notnmment ccs fameuscs lettres de cachet, auxquelles Icur so- 
)) ciéte' a eu tant d'oblig?.tions. » 

L'abbc Motiton continua a Utipclit les .\ourellc.t ecclcslastìques sous le inéme 
format, jnsques vers le milieu de l'année i8o5. 

NOUVELLES et Anecdotes du Palais-Royal, in-8% — jiiillet 

Ep. Nec CH'ium ardore prava juhentium, 
Nec viillus inslantis tj ranni. 

K" I , page 4. 

« Lesamedi 4 juillet, à trois lieiires après midi, deux paysniis 
« piopremeinent véluset convenahlement à leur état, se préseii- 
>j tcrent au café de Eoi poiir prendre un vene de liqueuv; le sienr 
>^ J — , maitre du cale, viiit Jes faire sortir. Cette action excita le 
>^ murmurc des spectateurs, on les rappela ; un Clievalier de 
5' Saint-Louis leui' tendit la main , leur demanda la perniission 
5> de se rafraichir avec eux, et s'assit à leur table. A l'instant, l'un 
5J d'eiix fut leconnu par un bouigeois pour étre le pére Billard, 
3> cultivateur, exploitant plus de six cents arpens de terre, dans 
>> une paroisse près de Versailles, et qui paye i5oo livres de 
3J taille. 

)) Honneur à vous, bon Chevalier, qui avez donne au maitre 
» du cale une lecon si touchante du respect qu'un bomme de son 
53 acabit doit à un digne laboureur; mais comine il n'y a pas para 
>3 sensible, plusieurs bonnétes gens ont resolu , en verta de la 
55 liberté individuelle , de cesser de fre'quenter son café, juscju'à 
5> ce qu'il ait fàit des excuses au pére Billaid, et cju'il ait obtenu 
^J son pardon. » 

IVOUVELLES EXTRAor.DixAiEES de Bruxelles, in-8°, 1790. 

"VOUVELLES EXTBAORoiNAiBEs de divers endroits, petit in-4'*, 
iniprimées à Lejde. 

Du 1" janvier 1796, l'an i'"^ de la liberté batave, au 8 octobre 

171)7- • • 4 ^art. 

11 faut un supplément à cbaque numero. 

INOLI VELLES poutiqxjes, nationales et étrangères, par ?vj. 
Suard . — Collabora teurs , MM. Gnizot, Dupont de JSemourSj 
Barante, Lacretelle\e jeune , \a\À)é Morelle l. 

Conimencent le i5 novembre 1792. 

Introductiou de 72 p., inliluV'e : Prc'cis des pricìpaux cvc'iic- 



( 397 ) 
nténs qui se soni passés en Europe depuìs le io aoiit jusquaii 
i5 octobie i79'2' 

Les auteurs ne font remonter leur précis qu'aumoisd'aoùt 1792, parceque 
loui Journal est destine à i'aiie suite a la Guzelle uìiivcrselle de Cerisitr. 

Iiiterioiupii après le ig fructiclor. 

Le 29, un numero intitulé, le JSoin'ellisle. 

Le »*' veudéniiaire an 6, prend le titie de Narrateiu universel, 
jiisqu'au 28 fi'imaire suivanl. 

Le 5 nivòse , Narrateur politiqae. 

Et enfia, le 'j du méme mois de nivòse an 6, jusqu'en 1810 , 
le Pabliciste. 

Le feuilleton du Publiciste, art. Spectacles, était redige par 
M"* de Meulan ( M""^ Guizot), MM. Hoc he t et Fander-Bourg. 

Finit le i*'"' novembre 1810, 

Du i5 nov. i79'2 à la fin de l'an 1 1, in-Zj". 22 voi. ) 

Du i"vehd. ama au i*''^ uov. i8io, in-f». i5 voi. i 

IV 3i I, — 11 thermidor an 5 , page 1242. 

a Sur lks Modérés. 

« On a tant dénaturé les mots en France, qu'on ne les entend 
» plus. Le titre de nioderé, le plus honorable à mériter, est de- 
n venu l'écpiivalent d'une iujure. Le contre-révolutionnaire im- 
« pétueux regarde un modtiré commo un homnie pusillanime 
» qui courbe sa tote sous le joug des anarcbistes, par faiblesse , 
« qui se rend coupable , en traliissaut par sa timidité ce qu'ils 
» appellent la bonne cause , et en consolidant par son repos le 
» nouvel ordre de choses qu ils detestent Le patriote fougueux 
r> considère le modéré conime un hypocrite làclie, qui cache sous 
» l'apparence de la sagesse et de la justice le désir de renvcrser 
•n la liberté , et de relever sur ses débiis la puissance antique du 
» tiòne et de l'autel. En general , tous les politiques modernes 
» se réunissent pour confoudre la mode'ration et la faiblesse , et 
» pour predire aux luoderés cjue s'ils coutinuent de servir de 
» milieu entre les partis extrémes , énergiqucs et passionnés qui 
» menacent, ilsseront, quoiqu'il arrive , victimes de ce combat 
» funeste, et écrasés par le vainqueur. Rien de plus injuste que 
» ces reprocbes, de plus absurde que ces dcfinitions, do nioius cf- 
3> fravant que ces menaces. 

» L'bomme qui cède à ses passions est l'homme faible ; 
» riiomnie qui leiir resiste est l'iiotume foit; celui qui se jette 



( 399) 

» dans ]es deux partis extréines, pnrce cju'ii rct,'rcttc ou la 11- 

» cence de f)3 ou Ics pnvilèges de 88, pai'ce quii craint la po- 

» tcnce ou la guillotine, pvouve qu'il ne peut resister ni à la cupi- 

» dite, ni à Tanibition , ni à la peur. Les moderds sont exposés, 

3> dit-on , au ressentinient , aux vengeances de ces deux partis 

» extrénies;je suppose que catte assertiou soit vraie, que de- 

» inontre-t-elle? Que le vrai courage est dans la modera tion , 

» puisque les modére's persislent à rcstcr dans cette position si 

» péiiileuse. Il faut ie dire à notre lionte; la niajorité de notre 

jj nation , long-tenips trompée par de fìiusses esperances , égarée 

» par de faux systèines, entraìnée par de Causses déinarcLes, fana- 

» tisée par des chefs pervers, aigrie par des enneniis insensés, 

» s'est livrèe avec euiportenient à des erreurs dont elle s etonne, 

» à iles excès dont elìe rougit. l'endant cette epoque orageuse, 

» les liommes sages et modére's, battus par les llots in ités, n'ont 

51 pu opposer à cet égarement presqu'universel qu'une raisoii 

» iroide et calme, qu'une sevère pitie, qu'une patience courageuse 

» etinvariablc. Mais depuls que la plus grande partie de la Franco 

» s'est réveillée de son ivrcsse , le courage a rcpris son activite 

» sans perdre sa sagesse. Depuis le c) tlicrmidor, en va in les par- 

» tisans nombreux de la tyrannie, de la rapine et du carnage, 

« ont voulu se ressaisir de leijr aftieux pouvoir j en vain les im- 

» prudens, qui voulaient nous entrainer à des excès contraires, 

» ont nniltiplic leurs efforts et agite leurs funestes armesj par- 

» tout l'huinanitc- a triomphé de la cruauté, la sagesse du delire, 

» la liberté de la tirannie; le crime a pfdi devant la justicej la 

3) baine a cede à l'intérét public; l'intrigue a été déjouée par la 

» prudence. Les puissances ètraiigères vaincues ont demandé la 

M paìx ; les proviuccs révoltées se sont souniises; les jacobins ont 

» èté partout battus, bumiliés, disperse's; et malgré le triomphé 

» prècaire qu'une exaltation imprudt^'nte leur avait donne eu 

■a vcndéniiaire, la mode'ration, rcprenaut peu de tenqis après sa 

» marche lente et courageuse, a continue peu a peu à comljattre, 

» à poursuivre, à terrasser toutes les passions conjurées contre 

» elle. Cessez donc de calomnier, d'injurier, de menacer les mo- 

» deVés. Leur puissance est comme la vengeance du Ciel, lente, 

» mais siìre. On craint un nouvel orage ; les modére's veuleuten- 

» core l'écarter. De nouveaux crimes se méditentj les modérés 

» cherclient à les prevenir j mais si l'explosion arri ve, ces mémes 

» modérés^ les armes à la main , combattront pour la justice, 

» pour les lois et pour la liberta'; toute la nation suivra leurs 

» étendards. Des dècrets sages fcront leurs forces ; des cbefs ba- 

» biles seront leurs guides, et les hommes exécrables qui auront 

n commencé cette lutte , abandonnès par nos bras'es et fidèles 
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» guerriera, et tenr.ssés par la loi , reconnaitront trop tard , 

» qii'une natioii vaillante et généreiise ne peut s'ecarter qiie nio- 

n meiitaiK'nient de la vertii, et que les trioinplies de la justite et 

» (le la nioderation soni Ics seuls quelle veuille consolider piu' 

« soli respect et par son amour, yj 

IS° 3 12, page 12465 — 12 thermidor an 5. 

« Du DlRECTOlP.E ET Df TrITJMVIRAT. 

» En confìant a cinq cliefs suprenies le gouverncment de la 

» Republique Francaise , la coustilution ii'a pas asscz prevu 

» qu'une majorilé constante deviendiait un véritable triumvirat; 

» qu'on ne pouvait opposer de trop Ibites digues à la tendance 

» irrésistible qui raniène tout pouvoir de la conlerenceaucentrej 

» qu'entìn le triumvirat se résout nécessairement en dictature , 

» parce qu'il établit bientòt une majorité de deux contre un. 

» Lorsque la niajorité fait scission , elle n'est plus un corps 

51 constitué ; elle est un parti qui se forme 5 et voila cncore ce que 

« la constitution n'a pas prévu ; faut-il pour cela la cbanger? 

» ISon, sans doutej il faut chercher et appliquer promptement 

» le remède le plus efficace à un in.d qui inenace de dissoudre le 

» corps politique; il faut surtout s'indigner et ne pas s'effrayer j 

T substituer la prévoyance aux souvenirs; reinplir l'attente du 

» peuple, qui n'a point confié à ses déle'gue's le droit de nommer 

5> des Directeurs pour voir la première des autorités trembler 

» devant la seconde j marqucr enfili, et d'un signe ineffacable, 

» le.ì bornes sacrées qui séparent les deux pouvoirs. 

» jNous verrons sans doute, et nous voyons déjà nos législa- 
j) teurs opposer la fernieté à l'audace , l'autorité de la loi aux 
» sulsterfuges du pouvoir, les décrets que la constitution con- 
» sacre aux arrètés qui l'éludent ou la violent. 

» Mais de quel delire sont-ils donc agités, ces hommes, parmi 
w lesquels je ne vois ni un Antoine ni un Auguste, et que Lepide 
*> eiit gouverne's? Quels sont donc les appuis sur lesquels repose 
5> leur pouvoir? 

I) Les arine'es ? Ellcs ne ivpondront qu'à l'appel de la patrie ; 

J) et si, pour combler les inaux de la France, elles pouvaient 

» oublier un moment qu'au milieu des lauriers qui parent leurs 

» front , la couronne civique est celle qui les lionore le plus, ceux 

» qui les provoquent seraient les premières victimes. Les légions 

» loinaines combattaient pour leurs cliefs, et non pour des 

» lioiniiies qu'elles ne connaissaient pas. 

» Lu ì.'unoràc de l'Assemblee 7 Elle voudiait commaudcr et 
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» ne prétend pas servir; son triomplie serait marqué par L'i 
» cliute de ceux qu'elle u'auvait soutenus un instant quo pour 
» les renverser plus sùremeat ? 

« Les Jacohins ? Ils promettcnt des secoars et prcparcnt des 
» poiguards, 

1) Les homines da i septembre7 Ils sont signalésj leurs bras 
» ensanglantés ne se laveront plus dans le sang. 

» TJopinion publique ? Elle est aussi pronoucée contre le des- 
» potisme que contre l'anarchie. 

» Le peuple ? On ne l'agiterà plus j le besoin de l'ordre en a 
» raniené l'amour. 

» Quelqucs Journalisles 7 II est plus aisé de payer leurs men-* 
i> songes que d'accréditer leurs (euilles. 

» Non, citoyens, j'aime à vous croire plus éclairés que coupa- 
» bles; des conspira teurs ne cherdient pas leurs justifìcations dans 
5) un dictionnaire géograpliique ; ils n'argumcntentpas , ils ne né- 
y> gocient point, ils agissent et ils frappent. 

» Vous avez pris le ton de la menace pour celui de la puissance, 
1) et l'entetenient pour de la fermcté; vous avez cru que parce 
» que Louis XVI avait eté faible, il fallait étre roides; vous trou- 
3) vez plus court de braver l'opinion que de la conque'rir. 

» Revenez de votre erreur ; écoutez la voix de la patrie et celle 
» de la raison , qui calmerà l'ivresse du pouvoir. 

» Grands par la constitution , vous retomberez dans la nullité, 
sì si vous vous en séparez. Si vous dédaignez l'affettion du peu- 
j> pie, ne méprisez pas sa baine. Voyez l'épée de Danioclés , elle 
» est sur vos téles; regardcz la couronne civique, elle peut cein- 
)i dre eneo re vos fronts. » 

IN" 3-28 , 28 tbermidor an 5, page i3io. 

« Cbaque heure qui s'écoule nous fail alternativement passer 
55 de l'espe'rance à la era iute. A l'aspect d'une guerre qu'on veut 
» approcber de vous, l'imagination s'arréte à mille promesses 
y> de paix; on se trouble quelquefois, parce quun danger, qui 
» n'était pas écarté, se reproduit plus menacant. Les e'clats de 
» cette joie fausse et lunudtueuse , qui nous poursuivaient dans 
» la crise actuelle, ont paru cesser; la peur, qui se déguisait sous 
» les babits du plaisir et de la le'gèreté , chercbe aujourd'bui la 
» solitude. Les bommes eprouvés par l'amour des lois et l'bor- 
T> reur du crime, sont plus seuls et plus (òrts entr'eux. J'aime 
» mieux le moment où l'ou avoue le danger, que celui où on le 
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^ dissiinule.Tell'^" est la perspect ve qui s'offre ànous : ou la guerre 

» civile, si le corps législatif est attaquéj ou toutes les hoi rcurs 

» <le l'anardiie, si les deux pouvoirs continuent à agir dans un 

» sens inverse. 

» On atteiidait comme gage de paix le message du Directoire, 
« relativenieut aux adi'esses signées par des militaires. Aniis de 
» la paix , je vous le demaude , ce message a-t-il pu vous rassu- 
» rer? Toutes les expressions n'eu semblent-elles pas dictées et 
» caculées par la haine? Apercevez-vous tout ce vague de la ca- 
» louinie, qui rend les le'gislateurs solidaires de tous les excès qui 
» ne sont pas sous leur surveillance ; qui dissiuiule les crimes, 
w les provocatious de la facticwi la plus sanguinaire, et senible 
r justifìer d'avance tout ce qu'elle oserà de plus atroce? Hoinnies 
« du trente-un mai , vous avez ouvert une route que ceux mé- 
» me cjui furent vos victimes trouvent beau de suivre au- 
» jourd'hui. » 

NOUVELLISTE ( le ) , ìn-4% an 6,-147 n". 

IVOUVELLISTE (le) d'Aix-la-Chapelle , ìn-f", i8i5et 181G. 

NOUVELLISTE (le) de France, in-8*. 

Commence au mois d'aoùt 1791 j finit le 23 mars 1792. 

Première serie , 23 n"'. l 1 ca f 

Deuxième série^ i4 n°' j 

NOUVELLISTE ( le ) universel , ou Analise raisonnée de 
toutes les feuilles périodiques , vplantes et éphémères , relatives 
aux affairesdu temps; in-8", 1789, 24 11°'. . • . • • 1 voi. 

NUMÉPtOS (les), in-S", i8i5, 

o 

OBJETdujour, Quostions, Réflexions, Motlons, faites par 
un politique de la rue de Popincourt, 1789, — ■ 4 n". 

OBSERVATEUR (l'). 
Voy. Le Corre spondant. 

OBSERVATEUR (l'). 

Voy. Le Furet. 

26 
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OBSERYATEUR (l'), par Feydel, in-S». 

Du l'^'^aoiit 1789 au 12 octobrc 1790 3 cart. 

Première sèrie, 182 n"'. 
Dcuxièine serie, 40- n«». 

Ep. La publicilé est la sauve-garde du peuple. 
Numero 27 de la deuxième serie. 
12 Sept. 1790, p. 209. 
« Il V a dcux sortes d'aristocrates : les bons et les me'chans. 

T) Los prcmiers sont aflligés de tous les événemens qui chan- 
■j) geut la face de notre Empire. Ils gémissent sur la publicalion 
V) du livrc rougc, sur la réforme dcs pensious , sur l'égalité des 
■)■> droits, sur l'cxtirpation des abus, Ils espèrent que l'opinion 
» publique s'altererà peu à peu, que la constitution croulera d'elle- 
)> iiiéme, et que les décrets nationaux s'évanouiront devant des 
51 arrèts du conseil. Mais ils ne se nièlent d'aucun complot, n'en- 
M trent dans aucunc cabale; ils ne demandcnt ni guerre civile, ni 
r> banqueroute, ni contre-rèvolution. Persuadés que la nature a 
» créé deux espèces d'hommes , les nobles et les roturiers , ils 
y> pcnscnt formemcnt qu il n'est pas au pouvoir de l'Assemblee 
)i nationalc, ni du peaple Francais quelle représente, de con- 
« fondre les deux espèces en unej ils attendent et ils attendront 
» patieuiment que la nature ait repris ses droits. 

)i Les autres aristocrates ont une doctrine plus renforcéc. Ils 
» disent que ce ne sont pas les peuples qui ont fait les nobles , ^ 
» mais cpie ce sont les nobles qui ont fait les peuples j que ce ne 
fi sont pas les nations qui ont fait les Rois, mais que ce sont les 
» Rois qui ont flit les nations. Et puisque les Rois ont fait les na- 
M tions, continucnt-ils, pcrsonne ne peutleur coutester le droit de 
« Ics dèfaire. De là une niultitude de consèquences toutes plus 
« odieuses Ics unes que les autres. De là tous les complots contrc 
n VAsscniblèe nationale, tous les projets de fam-ne, de guerre, 
Il d'agiotage , de niassacres, d'incendie, de contre-révolution , 
3) de pendaison. 

» Uva aussi deux sortes de patrioles; les patriotes citoyens, 
» et les patriotes egoìstcs. 

y> Les premicrs sacrifient continucllement leur intèrèt person- 
n nel à l'intèrèt general ; les seconds sacrifient quelquefois l'in- 
» tèrèt general à l'intèrèt personnel. Ceux-là ont fait la revolution, 
y> et veident la faire marcher aux dèpens de leur fortune et au 
» perii de leur vie ; ceux-ci l'ont troiivèe toute faite, et sont dis- 
T> posès à la soutenir autant cpi'il faudra pour qu'elle ne tombe pas. 
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» Tous les lecteurs de bonne foi convicnclront de rexactitudc 
» de cette classiflcation'. Aiistocicites luéchans ou iiupaitiaux ; 
» aristocrates béniris ou ignorans: patnotes citojeus ou aiiiis du 
)) peuplej palriotes égoistes ou amis d'eux-meine.s. » 

ORSERVATEUR (lefidèle)^ Journal potitique, libre et im- 
partial, iu-b"; 1790, — i4 «"'• 

Ep. Dicere veruin , quid velali 

OBSERVATEUR (l') à la Convention nationale, in-8^ 
Du 20 novembre i79'2 au 4 janvier 1793, — i3 a"'. 
Ep> Rerum cognocere causas. 

Ce Journal est fort curieux. Il est consacrò à l'examen des dlscussìons et 
débats sur le procès de Louis XVI. 

OBSERVATEUR (l') à Rouen, par C. Fxoberl, in-S",— an 4. 

OBSERVATEUR (l) au Congrès d'Aix-la-Chapelle, in-8 ,1818, 
10 liv ' .... 1 cart. 

OBSERVATEUR (l') de l'Europe, ou Edio de la Liberté, 
in-4'', 1793. 

OBSERVATEUR (l') de l'Industrie et des Arts, in-8% 1818 
— 3 n\ 

OBSERVATEUR (l) Democrate, ou le Rcveil des Sans-Cu- 
lottes , redige par un citoyen qui n'a pas cesse de Tetre , in-8«, 
an 4 > — 5 n°*. 

OBSERVATEUR (l') des Groupes, par Joseph Turot, in-8", 
an 3 , — 2 n°'. 

Contre les Jacobins. 

OBSERVATEUR (l') des Jacobins, Journal de la smete' pu- 
blique, par Olivier, in-8", an 3, — 2 n"". 

OBSERVATEUR (l ) des Maisons de Jeu , in-8". 

De fevrier à juin 1819, 9 cab. i cart. 

Numero 2, page 82. 

« Nous sommes au 5 du niois, et à da ter du i*^"^, d y a déjà cu 
)•> trois suicides pour cause de jeu. 

n Le premier est un chef d'atelier qui, dcpuls long-temps, ne 
n quittait pas le malheureux ii3, ou il jouait tout ce quii ga- 
)i gnait, en jurant, lorsqu'il cn sortait, qu'il ailait se jetcr ù l'eauj 
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5) il a enfia tenu sou affrcux sernient. C'est un pére de famille, qui 
» laisse une feninie et clcs enfans en bas àge, dans la plus pra- 
» fonde misere. Il gagnait cinq francs par jour. 

35 — Dans la nuit du 7 au 8, un Iiomme d'environ 5o ans s'est 
» bride la cervelle avant de rentrer chez lui. Il sortait du 124, où 
» il avait fait une perle conside'rable. 

lì Bientòt on a su que c'était un de ces hommes qiii ont la 
» conflance de quelques capitalistes et font valoir leur argent; 
i> et qu'ayant a buse d'une somme de 2,000 fr. quii avait recue 
» pour remettre à M. R..., il n'avait pas eu d'autre ressource, 
» pour sauver son honneur, que de se brùlcr la cervelle. 

» — Le troisicme suicide est celui d'un jeune homme de aS ans, 

» qui venait de se marier et de s'établir batteur d'or. M lui 

» avait confié un lingot d'or^ il le changea en espèces, qu'il perdft 
» au n" 1 13. » 

OBSERVATEUR ( l' ) des Modes , Revue morale et littéraire, 
in-S", 1819 — 1822 5 voi. 

OBSERVATEUR (l') du Département de la Marne, par 
Benjamin Bablot, in-8*, 1790 1 voi. 

OBSERVATEUR (l) du Midi, ou le Marseillais en vedete, 
in-4°, — an 5. 

OBSERVATEUR (l') féminin, par M-^^ de Verte- J Ilare. 
Au n° 2 : Etoile du rnatin , ou Petils Mots de 3/™' de Verte' 
Allure _, ex-religieuse; in-8°, 1 790 , — 5 n°'. 

JN" 3, page 2. 

« Cliaque jour, quelque membre de l'Assemblée nationale, soit 
» sous prétexte de maladie, soit en alléguant des affaires, demande 
» un congé. Mille noms d'un amour ! Si des femmes se condui- 
» saient ainsi, on les traiterait d'inconséquentes. Une femme sera 
35 désbonorée pour, au bout de dix mois, et souvent davantago, 
» donner une légère atteinteau serment conjugal; et des Députés 
•» de la Nation, des Le'gislateurs Francais,ne rougissent pas d'ou- 
I) blier le fameux serment du jeu de paume ! 3) 

OBSERVATEUR ( l ) fidèle, ou le Miuistère de l'ancienne po- 
lice dévoilé, in-8'', 1789. 

OBSERVATEUR (l') Francais, Ami de la Patrie, à la Nation 
assemblée , in-8°, 1789, — 3 n°" de 3o à 40 p. chacun. 
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OBSERVATEUR (l) Francais, Journal historique et littéralre, 
par MM. Salgues et f^illeten/ue , in-fol. 

Commence en Fan lOj finit le 20 frim. an 12 , 65i n°% . 3 v. 

N° 623, — 22 brumaire an 12, — page 3. 

« Voici un trait qui me'rite quelqu'attention. Le bourreau de 

33 la ville de Duisbourg venait de niourir; ses voisins ne voulu- 

3J rent point l'ensevelirj les préposes aux funérailles refusaient 

3> de le porter au cimetière. Ce bruit se répand dans la ville; 

y> aussitòt, tout ce qu'elle renferine de philosophes, de savans , 

3» d'hommes libres de préjugés, se rassemble j on se rend à la 

» maison du défunt, et là , des magislrats, des négocians, des 

» Docteurs de rUniversité, s'empressent de lui rendre les der- 

» niers devoirs. On se dispute l'honneur de porter le bourreau 

» sur ses épaules; on forme autour de lui un cortége solennel; 

» et la ville est étonnée de la pompe qui environne les restes de 

» l'exécuteur des hautes ocuvres, et des honneurs extraordinaires 

» qui lui sont rendus. 

5> Qu'au milieu de nos de'sordres révolutionnaires , à l'e'poque 

3J où le delire , le fanatisme et la soif du sang exaltaient tous les 

« cerveaux, on ait rendu des décrets pour illustrer le bourreau j 

« qu'il se soit trouvé un Représentant du peuple nomme' , 

" qui ait fraternisé et bu avec lui; quc des Présidens de clubs et 

» de comités aient tenu à honneur de partager ses fonctions et de 

» couper des tétes , la folie de ces temps malheureux explique 

» tout. Mais comment concevoir que des magistrats , des Doc- 

» teurs d'Université, des citoyens honnétes et conside're's , aient 

» oublié tout-à-coup les règles de la bienseance , jusqu'à décer- 

« ner au bourreau des honneurs qu'ils accordcraient à peine aux 

>» principaux magistrats , aux guerriers , aux savans qui ont il- 

3' lustre leur patrie? Il faut absolument que le bourreau soit 

» enterré; mais c'est à la loi qu'il appartient de re'gler son en- 

>» terrement. L'opinion qui flétrit l'homine dont le melier est 

» d'étrangler ou de décapiter son semblable, n'est point un pre- 

>) jugc. 

)) Lorsqu'il fut question , dans l'Assemblee constituante , de 
» fixer les droits des citoyens et d'en établir l'e'galité , le bour- 
» reau , jusqu'alors flétri dans l'opinion , ne manqua pns de dé- 
» fenseurs. Mirabeau fut celili qui embrassa ses interéts avec plus 
» de clialeur. Il parla contre les préjugés, vanta les principes 
» des Anglais, c{uiassistent aux exe'cutions, et ne voient rien que 
?9 de très-lionnéte dans l'ade de pcndre un lionnne; il cita Aris- 
ai tolCj qui doimc au bourreau le titrc de magistrata il rappojti*. 
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» le tralt d'un sliéiif de Londres , qui , n'ayant pas d'cxécuteur 
3) dcs li;uit<"s oonvres à sa disposition , fouetta et inarqua de sa 
i) pio[)ie iiiain raccu^^é qu'il vcnait de juger. 

jj L'ahbe Mani y s'oppoisa au projet de loi qui devait vendre 

3) au bonrroan Ics droits dont jouissaient les autrcs citoyens j il 

» demanda à ees collegues >'ils voudraient voir Je bourreau 

)) si('ger panni eux ; s'ils aiineraient étre présidés par ce pré- 

3) teiidu ina^istrat? s'ils consentiraienl à coutracter des allianccs 

33 avec lui? Il teiinina par cesmots éiieigi(|ues : non, ce n est pas 

3) le prcju^c , mais la nature, f/iii rrpoussc le bourreau ile la so- 

)) ciete ; rt je ne verrai j.iiiiais de satig-froid l'honiinc qui s'aita- 

» che, s'agite et se dc'bit sur son seniblable pour lui ólcr la vie. 

33 Le projet fut néaninoins adopte', et Tou a vu depuis le bour- 
« reau de Paris figurer glorieuseinent daiis la garde nationale, 
M et coininanfier eii.=uije , si je ne me trompe , un détatliemeut 
» de l'armce révolutionuaire. » 

]N° 626, — 25 brumaire an 12, — page 3. 

ce lySTRUCTlON PUPLIQUE. 

3) Ce n'est pas assez d'etablir des lycées, do rappeler les sciences 
y> et les lettres dans les asiles qui leiir etaient autrefois consacrés, 
3) de choisir des professeiirs habiles et de donuer ainsi à l'enfance 
» et à la jeunesse des guides siirs et éclairés ; il faut encore que 
33 l'instruclion soit universelle et invariable , cju'elle soit sou- 
)) niise à (]("?■ règles connues, à une mr'thode constante et éprouvée. 
33 L'instruction piiblique est d'une trop haute importance dans 
33 TÉtat, pouf étre abandonnée à l'incertitude des systèmes et aux 
» aì'.errations des théones partii ulières. C'est au Gouvernement 
» qu'il appartieni d'en diriger la marche, et d'en calculer les 
33 eiTets. 

33 Avant que l'ancienne Lniversité flit détruite, lorsque cette 
33 savante corporation fleurissait en France , toutes les écoles em- 
» pruntaient d'elle les prinoipes de l'enseignement , et suivaient 
» lidèlenient les méthodes qu'elle avait aduptées. 

33 C'étùt d'elle, comnie d'un point centrai, cjue les lumièresse 

3) répandaient sur toutes les parties de l'Empire; les sciences, 

3> réunies sous ses auspices , semblaient les enlans d'une niéme 

33 familie, et pjosperaieut sous ses regards maternels. Mais de- 

V puis que la tourniente revolutionnaire a aussi cause le nau- 

V frage de cette belle et regrettable institution , tous les liens de 
» iVaiL'rnité ont été rompus ; les connaissances, isolées et sans ap- 
» pui j ont erre au hasaid; les méthodes et les systèmes se sont 
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» multipllés sans retenue , et dans cet abandon general , l'en- 
» seignenient n'a plus représenté que le tableau de la désorgani- 
» satiou et de l'anarchie. 

5> Il était temps que le Gouvernement arrétat le cours de ces 

» désordres , et re'paràt le tempie des arts , couiuie il a relevé 

3J l'édifice social. L'institution des Lycées est un des plus grands 

» bienfaits dont la re'publique lui soit redevable. C'est là que la 

)) jeunesse retrouvera ces principes d'instruction , ces Iccoris de 

» morale et de vertu , qui assurent le bonhcur des citoyens et la 

» gioire des Empires. 

» Mais il fallait éviter, dans ces nouveaux établissemens , les 
5) inconvéniens c[u'on avait légitimement reprocliés à ceux qui 
» les ont précéde's. Il fallait rattacher tout ce qui était désuni , 
» et rétabfir les rapports d'ordre et de consanguinité que la na- 
» ture a établis entre toutes nos connaissances. 

» Le Gouvernement s'est occupé avec zèle de cet objet impor- 

55 tant; il a nommé une commission chavgée de rediger un pian 

55 d'études , et de faire choix de livres classiques. Cette commis- 

55 sion , coniposée de MM. Fontanes, Champagne et Domairon , 

55 vient de rendre compte de son travail , et de mettre sous les 

>5 yeux du Gouvernement la liste des ouvrages qu'elle a crus le 

55 plus propres à assurer le succès de l'enseignenient. 

55 Ce tableau est précède d'un rapport sur l'enseignenient , 
5) écrit avec la sagesse d'un esprit sain et judicieux. Le pian des 
55 commissaires n'a rien de nouveau , et c'est en cela qu'il est 
55 digne d'éloges, et qu'il mérite la confiance du public. Il n'est 
55 plus temps pour nous de faire des essais ; ceux que nous avons 
55 tentés ont eu des résultats trop malheureux. La commission a 
55 pensé qu'il valait mieux consulterle temps et l'expérience, que 
55 de s'abandoniaer a des illusions trompeuses et à de brillantes 
35 espérances. 

55 Les principes des belles-lettres , dit-elle , dans son excellent 
5» rapport, ne sont pas sujets à des re'volulions. 

5> Ils sont puisés dans l'imitation d'un inodèle qui ne cliange 
55 point. Ils peuvent étre souvent négligés par la paresse, mécon- 
» ims par l'ignorance , insultés par l'orgueil et l'envie ; mais la 
55 raison les reniet en honneur, dès qu'elle a le droit de se faire 
55 entendre : en les attaquant , on leur a préparé de nouveaux 
» triomphes; et leur plus beau privilége méme est de se fortifier 
55 par leur vieillesse. 

55 Ces observations inconlestables ont diì guider la commis- 
» sion que le Gouvernemenl a cliargé de choisir le pian des me- 
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» tliodos et les auteurs les plus convenables à la perfection des 

» ( tu'lfs littéraires. Les %Tai.s principes sont publies d'avance par 

» la voix (le vingt siècles ; des doctrines éprouvées ont déjà forme 

» plusieurs gf'iiérations d'hoinines illutres, et dès lors on u'a plus 

3> hesoin que de létablir les !)onnes traditions et de reudre lioirr- 

3) iDige à l'expórience. Il faut luiiter eii tont la sagesse du Gou- 

>j veineiuent ; c'est dans les ruines des anciennes écoles qu'il a 

» retrouvé les niatériaux des nouvelles. 

5> Les anciens colléges avaient un grand iiombre d'usages utiles 
3' et quelques prejuge's. Prcnons les uas et laissons les autres, 
j) etc. , etc » 

OBSERVATEUR (l') fra>cais, ou le Publicisle véridique et 
ini[)artial, in-4°, - - 1790. 

OBSERVATEUR (l'), Journal liebdomadaire de la littérature, 
des tbéatres, <les arts, de la librairie, du comu>erce et des niodes, 
par une societé de gens de lettres et d'artistes, •— in-8°. 

Comnience en 1826. Finit n" i3i , — 3i aoùt 1828. . 3 cart. 

OBSERVATEUR ( l' ), ou Journal de la Seine-Inférieure, in-f", 
— 1816 1 cart. 

OBSERVATEUR (l) keustrien, Journal polilique, litte'raire 
et judiciaire , in-folio , — 1821 . 

OBSERVATEUR (l') politique, litte'raire et du commerce^ 
in-folio, — au 8. 

OBSER.VATEUR (l') royaliste, ou Annales destinées à servir 
à riiistoire secrète de la revolution , depuis son origine jusqu'k 
lios jours, — in-8°. 

De septembre à décembre 1819. — 3 livraisons de i3o pages 
chacune i cart. 

1" Liv., page io5. 

« A L'Editeur. 

» Londre s , i "" septembre 1819. 

» J'ai VII aver le plus grand plaisir l'annonce de l'ouvrage que 
j» vous alìez entreprendre; je contribuerai volontiers k l'enri- 
jj cliir des nombreux docuinens historiques dont je suis dépo- 
» sitaiie. 

M ^ o'ci , pour commcncer, une pièce qui doit etre très-peu 
j» conaue en France^ car tant que vos journaux ont étc souuiis 
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» à la censure de la police , vos miaistres n'en auraient pas per- 
3> mis l'insertion. 

({ Proclamalion de S. A. R. la Duchesse d'Angouléme. 

» Si la voix de votre Roi légltime ne vous est pas encore parvenue, je vous 
» la fais en ce moment entendre. 

» Fidèles Francais , joignez-vous à la Fille de vos Rois ; elle ne vous apporte 
» pas la guerre, elle ne vous parie que de paix et d'union. Elle déplore les 
» eflrayantes calamités que vous ont attirées la trahison et le parjurc ; elle ne 
» peut envisager sans ellroi celles dont la guerre peut vous rendre victimes. 

» Franrais , au nom de la patrie , de vos familles , de tout ce qui vous est 
» le plus cher et le plus sacre sur la terre , levez-vous en masse , joignez-vous 
» à mei pour assurer le triomphe des vues paternelles du meilleur des Rois. 

» Francais, le temps «st précieux , les armées victorieuses avancent ; qu'un 
» niouvenient national , que l'expression de fidélité à notre Roi , termine tout- 
» à-coup une guerre qui n'est pas entreprise par l'ambition ou la gioire des 
» conquètes, mais par la nécessité de sauver la France et l'Europe. » 

Signé Marie-Thékèse. 

Londres, le ìSju'tn i8i5. 

OBSERVATIOTS'S , — in-8'. 
Voy. Postillon par Calais. 

OBSERV ATIOINS a mes Commettans , par Marat. 
Voy. Publicisle parisien. 

OBSERV ATIONS de Barère, an 3. — 7 numéros. 

OMBRE (l') de Brissot aux Législateurs francais, in-8°. — 
an 7. 

ON ME L'A DIT, ou le dernier Aristocrate , in-S", — 1790. 

OPINION (l'), Journal des mocurs, de la litte'rature , des 
tliéatres et de l'industrie, par MM. A. V. Arnaldi, Joiiy, Ne'p. 
Lemercier, Em. TJupaly^ Louis Arnault^ Castel^ Challes, Halvy 
et autres, — in-folio, 

Commence le i*"" décembre 1823. 
1'^*' Se'rie fìnitle 3i de'c. de la méme anne'e. Sin" 
2* Serie, du 1" janv. au 3i décenib. 1826. 365. ^ 3 cart, 
3*" Serie, du i"^au 11 janvier 1827. ... »ii. 
"Voy. La Réunioii. 

N° du 14 de'cembre 1827. 

K Croimvel fut un usurpatcur; toutefois cu ne saurait lui re- 
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« ftisci- un grand caiactère , et surtout cles Vues très-élevécs. 

3> Lorsqu'il eut equipe la flotte qui enleva la Jamaique à l'Espa- 

3> gue , ranibassatlcur de cette puissance lui demanda s'il avait 

3' à se plaindre du Roi son maitre , et quelle réparation il voulait. 

>' Le protecteur lui répondit fièrcment: Je veux que Ics iiicrs 

y» soient libres, ci c/iie l'inquisitioii soli abolie sur la terre. 

» — Ceitains apologistes du bon vieux tenips penseut encore 
" qu'uu simple soldat ne peut janiais étre bon ofticier; et , selon 
;> eux, tout (ie'néral est indigna de coinmander, sii n'est d'une 
3) race dont Torigine reinonte à plusieurs siècles. Francois 1" et 
■» Ba vaici ne partageaient pas cette opinion. — Sire, disait le Clie- 
» valier sans peur et sans reproche au Monarque , je n'aid'autn s 
)» clans ma compagnie que dcs soldats intrcpìdes, et entre aiitres 
' iinJierhoTiime, le fils d'un de mes tamòours, qui me monile 
3> le chemiìi de partout; c'est un de'nion d'escalade et de cou- 
rt rage; certes, vo're rnajeste'Jerait un grand coup de me le f aire 
y> qfficier. Son pére n'a jainais pu le devenir à cause, a-t-on dit, 
» de sa caissc et de sa casaque; cependant e est un rude et mai- 
5> tre compagnon. Barard, mon ami, dit le Roi, caisses et casa- 
>> ques sont lionorablcs à mon service; faisons officiers, toutdans 
» le moment, le pere et lejils ensemble, et tonte la race encore, 
« sivous le voulez, puisqu'elle est si loyale. Que ne les avez- 
» ^'ousj'ait vous-meme tout seni ? ]S'avez-%'Ous pas ce droit ? Oii 
)» sont-ils , ces bons et braves enjans ? Faìsvns-les venir, et jc 
» veux qu'ils soient officiers sur Vlieure. Quen pensez-vous , 
y> Bajard ? 

» — Dcs curieux conservent précieusement une estampe, re- 
M présentaiit notre divin Sauveur habillé en jésuite. On lit au bas 
» de quelques exemplaires les vers suivans. lls eurcnt, dans le 
» temps, une grande vogue. 

» Admirez l'artifice estrème 

» De Cfs pères ingénieux ; 

1) lls vous ont habillé comme eux, 

» Seigneur, de peur qu'on ne vous aime. 

» Yoilà ce que l'on peut appeler de l'esprit, et surtout de l'es- 
j3 prit IVanrais. » 

ORACLE (l'} DE Bruxelles, in-f% 1816 — 1823. . . . 2 cart. 

ORACLE (l') DWiN, ou l'Explication et accomplissement dea 
proplieties, par M. BarÀiii de Lutcce, in-S", — 179O; 1"' et seul 
u" de 4Ò pages. 

Cu Journal dcvait |iaraiUc tous Ics (juinze joius. 
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IX" 1*', cliap. i''\ 

K On a vu avec c'tonnemcnt les difFércns cveiicniciis qui se 

n sont passés soLis les règnes précédens, taat dans ce royaume 

>) qua dans Ics aiitres qui couvient la surface de la terre j on voit 

» encore avec plus de surprise et d'adniiration ceux qui se pas- 

» sent sous ce rògne-ci et sous nos \eux5 mais on ne cherclic 

5> point à en connaìtre les causes; cependant , difFérens honimes 

» du siècle dernier, qui ont étudié les différenles prophéties, et 

» surtout celles qui ont rapport à l'apocalypse, nous ont donne 

» de grands éclaircissemens sur icelles. 

» Je vais donc, avec un de ces auteurs du dernier siècle, cher- 
» cher à débrouiller le sens de ces prophéties. 

5) Pour cet effet, après avoir trouvé l'Anteclirist et l'Empire 
3J antichrétien , nous clierclierons le temps de sa durée et les cir- 
» . constances de sa fin. 

» Pour l'éussir dans cette reclierclie, il faut faire quatre clio- 
53 ses ; i" il faut savoir conibien doit durer l'Empire antichrétien; 
» 1'^ il faut voir où Fon doit commencer les 1260 jours que le 
5) Saint-Esprit lui assigne; 3° ensuite nous verrons oùils doivent 
» finir ; 4° ^t enf^n , nous chercherons ce qu'on n'a pas encore 
3> trouvé dans l'apocalypse, ce sont les circonstances de la chute 
j) de l'Empire de l'Antechrist. » 

On concevra difjlcilement qu'un tei journal n'alt pas trouvé d'abonnés. 

OUACLE (l') Européen, ou Miroir des Journaux ; Corres-' 
pondance d'un Francais, avec les Aniis des luinières et de l'hu- 
manité, in-8». 

Du i^"" avrii à la.fìn d'aoùt iS-zS; — 5o livr 2 voi. 

ORACLE (l) Francais, in-S", 1791, — 2 n<". 

ORACLE (l'j Francais. 
Voy. l'Ultra. 

ORATEUR (l') des Assemblées primaires, par Lemairc, in-S". 
.,l)u 5 au 3o pluviòse an 5 , — 12 ri"' 1 cart. 

N°6, page 9. 

a Bons citoyens, ne craignez point de vous égarer, si, n'écou- 
» tant que votre conscience, vous ne nojumez que des liommes 
i) purs , plus jaloux de la gioire do la patrie que dirigés par leurs 
» passions ou otcupés de leurs intéréts. Los vertus privées sont 
;i la pieno de touchc des vertus publiques, et les seals garatis de 
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« l'anstère probité. Il ne fiiut point , clans les emplois, de ces 

>• lioinines pusilldiiimes, indccis, tremhlans, qui capitulent avec 

» leurs devoirs. Il faut qu'ils aieiit, en acceptant Jes fonctions, 

» la volonte ferme de faire exéciiter les lois. C'est dono celui qui 

51 a toujouis témoigné le plus de respect po^ur elles, qu'il faut 

» cliarg<;r de leur exccution j sans cela, lousles freins sont brisés, 

» et le désordre uait de l'insouciance, de la inoUesse, ou de la 

» prevarica tioii des magistrats. 

» Garantissez-vous , surtout, des erreurs de l'enthousiasme , 
j) et d'une exaltation déinesurée. 

n Choisìssez celui qui, dans la société, a toujours niontré l'intel- 
T> ligence unie à la bonté naive , à la droiture, à la probité j la 
» dissiinulation est un vice dont vous devez ci-aiiidre les troni- 
» peuses souplesses. Un bomnie dissimulé, qui vante ses talens 
3> et fait valoir ses moyens, ne vcut que des places, n'envie que 
» doniination. Il vous cajole aujourd'liui; deniain tout-puissant, 
2> il vous traitera avec dédain ; il tralara vos intéréts et ses ser- 
» mens. » 

ORATEUR(l') du Peuple, ^tly Frcronfils, sous le nom de 
Martel, ÌJi-8°. 

Commence en décembre 1789, et continue jusqu'au n" i5 du 
tome 7, par Fniron seul. L'auteur avant été décrété de prise 
de corps par suite de la journée du Cliamp-de-Mars ( 17 juillet 
1791 ) , fut obligé de prendre la fuite. Il a confié la rédaction de 
soii journal à M. Labe ne Ite ^ qu'il a eu ensuite pour collabora-» 
tour jusqu'au numero 20 du tome 14" (novembre 1792). 

Les 20 numéros du \^ volume ont été suivis de 2 numéros , 
sous la date des i3 et i4 novembre 1792, et cotés tome i". Cette 
nouvelle serie n'a eu aucuue suite , et le journal a été inter- 
rompu. 

II a repris , sous le noni de Fre'ron, le 10 fructidor an 2, t, 7^, 
foinme pour Taire suite aux six pi'emiers volumes dont Fre'ron 
éiait le seul rédacteur, 

Finit le iS thermidor an 3. 

On prétendait que M. Dussault avait pris nart à la rédactiou 
des i/\ prciiiiers volumes j il a repoussé cette allega tion, et déclaré 
que , seulement après la revolution du 9 thermidor, Fréroii lui 
avait abandonné la rédaction du nouvel Orateur du Peuple, qu'il 
a redige dans un esprit bien diftérent de l'ancien. 

Il est difficile de reconnaìtre si les volivmes sont coniplets, ìt 
inoins d'avoir Ics iudicatiqus suivantes. 



( 4'3 ) 

Tome pìrmìer, 6/\ n' ; — tome second, — Gj \\^; tome troi- 
sienie, 66 n°*; il n'y a pas de 39 ( voir la pagiiiation) ; — tome 
quatrième , Q& n"'; il faut deux 44 (^'oir la pagination; — tome 
cinquièine , 64 n°'; il n y a pas de 63 ( voir la paginatioii) j — 
tome sijciiìne, 64 ii"5 — tome scplième , 54 n°*j il faut deux 8, 
deux 9 , deux 10, deux ii , deux 12, deux i3 , deux i4; — 
tome huitiènie, 54 n°'; il faut deux 7 j il n'y a pas de 32 (voir la 
paginationj; — toines neiwiènie, dixiline, onzième, et dou~ 
zième, 54 n°' chacunj — tome treizìème, 54 n°*; il y a deux 28 et 
pas de 29 j — tome quatorziènie fluit 20. Plus les 2 11°' des i3 et 
14 novembre 1792. 

Reprise , iSj n°'j tomes septitrne, lanlième et neuvihne; cn 
tout 17 voi. 

Ep. des 14 premiers volumes. 

Quaux accens de ma voix la France se réveUle ! 
Hois , soyez attentifs, peuples , prétez l'oreUle. 

Ep, des 3 deiniers volumes. 

Quaux accens de ma voix la France se re'veille 1 
iSe'nat, soi's attentif, peuple, prete l'oreUle. 

Tome 6 , — n" 28 , — . Page 225. 

« Parisiens, tenez-vous plus que jamais sur vosgardes; les 
» patriotes sont vendus; ce n'est pas chose nouvelle; il s'agit de 
" les livrer, et jamais il n'y cut tant de concert pour dire et ré- 
» péter que la livraison commencera le mois de juin. Tout se 
» prépare pour cela. Les Pays-Bas Autrichions ne doivent pns 
» vous étre plus indiflérens que les bords du Rhin. Le ... . 

» s'avance , et l'on trouvera bien quelque moyen 

w pour que votre Roi conserve l'attitude d'un ami de la consli- 
» tution , pour tranquilliser ceux qui veillent sur la sùreté de sa 
» personne: c'est Bruxelles qui vous ticnt ce langage. A peine mi 
)) très-petit nonrbre d'écrivains osaient-ils fatiguer vos oreilles de 
» ces sages avertissemens! ils préchaient seuis dans le desert : 
3j cVtalt à qui les accuserai! d'exagération et de malveillance \ Et 
« aujourd'hui, de tous les points de l'horison, l'Europe vous cric 
3) avec eux que vous ne pouvez écliapper à une guerre longue 
3J et sanglante ; et aujourd'liui les journaux les plus modérés 
» et les plus timides s'accordent à sonner le tocsin patriotique 
)ì à la vue des conjurations publiques ou secrètes dont la France 
» est menacée ! Le voile qui les couvre encore va se de'chiret* 
» avec fracas ; l'univers attend impaticmmcnt le choc des domi- 
» nations et des tròncs, contre un peuple belliqueux , magna - 
j» iiime et libre! Cette epoque uouvelle doit étre celle de votre 
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■fi gioire ou eie votre ignominie ! Elle appiendra aux nations, par 

n l'energie que vous metti-ez à la défendre, si vous étiez vrainient 

» dignes de la liberté ! EUes sauront aussi, ces nraions infortu- 

» nóes , nageant dans la nuit de l'oschivage, si elle? peuvenl es- 

« pérer de vos succès de vos arnies contre leurs tyrans , de 

■n voir bientòt luire sur ellcs lastre de votre revolution. Redou- 

5) blez donc, Francais, d'enthousiasnie pour elle, d'ardeur pour 

5) la liberté, de fureur contre vos enneniis! Voyez leurs appréts 

y> sans palir ! Que vos corps soient les vivans reniparts de la cons- 

» tJlution ! Moquez-vous de leurs tetes de niorts, de leurs de- 

» vises et de leur uniforme de Crispùi! Laissez-les venir, téte bais- 
» sée , affronter le fer de vos lames! Qu'aucun n'écliapjje à vos 

» coups! Purgez la terre de tous les Catói/m qui veulent inf'ecter 

•» l'air que vous respirez ! Qu'ils soient cinq ccnts mille liommes ! 

» Vous étes Francais , vous ètes libres ; vous les envelopperez au 

» milieu de cinq ou six arme'es , et vous les taillerez en pièces. » 

Tome 12 , — n° 54 • 

ce Qu'elle est impolitique, la lettre de M. de. Lafayette ! je la 
3> regarde comme un clief-d' oeuvre d'imprudence. Il faut qu'il 
?> soit bien sur de ses moyens et de son parti , pour dicter des 
» lois à l'Assemblée, et lui demander la dissolution des sociétés 
5J patriotiques! Il lui fàclie bien que celles des amis de la cons- 
» tiutioii existent encorc , et que son club monarchique soit 
» obligé de se cacher en vingt endroits clifTérens de la capitale. 
5> Mais il a beau fa ire , l'arbre de la liberté est piante partout!... 
» Et ceux cjui Font piante sont positivement les mémes qu'il 
» veut dissoudre. J'aimerais autant dire : Je veux e'gorgcr tous 
» les ciloyens de Paiis , eL comme mon cousin Bouille', ne laìs- 
» ser aneline trace de cetle ville ^ qui ne forme plus qu'un club 
» de nulle clubs difj'erens. L'insensé! l'ambition l'aveugle et 
)i le perd. Hélas ! ce serait un grand bonlieur qu'il eùt écrit 
■n cette lettre ! Tonte ma crainte est qu'il la désavoue. Voyant 
» l'efFet qu'elle a produit, il est bien capable de la nier, et alors 
5> il n'y aura plus lieu à délibérer sur son incivisme. Les Feuil- 
» lans ont tellement senti le coup qu'd se portait à lui-méme , 
>j qu'ils se sont empressés de la révoquer en doute , quoique 
» signée de lui. C'est cependant bien son style; ce sont bien ses 
w principes destructeurs de toute liberté: que le pouK'oir du Roi 
)> soit intact et inde'pendant. Voilà une de ses plus belles pbrases; 
p elle veut dire : quii soit libre de fairc tout le mal quii jugera 
To à propos , et puisse me donner le bdton de maréchal de France 
ti quand je Vaurai bien sen'i. 

» TS'ous avons très-peu de tcnips à attendre pour le vouer ìi 
<f> l'exccration publique. •>•> 
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Rcprlse Vi" X*'', — ij fructidor an 2 , « — page 3. 

« Parlsiens , ma volx est connue; elle ne vous a jainais 
« trompés : la francliisc et l'amour da peuple animent toiis me.s 
" discoLUS. Mon dessein est de vous rallier une bonne fois aux 
>■> principes éternels de la justice et de la liherté. Jamais je ne 
« composerai avec ces principes. Ou ils triompheront, cu (je le 
» dis avec orgueil), je m'ensevelirai avec eux. 

r> Q Marat ! toi qui tant de fois m'a appelé ton disciple chéri, 

)> le successeur de ton choixj toi dont souvent j'ai redige Ics 

» feuilles courageuses , quand tu succombais sous le poids des 

» travaux j ombre immortelle ! viens nienvironner de ta puis- 

» sance , et m'embraser de ta chaleur. Aide- moi à sauver la pa- 

5) trie, à terrasser le royalisme, le moderantisme et l'aristocratie, 

« qui prennent des forces nouvelles; à éclairer le peuple et à 

i) l'électriser pour la défense et le maintien de ses droits ; à Trapper 

lì cette nouvelle faction, espoir et instrument de l'étranger, qui 

» veut remettre la nation aux fers , et dissoudre la Convention 

» nationale: car si la cendre du tyran (Robespierre) fumé encore, 

3) son système de terreur et de compresslon est plus que jamais 

j> à Tordre du jour ; on brille de s'einparer de sa succession , de 

« méme que les lieutenans d'Alexandre se partagèrcnt ses de- 

3J pOuilleS. MON MAITRE ! Ó MOX ETERSEL MODÌ:lE ! nC SOulTrC 

)^ pas que des fripons et des bourreaux se di'^putent, comme 

» des cbiens dévorans, les lambeaux de la république. Arme 

» mon bras de ta piume tyrannicide ; que la massue de la Uberto 

ì) disperse ou cerase tous ses ennemis; que les droits de l'iiomme 

" ressuscitent , et que le peuple enfia jouisse des bienfaits de la 

» revolution ! » 

ORATEUR (l' ) PLÉBÉiEN, ou le Défenseur de la Re'publique , 
par Loeulliette et autres, — in-8'. 

Du 1^'' frjmaire au 3o germinai an 4 , — 94 ^^"^ 2 cart. 

Ep. Les bélesjeroces ont un antrc pour s'y réfu^ier; et vous^ 
citoyens Roniains, vous navez ni un anlre, ni unasile, 
ni ìne'nie un tombeau I 

N° 38 , — j pluviòse an 4» 

e Que pcnser de certaines gens qui s'intitulent écrivains pa- 
V) triotes, et qui vont, sous prétcxtc de jeter un coup d'a?il en ar- 
55 rière sur la l'évolution, reauier les cendres de ceux qu'elle a 
» frappésj dire du mal de ([uelques hommcs, auxquels une classe 
« nombrease de Républicains rend un eulte secret; réveillcr toutes 
35 Ics liaines des partis, panthéoniser des morts^ dont les ennemis 
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j) sont encore tout puissaus; lappeler les fautes de plusieurs àé- 
» putés, qui les ont expiées, dopuis thennidor, par la persécutloii 
« et les cachots; remettre en ferinentation tous les gerines inai 
» étouffés desfactions qui ont ravagé la patrie; rallunier les flam-' 
y> beauxdela discorde, et diviser des hommes dont l'union im- 
» porte au salut public. Je vois dans la plupart de ces écrivains, 
» des fous, des insense's, de maladroits politiques, qui détorent 
■n leur iinprudence du noni de courage, et n'écoutant qu'un 
n amour propre, lié sans doute à des intentions pures, croient 
y> servir leur pays en devanrant des jugemens que le temps seul 
j' peut mùrir, et vantent leur energie, parce qu' ils osent heurter 
» les opinions de quelques dominateurs. 

« Mais ces boninies font plus de mal aux patriotes quelesroya- 
n listes eux-mémes; à quoi sert, en efl'et, d'attaquer aujourd'liui 
->ì la gironde, les tbermidoriens et les montagnards eux-mémes, 
» qui, par erreur ou par faiblesse, ont favorisé dans un temps la 
» réaction dont ils ont e'té les victimes? A quoi sert de décbirer 
» le voile dont le temps semblait avoir couvert les époques et les 

» personnages de la revolution? l'bistoire parlerà 

51 Preparons-lui des matériaux dans le silence; mais n'allons 
7) point, dans les journaux surtout, qui sont un ouvrage du mo- 
» ment, et qui doivent consulter ce que l'intérét du moment exige; 
» n'allons pas exaspérer les passions, nous disputer pour les 
» morts, et nous entre-égorger sur leurs tombeaux. Réunissons- 
» nous, au contraire, nous tous qui voulons la république, pour 
■» ensevelir dans l'oubli le passe, pour comlwttre nos ennemis 
» actuels, et nous rallier autour de ceux qui sont aujourd'hui les 
» porte-diapeaux du parti républicain » 

ORGANE (l') du Pevplf, ouvrage pe'riodique, par une socie'té 
de libérauxbretons, in-8". — Hennes. 

Commence en mars 1819. 

]N° 2 , page 12. 

« Panni les funestes effets qu'a produit à Rennes le séjour dee 
» missionnaires, on peut piacer au premier rang l'esprit d'into- 
» lérance qu'ils ont répandu parnii notre clergé. A^mnés par les 
}} audacieuses déclamations de ces artisans de troubles,etsuivant 
j) leur exemple, nos prétres, qui jusqu'k leur arrivée étaient res- 
» tés danslesbornes d'une sage modération, n'ont pas craint,de- 
)) puis leur départ, d'aftliger journellement les honnétes gens par 
» de nouveaux scandales qui décréditent la religion, loin d'é- 
ìi tendre son empire 
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"i) Francois Michel, inaron, et Fiancolse Laurent, vivaient de- 
'» puis viugt-six ans dans les liens d'un uiariage qu'avait consa- 
ì) ere, par Jes rites de l'Eglise catliolique , M. Ouchemin , prétre 
)ì assernienlé. Jusqu'à l'arrivée des luis.sionnaires , nu! prétre ne 
)) leur avait fait concevoir de doutes sur la vaiidité de leur ina- 
)) riage. Quelle lut leur surprise, d'entendre ceshouunes de JJieu 
5) renjplir leurs sennons de sorties contre les prétres constitu- 
)) tionnels , et avancer que tout acte ecclésiastique fàit par eux, 
» était nul de plein droit! lls renoncèrent alors a des prédica- 
i» tionsqui troublaient leur conscience. Cependant, le ì'j septeni- 
>:> bre 1818, Michel tomba dangtreusement nialade, et l'on fut 
» obligé pour lui de recourir aux secours spirituels. Le premier 
» soin du Vicaire de'foussaint, niandé pour l'administrer, fut de 
j:» s'enquérir si le mala de était legidtnertìcnt marie: sur la réponse 
» de celui-ci, qu'il avait été marie par un prétre asserrnemé , le 
» Yicaire refuse de le confesser, si l'on ne relait lemariage. Apiès 
)) une assez longue résistance, Michel, enfin vaincu par la crainte 
j> des peines éterndles , qu'on avait soin de lui inettre sous les 
•>i yeux , obtient le consentement de sa femme , qui ne veut pas 
)) contrarier le voeu d'un mourant. Alors le Vicaire, après leur 
j) avoir recommandé le secret , sort et rentre bientòt avec trois 
)) témoins inconnus à la femme, devant qui il procède au ma- 
ìì riage , et administre ensuite les sacremens» » 

ORGAiS'E (l') du commerce et des innnufactures, par une so- 
ciété de négocians et d'hommes de lettres , — in-8°. 

De janvier à juin 1820, i3 livraisons i cart. 

ORGANISATEUR (lV), in -8°, 1819, 2 livraisons, — 9.65 
pages 1 cart. 

6RIFLAMME (l'), Journal de littérature, de sciences et 
arts, d'histoire, et de doctrines religieuses et monarchiques, nar 
M. Salgues. 

Commence le i*' janvier 1824, finit le 16 juillet 1825. — 5?, 
livraisons A yol. 

40* Livraison,, page 1" du tome 4. 

« Depuis <|uelque temps, les écrivains les plus fidèles à l'autel 
» et au tròue ne voient pas sans inquiétude quelques nuages 
y> se former sur notre horizon politique. 11 leur semble ne pas 
T> retrou\er parmi les Fraucais cette douce confiance que l<!ur 
» avait inspiro le retour de l'autorite' légitime. Les promesse* 
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>j du boiilieur s'évanoniraient-clics? La concorde n'unirà it-elle 
» plus tous Ics ccjeurs? Des pilotes inhabiles appelleraient-ils eux- 
» uiémes les tempétes sur le vaisseau de l'Etat ? 

» Les consciences s'alarment ; les cultes qui ne sont point ce- 
» lui de l'État s'effraieut des préférences et des distinctions 
» fju'unc loi ttablit entre les divers autels j un caraclère d'into- 
)) ierance se manifeste parnii les pasteurs catlioliques. Le secret 
7) dont on couvre l'établissement de quelques ordres religieux 
» seinbìe justifler les souprons, et ne sert qu'à angmenler les 
» ( lainles. Rome elle-méme annonce des prétentions dont elle 
j) n'aurait pas méme eu la pensee il y a dix ans. La tiare, si 
» l'on en croit les bruits publics, méditc de nouveau d'abaisser 
» les couronnes; c'est sur l'Italie qu'elle se propose de faire ses 
» premières expériences ; mais elle ne parali pas avoir renoncé k 
3) iranchir les A^pes. Elle compie jusqu'au sein du Clergé de 
» Franre des sujcts dévoués. La doctrine de Bossuet u'est plus 
» le pnlladiiim de l'Église gallicane. Une révolutioa nouvelle 
y> s'avance sous le manteau de la religion ; les élémens en sont 
3) préparés depuis long^temps. Le livre de l'indifjcrencc en ma- 
li libre (le religion est peul-étre moins l'ouvrage d'un zèle pur 
» que d'une politique fine et inléressée. Les pliilosoplies du 
» XMir siede avaient pre'paré par des ecrits l'abaissenient des 
» trònes et une nouvelle usurpation, Ainsi le livre de M. de 
Ti Mestre, sur le Pape , a été répandu avec profusion, vanté avec 
» fanatisme. La loi sur le sacrilége a donne à un écrivain aussi 
■n célèbre qu'exalté , l'occasion de manifester ses desseins san» 
ìì détour et sans voile. Soiifjrir d'aut/vs religions que celle que 
y> l'È tal reconnaìt pour vraie , c'est /aire profession publiqiie 
» d'indi/feience ; qu est-elle autre chose que l'atheisme? \ oilà 
» sa doctrine. 

» On n'oublie rien pour rendre au sacerdoce le sceptre tem- 
» porel fjue le temps a brisé dans ses mains ; on porte l'efìioi 
» dans les consciences: ce n'est plus le langage de la douceur tt 
» de la charité que Fon fait parler à la religion, mais celui de la 
» menace; et quand le peuple Fiancais, après mi long égare- 
» ment , se rapprocbe de ses tenqjles ; quand, après une lon- 
» gue maladie , sa convalescence religicuse exigerait tant de mé- 
■a na^emens , on ne lui mentre que l'autorité armée de foudres 
■o pour le Trapper. Eu ce moment, une ordonnance de M. l'Ar- 
» cbevéque de Piouen occupe tous les esprils, el fournit un dé~ 
» déplorable aliment à la malvcillance. Le soin que l'on prend 
75 pour la dérober aux regards du puhlic la rend encore plus sus- 
■» pecte. Le journal de Pxouen se plaint des feuilles liuérales , qui 
a roat,dit-ily dénaturce et calomnice. Mais si elle est saiis repio- 
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5» clies j si elie est conforme à l'esprit de l'évangile, a cet esprit 

» de paix et de cliarité qui doit distinguer les bons pasteurs, 

» pourquoi la cacher? Elle a eté , dit le journal de ilouen, adres- 

» sée à plus de cinq cents Curés. Pourquoi ne nous l'a l-ou pas 

» adressée à nous, et à lous les écrivaius qui ont consaci'é leur 

>' piume à la défense de la religion et de la monarcliie ? iSous 

» répondrions aux feuilles libera les. j' 

Page 'j'j du méme volume. 

« Il élait facile de prévoir que l'instruction pastorale de Mon- 
>) seigneur l'Archevéque de Rouen, bientòt livrèe aux regards du 
3> public, deviendrait dans les journaux et les pamplilets l'objet 
n de discussions faclieuses et affligeantes pour l'Egìise. Un écrit 
« tire à cinq cents exemplaire», dislribué à tous les Curés , à tous 
» les Vicaires, et peut-étre méme aux officiers subalternes de l'K- 
» glise, ne pouvait rester secret. 

» Article relatif aux Parrains et Marraines. 

» Commc le Parraìn et la riarmine représenlent VEglise qf- 
■iì frant l'eiifant ci Jésus-Chrìst , pour lui donner une nouvelle 
» naissance , MM. Ics Curés et auUes pre'tres ne reccvront point 
« pour Parrains et pour Marraines les enfans dge's de nioins de 
» quatorze aus, ceux qui sont connus pour ne point faire leurs 
» pdques , et ceux quils sauraient éire dans C ignorance de tout 
3) ce quiin chre'iien doit savoir pour éti'e sauvé. » 

» Ce n'est point l'Église que représentent le Parrain et la Mar- 

» raine , mais une fraction de la communion des fldèles , qui of- 

3) frent un ne'ophite à l'Église pour l'admettre dans son sein. 

» Mais eu suppossaut que ce soit l'Église , M. l'Arcbevéque ne 

3> craint-il point qu'on demaiide comment lÉg'ise a pu étre re- 

M présentée par S. M. le Roi de Prusse, quandil a été pan'aiadu 

5) premier enfant de M. Franchet , et par le Pioi de Danemarck , 

w autre prince protestant , qui vient de nommer le dernier enfant 

» de M. Decaze ? 

» Passons à un article plus grave : 

■n U Ei'éque doitjcure intcrdiin l'entrée de l'Église h ceux qui 
» n'ont point fait leurs pdques et persistent à ne les point Jaire ^ 

n nialgré l'ai'is et les reniontrances de leurs Curés // doit 

■0 déclarerpubliqueinent quils seront prii'és de lasépulture ecclé- 
» siastique , et faire ajjìcher leurs noins aux portes de leur 
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» Eglise paroissiale et à celles de la CiUhe'drule. S'ils pcraévi-' 
» ivnl dans Iciir opinidlrele\ l'E^'e-./ue doit proceder contra eux 
» òi'ion Ics rcgles du droit. 

» Il conviciit , ddiìs- Ics grandcs paroisscs siirLoiit^ qite Mes- 
si sieitrs Ics Curés et Dessen'aiis aicnt un rcgistre r/ai contienne 
» le noni de tons leurs paroìssiens qui n'unt pus faii Iciirs pdfjnes, 
» afin qiiìls jniissenL s acquillcr facdennnil de U obligalion rigou- 
)> reuse qite l'Eglise lenr impose a cei c'gard. 

» Ccs lij^tcs, queiccoiuincinde M. rAiTlicvcque de PkOUPn, sont 
j> oJieuses ; voulcz-vous éveiiler loutes Ics passions, allumer le 
» feu ;ui scili de l'Lglise , inettie cu perii la Rclition et la si^ireté 
» de l'Etat? fuites des listes de pioscription. Qui souflViiait que 
» sbn noin fùt affielié à la porte de l'Eglise ? Qui ne sVlèverait 
» contre ce geme de diflaniation, et ne icclaniciait l'appai des 
» lois? Et quelles seraicut alois Ics suitcs d'un conflit de pou- 
» voirs? Le tlie'ologicn de M. l'Arclievéijuc de ilouen a-t-il ré- 
» lléclii que, dans Ics grandes villes, il est inipossilile que le Cure 
" connaisse lous ses paroissieus? l'excès et Ics mouvemeus de la 
» population luicn òtcnt la faculté. Etablira-t-on des inquisiteurs 
5» dans le doinicile des citoyens? Ordonnera-t-on des visites do- 
)) niiciliaires? Enjoindra-t-on à tous Ics catlioliques d'insctiie 
» sur la porte de Icuis niaisons les nonis de tous ceux qui l'Iia- 
» biicnt, conimele pi-escrivait le Concile de Toulouse, et comme 
D on l'a fait au tcnqjs de la tcrrcur? 

Un autre articleveut « qne Ics Cure's observent avec grand soiii 
» si leurs paroìssiens assistent fidèlenicnt les dinianches et leg 
» J'étes aux ofjices divins ; c/u'ils s'infórnienl des causes de leur 
3> abscnce , et lesfassuNT surveillee par ouelqu'un , afin que ai 
» aprcs leur a\'OÌrJ'ait Ics reinonlrances convenables , ils penis- 
» tent à n'f poinL assifler, ils les i>l>'Oncent a levr eSÈque, 
» Ainsi , voilà l'cspionnage ctabli jusquc dans le seni de l'Eglise ; 
» voila le fléau des dénonciations introduit dans le sanctuaire. 

» J'ignore à quelle epoque est iiéM. l'abbé Lesurre , mais s'il 

» ne l'a pas vu , il a dù appreudre au moins à quelles boniblcs 

» pcrsécutions de pareilles mesures ont exposé, autrelòis, des 

» niallieurcux ecclésiastiques. Lorsque tonte religion était anéan- 

» tie, lorsque les autcls étaient profant's , lorsqu'aux soicnnitcs 

» saintes de l'Eglise avaient succede les saturnales des fctes re'pu- 

» blicaines, alors il était ordonné à tous les ecclésiastic|ues qui 

» avaient échappé à l'exil ou à l'écbalaud , d'assister, rcgulière- 

» ment aux iétes républicaines; alors les prcsidcns des niunicipa- 

» lités avdient ordre de sarveiller Ics déiinr^uans , et de les dé- 

» noncer a a comité de sùreté generale ou au comniissairc du 
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> Gouvernement. Qu'ari'iv^-t-il? Plusieurs furent incarcérés, de- 
» portés , exposés à tous les genies de persécution; mais bientot 
» l'iujiistice produisit l'indépendance, et abrégea pioinptenient 
» le règne du Directoire. Et maintenant on veirait dans le Clergé 
3J des esprit s faux, aveugles, inquiets, faire usage des memes 
» mesures pour les intéréts de l'Eglise! L'inquisition religieuse 
li se nìontrerait aussl menacante qiie linquisition révolution- 
)' naire ! JXon , Monsieur le grand Aiiniònler ne l'a pas vnulu ; on 
» a surpris sa bonne foi ; son esprit modéré. sou caractère doux 
» et conciliant en répondeiit suiìisaminent. On u'a pas compris 
» scs intentions, on a passe les bornes quii avait prescrites. 

y> Mais voici le chapitre le plus iniportant de l'instruction , ce- 
y> lui qui a servi le plus niallieureusemcnt à la nialveillance et la 
5' mauvaise foi, et porte le trouble dans les consciences : 

» Nous exlmrtons ics Cure's et Desservans du d/'ocèse àjairo 
>i ohserver fidìilement dans leurs jmroisses touies les lois de la 
)i salute Eglise caLholi(jne , concernant le sacrement du ma- 
» ria gè j lls enseigiieront souvent à leurs paroissìens qne toni 
3> rnarìnge riul selon les lois de F Eglise est uni devant Dieu ; que 
3' suù'ant celle qui a élé élahlie par le Concile de Trente, et qui 
y> est observe'c en France depuis prhs de deux siecles, les Jidèles ne 
)ì peui>ent eonJracler un mariage qne devant hurpropre Cure on 
3) un pre'tre appronvé ii ce! efj'et par lui ou par V ordinaire ; qu'en 
Ti conse'quence , toutes les unions appele'es mw^age?. CAWh?, , for- 
31 mees depuis que les pasteurs ont pu exercer Ubrement leurs Jbnc- 
3> tions , soMT NULLES Aux YEux DE l'Eglise; quc ccux de leurs 
3> paroissiens qui, s'etant borne's à contracter civilement depuis 
» cetie e'poque , et vii'ent ensemble camme s'ils étaient légitinie- 
5) ment marie's , doiventétìy; regarde's comme des coAct;Bi>s; qu'ils 
» doi^'ent par conscquent suivre à leur e'gard les règles prescrites 
» par les canons. 

y> Ils foronty pour les ramener a leur devo r, tout ce qu'un 
55 pére tendre et cliaritable doitfarepour des enf'ans e'gaiv's. 
Hi Leurs koms seront iuscbits sur un p.egiste particulier , qui 

3J nous sera REPnÉSESTÉ DA>S KOS V1S1TES PASTORALES , ET TOUTES 
P LES rOlS QUE NOUS LES DEMANDERONS. 

55 On croit sortir d'un songe profonri , quand on a lu un paieil 
55 article 5 on se refuse au ténioignage de ses yeux ; on se de- 
« mande si c'est en France , au sein de I Eglise gallirane , sous les 
55 veux d un Clergé naguère si célèbre par scs Jnniicrcs, et d'une 
i) magistrature vigilante, qu'on a pu imprimer et publier une 
55 doctrine si propre à troidjjer TEtat. On s étonne de tant d'igno- 
53 rance ou de miuvaise foi j on s'clTraie de voir le Cleigé, jadls 
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•n si soniTìls au\ Piinces, uni avecle tròne, nieconnaitrerautorité 

» des lois , les coiulainiier et les abioger. Quelles sont dono Ifs 

» idées que se font qnelqiies tliéologiens aventureux, de la ju- 

3) risprudence civile et canonique relative au niariage? Rétablis- 

j> sons les principcs. 

« Il faut considérer le niariage sous Irois rapports dilTerens ; 
w cornine contrat naturel, conime contrai civil oii coninie sacre- 
» nient. 

» Gomme contrat naturel, il a seslois qu'il ne s'agit pas d'exa- 
» miner ici. 

» Cenane contrat civil , le niariage est un atte legai , par le- 
3' quel un lionuiie s'unit à une feniine pour donner des enfans à 
>) la socipté. Avant l'établissenient de la religion cbretienne, les 
y> condii ions du contrat civil furont constanmient réglées par 
35 l'autorité civile. Après l'etablissement du cbristianisme , le nia- 
■n riage avant c'té éievé à la dignité de sacrement, et l'Église 
» ayaiit sur le niariage des dognies particuliers, la conscience 
» intervint; et lorsque la puissancc civile devint elle-niénie 
53 cbrctienne , elle règia ses lois sur celles de la conscience, et le 
33 niariage devint un contrat où intervenaicnt (cbacune pour ce 
33 qui la concernait) la puissance teniporelle et la puissance spiri • 
3) tuel-e. La première fit ])lus : elle délégua souvent une partie de 
33 ses droits aux niiuistres de la puissance spirituelle, et par cette 
33 union, Icur donna un doublé caractère. Ainsi, avant la révolu- 
33 tion, les registres de l'état civil étaient exclusivement tenus 
33 par lesCurés ; c'était à l'Église seule que sefaisait la pulihcation 
53 des bans ; l'officialitéréglait tout ce qui avait rapport à la coixs- 
» cience , les tribunaux civils tout ce qui appartenait aux lois. 
33 Le Concile de Tiente fit des règlemens sur le niariage, et l'or- 
i) donnance de Blois les ayant adoptés, ils sont devcnus lois de 
>i l'Etat. Le contrat civil est la matière , la base , le fondement et 
51 la cause du niariage; il ne peut étre élevé à la dignité de sa- 
13 crement qu'autant cju'il^st conforme aux lois; les ecclésiasti- 
33 ques sont obligès de les connaìtre et de les observer, avant de 
)> donner la bénédiction nuptiale ; car, sans cette condition, il 
y n'v aurait pas de sacrement. Avant la revolution , les Curés , 
'» comme ofiìciers civils, étaient soumis à la puissance teniporelle. 

» L'ordonnance de Klois et l'édit de 1697 enjoignent aux 
y> Curés et Vicaires de s'infoniier soigneusenient de la c[ualitéde 
33 ceux qui veulent se niarier, et de s'en faii-e instruire par cjuatre 
33 personnes dignes de foi , qui certifierontla qualité des coutrac- 
» taiis, et s'ils sont enfans f!e famille , cu en la puissance d'au- 
» trai; il CSI expifssctnent deténdu aux Curcs et Vicaires de parser 
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» outre àia célebrntlondes mariages, s'il ne lem' apparati dii con- 
» sentement des pére et mère , tiitcur ou curaleur, sous pcine 
» cTélre punis coìume JaiUeurs da crime de rapt. 

» Il n'est point vrai que tous mariages qui ne sont polnt dle- 
» vés à la dignité de sacrement soient invalldes : cette opinion du 
7> jésuite Sanchez est réfutée par des argumens sans rL'plique. 
M Deiix personnes infidèles mariéos selon les lois de l'État , em- 
■» brasssent-elles la religion catliolique , le niariage qu'elles ont 
•>•> contraete suhsiste toujours , on ne le rèliabilite point. Jamais 
■n le Clergé de France n'a songé à regarder comme illégitime et 
» nul le mariage de Clovis avec la princesse de Bourgogne. Les 
» prétres sont les niinistres du sacrement, mais non pas ni les 
5) instituteurs , ni les arbitres du contrat civil, ce qu'il faut bien 
5> distinguer. A eux appartieni tout ce qui regarde les consciences; 
» à l'État , tout ce qui regarde les intéréts de la société. Lors- 
5> qu'on appelait comme d^ìbas de la célébration du mariage , 
y> le parlement était le seul tribunal pour en connaitre. Il est ce- 
» pendant Constant qu'on ne regardait comme valides que les 
« mariages contractés devant l'Église; c'est qu'il fallait que celle 
« union flit consacre'e par un ade pubiic , et l'on ne pouvail ea 
y> adopter un plus noble , plus religieux, plus digne de la so- 
» ciélé humaine , que la célébration du mariage. 

» Si la puissance temporelle a pu déléguer aux ecclésiastiques 
» une portion de ses attributions, il est évidenl qu'elle a pu les 
» leur relirer: c'est ce qu'elle a fail au commencemenl de la ré- 
■» volution; elle a voulu que les registres de l'état civil fussent 
3j tenus par des fonclionnaires civils; et ces dispositions, bonnes 
5) oumauvaises, ont été sanclionnées par le Roi , adoptées par le 
M Souverain Pontife, à l'epoque du concordai , et regardées de- 
m puis comme lois de l'État. Rappeler en ce moment le Concile 
» de Trente, en opposer les dispositions à celles du code civil , 
3> supposer que Tordonnance de Blois subsiste toujours , déclarer 
« concubinaires ceux qui soni mariés sous la proteclion des lois 
31 de leur pays, livrer leurs enfans à l'opprobre de la Jj.ìtardisc, 
M c'est s'eriger soi-méme en législateur, c'est à la fois porter le 
» trouble dans les conscicnces et dans son pajs, cesi exposer la 
y> religion à la baine des citoyens. ( i ) 

(i) C'est dans Ics Concilfs mènies <jii'ir;faiil clieirher la rondamnalion de 
la doctiirn; (jiie combat si éloquemmeiit le lédacteur de ['Oriflamme. 
Oh liouve dans prcsqne lotis la maxime : 

Sacramc.nltim i;on cjjicil mnlrivioniinn seri bcncd'icit et conftnyiat. 
Si les Conciles proclament quo U Hacrcinent ne fait pas le maiia^c , iis prò- 
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» Quel abns ne fa it-on pas .-aijourcì'lmi tle ce mot si respec-' 

» tahle , /'/r:,'//.sr .' Le nioiiidre séniinariste , en parlant de ceux 

» qui lui donnent des lerons^ d\t l' /'glise ; il voit l'Église dans 

)> une roiigrégation dont il fait parile. Mais l'Église ne se com- 

5> pose pasdc f|uelques Docteursdc séuiinaires: c'est aux Conciles 

Ti j^énéiaux seuis qu'il appartieni de la représenterj eux seuis 

» penvent parler en son noni , car les Papes eux-niémes sont sn- 

55 jetsà l'erreur. Or, depuis l'institulion flu code civil, depuis le 

■n concordai, s'c st-il teim quelcjiie Concile qui ait déclaré nulles 

» les unions appt-lées inariaf.es cn'ils ? La puissance lemporellc 

5> en a-t-elle adopté les décisions ? A-t-clle abregé le code de ses 

Ti lois ? Ou hien , à dc'faut de Concile , quelque bulle de la Cour de 

» Home, obleiuje sultre|,ticenient, n-pandue cu secret, aurait- 

n elle autorisé le tliéologien de M. l'Arcbevéque de Rouen ;i 

)) prècber une uouveilc doctrine? qui sait? On a depuis quel- 

» que tenjps trame tant de cboses dans l'ombre j on s'est telle- 

» meni acioulumé h travailler dans les ténèbres , f|u'on ne sau- 

» rait maintenant assigner les limites du doute. 

« En general, l'instruction pastorale de M. l'Arcbevéque dfi 
» Ilouen est un évcnement calamiteux pour la religion ; elle vient 
w à une t'poque oi'i les esprits ne sont déjà que trop disposés à se 
» plaindre; où le vieux levain de la revolution Icrmente encore 
» avec activitè, et ne demande que des alimens. 

5> M. l'abbé Le surre a-t-il bien pese toutes les conséquences 
» de l'écrit quii vient de lancer dans le diocèse de Pvouen ? Si la 
y> doctrine qu'il v établit est vraie , si toutes les unions appele'cs 
>' mariages civils sont nulles en iSorinandie , il est évident 
i> c|u'elles le sont dans toute la Trance, et que depuis plus de 
75 trente ans nous vivons au milieu de générations bàtardes et 
y> réprouvées. 

)) Que de réflexions pourrait fournir encore la lecture de l'or- 

clament, en mrme temps, que le Prètre ne lui donnait pas l'existence comme 
Prétre, mais comme Officier civil. 

Le Sacrement suit le contrat et le suppose. 

Ainsi, et par une conséquence nécessaire, le Sacrement conféré à des 
individus qui ne sont pas mariés civilement, bénit et ronfirme un lien qui 
n'existe pas, ou plutòt il ne porte sur rien , il n'a pas d'objet. 11 y a abus de 
la part du Prètre ; quant à ceux qui ont l'intention de se maiier, il y a inca- 
pacità absolue de recevoir le Sacrement ; mais suitout il n'y a pas de niariage; 
et c'est ici qu'il faut dire, avec certiiude, que les enl'ans procrcés d'une 
union imaginaire, sont de véritables Batards ! 

Ainsi, il est évident qu'on abuse de ce que l'autorité temporelle avait 
aulrefois confié la fonction civile au Prò Ire , pour tout conlondre et loui 
t;nvaliir. i>... ..... 



( 4^^) 

» clonhancc dont il s'agit ! Je détourne mes yeux de l'article qiii 

I» concerne les cas réservés. Quoiqu'écrits en latin , janiais ils 

» n'ont été présentés avec moins de chasteté: on les diiait écrits 

n par Sanchez. J'ai sous les yeux bien des rituels, et des rituels 

n très-anciens ; je n'en troiive pas un dans lequel on n'ait point 

5) couvert du voile oflìcieux d'une périplnase , lesturpiuulesdont 

» le noni seul est uu outrage à la pudeuv. » 

OrJFLAMME(L'), in-folio. 
Yoyez le Régulateur. 

ORIGIIVAL (l'). 

P'oy. Journal patriotique du de'partement de la Còte-d'Or. 

OU NOUS ME]NE DONC la factio>- Orléano-Anglaise, in-S", 
1790. — 3 nunie'ros. 



PACIFIC ATELR (le), par P/cyzfettrtn^ et G ale Iti , in-4*. 
Du 1*' germinai an 5 au 4 messidor an 6. 
1" Serie an 5. — • lao n°'. 
2* Serie an 6. — 3i4 n°'. 
C'est la suite du Journal des lois par Galleti, qui, au moment 
©ù la paix fut proclamée, a pris le titre de Pacificateur. 

Ep. La paix , Vaimable paix Jait bénir son empire. 

PACQUEBOT (le), ou la Rencontre des Courriers de Londres 
et de Paris, — in-4''. 

Commence le 1'^'^ janvier 1791. 

Aa n° 24^ (i^"" septembre 1791), Journal ge'ne'ral d'indica- 
tioìis pour tout le Royauine , réuni au Pacquebot. 

PAIX (la), ou Solution des questions qui partagent les opi- 
nions , Van 3 08 de la découverle de l'Amérique. 

1" et seul n" de l\o pages. 

L'auteur dit dans sa préface : 

a J'ai adopté une ère nouvelle , parce que je n'ai voulu ni de 
% celle des chre'tiens , ni de celle de la re'publique. » 

Page 5. 

EXPOSITION. 

tt Le nouveau svstème républicain est une de ccs grandes ab- 
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r> surclite's qui se presentent de temps cn tcmps dans le monde, 

» et qui parviennent à régner dans quelques pays. On conroit 

3' que la Providence, lorsqu'elle peimet que des cinmères aussi 

» déplorables s'établi«sent , n'a que des vues bicnfaisantes. L'ei- 

)> reur piépare la ve'rite, cornine la nuit prépare le jour, cornine 

TI riiiver prépare l'été. Lorsqu'une doctrine ahsurde élablit sou 

»i empire dans un pays , elle traine ;i sa suite la perse'cution , les 

3) dénonciations, les conspira tions , la guerre civile, les proscrip- 

» tions et lese'cliafauds, toutcomme Tliivcr amène les brouillaids, 

» les frimats, la neige, la grèle et les tempétes. 

» Le system e républicain, indépendamment de ce qu'il a de 
» révoltant pour la raison, est encore remarquable par sa liaison 
» étrange avec la morale. Le républicanisme est la théoiie du 
» crime masqué par une apparence de vertu. Pour le masquer, 
)i on a imaginé un vernis qui imile si bien les couleurs eie la 
y> vertu, qu'il est possible de s'y troniper. 

» Cctte docti'ine naquit en Amérique, et passa en Europe ; re- 
« cut en France la forme d'un système , et se répandit de là en 
» Hollande, en Italie, en Suisse et en d'autres pays. 

» Les matc'i;iaux de ce système sont répandus dans les consti- 
" tutions particulières des États-Unis d'Amérique; mais tous ces 
" matériaux se trouvent reunis dans la prétendue déclaration des 
» droits de l'homme, placée en tète de la constitution francaise 
» dite de l'an III , et devenue la base de celle de Fan Vili. 

M Cette déclaration Tcnferme le système re'publicain en XXII 
w articles. Les grandes erreurs sont cache'es sous ces niots; 

» Liberté , 

« Egalité, 

)^ Souveraineté du Peuple. » 

PALLADIUM ( LE ) DE LA Constitution , — ìn-4* 

Du i^"^ au 19 fructidor an 5. — io n"\ 

Ep. T^ouloir cJianger sans cesse de goxivememeut , c'est 
s'ejcposer à changer sans cesse de veternens ensan- 
glantés. 

K 3, page 1". 

« ^uRédacteurda Palladìum. 

a DlSSEBTATION SUR LE« JounKAUX. 

» Cetlc disscrtation sera coarte, et m'a semblé nécessaire pour 
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w vous guider dans votre entreprise. Il paraissalt assez slmple 
ij qii'uu Journal fùt un bienfait poiir la société, surtout dans des 
)) Hiomens de crlse. Rien nepoiivait otre aussi utile, aussi saìu- 
3» taire. L'esprit public devait étre soutenu ou remonté au ton 
» de l'ordre et de l'union. Chaque jour fournissant des faits, des 
5> anecdotes, des x'éflexions, on devait supposer que les uns se- 
» raient vrais et les autres justes. 

5> Il était à presumer que cette espèce de llambeau universe], 
« destine' dans son oi-igine à éclairer les boninies sur leurs ve- 
)> ritables intéréts, porterait partout la douce et bienfaisante lu- 
» mière de la laison. 

» Je m'e'tais più nioi-méme à imaginer un Journal, dans la 
7> consolante perspective que in'offrait, en le coniposant, le bien 
« qui pouvait en rosulter d'après l'exposition de nies principes, 
33 qui f'urent , sont et seront éternellenient les niémes. 

» Je me figurais enlln qu'un journaliste devait etre l'ami de 
31 ses semblables et de la paix, le fanal litte'raire de la politique, 
J3 le guide prudent et rélléchi des gouvernans et des gouverncs. 
3) Gomme on m'a détrompé ! Sans entrer dans aucun détail sur 
w les journaux existans, sur leurs titres bizarres, sur les matières 
» qui les remplissent, sur les élémens qui les composent, je me 
» borne à une observation tonte simple et malheureusement 
» trop juste. 

33 Jamais cent Journaux sortis du coeur le plus pur, de la tele 
33 la plus sage, de Fame la plus sensible, de la piume la plus élo- 
33 quente, ne feront en bien la millionième partie du mal que 
33 peut un seul des Journaux indiscrets qui se répandent avee 
3) une scandaleuse profusion j et je vais dévoilcr le pourquoi : 
)) c'est qu'ils parlcnt aux passions ou h l'apathie. Tandis que le 
3) factieux de tei ou tei parti y cliercbe une nouvelle dose de 
I poison qu'il n'a pas de peine à v trouver^ les oisifs et les in- 
33 soucians rient et fìnissent par boire à la coupé funeste, par la 
» raison que les oisifs et les insouciansn'ont pas de pensée à eiix j 
» qu'ils ont le coeur aussi vuide que la tète, et que le premit r 
» qui verse une idée chaude , exaltée, dans ces vases prèts à tout 
33 recevoir, les comblent à coup sur de toutes les liqueurs infer- 
» nales qu'il leur a insidieusement présentées. 

33 C'est ainsi qu'on corrompt l'esprit public j'c'est ainsi qu'ou 
»3 divise artiflcieusement un grand pcuple qui est en étflt d'agita- 
» tion, en différentes classesj celle des intéressés, c|ui ne voient 
3) qu'avec leurs yeux ; celle des etres nuls, qui ne voient qu'avec 
y> les yeux des autres. Ceux-ci sont des moutons dont Ics joui- 
3» naux font des loups j et je ni'en réfère à dire que rarement uu 
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» journal a fait du bien , mais qu'un journal peut .aire beaucoup 
» de nial.\ euillez in'lionorer d'une n-ponse à l'adresse suivanic, 
» qui est celie de votre serviteur, tiès-peu d'avis dcs journaux, 
» en rendant justice à votre bonnc iiitention. 

» Si je rerois un mot de vous , nous pounons causer ensemble 
» epistolairemcnt sur bica des clioses. 

a L'In gè mi. » 
Ilue des Bons Enfans. 

PANACHE ( LE ) Dlanc. 
Yoy. Dominicale (la). 

PANDORE (la), Journal des Spectacles, des Lettres, des 
Aris , des Mceurs et des Modes , in-4''. 

Commence le i6 juillet 1823 , pourfaire suite au Miroir. 

Au i*""^ janvjer 1829 11 voi. 

Continue. — Rue des Eons-Enfans, n° 34. 

IN" i38i , — 28 février 1827. 

M. DE VlLLÌiLE. TaRTUFE. 

« Molière avec Tartufe ^ a joué son ròle avant-bier dans les 

» débats de la cbambre élective; le grand liomme et sa comédie 

)' ont e'té cités par un grand ministre. M. de Yillèle a daigne 

« proclamer, en présence des bonorables dèputés , que l'iin^ 

y posleiir est un ouvrage boa en titi-ì/ie'nie ( Etoile du 7.6 ft'vrier.) 

» C'est faire trop de gràce au cbef-d'oeuvre de l'esprit bumain , 

» que de rendre de lui ce témoignagne favorable. Si Molière re- 

>' venait au monde (Tartufes de nos jours , rassurez vous, la 

» terrene làclie point sa proie ! }, il serait très-flatté sans doute 

» de l'approbation donnée par M. de Yillèle à ses intentions; il 

M remercìrait Son Excellence, et, s'il ne lui rendait pas compli- 

y ment pour compliment , en lui disant de sa loi sur la presse 

» que cet onvrage est hon en lui-nir'nie , il referait peut-ètre 

y> la scène d'Oronte et Alceste, pour que Monseigneur ne pùt pas 

» croire que le jugement du Misantrope sur le sonnet est une cri- 

» tique par allusion. 

» Cerlain censì3ur, que l'existence du Tartufo contrarie beau- 
» coup , et qui regarde cette pièce comme une plaie , dans l'état 
" actucl de la société , pouira bien gronder M. de \illèle de la 
» conceseion qu'il a faite au bon goùt et à la vcrité ; mais le Jiii- 
» nistre sera bienlòt paHonné; il a dit : on a puhlie Tartufo à 
■n un prix qui le mettait à poriéc dcs ccoliers ci du pcuple , et il 
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» a tire (le ce fciit la conséquence qitc la presse enven/'/ne lonf, 
» A la bonne heure ! vollà parler! Certes, après un crime cornine 
» celui-là , la presse tioit étre condamnée ! iMettre à la portée des 
» écoliers un niorceau de Ut tarature et de movale ùon en Inìm 
» un'ine; niettre à la portee du peuple une comédie (tu il est 
» etabli que la vraie dévotion vaut mieux que la dévotion feinte; 
» qu'il n'est pas bien de manger la moitié d'un gigot en hacliis, 
» lorsqu'on pvéche l'abstinente ; et quii faut, quand on a une 
» piéte' sincère, ne pas agir de captation pour ruiner le flls de 1m 
» dupe qu'on s'est iaite; qu'il est très-louabie de donner l'au- 
» móne, mais qu'il faut le finire en secret j qu'il faut hanter par 
» conscience les lieux saints, mais n'v pas aller à certaines heu- 
» res , pour étre remarque et pour ofì'rir de l'eau be'nite à Or- 
» gon; qu'il est ma'l de se servir de la religion coinme un moyeu 
y> de succès à la Cour ; enfln qu'il ne fiut pas se récrier d'iiorreur 
■a à l'aspect des charmes d'une fìlle servante, et en vouloir k 
» tonte la personne d'une grande dame.... Mettre un tei ouvrage 
» la portee des paysans!.... Rien que la mort n'est capable d'ex- 
» pier un tei foitait. Presse, ma mie, on te le fera bien voir. « 

PANORAMA d'Angleterre, Journal politique , littéraire et 
critique, par Charles Malo , in-8°. 

Du 5 avril au aS aoùt 1816, — 25 numéros. 

Du i*^' juillet i8iy au 1'''^ juillet i8i8, 2 voi. 

En tout ' . . 3 voi. 

Tome i^"", — n" io, — paLie 235. 

c( Place de inagistrat vacante. — On ne peut se la procurer 

y, à prix d'argent; mais voici les talens et ies qualités qu'on 

), esige. La plus haute idée de la prerogative royalej la plus basse 

)j opinion , le mépris le plus outré du droit du peuple ; une cons- 

» cience aussi ductile que l'or, aussi changeante que la girouette; 

j) un style coulant , plus fait pour tromper que pour convaincre; 

» im fiont qui ii'ait jamais rougi; une baine implacable coiitre 

)j les brocliures qui parlent des agens du Gouvernement ; une 

» morale qui calcule l'énormité ou la légèreté d'un crime d'après 

)) le rang du coupable , ou bien en raison de ses opinions poli- 

j; ti(jues. 11 faut, en outre , nejurer que dans les circonst.inces 

)) bien majeuresj ne se meltre en colere qu'une Ibis la semaine ; 

» avoir riieureux talent d'applanir toutes les difficultc's de la loi 

)) aux moindres désirs du Prince. L'individu qui croira poss(><lei' 

):> toutes ces qualités requises , pourra se présenter au cale du ca- 

ìi binet Wbite-Hall, de midi ù cjuatre heuies de relevée. 
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PANORAMA tlcs Nouveautés Parisiennes , tableau péiiotlique, 
Ijisloiicjue, critique et inorai de Paris, ancien et moderne, pai 
Gouriel, in-H". 

Comnience le 3 juillct 1824. 

iMnit n" 97, — 1" ievrier 1826 7 voi. 

'rr.OlSlÉME LIVRAISON , 17 JUILLET 1824. 

Paris ancitn et moderne. 

(( Paris est un monde , compare à ce qu'il était autrefois. Si 
5) Jules Cesar pouvait renaitre , quel serait son étonnement ! 
-,) Dans celle ville immense, où tous Ics genres de luxe et d'eclats 
■it soutréunis, conunent reconnailrail-il le petit terroir de L«- 
j) Lice , que dans scs Coinmejitaires il désigne sous le noni d'O/;- 
), pulititi Parisioruin , et qui , cinquante-six ans avant l'ère cliré- 
)> tienne, se réduisait à une ile inarécageuse de quarante-quatre 
i) arpens cinquante pcrclics Imit pieds de clòture seuleuìent? 
)j Ikenfermce entre les deux bras de Scine , cette petite ile n'of- 
■)) fraitanx regards que des cabanes de péclieurs, dissémine'es rk 
■)■> et ìli ; ]\lelun, Sens, Troycs et Langres , jouissaient du litre de 
)) villes nuuiicipales ; mais un tei honneur était loin d'ètrc ac- 
); corde à ces pauvres cabanes. 

» Lutèce nctait dcfendue cjue par la Scine et les marais qui 
■>y rentouraient de toutes partsj niais ces marais en rendaient 
n Tapproche très-dilliclle. On ne pouvait y entrer que par deux 
■n ponts de bois , l'un sur le petit bras de la Scine, et l'autre sur 
» le grand. Cette bourgade appartenait aux Parisiens, dont elio 
» devint la capitale. Les Parisiens étaient un peuple de la Caule, 
n Son territoire, du còte gaucbe , lìnissait au pays de Cbartres , 
» ile Soissons et de Meauxj et du còte droit , il était borné par 
» ce mcme pays de Meaux, par les territoires de Senlis, de 
» Beauvais et de Ivouen. Il en résultait cjue ceux d'entre les 
ìì Parisiens qui se Irouvalent à la gaucbe de la Scine étaient 
» Celles , et ceux qui babitaient à la droite Belges. 

» Malgréson infériorité, Lutèce méritait, parsa situationfavora- 
» ble au commerce, uneattention particulicre. Cemotifengaga Cé- 
» saràytransférer l'assemblée des peuplesGaulois. Or, c'esticipour 
» la première fois que l'bistoiie parie de Lutèce et des Parisiens. 
« Rientòt ces derniers, c[ui supportaient avec impatience le joug 
» des Romains, prennent part à la révolte des autrcs peuplcs de l.i 
» Caule, commandéspar Canmiugèiie, du pays du Maine, boinnie 
» lort Agé, mais savatit dans l'art mililaire; iis repous>ent deux 
» lois Labienus,, lieutenant do Cesar j se voyaut ensuite au ino- 
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» nientd'étre forcés , ilsbrùlent leur ville , foni ronipro Ics ponts, 

ì) marchent au-devaiit des Roinaius ;i la luciir des flainiucs ([iii 

» consument leuis habitations , se battent avec une intiepidite 

y> plus qu'luiuiaine • enflu, accables de toutes parts, ils succoni- 

» bent ; mais ce n'est qu'apiès un long combat , qu'après avoir 

» perdu leur digne cdmniandant et ses plus braves guerriers. 

» Admirateur d'un si grand coitiage, Ce'sar fit rebatir et en- 
)) tourer Ics fortifìcations de Lutèce , y établit un Gouvernement 
« municipal, une compagnie de iS'autes, navigateurs, à laquelle 
ì) les Piomains accordèrent le privilége exclusildu commerce, et 
)) l'on appela cette nouvelle cité, la ville de Ce'sar. Yoilà Lutèce 
a obtenant un comniencement d'iniportance. 

» Mais, à cette epoque, quels e'taient ses alentours? Du coté 
)) du nord , c'étaient des terres niarécageuses etdesbois, dont 
j) ceux de Vincennes et de Boulogne semblent de faibles restes. 
j) On nommait cette longue suite de bois laj'orét des Charboii- 
)j niers ; elle s'avancait jusqu'au bord de la rivière, où l'on volt 
ì, niaintenant le Louvre, le quartier des Halles et celui des In- 
» nocens. De l'autre còte , la partie qui contieni le faubourg 
)) Saint-Germain était en prairiesj celle où l'on voit la rue de l.i 
5> Harpe et des Cordcliers , n'offrait que des vignesj enfin, celles 
)) où sont situés les l'aubourgs Saint-Jacques , Saint-Marceau et 
« Saint-Victoi-, se composaient de bois et de vignes. 

)) Ce ne fut qu'en 36o , sous Julien , que Lutèce s'ètcndit au- 
)■> delà de son ile. Julien, que les Clirétiens ont surnonlmélV//;oA- 
» tat, et que les philosoplies modernes ont presqiie divinisé, v 
)5 Ut élever différentes constructions , notanunent au deliors , le 
» Palais des Thermes, dont nous avons vu long-temps les restes 
)' liabite's par un tonnelier, rue de la Harpe , n" 63. Ce batiment, 
>' très-considérable , s'ètendait bien au-delà de la grande voùie 
j) tle riiòtel de Cluny. Dans une maison de la rue des Matliii- 
ìì rins , n° 22, on voit une vieille voùte qui cn dépendait , et 
). dont les niatériaux sont les mèmes que ceux de la grande. 
)j voùtej enfin, une inscription placée dans la seconde cour de la 
j) maison où furcnt les Alatìiurius, prouve que les Theiiiics de 
)) Julien venaientjusqu'a celieu. 

)) Lutèce avait cent treize arpens, lorsque Julien y fut proclamé 
j) Auguste; elle s'était accrue , vers le petit pont , d'un faubouig 
)> qui conimencait ì\ la Scine, et venait aboutir au palais «Ics 
» Thennes. Les Empereurs Valentinieu et Gratien , ayant lait 
)) depuis de vains eftbrts pour empècher Ics Francs de s'établir 
)< dans Il's Gaules , Cliild<^ric 1"^, li!s et successeur de Mérovée ^ 
>j sempara de Paris, cn cbussa Ics Roniaiiis cn 470. Sous son 
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règne, Lutèce fat qualiliee du noni de vt'ritable clte {cwitas)* 
Elie avait deux portes , l'une meridionale , l'aulre septontrio- 
nale. La porte meridionale , piès de laquelle étaicnt des mou- 
lins et une tour, était située à l'endroit où commencent les 
) batimens de l'nòtel-Dieu. La position de la porte septen- 
■) trionale était près la prison Glaucin, c'est-à-dire , près de l'é- 
ì diflce que l'on appelle la tour de l'horloge du Palais. 

j> Sons les Rois Me'rovingiens, furent érige's, au levant , la ca- 

) tliédrale et l'évéclié , sur le lieu mème ou les Nantes Parisiens 

) avaient jadis consacra un autel à Jupiter très-bon et très-grandf 

) au coucliant, la demeure des Maires du Palais, et, dcpuis, des 

) Conitcs de Paris. On fonda successivement au deliors plusieurs 

) égliscs et monastères , et Ton bàtit un grand nombre de mai- 

j .«ons du coté du nord, coinme on en avait bàti du coté du midi 

; sous Julien. 

)) Le premier édifice chrétien que fonda , outre Seine, Clovis , 
) conjoiutement avec la Reme Clotilde, son épouse, fut l'Eglise 
) de bt-Pierre et St-Paulj il la fit élever à la place d'un cimetière, 
) sur une montagne appelée le moni Lucolice , et consacrée par 

la sépulture de plusieurs saints personnages , entre autres , 

> de Prudente , cvéquc de Paris. Clovis fut enterré en 5i i dans 
) cette basilique. Depuis , la vierge Sainte Geneviève y ayant été 
) inhumée égalcment, les assiduite? des peuples sur son toin- 

beau furent cause que l'Eglise Saint-Pierre et Saint-Paul prit le 
noni de Sainte-Genevièi-e, et le mont Lucotice ne fut plus 
connu que sous la dénomination de Montagne Stc-Genei'ièi>et 

)) C'est au séjour que firent dans Paris tous les Rois issus de 
Clovis , c'est-à-dire Chiìdebert , Cbilperic, Clotaire, Dagobert , 
Clovis le jeuue , Cliildéric et Tbéodoric, que Fon doit attri- 
buer les premiex's accroissemens importans des faubourgs du. 
nord de cette ville. Déjà , du temps de Cliaribert, Paris était 
si agrandi, qu'à la mort de ce Roi, ses béritiers Cliildebert, 
Cbilperic et Gontran , voulaient cbarun le meltre daris sOn lot j 
et qu'enfm il fut arrèté , en 570, qu'il sejait cxcepté du par- 
) tage , et que celui d'entre eux (jui y entrerait perdrait ses droits; 

> mais ce traité ne fut une loi que pour les taibles. 

» Cependant , malgré tous ces accroissemens , le Paris de ce 
) temps-là était bien inférieur à une ville de troisième ordre 
) «l'aujourd'lmi. Quelle dillercnce entre la Lutèce des Mérovin- 
) giens, et ce Paris qui s'augmente eba<]ue juur d'une manière si 
) colossale! 

» Après avoir englobé les villages et les bourgs qui l'avoisi- 
jj naieut , fmJra-t-il par cugluber égalemeut des vJlles dont plu- 
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» sìeurs lleues les s^parent? En tout l'exagératlon merite cVetre 
3' combattile 5 il ne s'agit plus ici d'enibellissemens , mais d'une 
» extension continuelle qui peut avoir de funestes re'sultats ; et il 
» est remarquable que cette extension n'est commandée por au- 
3' cune augmentatlon de population ; celle de Paris est à peii 
» près la mème qu'en 1790: cependant, aussitòt qu'un grand 
» nombre de constiuctions se sont élevées au delà des muis, 011 
» recule les bairières ; un moisaprès, d'autres constiuctions pa- 
» raissent comme sorties de terre par un encbantement, hors de 
» la nouvelle enceinte; dès lors, celles que l'ont vient d'enctore 
» sont abandonnées, et n'ont presque plus de valeur, ni pour 
y> les particuliers, ni pour l'État. N'est-il pas à craindre , si i'oa 
» ne reprime pas la fureur de bàtir, qui tourmente en ce moment 
5' tant d'esprits inquiets et spéculateurs, que la capitale de la 
j' France ne dépasse tellement , enfln , toutes les proportions, re- 
» lativement aux autres villes , que l'on soit un jour obligé de 
■yì demolir tout ce que Fon batit, afin de rendre a la culture des 
» terrains qu'on n'aurait jamais du lui enlever, et surtout aux 
» habitans de Paris , les courans d'air qui leur conservaient la. 
» laculté de respirer ? Reconnaissons la véritable cause de cette 
■» funeste manie , dans l'habitiide d'un jeu hasardeux contraotée 
» à la bourse : on joue sur les constructions comme sur les effets 
•» publics ; les terrains ont les chances de la hausse et de la baisse ; 
» tei bàtiment change quatre à cinq foispar semaine de proprie'- 
» taire j tei autre tous les jours. » 

PAPILLON (le), in-4''5 germinai an 4 i5nume'ros. 

N* 1 3 , — 29 germinai. 

» Un cevtain personnage s'étant pre'sente, ces jours derniers , 
3> chez un marcliand , rue Saint-Denis, lui demanda de la mar- 
» cliandise pour des rcusj mais , le prix fait , il ne voulut plus ini 
» donner d'écus, et prétendit toujourseinporter sa inarcbandisc, 
3) d'après une nouvelle loi , avait-il l'impudence d'ajouter. La 
5> dispute qui en resulta attira une fbule d'hommes et de 
» femmes, qui le traiuèrentchez le vfuge de paix, où le marchand 
» l'accompagna. 

» Voici l'interrogatoire de ce magistrat: 

» — C'est un paiement en-mandats qui vous amène, à ce que 
» je crois entendre? Le citoyen acheteur est, sans doute. uu 
» fournisseur de la llépublique? — Non , citoyen je ne suis pas 
» fournisseur. — Mais alors vous voulez acbeter pour le co "pte 
)^ d'un fournisseur de vos amis?— Non, Monsieur. — '''ot >'i;cz- 
» vous donc vos niandats, puisque vous n'étes ni fournisseur ni 

28 
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1) ami d'un fournisseur ? Je veux vous croiiQ Irop Iionnéte , ponr 
» pensar que vous les ayez volés. — Parbleu , citoyen , je les ai 
» aclielés — A 75 pour 100 de perte, sans doute, c'etait le couvs 
» d'hier? — Qu'iinporte ;i ^5 ou à 80. — Faites entrer un gen- 
» darme, dit aìors le Juge de paix; puis il ajoute : la loi qui 
» établit les mandats fl."fend de les déprécier; en les aclietant à 
» ^5 pour 1 00 de perte , vous les avez dépréciés autant qu'il était 
» en vous: vous irez , en attendant votre jugenient , coucher à 
jj la Force, coinme dépréciateur de mandats : et le peuple applau- 
y> dit vH la sentence du Juge. » 

PAPILLON (le) AEEiLLE, CU Dialogucs des vivans et des morts 

par Desjorgcs , Jn-8°. — 1791 • 

PAPILLON (le), Journal de politique, des gràces et des plai- 
sirs, — in-8°. 

Da 7 tberniidor au 21 frnctidor an 6. — ^S n°'. . . . i cart. 

Ep. Gai quali dje pourrai, 
' Mais toujours vrai. 

N° 2, page 10. 

« Après les plaisirs , ce qui occupe le plus dans ce moment 

» l'atlfution publique, c'est l'expédltion de la flotte que conimandft 

» Buonaparte ; les uns la font aller aux Indes, les autres seule- 

» nient en figvpte ; ceux-ci veulent que la liberté de la Grece 

» soit l'objet de cette expédition, ceux-là soupconnent que 

» Buonaparte veut semp.irer des pa ys occupés par lespuissances 

» barbaresques ; chacun raisonne selon ses passions , sa manière 

» de voir et l'étendue de ses lumières. 

» Ce qu'il y a de certain, c'est que le secret profond du Gou- 

» vernenient à cet égard ne permei encore que des conjectures 

» sur cette singulièie expédition 5 et on peut néanmoins assurei- 

» que le Gouveinement qui sait garder un tei secret , est capable 

» d'exécuter de grandes choses. 

)> L'opinion la plus géne'rale, c'est que l'Inde est l'objet prin- 
» cipal de l'expédition de Buonaparte , et que son intention est 
» d'aller y détruire la puissance commerciale des Anglais. 

« Te trouverais presque dans notre caractère des raisons de 
» croire que ce ne peut étre là le but de l'expédition ; le succès 
j) en serait si incertain, les bénéfices si éloignés, et nous sommes, 
» dans notre impatience guerrière, si presse's de jouir, et si peu 
» propres à des calculs froids , que j'ose n'étre pas de l'avi* 
» general. 
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5) Un peupìe victorieux ne va pas si loin clièrclier ties occasìons 

» de se signaler: son ardeur se porte partout où elle peut se 

» moutrer plutòt j et puis cette expéditiou présente tant d'obs- 

» tacles , quoique celili qui la conimande soit habitué à les 

» vaincre tous ! Coninient dans l'Inde, éloigné comnie on le sera 

» de la mère patrie, réparer promptement les pertes du cliniat et 

» de la guerre j et qu'est-ce qu'une expédition , où les dangcrs 

» sont toujours présens et les ressources éloignées? 

« Peut-étre Buonaparte n'a-t-il que le projet de s'emparer de 

» toutes les iles de la Mediterranée, et de se créer sur les cctes 

» d'Asie et d'Afrique des étapes qui pourraient, à la paix , lier 

« par le commerce, l'Europe, et la France particulièrement^ à 

» ces deux parties du monde. Au reste, ce ne sont là, comme 

» tout ce qui a été dit là dessus , que des conjeclures. Ouoiqu'il 

« en soit, on peut etre sur que cekii qui commande cette expédi- 

» tion ne fera rien qui n'ajoute à la gioire du noni Francais , et 

T> à la réputalion qu'il s'est lui-nieme acquise. » 

PAQUETS (les)^ Ambigu politique, inorai et littéraire , in-8". 

De janvier à mai 1818, 10 livraisons 1 cart. 

Ep. Suum cuique. 

1^* Liv. , page ^Z. 

y> On apprend tous les jours quelqu' anecdota plaisante sur les 
» élections. 

y) Un Maire d'une petite ville de province, appelé à Thonneur 
n de présider le collège électoral, se persuadait tellement qu'il 
)) serait nommé Député , qu'il avait fliit préparer son logement à 
n Paris. M™" la presidente recevait du matin au soir les felicita - 
» tions de toutes les personnes de l'endroit. Elle voyait bientót 
» son mari de Député devenir Préfet. Enfin le jour des élections 
» arrivej le piésident n'est pas élu ! Ah ! s'écria la dame, ilj^ a 
» long-temps que je le dis ; le Roi devrait nommer les Dc'pules 
» tui-mc'me ; dest le seid moyen de sauver la France. » 

PARACHUTE (le) Monarchiqtje. 

Voy. Mémoires de V Académie des Ignorans. 

PARIS, depuis 1794 jusqu'en 1802, par Peltier^ Londre<;, 
25o numéros * . . 35 voi. 

N" 2o3 , page 4o3. 

« Il est des contradictions, des inconséquences, des absurdités, 
» qui^ dans le moment de l'action, et pendant l'effervescence 



(436) 

» des esprits ne sont point apercues de la foule des actear* 

j» et des spectateurs , mais qui n'e'chappent pas aux observateuvs 

5) éclairés et attentifs, et qui frappent tous les yeux , quand ils 

x> sont dessillés par la cessation des intérc-ts. Si des éve'nemens 

» grands, terribles et funestes , pouvaient étie vus sous l'aspect 

» du ridicale, quel événement en serait plus flétri que la révo- 

3J lution franoaise? Chaque e'poque, cliaque fait y semblent mar- 

» qués au coin de la bizarrerie et de la démence. 

« Une nation se révolte contre son gouvernement au moment 

» où elle a le plus à s'en louer, et pour réfonner les abus de 

» l'autorité, elle de'truit tonte autorité. 

» Ou convoque une Assemblée de législatem'S , et les plus ins- 
» truits sont des praticiens; ils doivent réformer le gouvernement, 
» il n'est lucun d'eux qui ait goiiverné un village. Une partie de 
» cette Assemblée est à peine majeure, et c'est cette partie qui 
» domivie l'aut're. 

lì Le principe élémentaire de la revolution a été que chaque 
3» citoven est le juge du Gouvernement, et que le plus saint aes 
« devoirs est l'insurrection. Un liomme quidansles conseils s'an- 
» nonce comme un grand general , et dans les canips comme un 
« hommc d\''tat, a découvert ce sublime principe. On a fait par la 
n suite de plus grands pas dans la carrière de ces extraordinaires 
» idées, et on a prétendu démontrer que, pour le plus grand 
» bonhenr des citoyens, il fallait qu'une partie d'entre eux mas- 
» sacràt l'autre; il n'en devait coùter à la France que douze 
» cents mille assassinats pour étre parfaitement heureuse. 

» Le peuple fait consister la liberté, tantòt dans le plaisir d'in- 
« sulter journellement un Roi , tantòt dans l'avanlage d'étre 
» gouverné par des tvrans, qui ne portent pas le nom de Roi. Un 
» l*rince qui aurait été sans defaut, si son extréme bonté n'avait eu 
« les effets de la faiblesse, a été tralté comme le plus criminel des 
5J hommesjil avait volontairementsacrifié une partie des droits de 
« sa couronne; pour récompense il a perdu sa couronne et la vie. 

» Les favoris du peuple dans une année , ont été ses victimes 
« l'année suivante ; écliappés au supplice que méritaient leurs 
V crimes révolutionnaires, ils ont été condanmés à mort pour 
» des aclions qui n'étaient ni crimiuelles, ni réprélicnsibles , et 
D qui méme quelquefois étaient louables. Leurs juges, en étant 
» iniques, ont fait justice sans le vouloir, sans le savoir. 

» Des héros de la revolution, lionorés par une Assemblée d'une 
» canonisation civique, ont été flétris par l'Assemblée suivante, 
» comme les plus vils scélérats que la France eùt produit. 

» Un code politique est une oeuvre bien difficile : les ditìlcultés 



( 437 ) 

» ont été levées avec des baionnettes ; les représpiitans du peuple se 

■u sont léciproquemeiit attaqués d'un corps à 1 autre, et de mcm- 

» bre à membre des mémes corps; ils se sont destitués, em- 

» prisonnés, bannis, pi'oscvits , massacrés; et le peuple a cons- 

» tamment insulté les nialheureux , qu'ils eussent été ses dél'en- 

)) seurs ou ses oppresseurs. 

» Dans tout le cours de la revolution , les législateurs de la 

» France ont suivi l'exeniple des entrepreneurs de spectacles, 

» qui cliangent leurs pièces dès qu'elles ont perdu l'attrait de la 

» nouveaaté, substituent une comédie à une tragèdie, une l'arce 

» au comique larmoyant. La France a été tour à tour romanesque, 

» furieuse, tremblante devant les inaìtres qu'elle set ait donnés, et 

» enfin apathique. En 1789 elle s'était ennuyée ne soii boidicur; 

5) en 1799 elle s'est ennuyée de sa libnrté, et est devcnue inùif- 

» ferente pour tout genre de Gouvernement, pouvu qu'elley tsouve 

» le repos; et cependant elle a adopté le genre de Gouverne- 

)) ment où elle peut le moins l'obtenir. 

5> Le précepteur de la Nation Francaise , quand il a dit : P ous 
» voiilez etre librés et ne sw^'cz pas éire justes, n'a pas été écouté. 
» Depuis qu'il a porte l'injustice au dernier degré , on l'a pris 
» pour un oracle. Après avoir fait pendant dix ans un apprentis- 
» sage en législation, qui a coùté assez cher à l'humanité, il s'est 
» apercu que la France ne peut étre qu'une monarchie , et il 
» en a créé une; mais atìn qu'un si grand lionime ne parùt pas 
» s'ètre trompé et se rétracter, il a nommé sa monarchie répu- 
» blique. Il n'a pu se dissimuler que la j astice et la prudence 
3> exigeaient la réintégration sur le tròne de France, d'une mai- 
» son qui l'avait occupé pendant liuit siècles; mais couìme il avait 
» eu avec cette maison des torts d'un genre grave, il a craint les 
» souvenirs et les vengeances; il pouvait étre assuré par une ain- 
» nistie, dont l'observation serait d'autant plus certaine , que la 
* moindre infraction serait du plus grand danger pour l'infracteur; 
» mais, tout considéré, il a estimé que l'habitation du clialeau 
» de Crosnes serait plus commode et [>lus agreable, si la residence 
» du R.OÌ légitime en était à une grande distance. L'agrémeut de 
Ti l'existence de M. l'abbé a donc décide du sort de la France; 
» mais ce motif a été masqué par l'intérctde l'Etat : on a d'abord 
» pretenda qu'il était plus bonorable pour une natioiì de se dou- 
» ner un Roi, que d'en reconnaìtre un c[ui eùt des tltres antérieurs 
» et indénendans ; on a aussi observé ([ue, quand on cn'e un lloi, 
» ou lui donne à volonté des droits; au lieu que quand on le re- 
fi place, il n'oublie pas ses droits anciens. Dans ces contempla- 
» tions politiques, il parait qu'on a oublié qu'en écartant da tròne 
)> une maison qu'on peut dire ciré essenticllemcnt royale , puis- 
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» qu'elle occupe depuls tant de sièclcs le premier tioiie de l'Eu- 

» rope, on donnait à tonte févolte un point d'appui légitime, 

il et à tout ennemi exte'rieur de ]a France un grand insliuinent 

» de guerre j on a oublié encore que la aubstitution d'une nou- 

» velie royauté à l'ancienne e'tait d'autant moins necessaire, qu'on 

y> attribuait à la nouvelle royauté plus de droits et de puissance 

» que n'en avait l'ancienne. Je deniande pardon à la niajesté des 

3) peuples de la naiveté de mes expressious , mais on aurait ja- 

)) mais cru qu'il existat un peuple assez bete pour étre la dupe 

» d'un si grossier et si plat persiflage. 

» Il ne restait plus qu'à dormer un titre au nouveau souverain, 

» et à le clìoisir : on satisfait au besoin de la France en lui don- 

5) nant un Roi , et à ses préjugcis , en ne le nommant que Consul. 

» Ce titre était celui qui lui convenait le moins , et par rapport k 

» ses fonctions, et sous tous les rapports j mais déjà, dans d'autres 

» occasions , on n'avait pas été arréte par de plus fortes incon- 

» séqueuces. 

» Le choix du Rei Consul pouvait étre embarrassant : on a tire 
» la INation de cet embarras, en la privant du droit de cboisir, 
» on a cLoisi pour elle. 

n ISul Franca is n'a paru digne de la nouvelle couronne, et 
» cn l'a placée sur la téte d'un Corse: dénoueinent digne de la 
» pièce, et qui complète la dégradatiou et l'avilissement de la 
» JNation Fraiicjrise. 

» Cet étranger a obtenu la préférence, parce que c'est un grand 
y> capitaine; et cette qualité dans un Roi est pre'cist^ment celle 
» que doit redouter une JNation qui ainie sa liberté. 

35 Doit-on croire encore que le dix-liuitième siede soit un 
3> siècles de lumières? Doit-on definir l'homme un ètre raison- 
» nable? La IXation Francaise doit-elle étre appelé la grande 
» NationV » 

L'Ainbi^u fait suite à ce recueil ; il a cornmencé le 
i8o3, et continue jusqu'au 3o de'cembre ibi 4. • • . 47^'^'- 

Repris en 181 5, il a fini eu i8iy, n*'\ . . , voi. 

Ce Journal rappoite en eiitier les bulletins des arniées coalisées contre la 
France et la Corespondance des Fiancais qui adressaient à l'auteur ce qu'ils 
ne pouvaieat l'aire paraitre dans les Journaus Fianrais. 

N° 4<'4 ■) 2® j""^ 1814 r page y i5u 

Du DKPART DES AlLIl's. 

a A pi Jscn(,quc les icjìipétes soiit appaisces et le danger passtf> 
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» le sang-foid , la réflexion et la bonne foi vont succeder aux di- 
» verses sensations qui avaient pu nous empécher de voir les ob- 
» jets sous leur ve'iitable aspect. La secousse qui a boa le verse 
» tout l'ouvrage d'un règne gigantesque a été si rapide et si 
» extraordiiiaire , qu'elle n'a laissé à personiie le temps de se re- 
» conuaìtre et de raisonner. 

» On a généralement commence par se livrer à l'impi'ession 

» du malaisequi en résultait pour tout le monde. C'etait comnie 

» dans un naufrage , où chacun uè voit que la planche ou le cor- 

» dage qu'il cherche à saisir. On n'a exaniiné qu'un coté des cho- 

» ses; on n'a suivi qu'une ide'e, écouté que les sensations du 

» moment. Blessés dans notre amour-propre, frappés dans nos 

» intéréts , contrariés dans nos espérances de gloue ou de for- 

» tune; étonnés de voir toutes les perpectives cliangées autour 

>) de nous et devant nousj humiliés surtout de voir perir, en un 

« instant, le fruit de tous les sacrifices qu'un ambitieux avait ar- 

» racliés à notre cre'dulité, peut-étre aussi a notre orgueil natio- 

3> nal , nous n'e'tions guère en e'tat de peser toutes les considéra- 

3J tions qui devaient nous rassurer et nous consoler. 

" Des troupes etrangères avaient fondu sur notre territoire 

M comnie des torrens. Non-seulement la France en était inondée , 

•a mais il restait en réserve, au de-là du Rhin , quatre cents mide 

» liommes qu'on tenait préts a pojter 1<^ derniers coups; car les 

3' Princes étrangers nous avaient fait l'iionneur de ne rien né- 

» gliger pour vainci-e vaie année jusqu'alors invincible, et dont 

j> ils avaient tant de fois éprouvé la valeur. Rappeler que tous les 

» pcuples de l'Europe s'étaient réunis contre nous; qu'ils avaient 

» cru devoir prendre, cette fois, la pre'caution de ne pas se divider 

j) entre eux, de inéler leurs armécs comme leurs intéréts; de niet- 

)) tre en commun toutes leurs conquétes, sauf à disputer ensuite 

M sur le partage; dire que tous les mojens de force et de pru- 

3> dence , toutes les combinaisons de la politique et tous les el- 

n forls de la guerre avaient été réunis par la Russie, la Prusse, 

3J la Suède et l'Autricbe , contre les débris de l'armée de Dresde 

» et de Léipsick, c'est rendre à la valeur Francaise l'hotuniage 

3) le plus digne et le plus glorieux de toute ambition militaire. 

3> Ce serait à tort que fon confoudrait le matériel de nos con- 

» quétes avec la gioire dont elles ont été l'occasion. Les conqué- 

n tes sont perdues, mais la gioire qui s'y rattaclie est entiére- 

» nient crnservée. 

35 Ceux qui ne voient que des ennemis et des vainqueurs dans 

33 Its troupes etrangères qui ont mon«entanénient envalii la 

33 France, peuvent bien s'allliger d'un événeiueut ([ui est mallicu- 

33 reux de sa nature, et qui nous fera élernelleiaent reprochei 
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» la tloniination de Buonaparte; mais ils ne peuvent en étre 

» liuniilie's que sous ce rapport. Ni l'histoire des etrangers, ni la 

» nòtre, ni l'opinion publique de l'Europe, ni la postérité, 

» n'en acciiseront janiais le couiaf^e de nos armées et l'energie 

» de lìotre nation. Les désastres que la folie d'un honime a en- 

» tassés sur nous ne laisséront poiut de traces que nous ne puis- 

» sions voir sans rougir. Ils ont niénie contribué à relevcr notre 

» caraotcre aux yeux des etrangers. Jusque là on n'avait pas eu 

» occasion de voir nos arniées aux prises avec un tei exoès de 

» niaux et d'adversités. On ne savait pas ce qu elles valaient a. 

V leurs derniers ellors, sous le poids de la misere et du nombre. 
■a On le sait maintenant. Ce ne soni donc point des bumiliations 
» que nous avons à dévorer, ce sont des inaux et des sacrifices 
» iiHitiles que nous avons à pleurerj lieureux du moins, si nous 
jj avons assez de sagesse et d'esprit, pour profiter de l'expérience 
» que nous avons faite d'une doniination de fer ! 

» Si l'on veut réfléchir sur la situation dont nous sonimcs 
■n sortis et sur celle Oli nous entrons, on reconnaitra que ceux 
» qui ne veulent voir que des libérateurs et des alliés dans les 
» Iroupes étrangères qui ont envalii la France, jugent mieux la 
« qucstion qne ceux qui ne voient en elles que des vainqueuis 
» et des enneniis. A ces deux derniers titres , on ne se figure 
» point d'espèce de mal qu'elles n'eussent pu nous faire. Elles ont 
» vecu à nos dépeus , sans doute ; mais en cela elles ne nous ont 
» rendu qu'une bien faible partie des dommages qu'elles avaient 
» recuès. LUes sont restées quelques mois au milieu de nous j 
» mais nos armées avaient résidé plusieurs années au milieu 
» d'elles. Nous leur avions impose d'e'normes cpntributions 

V ea argent; elles n'en n'ont pas oDtenu la restitution. Nous leur 
ìì avions enlevé des objets d'arts et des monumens d'un prix in- 
» fini; el!es n'ont emporté en retoui cjue la lete de bronze de 
» Biiotiaparte. Llles nous ont accablé une foisj nous les avions 
)) vaincues daus toutesles guerres pre'cédentes. Elles sont venues 
» jusqu'à Parigi; nous avions e'té jusqu'à Madrid, jusqu'à Vienne, 
» jusf[ii'a Berlin, jusqu'à Moscou, Elles nous ont fait un peu de 
» mai ; nous leur en avions fait beaucoup. C'est en les cherchant 
5) cliez elles que nous leur avions appris à nous cberclier chea 
» nous. » 

PARTSIEN (le), Journal du eommeree, des arts et des eolo- 
nies, iii-4''. — aus 6 et 7. 

PAPJSIEN (le) NouvELLisTE , in-4'', — ■ 1789. — gnume'ros. 

PAR.ISIEN (le) NouvELLisTE et critique , Journal antiaristo- 
cvatiuue , iu-t3"j — 1790. — zi uiiuiéios. 
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PATRIOTE (le) , par Turbai. 
Voj. Feuille de Paris (petite). 

PATRTOTE (le) A l'Assemblee nationale, in-S', 1790, — « 
3 numeros. 

PATRIOTE (le) de 1789, Journal du Soir, politique et litté 
raire, — in-folio. 

Du i^"^ mai au 3 juillet 181 5 , (64 numéros). 

Ep. Liberté sous la loi. 
C'est le Journal des cent jours, fort utile à consulter. 
PATRIOTE (le) du Palais-Royal , in-8°, — i79i« 
PATRIOTE (le) Francais, in-8% — mai 1789. 

PATRIOTE (le) Fbancais , par Brissot de TVarville. 

Commence le 28 juin 1789; fìnit au n° i388, le 2 juin 1793, 
epoque à laquelle l'auteur a été proscrit 8 voi. 

Depuis le i3 mars 1793, le Journal a été redige par Git^j. 
K" 23o, — 26 mars 1790, page 3'. 

a L'affaire de Danton , ancien président du fameux districi 
» des Cordeliers , a excité beaucoup de bruit. On se rappelle qua 
3J ce districi voulut s'opposer à l'enlèvement de M. Marat, aé- 
y> créte de prise de corps. Les huissiers cliargés de l'arréter con- 
n signèrent dans leur procès-veibal que M. Danton avait dit 
» qu'il fallait sonner 1p tocsin et .ippeler le faubourg Saint-An- 
» toine. Ce propos , et d'autres semblables, sont l'objet de l'ac- 
» cusation et du décret fle prise de corps lance contre M. Danton. 
■a Son district, toujours anime de la inéme ferveur pour la dé~ 
» fense des principes, reclame contre ce décret du Chàtelet, qu'il 
» regarde conmie attentatoire à la liberté qui doit régner dans 
» les Assemblées Itgales. — Trois questions se présentent ici h 
» juger : — Ues propos peuvent-ils jamais étre un délit capital 
» ou digiies d'un deciet de prise de corps? Des propos tenus 
» dans une Asseiriì):ée legale peuvent-ils étre la matière d'une 
» accusation liOi s H-; cette Assemblée ? Et entln, M. Danton a-t-il 
» tenu l»'s propos qu'on lui prète? Les deux premières questions 
» tieiment es.;eiitirilement à la liberté de penser et de parler, et 
« àia constitutìon. 11 n'en existcrait bientòt plus , s'il était per- 
» mis de liavest'r en délìts capitaux des discours, quels qu'ils 
j) soient, lorsqu'ils cclìappcnt dans une discussion legale. » 
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jV" 230^ — i5 avril 1790, — page 3. 

« Les orateurs du parti aristocratique ne répètent pas toujours 

jj fort bieu les lecons qu'on lem* donne préliniinairement. Il leur 

» échappe quekjuefois de piaisantes be'vues. Quand M. Foucaidd 

3> déclamait liier contie la garde nationale, il s'avisa de dire : Nos 

w comineltans ne nous ontpas envoyc's pour faire des lois le sabre 

» àia inaìn. Le maladroil ! s'e'crie-t-on dans le parti noie, onlui 

>J a dit de dire : le sabre sur la tÈie . » 

JN° iSo^ , — 12 mars i^gS , — page 291 . 

« Api-ès quatre ans de revolution, la re'volution recpmmencej 

)) et contre qui est-elle maintenant dirigée ? Ce n'est pas contre 

M les priviléges, ils sont anéantisj ce n'est pas contre la royauté, 

3> elle n'existe plus. Cependant une revolution doit avoir un but. 

» Une revolution est un niouvement violent contre l'ordreactuel 

ì) des choses : l'ordre actuel des clioses est la République; il est 

3;» donc évident que la nouvelle revolution qui éclate est dirigée 

3) contre la République. 

» Ainsi se réalisent les complots que nous n'avons cesse de dé- 

» voiler et de coudjattre. Aiiisi se confirme cette grande vérité 

» que nous avons annoncée ily a long-tenips, que les anarchistes 

M élaient des aniis du pouvoir arbitraire. Amsi s'approche cette 

» dissolulion sociale , dont nous avions dt-couvert le symptòme 

» le plus infaillible dans la conduite molle et sans tenue des iui- 

» pai"tiaux de la convention. Ils n'ont pas voulu croire au crime, 

» et le crime les subjugue : ils ont cru à l'existence de deux fac- 

» tionsj ils ont voulu tenir la balance, et ils sont tombés dans le 

)) plateau de l'anarchie ]\'y a-t-il donc aucune ressource? 

)/ 11 en est une encore, mais elle n'existera pas long-temps. Ou 

)) peut encore arrèter les progrès du mal; la faction qui triomphe 

» aujourd'liui n'a pas eu le temps de preiulre de profondes ra- 

» cines, on peut la renverser. Il y a encore de l'energie dans 

» quelques tétes , du courage dans quelques cceurs, de la force 

» dans quelques bras. Képublicains, ralliez-vous ; ralliez-vous 

n aujourd'liui; demain il sera peut-étre trop tard. S'il faut perir, 

» péiissez utilement, ou du moins périssez glorieusement. Mais 

» non, vous ne périrez pas, si vnus vous ralliez, et la République 

» vivrà. Marius dans les lérs épouvauta son farouclie assassin , et 

j) vous n'étes pas encore dans les fers. » 

PATR.IOTE (le) Fbaxcais , parZema/re, in-4". 

Du i"' vendénìiaire au 3 fructidor an 6 ( 333 n"). . . 2 cart. 
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N° IDI , — i"^ ventose an 6, — page 607. 

« Sur les Queeelles de tlusieues Journalistes. 

» K'est-il pas indécent de voir des écrivains, dont le premier 
« soin , doni la plus beile tàclie devraient ètre de piécher l'union, 
3J I'ouIjIì des injures, s'invectiver chaque jour avec une sorte de 
» frenesie qui iiiit pitie? 

» Eh ! laissez là vos querelles j occupez-vous de la patrie, et 
j) et ne vous occupez pas de vous. 

jj Où en serions-nous , si nos valeureux défenseurs ressem- 
« blaient aux journalistes , qui, tous, d'un cominun accord , au- 
)) jourd'hui , devraient combattre l'ennemi conimun , au lieu de 
■a se chamailler comme des commères de la lialle , et de donner 
» l'exemple de la division cruelle qui fut cause de toutes nos ca- 
3> lamités ? 

» Écrivains patriotes , ò vous qui conibattites pour la liberté, 
33 voyez vos rangs éclaircis par la faux de la discorde, et rou- 
jj gissez de n'étre point unis. 

3J Éclairez vos concitoyens, et ne vous quereliez point en leur 
3) présence, si vous voulez captiver leur estinie, et ics guider par 
)) la toucliante persuasion d'un langage degagé d'injures qui 
» vous dégradent, mais au contraire embelli de vérités qui vous 
» honorent. 

33 Eh quoil-si le faisceau qui nous rassemble pour défendre la 
« méme cause et chérir la constitution de l'an 3 se divise , 
3) n'entendez-vous pas bientòt les royalistes qui vous épient , se 
33 délecter et dire avec l'accent de l'ironie: les frÈres et amis se 
33 DivisENT ? Que répondrez-vous à ce reproche mérité, si, mu- 
33 tuellement occupés à vous déchirer sans profit pour la patrie, 
)i vous ramenez parmi vous la funeste manie des combats de 
3) plumes, (jui fut trop long-temps suivie de celle des combats de 
)) poignards? 

3) Est-ce ainsi que devraient agir ceux qui se disent les régula» 

» teurs de l'opinion publiquc? Est-ce ainsi cju'ils espèrent voir 

33 enlln succeder un calme salutaire après les plus horribles tem- 

33 pétes? Est-ce ainsi qu'ils péaótreront tous les coeurs d'un saint 

33 respect pour les lois, et qu'ils feront dispavaìtre cet esprit de 

33 vengeance et d'animosité qui nous a coùté tant de sang et de 

33 larmes ? Est-ce ainsi que , par l'heureux ascendant de leur 

33 excinple et la sagcsse de leurs expressions, ils feront renaìtrc 

» la paix si désirable , elle bonheur si long-temps ajourné? 

» iS'eutendcz-vous pas déja dire: c'est l'amo ur-propi«, lai;'.-' 
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M lousle , la cupidité qui les excitent? Ne ressemblez donc plus à 

« ces mercenaires et vils gladiateurs que fiiyaient leà sages, 

» mais que les sots et les méchans couvraient d'applaudisse- 

» mens barbares, quand , furieux , élancés l'un sur l'autre^ acliai- 

» nés à se lacérer les flancs , ils rougissaient l'arène de leur sang. 

» Songez que vous n'auriez pas méme en lonibant la triste res- 

M source de vous dessiner avcc gràce, pour vous épargner la 

» honte d'une chute avilissante. » 

PATRIOTE (le) Framcais, cu Journal libre, impartìal et 
national, in-8°, — 1789. 

PATRIOTE ( LE vBAi ) Francais , Journal polltique et histori- 
que , par le sans-culotte Lejranc ^ in-S", — 1793- 

PATRIOTE ( LE ) Incorrtptible , ou l'Homme de Province , 
in-S", — novembre 1789, — prospectus et 4 numéros. 

Ep. Et moi aussi, je suis patrìote. 

K" 4 , — page 4. 

« Les aristocrates veulent des convulsions , parce qu'ils met- 
» tent leur confiance dans la lassitude qui en est la suite ; ils 
» savent que des peuples épuisés par leurs divisions ne sont 
» point difficiles à asservir, et ils voient l'esclavage renaìtre des 
» cendres qui couvriraient le sol de la Franca. 

)) Les démocrates voient , dans le méme état, un grand ròle à 
» faire jouer à leur chef, et des places ù donner dans les pro- 
» vinces à chaque sous-chef. Ceux-ci , au reste , n'ont pas de meil- 
y> leures intentions ; ils se proposent bien de faire forger par les 
» peuples eux-mémes les fers qu'ils leur destinent. » 

PATRIOTE (le) RÉpuBLicAiN , ou Journal des Sans-Culottes , 
bulletin du soir, par Maudetj in-4'', — ans 2 et 3. 

PATRIOTE (le) RÉvoLUTiONNAiRE, in-8», — an 3. 

PATRIOTE (le) RoYALisTE , in-8% 1790, — Sn". 

• PATRIOTE ( LE ) SiNciìBE, par /. Piron, in-80, 1789, — 3 nu- 
méros. 

N« 2, — ■ page 3. 

HÒTEL-DE- Ville de Paris, le 5 octobre 1789. 

« On ne peut pas se plaindre à M. de Lafayette de ce qui s'cst 
» passe ce jour-là à l'Hòtel-de- Ville j car alors les fenmies coui- 
» daicnt aux soldats , les soldals aux sergens^ lessergens aux of- 
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» ficiers, et enfin , les femmes, les soldats et les offlciers com- 

» mandaient au Cominandant general. Tous les esprits voulaient 

» prier et conimander le Roi ; mais le Roi a conimandé à tous 

» les coeurs de l'aiiuer, et le Roi a été obéi. » 

PAYSAN (le) et son Seigneur^ m-8°, 1789, — 3 n°\ 

PEGASE ( LE ) DE Voltaire , ou Correspondance ultramon- 
taine, in-S", — 1789. 

PENDEZ-MOI , MAIS EcouTEz-Moi, in-8», 1790 , — 7 n°*. 

PENSÉES ET QUESTIONS politiques, par Sauquaire de 
Souligné, in-S", — 1814. 

PENSION (la vraie) Bourgeoise Natlonale , in-8°, 1791 , — 
7 numéros. 

PERE (le) des Pauvres , ou Veillées d'uà Hermite, in-8», — 
1789. 

P£RQUISITEUR(le). 

Voy. Bourgeois ( le vrai ) de Paris. 

PERSIFLEUR ( le ) , in-8% — 1 790. 

PEUPLE (le) et ses Amis, par des Jacobins, in-S", — 179^ 
et X793, 12 liv. . . . , 2 cart. 

A la deuxième livraison : Journal Populaire, ou Cathéchisme 
des Sans-Culottes. 

PHARE POL1T1QUE et littéraire , in-4°, — 1789 et 1790. 

PHASES POÉTiQUES, in-S", — i8i9,61iv. . . . . 1 cart*- 

Première Livraison. 

« Pourquoi nomnier Conservateli r 

» Ce journal que je crains de lire ? 

» Que co«5e/ve-t-il ? notre honneur? 

» Son injustice le de'chire. 

» Veut-il nous cortie/ver la paix? 

» Non , c'est la liaìne qui l'anime. 

» Mais , veut-il enfin , aux Francais,^ 

y» Conserver leur Roi légitime ? 

» Il ne nous en parie jamais. 

» Veut-il nous conserver la charte? 

»> A chaque pas il s'en écarte. 
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T) Au moins nous conseri>e-t-iì bien 

» Et notre liberté chérie , 

» Et nos drolts et notre patrie ? 

» Point. Qiis conserve-t-W donc? Rieri j 

5> Ft dans son imprudence extréme , 

« Malgré ses efForts daiigereux , 

» Il sera , ma foi , bieu lieureux , 

» S'il peut se conserver lui-méme. » 

PHÉNJX (LE),in-4°. 

Du l'j fructidor an 6 au i4 ventose an 7 , — • \Qi numéros. 

PHILAjNTROPE ( le ) , Journal coiisacré à la Bienfaisance , à 
la morale et au bien public, par Guyot de Fere, in-8°. 

Commencé en iSaS. 

A la fin de 1828,4" ^^née 4 voi* 

4* Année, — n" i5, •;— i3 avril 1828. 

« Depuis que l'esprit du commerce a succede en Europe à l'es- 
» prit de conquéle; depuis que la paix generale a favorisé l'es- 
» prit de l'industrie et l'accroissement des ricliesses, cette poli- 
5J lique si simple et si generale est devenue vulgaire. Elle a 
M éclairé le monde d'une lumière inconnue, et commencé vérita- 
» blement une ère nouvelle. On lui doit ce cosmopolitisme qui 
» semble réunir aujourd'lmi tous les peuples dans un méme 
« vceu , celui de leur prospérité commune : découverte admira- 
« ble et fe'conde , devant laquelle sont tonibèes tour à tour, et 
M comme par encliantement , les baines nationales les plus in- 
» vétérées en apparence , les baines de peuple à peuple, qui n'é- 
» taient pas dans les destinèes naturelles de rbumanité, mais 
« que les Gouverneinens, jaloux les uns des autres , avaient 
» seuls fait naìtre , et que leni" politique défiante entretenait 
» sans cesse , en froissant tous les intcréts par des monopoles , 
» des exclusions, des bostilités secrètes cu des guerres dé- 
» clarées. 

)) Il ne faut pas cbercber d'autres motifs que cette unìformité 

» d'intéréts , au voeu de l'Europe pour l'Amérique. Les classes 

» actives de la société savent que les ricliesses de ce pays feront 

■» les leurs; les classes spéculatives pensent que , denosjours, 

o la prospérité morale d'un peuple, c'est-à-dire sa liberté, est in- 

» séparable de sa prospérité matérielle , c'est-k-dire de son coni- 

» merce et de ses ricliesses. Ainsi , tandis que les conseils coni - 

>^ merciaux sollicilent, de la part de leurs Gouvernemens , la re- 

» connaissance des républiques américaines commeEtats indépen- 
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y> dans, des écrlvalns s'attaclient à faire apprécier Iciirs res- 
» sources. » 

PinLTPPIQUES(LFs). 

Yoy. Ami de la Revolution. 

PHILOSOPHIE ( LA ) lendue à ses vraies principes , ou Cours 
d'études sur la religion, Ja morale et les principes de l'ordre 
social. 

De Pan 8 à l'an 10,9 caliiers 2 voi. 

PIEGES intl'ressantes pour servir à l'histoire des aboyeurs ou 
des membres de la Chambre Haute, in-8', 1790, — 3 nuiue'ros. 

L'auteur appelle membres de la Chambre Haute, les partisans dusystènie 
des deux chambies , et qualifiés en 1790 du nom de Monarchiens, 

PILOTE (le), Journal politique et militaire, in-folio, 
par Tissot. 

Commence le 11 de'cembre 1821. 

Finii avec l'année i8a6 io voi, 

N° 1 808 , ' — 4 de'cembre 1 826. 

« Quelques journalistes semblent se faire un malin plaisir 
)) d'expédier cliaque matin à leurs abonne's un nouveau pian 
» d'attaque contre le ministèrej mais le ministère, foit peu om- 
» Tìrageux , ne parait pas s'alarmer beaucoup d'une tactique qui 
» ordinairement tient plus de la fanfaronade et du mensonge 
» que de la bravoure et de la ve'rité. 

•)•> Le ministère parait, en efFet, s'étre rendu raison des cir- 
•)-> constances et des clioses^ et, pénétré du sentiment de ses de- 
» voirs , il poursuit la marche quii s'est trace'e. 

» Quel est le moyen d'arriver au but? C'est sans doute de con- 
)j server, autant que possible, l'organisation politique et adminis- 
« trative et la forme de Gouvernement qui existent. Tout ce 
)) qui porterait une atteinte inutile aux formes e'tablies, tout ce 
)) qui tendrait à briser les instrumens créés et aujourd'hui en 
w mouvement , pour en substituer d'autres , nous jetterait dans 
« tout le dedale d'une de'sorganisation complète. 

j) Ainsi , ne craignons pas plus les voleurs que les Je'suites ; il 
)) y a des autorités pour veiller à la sùreté publique j il y a des 
M lois pour le maintien de l'ordì e établi. » 
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PIQUÉ (la) Natiokale, ou le vrai Patriote , in-S" ; 1790, — 
2 numéros. 

Style du Pére Buchine. 

PIQUE-NIQUE (le), in-S", — 1822. Potiers. 

PLTJME (la) de fer, ou le Grondeur du 19* Siècle , feuille 
hebdommaire , in-80, — 1823. 

POINT DU JOUR (le) , in-8., par Barère. 

Du 19 juin 1789 au 2 octobre 1^91 , — • 8i5 n««. ... 27 voi. 

Le premier volume : l'ntroductìon, qui remonte au 27 avril. 

POINT DU JOUR (supplément au Paint du Jour), in-8% 
2789, — 12 numéros. 

POINT DU JOUR (le) , par Drouet, in-4'. 

Commence en l'an 4j fi"it en l'an 7 4 cart. 

Ep. Fiat lux. 

POLITIQUE (le), ou Essais surla politique qui convient aux 
liommes du 19*" siècle, par MM. Saint-Simon, et Thiéry, in-8°. 

De janvier à avril i8ig, II livr 1 cart. 

N* 3 , page 5. 

K DeS PUBLICISTES. 

» De tous les temps, il s'est trouvé un certain nombre d'hom- 
» mes qui consacrent leurs méditations et leurs travaux aux pro- 
)) grès du bien-étre social. Il reste à la foule des citoyens piéo- 
)) cupés de leurs affaires personnelles trop peu de temps pour les 
}) aftaires publiques. Us ont besoin qu'on les supplée, pour ainsi 
)) dire , et qu'on veille pour eux sur leurs intéréts. 

:» Chezles anciens,les Pubìicistes étaient des philosophes, dans 
■)•> les mains desquels se trouvaient les lumières, et qui, après avoir 
)) inedite à part sur les besoins des circonstances, se réunissaient 
» dans un inème lleu pour se communiquér leurs idées et leurs 
)) principes, afin de les corriger ou de les estimer, en quelque 
» sorte, avant de les produire et de se faire législateurs. 

» De notre temps, les Pubìicistes, nous ne parlons que de ceux 
11 qui méritent ce nom , de ceux qui ne font point de Ja taclie la 
» plus lionorable un vii métier, et qui ne couvrent pas les in- 
» tiigues d'un parti séditieux et avide sous l'hypocrite apparence 
» du bien general, les Pubìicistes sont encoie des lioumies qui 
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» font profession d'aller en avant de l'opiulon vulgaire, à la de- 
x> converte des ve'rités morales et politiques. pour le plus grand 
» bica de l'humanité et de la patiie. 

M Leslumières toujours plus grandes et plus au loia propag^es, 
)> à mesure que les siècles s'avancaient, ont surtout fait des pro- 
)) grès incakulables dans nosderniers ages. L'invention de l'im- 
}) priinerie a, eomnie par une explosion soudaiiie, renversé les murs 
}) des déliliératioiis familières et agrandi les Conseilsdes Nations. 
» LesPublicistesn'ont plus besoin, pour s'entendre et pour con- 
>i certer leurs travaux, de se rassembler, conanie aulrefois les 
j> sages de la Grece. — Des extrémités les plus reculé(?s, et sans 
» qu'ils y pensent, ils fornient une grande société de travailleurs, 
« dont les efForts divers se dirigent vers un but commun et con- 
■>•) venu. La thèse generale se trouve posée, mais d'une manière 
)) obscure, dans la situation ménie de tous les intéróts véritables 
5} et positifs qui naissent de la société, nous ne disons pas de 
» la société abstraite , comme a paru le croire Jean-Jacques dans 
)) son Contrat social, mais de la société réelle, de la société 
)) comme elle est aujourd'hui et dans laquelle nous vivons , ce 
« qui est bien difFérent. 

» L'émulation entre tous est donc à qui saura le mieux établir 
« la question dans tout son jour, et la résoudre. » 

POLITIQUE (la) CciRÉTiENNE de i8i5, et Variétés morales et 
littéraires , in-8°, 18 1 5. 

POLYMATHISTE (le ), in-8», an 2 , — 2 n^^- 

POLYPHILE (le), in-8", — 1820, au Mans. 

PORTE-FEUILLE ( le ) politique et littéraire , pet. in-/^". 

De germinai an 3 au 10 vendémiaire an 4> — 177 n°'. . i cart. 

rs'" 39, II floréal an 3. 

« Paris jouit d'une tranquillité apparente; cependant tous les 

» esprits fermentent, et on semble redouter une explosion terri- 

» ble, si le pain ne devient pas plus sain et plus abondant. Ja- 

» mais les anciens fauteurs de la sanguinocratie ne s'agitèrent si 

» vivementj leur visagp inquiet et empressé semble annoncer 

» de coupables espérances j on met en usage la tactique la plus 

» infernale pour soulever le peuple ; les snbsistances, la nouvelle 

5> organisatiou de la Carde nationale, l'arrivée des régimens 

» He chasseurs, servent d'aliment aux déclarnations et aux fureurs 

n des nialveillans; les clubs ambulans sont toujours très-tiuilti- 

29 
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» piiés et fort animés; une inquiétude generale se manifeste sui* 

» toutes les opérations, les desseins et les ressources du Gouver- 

» nenient; l'un assure qu'il a suspendu l'ordre de désarmer les 

» leiToristes, l'autre soutient que Miranda va étie ge'néral de 

n Paris et de toutes les troupes qui, dit-on, y sont mandéesj 

15 quelcpies-unsdisent que Pichegru est à Versailles, et qu'il va étre 

» inis à la téte de trente mille lionunes, pour faire la police dans 

» cette ville ; celulKu craint les terroristes , celui-là ne redoute 

>ì que les royalistes. Quoiqu'il en soit, au milieu d'un nuage épais 

3> qui nous enveloppe , il parait , d'après les alarnies méme du 

•D Gouvernement, que nous marclions vers un but définitif. Puisse- 

» t-il étre l'abondance , la paix, la liberté et le bonheur ! » 

POSTE (la petite ) de l'Assemblée nationale , in-8°, Ì789, — • 
9 numéros. 

POSTE (la petite) de Paris , cu le Prompt Avertisseur, par 
/.-/. Lucet. 

Du 1 1 nivòse au 18 fructidor an 5 (246 n"') 5 voi, 

N" 214, page 2109, 14 thermidor an 5. 
« Ce monde-ci n'cst qu'une oeuvre comique, 
y> peut-on s'écrier, en voyant les jongleries du Directoire et les in- 
?j certitudes du Corps législatif. TSous marchons entre deux écueils 
» toujours préts à nous abuner; et, passageré inactifs , insoucians, 
» nous dornions sur le tillac au bruit de la tempéte. Quelle est cette 
» lutte perpe'tuelle et sacrilége, entre deux pouvoirs qui devraient 
» toujours étre véunis pom- le bien general , et qui se trouvent 
35 toujours divises lorsqu'il s'agit du peuple? Somines-nous donc 
j) réservés à devenir les vils jouets des fl\ctions? Le bien est-il 
» donc impossible? Le mal seul cst-il nécessaire dans ce monde? 
» Ces réflexions accaljlantes sont faites pour décourager l'honnne 
y> honnéte, et raviver le courage du crime et de la scélératesse. » 

IN" 222, 22 thermidor an 5. 
a La situa tion politirjue de la Trance devient chaque jour 
« pìus alarmaute. La division scandaleuse qui règne entre le 
-n Corps législatif et le Directoire, la faiblesse dangereuse du pre-' 
■n mier, les actes audacieux de l'autre, tout laisse la partie saine 
» dii peuple dans les plus vives inf(uiétudes. On se demande 
y> pourquoi les Cinq-Cents, avertis de toutes parts , convaincus 
•n méme de l'approclie d'un nombre considérable de troupes et 
■n de muuitions de guerre, ne prenncnt que des demi-mesures 
» pour arréterla marche de la tyrannie triumvirale, qui menace 
» la Trance des plus grands maìiieurs. 
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ì» On ne peut nlci' qu'il n'existe une conspiratlon cOntre ìa 
» sùieté publiquej et toul prouve que cette concplrntion a son 
» foyer au seiii ménie du Gouvernement. Oa parie trini io aoùt; 
n on dit que c'e^t dans ce jour inémorable que doiveiit se poi ter 
» ]es grands coups qui se pivpaient pour ctssnrer le bonheiir 
» co/iiiniin; on clit que c'est daus te jour que les /rè/r.v et nniix 
» doivent, sous les aupices de Bairas, T(il'i('n et coinpaf2;nie, 
j> travailler la niarchandise , On ne pout faiie un pas tlaiis te 
» Paris sans reiicontrer tle ces figures crassenses et patihu'aires 
» qui thnioteiit le jacobinisme. On volt ces figures liorrihles sou- 
» rire à nos inqui^tudes, et on sait que le scurire tlu crime est 
» le signal c!u carnage. On ne peut laire un pas sans voir sur les 
» murs un placarti incendiaire, dans lequel c<'s inonslres provo- 
■» quent le ineurtre et la de^truction. C'est au Corps If'gislalif par- 
» ticulièreinent que cette liordede brigands en veut; c'e«t la cons- 
» litution qu'cUe vtut t-cra^er sotis les cadavres de nos plus zelés 
I» représentans ; cette secte exécrable, pour qui l'ortlre est une 
3> calamite, ne vt-ut ni constitution, ni lois, ni justice , ni paix ; 
» elle ne veut que l'anarchie; du sang, tlu sang, et encore tlu 
» sang! Des écliaf.uitls , des bourreaux, voilà son but, tclles sont 
» ses coupables espérances ! ! ! 3> 

5S'° 240, 12 fructidor an 5, — page 1Z10. 

a PriÈrE du SOTR A l'uSAGE DES FraTiCAIS LICRES. 

» Je vous rcntls grace, ò mon Dieu , de ce que vous avez dai- 
yi gné me préserver, pendant cette journe'e , des niandats d'arrét 
» et des interrogatoires du bureau centrai, des visites domici- 
» liaires, des poignards des Jacobins, des coups tle sabre tle la 
» nouvelle légion de police, des einbùclies tie Satan-i\Jerlin , et 
» de l'amitié du Directoire, dont je vous prie de me rendre in- 
» tligne de plus en plus. 

« C'est vous, Seigneur, quejetlois remercier de ce que je n'ai 

» pas trouvé ce soir le scellé niis sur la porte de ma cli.inibre; 

» de ce que mon bonnet de nuit et mes mateias ne sont point 

» encore en rt'quisition ; de ce que ma feiume n'a pasdeinan-ie' le 

» tlivorce, pour le bon plaisir de mes vuisins; tle ce que je n'ai 

» pas trouvé tlans ma cbaiiilire deux cu trois gr.rnisaires cliargés 

» de faire vendrc mes clìcnets et mes pinvcttes, pour pcrtevoir 

» l'impòt mis sur ma clieminée. 

» Continuez, Seigneur, de me garantir «les pct'tes r:gueurs de 
» la liberté, d^i bastiiles de Limodin, ties pitges tle iMalo, et tlu 
» rasoir de Merlin. Eloignez de mol la miliaille tle Rarras, l'i'pt'c 
T> de'falotjla flamberge de Bcntabolle-Ajax, Icipistolets de Clie- 
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» nier, et particulièrement ses ouvrages en prose et en vers; 
>i Laclos et ses Liaisons dangereuses, M™^ de Stael et ses in- 
y> fluences, le petit Riouffe et ses brochures. Préservez - mot 
jj des visites de l'armée de Sambre-et-Meuse, et du passage des 
» Àigles de l'Italie. 

« Je vous prie également, Seigneur, d'avoir pitie des ennemis 
» de votre noin, de dérouiller l'ame de l'abbé Sieyes, d'ouvrir 
» Ics petits yeiix de Laréveillère-Lépaux, d'avoir pitie surtout 
j» de quelques niiséi'ables Tliéophilantropes encroùtés de péchés 
» et couverts d'une triple lèpre révolutioiinaire. Livrez leur 
» cocur aux serres du remords; mais daignez calmer le désordre 
» de leur imagination , toujours eftaroucliée par l'image des po- 
» tences et de la roue qui les suivent partout. >> 

Aìnsi-soit-il, 

POSTE (la) du jorR, par Royer, in-4'', an 6. — 74 n'*. 
]N° 45 ? — 8 nivòse an 6 , — page 249. 

POLITIQUE. 

« L'écrlvain périodique exerce dans l'État une sorte de magis- 

» trature qui n'est peut-étre pas la moins honorable de toutes : 

« pénétré de l'importance de ses fonclions , il doit surtout oppo- 

» ser avec constance la rigueur des principes aux dangers des 

n svstènies; la verité aux paradoxesj le langagede labonnemo- 

» rale , de la saine politique , aux séductions d'une éloquence 

■n perfide; les avis sages et modérés , aux opinions hardies et 

» exagérées. C'est au moment surtout où le peuple fVancais^ 

» vainqueur de l'Europe, a conquis fìèrement la Uh erte , qu'il 

» doit en connaitre la définition et la latitude; combien de fois 

» de niisérables empyriques ne lui ont-ils pas ofFert Taflieuse li- 

•n cence sous ce noni sacre , et l'ont porte à faire fumer sur les 

w autels sanglans de cette liorrible Eume'nide, un encens que ce 

» peuple égaré croyait offrir à l'auguste Déesse de la Liberté. 

•n Que d'autres créent de nouveaux systèmes, ofFrent à leurs 
» lecteursdes idées nouvelles ; pour nous, nous les i-appellerons 
» h des notions saines, à des vérités qui, pour étre reconnues dès 
» long-temps, n'en sont pas moins des vérités qu'il sera toujours 
» utile de répandre. 

» La liberté naturelle de l'homme ne fut jamais celle de la 
» brute. 

» Deetlaé à vivre en société, riiomme est destine à avoir avec 
n d'autres homnies des rapports essentiels , d'où naissent natu- 
» rellement des devoirs et des droits réciproqucs. 
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» La liberté n'est que le pouvoir d'exevcei- les iins et de reni- 
» plir les autres, en usant de ses semblables suivaut sa destina- 
» tiou et la leur. 

» L'homme n'eùt pas été libre , s'il n'eùt pas été gouverné, 

M Sans des lois , sans des gouvernans, ancun ne rendrait aux 
» autres ce quii leur doilj chacun pourrait manquer impuné- 
» ment à sesdevoirs envers taus. La mésintelligence, la discorde 
a re'gneraient; le droit du plus fort ser.iil le seul recounu. Il laut 
» donc une autorité qui maintienne l'ordre et les droits de clia- 
» cun j il faut donc uh Gouvernement, pour que cliacuu jouisse 
» librement de ses droits j rhonime a donc besoin d'étre gou^ 
» vemé, pour etra vraiment bbre en société. 

33 De ce principe découle naturellement celui ci : que tous ont 
y> un intérét direct et majeur au maintien du Gouvernenient éta- 
3> bli. C'est attenter à la liberté publique , que de tenter de dé- 
)) truire cette autorité ; car la liberté publique reste sans délénse, 
V alors que vous détruisez le pouvoir établi pour la protég«r et 
» la défendre, » 

POSTE (la petite) du Soie, ou Journal de littérature, de pa- 
lìtique et de commerce , in-8°. 

Du 18 brumaire au 5. frimaire an 6. 

N" 4j pag^ ^5, — 21 brumaire an 6. 

« Les scellés avaient eflectivement été mis sur les presses de 

» quelques Journalistes, comme nous l'avions annoncé dans uotre 

» premier numero : seulement avions-nous été induits eu erreur 

» sur le Journal de YAmi des Lois , qui n'était pas du noinbre : 

» on a fait plusieurs versions sur le délit qui a excité, de la part 

» de la police, cette sévérité. Quoiqu'il en soit, les scellés ont été 

:;> levés deux jours après, et toutes les feuilles périodiques circu- 

» lent comme auparavant. 

» La loi du 19 fructidor, qui a mis tous les Journaux sous la 

« survcillance de la police, aurait dù, ce nous semble, étre suivie 

3> d'une autre loi réglémentaire qui determinai d'une manière 

» bien claire et bien précise le cas oìi la police peut et doit arre- 

y> ter la circulation des écrits périodiques. Quel écrivain peut se 

» flatter d'échapper à la surveillance, ators qu'il ne trouve dans 

• aucune loi l'étendue du cercle qu'il peut courir et les bornes 
5> qui lui sont prescrites (des bornes à la liberté des opinions, 
y> sous un gouveriìement représentatif ! ). Les législateur"?, en lais- 
» sant une si grande latilude à la police, ont singulièrement 

* restreint le plus beau des domaines, celui de la pensée. La- li- 
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» berte de la presse est le dt'fenseiir le plus siir de nos droits. 
)) C'en est fait de notre iiidépendaiice, de notre constitutioii, si 
)j l'écrivain coìirngcux, sans cesse ariete, troublé par une crainte 
ì) d'autaiit plus luneste qu'elle n'a point de sujet déterminé, ne 
ì) peut donner à snn genie un esser libre et génereux. Nous ne 
j3 voulons pas confondie la licerne avec la libertéj mais les Ré- 
» publicains doivent jouir du plus bel appanage, cekii de dénon- 
)) cer à l'opinion !es actcs usurpalifs de la souverainetédupeuple, 

ì) attentatoircs à ses droits, subversiT-^ de sa constitution 

» Cliaque lois que nous prenous la j)Iume, il nous senihle en- 
3) tendre bourdoniier à nos oreilles un alguazil qui nous répète 
}) sans cesse : 

» Parlez , mais obsen'ez cV t'ire de noU-e avis. » 

POSTILLON (le) DE Calais , Journal du Soir; ensuite Pos- 
tillon de Calais , Journal de s Frane ais. 

Commence le 5 bruniaire an 4- Finit le 28 nivòse an 8, (n* 
i554) • 7 cart. 

JX" 1484 1 — 18 bruniaire an 8. 

Paris, 1^ brumaire. 

« Depuis le 12 brumaire an 4? epoque de la mise en activité 
» de la constitution de l'cUi 3, le Coips législatif a rendu trois 
» mille quatre cents lois; nous en avioiisdi'jà eiiviron vingt-deux 
» mille ; et, au milieu de tout cela , nous n'avons pas de législa- 
31 tion. De trois mille quali e cents lois , la inajeure partie est re- 
» lative aux contribulions somptu.iire, mobilière, fondere, 
» portes et fenétres, enregislremeut, timbre,dro!t d'bjpotbèque, 
a> droit de grefFe, subvention de guerre, droit de passe, impot 
» sur le tabac , marchan.lises anglaises, douanes, imj)òt sur les 
■» billets de spectacle, octrois muuicipaux, emprunt force, otages, 
» etc... , etc...., etc... , pas un mot sur le co le civil , pas un 
» article sur les successions, touies ces lois sont des lois de clr- 
» constauce, 

3) Dans ce cliaos épouvantable, les droits des citoyens sont in- 
» certains, les tribunaux sans jurisprudence ; et le silence, cu 
» l'obscurité des lois, niétamorpliose trop souvent le juge en lé- 
■» gislateur. Le mal, loin de diminuer, semble s'accroìtre davan- 
» tage. 

55 Nous ne nous permettrons aucune réflexlon. Puissent les 
» Pvcprésentans du peuple se convaincre cjue la nmltiplicité des 
» lois est une calamite publiquc; que plus il y en a, moins il est 
» posaible de les exécuter ^ qu'euiìn le peuple f rancais supporte- 
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V rait avec joie les dépenses énormes que luì occasionneleCovps 
" législatif , s'il recevait au moins en échange quelqnes honnes 
5> lois par année. » 

]N° i486, — 20 bruraaire an 8. 

« Pabis , 19 bruinaire. — La journée d'hier tiendra une place 

» me'morable dans les fastes de la revolution; ou plutòt elle en 

5) sera le terme. Depuis deux ans la France était mal gouvernée; 

» les trésors de l'Etat avaient eté dissipés ; le commerce frappé 

» d'une langueur mortelle , par un système d'impòt destrucleur 

» de tonte industrie; les propriétés particulières étaient depré- 

>' ciés ; le peuple languissant dans la misere; une méfiance gene'- 

» rale régnait entre les citoyens , et la désorganisation intérieure 

» avait relevé l'espe'rance des ennemis de la Frante, lls avaient 

» rompu les traités que le vainqueur de Lodi et d'Arcole leuv 

» avait dictés ; une liorrible guerre avait remplacé l'olivicr de la 

» paix , que le liéros d'Italie avait marie à ses lauriers, à Cainpo- 

« formio. Buonaparte, éloigné depuis quatorzemois de sa patrie, 

» à la téte de quaranle mille braves, apprend nos revers; il s'iu- 

» digne de la position de la France. 

» Soudain il apparait sur nos rivages, et l'espoir renalt dans 
35 tous les cceurs ; il fixe ses regards sur l'inte'rieur ; il y voit la 
» cause de nos malheurs. Il demande aux anciens gouvernans : 
« Qu\ivez-voits foit de celie France que j'ai laissée si brillante 7 
■» Jc vous ai l ai s se' la paix , je retrom-e la guerre^ je voits ai 
» laisse' des vicloiìvs, j'ai retrouvè des revers ; je vous ai laissé 
» les millions de l'Italie , j'ai retrom'e' partout des lois spolia- 
» trices, la misere l Quavez-vous foit de cent ìuille Francais que 
» je connaissais , et surtout des compagnous de ma gloii^ ? 

» Pouvait-il y avoir quelque liaison entre l'.uonaparte et ceux 
» qui avaient entraine' la France dans l'abìme ? 

» Dans ce moment, le Conseil des Anciens sondait d'une main 
» courageuse les plaies de l'État: il en chcrcliait le reniède: 
» Buonaparte se rcunit à lui; il làit cause commune avec Sieyes; 
» et une mesure extraordinaire change en un moment le systèihe 
» politique. 

» Tout annonce que l'oii va s'occuper à Saint-CIoud d'abro- 
» gerla loi sur Ics otages , l'emprunt force, et cloro la liste des 
» émigre's. Puissions-nous enfin jouir da bonlieur et de la paix ! 

» — Buonaparte, calme, mais prévoyant, a établi ou plulòt 
» conserve l'ordi-e pai tout. 

y> Ses discours onl inspirò, avec l'indignation contie lescauscs 
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3) des malheui'S publlcs , l'espoir de les voir bientot reparés, le 
)j sentiment de la force proteotrice dont le Conseil des Anclens 
» l'a fait dépositaire, l'amour de la libertépolitiqiie, le respectde 
ì) la bberte' civile. 

■» On a retrouvé du dévouement et du patriotisiue , dès qu'on 
« a retrouvé de l'espérance. Deux niillions out été apportésr 
)) avant trois beures au trésor public, et deux autres promis pour 
M de ma in. 

» — La translation se prepara et s'exécute sans aucunc com- 
>? motion. 

» Dans l'après midi, Roger-Ducos a, de son propre mouve- 
)) ment, domié sa démission ; Gohier a envoyéla sieiine dans la 
3J soirée ; et il parait que cet exemple a été suivi par Mouliiis. 

w Tandis queBuonaparte, réuni à Sieyes et à Roger-Ducos , et 

aux inspecteurs des deux Conseils, reglait avec eux les moyens 

d'exécution du décret de translation et les mesures de sùreté 

)) publique, Augereau est eutré, et embrassant Buonaparte à 

D plusieurs reprises , lui a dit .- General , vous ne mavez point 

» appelé , mais je vie.ns vous joindre, » 

POSTILLOIV (le) de Henri IV, in-8°, 1790,-19 u^ 

POSTILLON (le) de l'Assemblée nationale, in-8% 1790, — 
96 numéros. 

POSTILLON (le) de la Guerre, ou Gazette generale de l'Eu- 
rope, in- 4*. 

Commence le 26 avrilj finit le 12 aoùt i79'2, n*> i^S. . i voi. 
Reprend le 20 du m^e moìs, sous le titre de Gazette generale 
de l'Europe, 

Yoy. Gazette generale de l'Europe. 

POSTILLO^ (le) de la Liberté, ou les Sifflets de Saint-Claude, 
in-8°. 

Au u" 3^ les Sijflets de Saint-Claude, 

Au n° 27, le Moniteur Genevois. 

Commence le i4 mai 1791; finit au 52* n*. . , , . i voi. 

POSTILLON (le) de la Roor, in-4°, an 12, 

POSTILLON (le) des Armées , et Bulletin general de Icè 
France et de t Europe , par de Crétot, in-4°. 
lycjS au 18 fructidor an 5, — 3567 i\\ 
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N" 2280, 2 frimaire an 5. 

« Les Fbipoks a la mode. 

5) Les fripons et les gueux qui ont dépouillé les liches et les 
» bonnéles gens aiment à jouiv, à paraìtre, à étaler leur fortune; 
jj mais ils jouissent grossièrement j ils paraissent trop ce qu'ils 
■» sont; nuUes formes agréables , nul extérieur, nulgoùt, nul 
3) espint : il n'y a pas là de quoi séduire , ni donner le ton; ils 
>j s'étalent partout j mais si on les regarde, on ne les considère 
)j point; ils ne font point envie, ils font pitie. Leur air est si 
5} gauche , leur efFronterie si maussade , leurs riches ajustemens 
ìì sont si humiliés de se trouver sur eux; leur figure , leurs ma- 
» nières, leur langage , tout cela est si burlesque , tout cela jure 
33 si hautement, si insolemment avec leur fortune, pt leur fortune 
» avec l'infortune publique; leur luxe, en un mot, est si ignoble, 
J> qu'd n'y a pas moyen d'en craindre les conséquences ; assu- 
» rément il ne sera pas contagieux et lae fera pasbeaucoup d'imi- 
3) tateurs. » 

POSTILLON ( le) des Armées, Journal du soir, in-4''. 
Commence le 23 messidor an •]. 

POSTILLON (le ) du soir, oa Courrier des Chambres, in-fol. 

Puis^ Poslilloìi du soir, ou Courrier de la Cour. 

Du i^"" juillet au 3 aoùt i8i5, — 34 n**. 

Postillon (le) exact et diligent, in-8". 

Du 1" juin au 25 septembre 1790, — m n°'. . . i cart. 

POSTILLON ( LE ) extraordinaire , ou le Premier arrivé , par 
Marcel, 1 790. — 1 55 n"', 

POSTILLON (le), o\x Rapporteur national , in-8°, 1790. 

POSTILLON ( LE ) par Calais, in-8''. 

Du 5 mars 1790 au 10 mars 1791, — -SyS n»». . . . i cart. 

Cliaque numero est suivi d'uà bulletin intitulé Obscrìialions. 

POST-SCRIPTUM (le), attribue' au ^énévdX Auguste Jubd , 
1818, in -8% 31ivr. 

POULE (la) patriote, et son Divorce avec le Coq, pourfaits 
d'intrigues, in-S», 1791, — 6 n"', 

POUR (le) et le Contre, ou tous les Journaux, aristocratiquesn 
modérés et démocratiques , in-8'', aoùt 1790, — n n"". 

Ep. Bit nf aire, et laisser dire. 
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POUVOIR (le) de la Vérité, in-i:ì, — i5 n". 

PRÉCHEUR (le) popnlaire, in-S", — 1790. 

PRFCLRSEUR ( le) de la quatritme legislature, in-8° j an 4, 
" — 3 numeios. 

PRLCLRSEUR (le) du Messie, in-S", i799;rinit le i4 sept. 
7' liv 1 voi. 

Ep. Parate vias Domini. 

]N° 5, 3 aoùt 1799, page 281. 

« Le 3o prairial a fait passer la République dans lesmainsdu 
)) seul parti terroriste; elle lui appartieni maintenant tout en- 
xj lière: elle est devenue son patrimoine légitime; il le conserverà, 
}> cu la République sera anéantie avec lui. Malgré les criailleries 
>) des autres partis, il faudra, de toute nécessité, qu'ils ploient 
» sous l'empire des Jacobins, ou qu'ils se confondent tous dans 
» le parti des royalistes; et ceux-ci, faibles ou divisés au dedans, 
>^ ne'peuvent espérer de salut qu'au deliors. 

» L'alternative est inévitable; et la France n'a plus qu'à choi- 
» sir entre Louis XVIII et les aniis, les vengeurs de Robespierre; 
Jj il faut quelle rentre sous l'empire de l'autorité légitime, ou 
» sous celui des Jacobins. 

« On aurait tort de comparer notre situation intérieure et 
» exte'rieure à celle de 1793. Les Jacobins triompbèrentd'abord, 
3) parce qu'on ne connaissait pas encore jusqu'où se porterait leur 
>> fureur; parce que le delire était pvesque general; parce que les 
» ressources étaient immenses; parce que la France était attaquée 
» par des conquérans qui se promettaient de la partager, et par- 
'^ ce qu'enfln tous les Franrais étaient sous les armes. Mais 
'^ aujourd'liui on connaìt le caractère des Jacobins; aujourd'hui 
** les ressources sont épuisées, et celles qui restent encore ne peu- 
'^ vent, sans les plus grands dangers, étre employées par eux; au- 
^^ jourd'hui , la France ne peut et ne doit voir dans les trou- 
^^ pes étrangères, que des auxiliaires de son Roi , qui vient 
'^ rétabhr la paix , la liberté et le bonlieur. Ce qui se passe en 
* Italie et en Suisse , prouve a toute l'Europe que la guerre ne 
'^ se fcit qu'aux tyranset pour les Gouvernemens légitimes. w 

PRÉCURSEUR (le), Journal de Lyon et du Midi, in-f», 1822. 

PRÉVOYANT ( LE ) , in-8°, — 1 789. 

PROCLAMATEUR (le) national, par Lcpelletier, in-4», — 
1790. 
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PROCUREUR-CÉNÉRAL (le) du Peuple, ou le Censeur pu- 
blic, Journal anti-aristocratitjue, iu-8°. 

Du 7 au 22 juiu 1790, i3 11"% 

K» 2 , page 8. 

Ci. AVEKTISSEMEKT. 

» On trouvera dan? ce Journal les prétentions des peuples, 
» les ?ingularités niinistérielles, le resultai des travaux de 
» nos légii^lateurs , et Ics événeniens les plus piquans, pre'sentés 
» sous le j"ur qui leur conviendra , et toutes les dénonciations 
» signées qu'on nous fera parvenir conlre les ennemis de la li- 
» berte publique. 

» Le Procureur-gf'néral du peuple rappellera toujours aux 
» vrais principes, et attaijuera en Loinnie libre les lioinines qui 
» voudraient s'en écarter. 11 sera prudcnt, circonspect et impar- 
» tial dans ses censures, et lorsqu'd dévoilera les attentata des 
» ennemis de la revolution , il pleurera , comnie Brutus , sur les 
» enfans traìtres à leur patiie. » 

PRODUCTEUPi (le), Journal de l'industrie, des sciences c^ 
des beaux-arts, grand iu-b°. 

1825 et 1826 3 voi. 

1^*^ voi., i3 w»; — 2* voi., i3 n"'; — 3* vol.^ 3 liv. 

Ou lit dans la préf ce : 

« Jurqu'a ce jour, les écononiistes se sont principalement oc- 

y> cupés e la production matérielle; ils n'ont consideré les tra- 

33 vaux des savaus et des artistes que sous un rapport industriel, 

» ceìui du salaire qui leur était atti.bui^, et de la valeur échan- 

» geoblc des produits niatériels. Ils nont point senti tonte l'im- 

J3 [jortance de la production morale ou intcllei Laelle ; ils n'ont 

)) poiut vu quels ino\ens d'action pouvairnt oftVir l'associatiou 

jj géntMale des sciente^ , de l'industne et des beaux-arts, combi ^ 

a nés directement dans l'intéret du bien public. 

» Le Journal dont nous publions le prospectus aura pour 

Ti but le plus grand di'veloppenient possiljle de la production , 

Ti prise dans son acieptiou la plus étendue. Il cberchera ;i déter- 

» ininer l'union des savans, des industriels et des artistes ; union 

» si importante, puisqu'elle seule peut tirer la société de l'e'tat 

T) de crise où elle se trouve , en assurant le triomphe definitif du 

V travail sur l'oisiveté, et des capacités positives sur les ronnais- 

» sances vagues et sur les capacités de convention. 
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j) Le besoin d'une doctrine qui puisse donner au mouvement 
)) industriel, comme au mouvement moral, une impulsion fraij- 
■n che et decisive, se fait de plus en plus sentir chaque jour. 

» Personne, aujourd'hui , ne réve plus la dynastie de Buona- 

» parte ou la république; et, d'autre part , l'idée de rétablir l'an- 

->ì cien regime dans son intégrité n'existe plus que dans quelqui'S 

^) tétes frappées de vertiges et de folie. Quant à la revolution, on 

» n'en craiut pas plus le retour qu'on ne songe a en ramener les 

» désastres : on la regarde comme une epoque de crise nécessairej 

» elle n'est plus dans ses détails qu'un objet de curiosité et de 

» sensationsj dans son ensemble, elle ne produit actuellement 

» que l'idée de grands résultats matériels et moraux qui ne sont 

» guères plus contestés, et le sentiment positif quelle a dù ser- 

31 vir de transition k l'établissement d'un nouveau système so- 

» cjal. 

» Tant que ce nouveau système ne sera point présente, l'opi- 

n nion publique resterà , pour ainsi dire, en expectative et dans 

» une sorte d' abdica tion apparente. Le Conservateurel la Min/rve 

» sont morts avec les opinions qu'ils représentaient ; il appartieni 

» peut-étre à un Journal nouveau de réunir tous les élémens de 

ì) l'esprit public, et de le reconstituer selon les besoins moraux 

w de notre epoque, jj 

PROFESSION DE FOX, par Marat, 
Voy. Publiciste parisien. 

PROGRESSEUR (ie), Recueil de philosophie , politique, scien- 
ces, littératurc et beaux-arts, in-8°. — Paraìt le 3 o de chaque 
niois par hv. de 200 pages environ. — 3 liv. forment un voL 

Commence le^ooct. 1828. — la 4*^ liv. a parule 20 janv. 1839. 
Ep. La Socie Le est un homme qui apprend toujours. 

Bureau, rue Favart, n° 4- 

PROMENADES de ViLLEet deCampagne, in-8», 18x8 et 1819, 
— 4 ^iv 1 cart. 

PROINES civiQUEs, ou le Pasteur patriote, par l'abbé Lamou- 
reUe, in-S", 1791 > — 6 livraisons. 

L'auteur termine ainsi un discours consacré à l'apologie de la constitu» 
tion civile du Clergé. 

6' Liv. , — page 47. 

« Je ne puis finir, sans conjurer la partie saine et édifiante du 
» acerdoce Francais , de donner toute l'attention dont elle est 
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r> capaHe, à la révlslon de tant d'obscurs et inintelligibles prin- 
» cipes dont on l'a imbue dans tout le cours d'une niauvaise ms- 
» titution ecclésiastique. Pontifes , pasteurs et prétres qui avez le 
» coeur droit , qui étes de bonne foi avec le Ciel et voti-e cons- 
» cience , et qui navez balancé jusqu'aujourd'hui à sceller de vo- 
jj tre serment la nouvelle constitution civile du Clergé que par 
» l'appréhension sincère de vous rendre complices d'une usur- 
» pation, c'est vous surtout que j'avais en vue , en traitant avec 
y> quelque profondeur un point qui devient , en ce moment , 
» d'un usage si pressant et si essentiel. Je ne vous porterai pas k 
» jurer contre la loi de votre coeur; mais je vous demande, au 
M nom du Dieu saint qui doit nous juger tous , de ne pas con- 
» fondre des opinions humaines et des traditions scholastiques, 
f> avec les règles sacre'es et inviolables de l'È vangile. S'il est con- 
* traire àia morale d'agir contre sa conscience, il ne l'est pas 
'> moins de se fìiire une conscience d'après des motifs l'aux et ar- 
» bitraires. L'obligation de faire sa conscienct; est antérieure à 
y> celle de siiwre sa conscience. Les plus grands malheurs pu- 
» blics ont été causés par des homines qui ont cru obéir à Dieu 
» et sauver leur àme. 

n Ne eroyez pas, ò pasteurs dont je venere les intentions et les 

» vertus, et que j'ai toujours su distinguer de ceux pour qui l'iion- 

■» neur de la religion n'est que le prétexte de leur résistance ; ne 

j> eroyez pas que je me sois fait légèrement un système conforme 

n aux principes de la revolution. J'ai été durant vingt années de 

n ma vie applique à l'étude et à l'enseignement de la science cc- 

» clésiastique; et la generation actuelle des pasteurs de deux inir 

n menses diocèses, est presquetoute composée de ceux dontl'ins- 

» titution clericale me fut confiée. Je les prendsà témoinsde l'an- 

» ciennetéde monaversionpourlesidées de la tliéologie classique, 

« et du zèle avec lequel j'opposai constamment à tant de preju- 

» gés et d'erreurs absurdes , la saine et solide tbéologie de l'an- 

« tiquité chrétienne. En justifiant les dispositions de l'Assemblée 

« nationale , toucliant l'organisation extérieure de la religion , 

» j'ai répété ce que je disais long-temps avant que cette organi- 

>' sation flit vraiseniblable , et ce que je dirais encore au mo- 

» ment de paraitre devant le Juge supreme des consciences. Je 

» suis profondément convaincu de la vérité de la religion cbré- 

» tienne; et je sens que je ne pourrais devenir incredule et de- 

n meurer honnéte bomme ; parce que je crois de bonne foi , et 

»' que la réalité du eulte catbolique , apostolique et romain est 

» pour moi aussi démontrée et aussi palpable, que l'cxistence 

n de l'air et de la lumière. Je crois fernienient quii est impossi- 

» ble à tout bon esprit qui a étudié et examiné le cLristianisme, 



3) (l'en méconnaitre l'évldence , la divinité et la nécesslté j et que 
:» si des tliL-ologiens ont inanquéde philosopliie , pour avoir trop 
:» neglige lem- raisou , la philosopliie na aussi manqué de foi , 
V que pour avoir negligé l'Evangile , cu pour l'avoir trop con- 
)) fondu avec Ics faussete's de la théologle. 

>i Pret à signer de nion sang letémoignage qnejVrends à la foi 
» de nies pères , ce sentim.'nt me n-poiid de la puivté et de la 
)) pnicerité de mnn dtìvoueint^nt à 1,» iiouvelle coustitution de 
3) l'Empire etdu saceidote. pontifes! voil.i (jue loule une nation 
)) est (lans l'altenie de votre dernière (li-terni'ujtion sur un point 
» d'où d'peud le sort ile la religion et la trjuquilité de l'Elat. Se- 
)> rait-il convenab! ■ que pour (juelques doutes tliéologiques vous 
» pussiez dévorer la ceititude affieuse de voir vos troupeaux, 
» ou deserter les pavillons du christianisme , ou les soudier à ja- 
» mais du sang de leurs toncitoyens? » 

PROPAGATEUR (le) d'anecdot s curieuses et inte'respantes , 
puis simplement le Propagalcur, par M. Goyet , in-8°, i8i8. — 
Au Mcins. 

N'^ 3 , — page 37* 

« Les journatìx ont annoncé que l'éloquence des nouveaux 

» prédicatcurs (les missionnaires ) avait produit un tei effet à 

)) Bourges, que plusieurs personnes, enflannnées d'un saint zèle , 

» avaient publiquement brulé les ceuvres de Voltaire et de Rous- 

» seau. — La pièce qui a produit ce prodige mériterait sans doute 

M une place distiuguée dans nos bibliothèques , et il faut espérer 

)) qu'elle ne sera pas perdue ; mais en attendant qu'on nous la 

■)ì donne, nous allons eu rapporter un fragment , qui l'era juger 

jj du reste. 

» Olii , mes trhs-chers Frères , s'est écrié l'éloquent prédira- 
» teur, s'il est panni vous un paresseux , un mcnleur^ un Ivypo^ 

» ente , e' EST UN PHILOSOPHE } 

» S'il est parnii 710US un goiirinand ^ un luxurieuJC , un ivrO' 
» gne , un debauché ^ c'est un philosophe; 

» S'il est panni vous , enfia , un escroc , un voleur , un lionime 
» sans honneur et sans fui , c'est un philosopue. 

» Eltl mes très-ckers Frhres, voiilez -vous sancir qiiels ont 
» éte' les plus grands philosophes? c'est Rousseau, c'est Vol- 

1) TAIRE. » 

PROPAGATEUR (le) de la VÉniTÉ, ou le Catholique, aposto- 
lique et romain , in-S". 
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Commence en février 1829. Paraìt le i5 de cliaque ino is, par 
liv. de 2 feuilles. 

C'est par erreiir que nous avons dit, à l'article Oironi^uc édijlantù, que 
ì'ApostoUque avait élé remplacé par le Propagateur. 

L'Apostolique a continue. Il a paru uoe dernière livraison in 8", en juin 
1829. Depuis le i*"' jiiillet , petit in-4°. 

Le Propagateur est envoyé aux abonnés qui souscrivent pour 
YApostolique. 

Bureau , rue des Deux-Portes , n° 24. 

N° 2, — page i5 , — mars 1829. 
« Encore un mot sur les Capucins. 
Ti Pendant les épidéinies et les pestes, n'est-ce pas le Capucin 
V aimé du peuple qui expose mille fois sa propre vie pour por- 
» ter secours aux nialades et aux niourans V iN'est-ce pas lui qui 
» met les morts en sépulture , lorsqu'il ne se trouve plus per- 
)) sonne pour leur renare ce dernier devoir ? 

» Ils sont Francais , les Capucins aimés du peuple , et on les 

»> force à s'exiler de France! ils sont anges de paix , et on les 

» persécute, contre toutes les lois divines et humaines... et leurs 
» persécuteurs parlent de liberté !.... 

» Et contre toutes les lois divines , doni Ics autres doivent 
« émaner, on salarie les niinistres liérétiques et les coniédieas , 
w tous les corrupteurs de la morale publique , et tous ceux qui 
« conduisent les anies en enfer I 

» On persécute les Capucins Francais, on les force à s'exiler de 
» France, tandis que l'on y recoit des monstres étrangers , des 
5) rebelles à leur Roi et à leur patrie, d'horribles Portugais char- 
» gés des dépouilles des Eglises cju'ils ont pillées à Porto. 

» Les vertueux Capucins, ces anges de paix s'exilentdela France, 
» parce que la France n'est plus digne de les posse'der. Ils por- 
» tent dans une terre étrangère les béuédictions du Seigneur; ils 
» vont clianter loin de leur patrie les louanges du Très-Haut ; 
» tandis cjue cette niallieureuse France devient le repaire des 
m brigands étrangers, tandis qu'au milieu des banquets et des or- 
w gies on n'y entend plus que les accens de Tesela va gè, de la fu- 
■» rem- et des blaspliémes, que l'on appelle liberté. 

n Non, non, de pareils criines ne peuvent rester long-temps 



nnpunis!. 



Meme n", — page 22. 
a Sur la Liberta de la Presse. 
» La liberté de la presse est utile, nécessaire, dans les États 
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» gouvernes par des Rois ou Gouvernemens hérétiques ou scliis- 

>> inatiques , ou régis par des cliartes libérales , parce que la cen- 

J3 sure serait eniployée à faire triompber l'erreur, à étoufFer la 

» vérité, et à conduire par ce moyen les ames en enfer. A in si la 

« liberté de la presse est nécessaire dans le royaume des Pays- 

» Bas, en Angleterre, en France, etc. Nousavons vu sousBuona- 

» parte , M. de Corbière et M. Frayssinous , la censure eniployée 

» à empécber la publication des doctrines catlioliques, et à favo- 

» riser la propagation du gallicanisnie , qui est le libéralisme de 

» la religion. Où en serions noas, si la libiìrté de la presse n'exis- 

» tait pas en France en ce moment? 

» La liberté de la presse serait un poison pernicieux , une 
» monstruosité, dans les Elats où règne la vérité , la religion ; là 
» où il y a des Piois vrainaent catboliques, qui savent faire respec- 
» ter Dieu qui leur a donne la puissance. Ainsi la liberté de la 
» presse ne doit pas exister dans les Etats du Pape , du Roi de 
» Piémont et de Savoie, en Espagne, en Autricbe, etc. Les 
» peuples de ces États bénis de Die» jouissent de la paix et du 
» bonìieur de la religion catbolique, apostolique et romaine, qui 
» est la vérité , sous le Gouvernement paternel de tous ces 
» mémes Souverains; et il est du devoir paternel de ces pieux 
» Souverains de veiller k ce que la liberté de la presse ne pénè- 
» tre jamais chez eux ; car elle traine toujours après elle l'im- 
» piété, letrouble, l'anarchie, les meurtres et tous les fléaux. 
■» Louis XVI et les parlemens, pour avoir manqué de vigilance 
M et de fermeté à cet égard, laissèrent allumer un incendie qui 
» les a dévorés, et Ics nations avec eux, et a renipli le monde de 
» crimes. 

M L'expérience de tous les tenips et de tous les pays prouve la 
» vérité de ce que nous venons d'exposer. Pourquoi tant de dis- 
5> cussions, tant de petits écrits et de gros livres sur une questiou 
» toute simple ? Empécìier la publication et la propagation de 
n VeiTeur, et faire trionipher la veri le' , est un devoir rigoureux 
» des Rois et des Gouvernemens. Tout décret^ toute loi sur ce 
,» sujet, doit étre base sur ce principe. « 

K" 3 , — page 3o, — avril 1829. 
Grand Ikcekdie. 

a. MlRACLE BÉCEKT DE LA COLERE DE DiEtT , 

« Une mlssion s'ouvrit à Sissonne , département de l'Aisne , le 
» mois deinier ; Timpiété s'enipressa de mettre obstacie au bieri 
» qu'ellc devait nécessairément produirc. Des bommes sans mo- 
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)> rale et sans religion , et par conséquent remplls de vices , se 

» présentèient par dérision au tribunal de la pénitence, joigni- 

» rent Ics blasplièmes au sacrilége , et poussèrent ensuite la sce'- 

» lératesse jusqu'à meiiacer les àmes pieuses ou pécheresses qui 

» vouclraient s iipproclier de la confessione La mission fut dono 

» sans fruit . et le meicredi les missiounairesquittèrent Sissonne. 

» Mais la colere de Dieu se manifesta sur cette ville coupable , 

» comme autrefois sur Sodome et Gomorrlie. Hult jours après, 

» les flammes de'vorèrent les maisons des habitans. Plusieurs 

« personnes et bestiaux ont péri. Ce qui prouve évidemineiit que 

» cet incendie n'a pas été l'eilet d'un accident inopiné , mais bien 

» un efFet de la colere de Dieu, qui a voulu pimu- le mepris que 

» les habitans ont fait de la parole de Dieu, c'est la rapidité des 

» flammes qui ont dévoré les maisons, l'inutilité des secours hu- 

» mains qui furent prodigués, et la conservation de l'Eglise, de la 

» maison du Cure et de la maison de la soeur religieuse. Il parait 

» que tout le reste était coupable et méritait la colere de Dieu. 

» Le Ciel veuille que ce chatiment ouvre les yeux de l'àme aux 

» habitans de Sissonne , et soit un exemple pour la France ! » 

Page 33. 
« Ce qui plaìt au diable déplaìt a Dieu. 

5) Il n'y a point de doute que le diable approuve les libertés de 
3> l'Eglise gallicane. Il l'a fait assez connaìtre et proclamer par ses 

» principaux organes. B C , T , D Si Marat et 

» Robespierre existaient, sans doute, ils le déclareiaient aussi. 

rt Or, cette doctvine déplaìt certainement à Dieu, et c'est ce 
5) qu'il nous a déclaré par l'organe du Saint Archevéque de Bor- 
» deaux ( Monseigneur Daviau , que la voix publique désigne 
» comme un bienheureux ). » 

Page 47. 

« Sur la loi de l\ Conscription. 

ce Un jeunehommeest appelé de Dieu à l'état religieux, qui est 
» le plus parfait de tous les états. La loi de la conscription l'ap- 
» pelle au contraire à l'armée: elle ne dispense point celui qui 
n est appelé à l'état religieux. A qui doit-il obéir, à Dieu ouà la 
» loi impie et sacrilége qui s'oppose à la volonté de Dieu? 

» Cependant , telles sont maintenant la plupart des lois qui 
3» régissent la France. Elles sont presque toutes émanées de Ro- 
» bespierre et de Marat, de leurs très-dignes successeurs , ou de 
» Buonaparte j et c'est en verta de ces lois que Fon vient de per- 

3o 
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» st'cater, de cliasscr une vingtaine de pauvres Capuclus , pen- 
» dalli ([ue le Gouvernement accueille , irroit, nouirit et liabille 
» six cents biigan.is portugais. Lue vingtaine de pauvres Capu- 
» cins retirés dans la solitude pour pricr Dieu, inéine pour leurs 
» persécuteurs , étaient sans doute plus dangereux pour la reli- 
» gion et la morale que six cents brigands échappcs à la po- 

y> tence ! 

3) Connnent se justifient-ilsdevant Dieu, les Rois, lesMinistres, 
n les Gouverneniens, qui opèrent ou soullVent de pareilles aboini- 
» iiations? Certainemeiil , les vengeances du Gel serout terri- 
» bles!.... » 

Page 49. 

« Les IWinistres ont retiré les projets de lois départementaleet 
j) coniniunale. Ils ont vu enfin que les révolutionnaires se servi- 
» raient de ces lois pour renverser le tròne \... Et comnìe ce tròne 
5) étaut venversé, ils perdraient eux-inémes leurs places, ils 
y» n'ont pas voulu le laisser renverser encore. 3> 

Page 5'2. 

« Pourrait-on croire qae la révolte des révolutionnaires de 
•fi Portugal est appuye'e par les niinistres da Roi de France, 
» tandis qu'elle est réprimée par Ics mlnistres du Roi d'Angle- 
» terre? Honueur, honneur à Wellington ! honte, bonte à » 

K» 4, - Page 67. 

a On sait quii est de foi quii n'y a qu'une seule religion , 
» comme il n'y a qu'un seul Dieu; que tout le veste est erreur, 
» schisme, hérésie ou idolatrie, Cependant l'article 5 de la cbarte, 
» non-seulenient admet Texistence de pliisieurs religions , mais 
» il permei et protége également tous l(^s culles; de plus, la diarie 
» admet à faire des lois sur les séminaires , sur les évéques , sur 
» les prétres , sur la religion , les atbces , les hcrétiques , les im- 
y> pies et les révolutionnaires. Comment allier tout cela avec la 
» religion , la morale et la conscience? Eli bien 1 qui le croirait? 
5) Il s'est tvouvé un prétre, soi-disant ca^/io/;'^»', qui s'estchargé 
» de celle tàche, et un journaliste, rédacteur du soi-disant Ami 
» de la Religion et du Roi , qui s'est cliargé de l'aider en annon- 
y> cani , préconisant et vendant sa brochure. 

« Elie est intitulée : Eocamen ^pologe'tique de la Charle de 
» Louis XP III, par un prélre catliolique. » 

Voici un article de la livraison de l'Apostolique pour les mois de mai et 
juin 1829. 

Page i44- 

■: i\liilheur^ malheur aux Rois, aux Princes, qui ne font poiiit 
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)> sanctifier les fétes ! Rien ne les excusera au jour dii jugement. 
» La cliarte libérale et impie de l'Angleterre, et cciles qui lui 
» ressemblent ; la prétendue responsabilité des ministas , i'i;n- 
» puissance apparente ne les sauvera pas de i'enlei, sds négli- 
» gent ce devoir. Et qu'est-ce qui les ompt-che, les Rois rt les 
» Princes, de faire sanctifier les fctes? N'ont-ils p.»s recu de Uìpu 
» la puissance de l'e'pée pour faire respecter son Saint noni . — . 

» Mais les inipies! les révolutionnaires! — Quc les Rois 

» et les Princes ceignent leiir epe'e , et les méchaiis sécheront de 
» frayeur. » 

]N° 2 de \Jpostolique, in-4". 

« Eh ! qu'on ne s'imagine pas que lés lilu'raux de 1829 et de 

>3 i83o scront moins cruels que ceux de gS. Il faudrait pour cela 

» qu'ils eussent recu une éducation plus religieasc, et qu'ils fus- 

K sent moins pécheursj mais c'est bien le contraire. Ainsi , d 

» faut s'attendre à des cruautés , à des liorreur- , qui surpasse- 

» ront les cruautés et les horreurs de ces temps d'effrovahie mé- 

» moire. Qu'on laisse les libéraux tremper une fois leurs niains 

)) dans le sang ; la peur de la potence et le diable les poussernnt 

» ensuite. En égorgeant de nouve.uiles évécpies et les prétres, ils 

n s'écrieront, comme l'iionorable deputé Barére : il rìy a que les 

» morts qui ne reviennenl pas. » 

PROPAGATEUR (le) ce la Vietsue, m-S", \^i^, — Potiers. 

8* Livr., page 291. 

« — Nous ne cesserons de recommander à tous ceux qui rén- 
» nissent les qualités voulues par la loi , de se faire inserire sur 
» les listes électorales du département. Nous savons qu'il existe 
)) quelques maires qui élèvent beaucoup de difficultes; m.iis c'est 
» une raison de plus pour insister. L'un d'eux traliit son secret 
» il y a c[uelque tenips j nous garantissons l'anecdote. 

» La femme d'un artisan payant 3oo fr., porle au maire de 

» sa commune les extraits du ròle, pour légaliser la signature du 

»i percepteur. Ton mari ^ lui dit ce magistrat , yt^ra/^ Z'ea^coi/y'? 

» ìiiieux de s'occuper de son ouvm^e; qua~t-il besoin d' t'ire 

3) electeur? C'est un me'tier quii nenlend point La femme 

» insiste, et lui dit, dans la conversation, que ce titre flattait son 

» mari. De grdce, momieur, ne me refusez pas. Quel mal 

» le noni de nion marijera-t-il sur celle liste ? Line personne de 

» plus ou de moins, c'est peu de chose. Qu'appelles-tu , dit le 

» maire , ... Ln élecleur de plus ou de moins/... Sais-tu qu'une 

)» voijc peul toul faire? 



( 4G8 ) 

5> Électeurs,cemot vous appvend tout. Un insouclant peutnoi?» 
» perdre et se perdre avec nous ; <;'est de la procliaine élection 
» smtoiit que depend le salut de la chartc , et par conséqueiit 
y> celili de la Frauce. » 

PROPAGATEUR. (le) des Lois, des Événemens et des Arts, 
in-4''. 

Du 9 nivòse an 6 au 7 pluviòse an 8, — -j^S ii"'. 

In-fol. avec feuilleton, à partir du 1 niessidor an 7. 

En tout .... 9 voi. 

K* 119, — 7 flore'al an 6. 

* La nouvelle que nous avons annoncée, liier , des troublcs 
» arrivés à Vienne , et de la sortie de notte avnbassadeur de cette 
» ville , est aujourd'lmi pleinenient conflnnée. Le general Ber- 
» nadolte doit ètre aujourd'hui à llastadt, dont il a pris la route. 
y> Des dépeches à ce sujet ont été apportces liier au Directoird 
« par le citoyen Fréville, secrétaire de la légation. Il a été suivi 
» de près par un courrier extraordinaire cxpédié par l'Enipereur, 
5> qui propose au Directo're un pronipt arrangement. On dit 
r> que cette insuite a été l'ouvrage de quelques Russes instigués 
» et salariés par le parti anglais. Cependant, avant cette scène, 
» notre ainbasseut avait déjà éprouvé des tracasseries au sujet 
» de son logement. 

« L'étendard tricolor qui flottait à l'entrée principale de l'hotel 
» a été le prétexte du trouble ; une niultilude effrénée, poussée 
» par quelques agens principaux , a commcncé par ciier^ Poilìi 
y> V Empereur ! à bas le Drapeau ! etc. Successiveinent , le domicile 
j> du représentant de la République Francaise a été assiégé pen- 
» dant quatre beures; un secrétaire particulier a failli perdre la 
»j vie en voulant y entrer ; quinze personnes enferniées dans l'bò- 
» tei ont lait tace, le sabre et le pistolet a la inain, à la tourbe 
» des assaillans, et enfin, aii boni de qualrc heures, la force armée 

» a pani pour disslper l'attroupenient et mettre fin à cette scène 

» tragique. 

» Aussitòt après le premier acte de vlolence, P>ernadotte a 
5> fait signifier au ministre imperiai qu'il cessait tonte comnm- 
j> nication avec lui, et que la seule demande qu'il eut à lui faire, 
5> était celle d'un passe-port, qui ne lui a été dclivré que luiit 
j> heures après. Le Directoire s'occupait déjà des graiides mesures 
» à prendie pour venger cet attentat, lorsque le courrier de 
3' l'Empereur a suspcndu sa délibéiation , par suite de laquelle 
» le general Buonaparte retardait cncoie son dépavt. L'Eni pereur 
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» décìare , dans sa dépeche ofllcielle , qu'il est pret à donnei- k 
» la Nation Francaise toutes les réparations qu'exige une si 
» grande injure. » 

PROPAGATEUR (le) Ha itien , Journal politique et litte'raire, 
redige par plusieurs Haitiens, in-8°. Impr. au Poit-au-Prince. 

Comnience en juin 1822. 

Parait le i"^"^ et le i5 de chaque mois. 

N" I, page 27. 

« Si nous ne somnies pas encore un pcuple très-avisé, c'est 
» assurément de notre faute, car jamais nation n'a été exposée 
» à recevoir plus de conseils que la Nation Haitienne; je ne parie 
» pas sculement de ces projecleurs vé\)\\\ì\ico\e?, qui, dans l'ar- 
y> deur d'un zèle palriotique, oublient Icurs propres afiaires pour 
» arranger convenablemcnt celles de l'Etat, et ne laissent échap- 
■)■> per aucune occasion de nous conimuniquer les hautes con- 
fi ceptions de leur genie , acconipagnées de leurs espérances : 
5J ccux-ci, du «loins, sont Haitiens, et Fon ne saurait, sans in- 
>» justice , leur refuser le droit de nous endoctriner bien ou mal ; 
» mais lorsque l'on pense à ces transfuges hétéroclites qui arrl- 
3) vent de jc ne sais où , pour nous apporter le tribut de leurs lu- 
» mières et de leurs observations , on est surpris de leur obsti- 
» nation à ne pas nous croire éclairés. Nous aurons assez de 
jj bonne foi et de modestie pour avouer que, nouvellemcnt 
y> lancés dans la carrière de la civilisation, il nous reste beaucoup 
» à faire pour arriver au niveau des connaissances actuelles j 
» mais aussi on nous permettra de croire que nous ne sommes 
y> pas tout à fait aussi neufs qu'on a l'air de le penser. Jnstruits 
K a l'école du maUieur, la lecon de l'expérience n'a pas été pcrdue 
« pour nous. Si l'on veut Taire attention au point d'où nous som- 
» mcs partis, et aux obstacles sans nombre que nous avons cu à 
» vaincre pour arriverà celui où, avecl'aidede la Providence, 
3> nous somnies parvenus; si l'pn veut considcrer que nous nous 
)i sommes élevés d'un abime de misères à une existence libre t^'t 
» jndépendante, et avons institué un Gouvernement l'ort et ré- 
" gulier, sans avoir eu iTcours aux conceptions de ceux qui sont 
» étrangers à nos plus cbers intéréts cornine au sol qui nous a 
3> vunaìtre, on conviendra que nous sommes susccplibles de 
» perfectionner nous-mémes l'ouvrage que nous avons commencé. 
» Par cette réflexion,nous ne prétendons point méconnaitre d'im- 
« menses services qui ont été rendus par d'illustres pliilantro- 
5j pcs à la cause de la liberté, à la quelle nous soinnies redevables 
3» de lous les avantages doiit nous jouissons , ni dédaignor les 
» conseils salutaires que pourraicnt nous douncr Ics liomnies. 
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V dévoués à cette meme liberto, et qui , par leurs principes con- 
n nij- , >ont t-n possessioii de coininander restimo et la coiilìancej 
» seuleuieiU nous voudnons, cn rappelant d'utiles verités, guérir 
» ('e 1.» uiJUiie de nous insiruire certains individus qui n'ont au- 
» cune luis^ion pour cela. PauA'res gens, qui ont 1 ingénuité de 
» pi enclre pour du talent et de la profondeur le réve de leur inia- 
)ì ginat;on! A en croire nos nouveaux patrons, ils ne désirent 
3) rieri V'i't que notre bu'ii; ils n'ont rien fle p'us à coeur que de 
» dissiper les tenrlires qui oltscurcissent notre entendenient, de 
» nons diriger enfln , pour la plus grande g'oire de la pliilantro- 
3> pie et de noli e plus grand bonlieiir, dans la vaste carrière où 
» i!es uìailiciirs inouis nous ont jetes. Si ces précepteursdu genre 
» Jiuin.tin, qui prennent un si tendre et si touchant intérét au 
j> progrès de nos luniières, ne soiit pas doués d'un genie aussi 
» sublime, et ne possèdent pas sur Ics niatières d'economie poli- 
3> ti(|ue les counaìs>>:ìnces aussi positives qu'il leur plait de le 
» croire et d<' le dire , on ne Jeui- contesterà pas du moins le ta- 
si lent de connaitre à merveiìle toutes les ressources de cet art, 
» à la faveur duquel tant d'individus de inince aloi , tant d'hon- 
» nétes gens de circonstace , se sont placès coinmodèment dans 
» le ijionde , el brilient d'un èclat acquis au prix de leur noble 
)) industrie. On demanderà , peut-ètre , pourquoi tant de pré- 
» cepteurs des natious se sont dirigés vers nos plages et nous 
■» aci ordcnl une prt dilection si marquèe dans la distribution des 
3> iaveurs (ju'ils ont rcsolu de répandre sur l'iiumanité. La ré- 
3) ponse est toute simple. Sortaiit iles inains de la nature, on a 
3) dù nous supposer un grand Ibnds de bonbomie et de crédulité, 
» et penser quii y aurait un grand bénéfice à exploiter une mine 
» aussi précieuse; et dès lors il devenait tout naturel de faire 
» des essais, et c'est ce que l'on a entrepris sous le beau et hono- 
» rablc prétexte de nous illtiniincr. Si nous avions à notre tour 
3j un conseil a douner à ces prolesseurs d'un nouveau genre, que 
3J l'étraiiger exi)orte cliez nous, et qui veulent à tout prix nous 
3> doter de leur patronage, nous les engagerions à modérer le 
33 zète [)nilantropique qui les anime, et à laisser au temps et ait 
« boiis seus c[uc la nature nous a départi, le soin d'arranger nos 
» afFaires. Tour peu que ces conseillers cosmopolites veuillciit ré- 
35 flecliir, iis verront que c'est en ellet une mauvaise spéculatioii 
y> pour eux,que de prendre la peine de se cliarger de notre èdu- 
1» cation politique,c.ir, de notre nature, nous ne somnies pastrès- 
33 enclins à agir d'après les avis d'autrui. jj 

PROPAGATELU (le) , Journal administratif, politique et lit- 
téraite du flcpartement du Clierj ensuite Propagaleur du Cher ^ 
Jn-4', — 1^09 CI i8i6. 
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PROPAGATEtFR (le) , Journal adnilnlstratif clu département 
<3u Nord , in- 4», — i8oq. 

PROPAGATEUR (le), ouCorreppondancelittérairedesLycées, 
Ecoles secondahes et Pensionnats , in-8", — an i3. 

PROVINCIAL (le), ou Remarques sur la littérature , la poli- 
tique et la morale du .Tour, par Jh. Dumas ; — d'octobre 1818 
à mars 1819, i5 liv 1 cart. 

Imprimé à Montpellier. 
Ep. Il a d'assez heaux yeux , poiir dcs jeiix de pro%'ince. 
]N° i5, page 343. 

« Tous les amis des saines doclrines ont applaudi à la protec- 
« lion qui a été cnfìn accordée à l'institution salutairedes Frères 
» de la Doctrine clirétienne 5 il y a lieu de croire que les mena- 
» ces proféréescontreelle auront été proférées en vain. 

■>•> IVous croyons faire particulièrement plaisir à nos lecteurs 
» iSlmois , en leur transmettant, telics que nous les avons rete- 
» nues et transcrites, les belles paroles que prononca sur les 
» Frères de INìnies, M. le prédicateur du caréme, à l'Hòtel-Dieu, 
» dans son sernion du 3 mars dernier. 

« Avcc quelle satisfaclion emprpsséc je viensdire l'importance d'une bonnc 
B éducalion dans une cilé heureuse et fière du trésor qu'<'ll(; possedè; dans 
» une cilé dont les liabitans, vraiment clirétiens et viaiinent l'^iancais, ont 
» tressaiili de joie en voyant rentier dans leurs niurs, la croix à la main , ces 
» liommes siniples et niodestes, ces catéchistes toujours les mèmes coninie 
» la Ibi, ces philosophes, qui n'enseiirnent que l'art de hien vivre et de g-asfner 
I) le Ciel , ces Missionnaires en permanence, c<;s favoris de Dieu et des enìans, 
» ces membres d'une Congrégatlon laborieuse, qui avaient laissé parloul des 
» souvenirs si honorablcs, des exeniplcs si inslructif's et des regrets si tou- 
» ebans ; dans une cité dont la recounaissance est sans bornes conime l'ad- 
B miration, depuis que ces infaligables ouvriers sèment le ben grain dans un 
» cbamp abandonné , que tant d'berbes anièies avaient flétri, cultivent si.ris 
i> relàcbe les jcuiies pépiiiièies de noire espérance, et i'écond(^nt un sol, trop 
» longtemps ingrat, des regards du Ciel, des succés, du zèle, et de la con- 
» fiance des familles. 

» Estimables instituteurs, qu'on ne saurait eomparer qu'à vous-mènios , 
n recevez les solennelles aclions de gjàces de la religion et de la sociéli'. \ ohe 
1) béroisme obscure enfante des prodiges ! Nobles instiumens de la l'rovidence, 
» imitateurs et organes de Jesus pour le premier jige , qui pouirait acqiiiUer 
» envers vous la dette de l'eni'ance pauvre? Je le sais, votre salaiie le plus 
» doux est dans vos consciences ; c'i si avec le Ciel que vous eomjìtcz, et dans 
» le Ciel que vous placez sOirenient les iulérèts de vos peines, de vos austérilés 
» et de vos snciifices ! Mais, n'en déplaise à volre luimilité, l'Église vous 
I) regarde conime les docteurs de ce que notre niinistère a de plus cher et (ìc 
» plus lendre ; la France vous prociame les bienl'aiteujs de la généialion 
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» Tiaissante ; mais votre sublime ignoiance est un fonds ìnépuisable de vprfus 
» et de lumipres; mais vos journét^s si pleincs, et vos occupations si iililes, 
u comblent tous Ics vceux , excitent tous Ics sentimens, surpassttnl toules les 
» attent.s ; CDmme elles sont la gioire, d'une adminìstratioa éclairée , qui a 
» préparé et aliermi votre retour, sous les auspicesde ces magistrats palerncls, 
» les premier» amis des enfans, et dont tous les gens de bien sont les amis. » 

PLBLICATEUR (le) de Kaktes et de la Loire - Inférieure , 
in-8°, — an 12. 

PLBLICISTE (le), in-4° et in-folio. 

Yoy. Nouvelles poliliques , nationalcs et étrangcrcs. 

PUBLICISTE (le), in-B" 5 voi. 

Conimence le i*^"^ févi-ier 1818. 

17 Caliiers forment le i*' tome de 818 pages. 

Tome 2*, nouvelle serie, finit i3^ Cahier (636 pages). 

Tome 3", commence aii a" 3i , parce qu'on a voulu regagner les 
17 caliiers qui lòrmeut la i"^* serie et le tome i*"^^ tìnit n° 4^ 
(610 pages). 

Tome 4*" , du 44* '*** ^^' caliier (636 pages ). 

Tome 5^ , du n* 67*^ au ri" 69* ( juin 1819 — 656 pages). 

Il faiit, pour compléter rouvrage,uu imp. de 8 pages, intitulé: 
le Publiciste, dernier numero. 

Tome i", page 46. 

a Dli l'ExAGÉRATIOIÌ. 

» Dans les temps d'agitation politique, l'exageration est d^iu- 
y> tant inoins apercue, qu'elle est plus generale. C'est une sorte 
» de contagion universelle que l'on respire , et l'homuie qui 
» s'en. croit le mieux préservé est quelquetois celui qui s'empor- 
* tera le plus violemment , ne fùt-ce que pour recommander la 
» model ation. , 

5) Lorsque de grands intéréts sont menacés ou de'truits , de 

» grandes passions se soidèvent, qui s'accroissent avec une in- 

» tensité prodigieuse et incalculable , à mesure qu'etles se com- 

» muniquent à un plus grand nombre d'honmies ; et une fois 

» que les masses sont énìues, l'exageration devient leur état na- 

» turel , jusqu'à ce que le mouvement cède à la force ou à la sa- 

» gesse. 

» Tous lespartis sont exagérés, parce que tous sonttrompes; et 
» leur exagération est l'effe t , non-seulement de causes secrctes 
» qu'ils ne connaissent pas, mais encore de pre'textes ostensibles 
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» qui les séduisent, parce que ceux-là ont presque toujours un 
» principe lionorable. 

» L'histoire en olTie tles exeniples remarquables. Je n'en cite- 
» rai que deux. 

» Lorsque Luther s'eleva contre la Cour de Rome, l'AUema- 
35 gne était loin de vouloir le schisine , dont il fut la première 
« cause; et si la masse y fut entraìnée , ce fut en croyant ne ré- 
)> sister qu'à d'intolérables abus. 

V Dans nos guerres civiles, les chefs de la ligue avaient sans 
3' doute des vues criminellesj mais si les masses furent aruiées 
33 contre le Roi de Navarre, notre immortel Henri IV, ce fut 
35 uniquement parce qu'on leur fit craindre que la religion de 
33 Saint Louis ne cessàt d'étre la religion de la France. 

33 C'est donc par l'exagération que l'on agit sur les masses; et 
33 cette exagération réagit encore sur elle-méme avee d'autant 
33 plus de violence, que sescauses re'elles ne sont pas connues, et 
» que ses pre'textes ostensibles ont quelque cliose de légitime. 

33 Ces réflexions trouveraient de nos jours des applications 
» nombreuses; il faut se borner à des applications générales. 

33 Sous quelque bannière que cliacun se présente , dans l'ordre 
» rehgieux comme dans l'orare politique, chacun, les chefs ex 
33 ceptés, ne veut réellement que ce qui est bien. Le A-éritable 
3» mal est de ne vouloir trouver que des ennenais sous la bannière 
» voisine. 

y> En religion, cen'est pas la religion que l'on attaque , ce sont 
3* les hommes. Luther, que l'on songea trop tard à ci'éer Cardi- 
3) nal , eùt été le défenseur de Rome : Diderot montrait lui-méme 
» le catéchisme à sa lille. 

» En politique, je verrai, si l'on veut, deux partis extrémes 
33 panni nous ; ici , les partisans secrets de la démocratie ; là, les 
33 partisans secrets du pouvoir absohi. Mais je suis convaincu et 
» persuade que s'ils ont des masses cju'ils croient dévouées à leur."» 
» bannières, ces masses veulent étre fidèles à la charte , qui as- 
3) sure aux uns la liberté avec la royauté, aux autres la royauté 
33 avec la liberté. 

33 Une maxime exagérée perdit Pompée. k ^Quì n'esl pas pour 
33 moì , dit-il, est contre moi. » La maxime contraire ,^ bien pluu 
33 que la bataille de Pharsale, rendit Césur maitre du monde. 

33 II est facile d'exciter l'exagération ; il ne l'est pas nioins de 
3» la calmer; car elle n'a rien de naturel; et tous les hommes 
33 tendent au repos et aux affectious domestiqucs. Lorsqu'ils s'a- 
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» gitent, c'est qu'ils crolent leuis intéréts en clanger. Ils devien- 
V iient cnlmes et confians, quaiid ils voient l'autorjtéasscz folle 
33 pour ótre tutélaiie. 3> 

PUBLICISTE (le) chretiett , — in-8». 

PL'BLICISTE (le) de la République Francalse, par Marat. 
ì^'oy. l'article sulvant. 

PUBLICISTE (le) Parisien , Journal politique, libre et iin • 
partial , par une société de patriotes , et redige par M. Ularal , 
a aie ur de r Offra nel e a la Patrie , du Moniteur et du Pian de 
constilution etc. , — in-S". 

Conimence le 1-2 septembre 1789. 

Prospectus de 4 pages. 

Ep. Vilam impendcevcro. 

Au 6* n" s'jntilule : V Ami da Pcitple , ou le Publiciste pari- 
sien , etc. 

]\'ont jamais pani les n"' 4^1 4^' 44? 4^? 47> 4^^ 49? ^o, 58, 
59, 60, 61, 62, 63, 64, 65, 66, 67, 68, 69. 

Voir les molifs donnés par Marat à la fin des numéros 4o6 

et 407 . 

Le n" io5 est du 11 janvier 1790. 

lei commence un faux, ou prétcndu faux Marat. 

Celui que l'auteur avoue reprend, après une iiiterrnption 
d'environ 4 uiois, par le n" 106 (18 mai 1790), faisant suite au 
n° io5 du 22 janvier précédent. 

Ce n« 106 e'nonce les causes del'interruption, et contient des 
plaintes amères contre ceux qui sont accusés d'avoir, enl'absence 
de Marat, public, sous son nom, un faux Ami du Peuple. 

he faujc Marat commov,ce n" 106 (3o janvier 1790, et finit 
K° 166, 2 juin 1790). 

Ainsi il ne faut admettre , pour former ce que l'on est conve- 
nu d'appeler le vrai Maral , cjue les n"' io5 et 106 (22 janvier et 
28 mai), et ceux qui, dans l'ordre des dates , suivent le n" 106, 
( 28 mai 1790), 

UAmidii Peuple ùnit au n" 685 (21 septembre 1792). 

Pour l'aire suite. 

Journal de la République Francaise , par 31aral, l'Ami du 
Peuple , De'puté àia Convention nationale. 



\ 
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Du 25 septenibre 1792 au 1 1 mars 1793 ( i^3 numéros). 

Publicisle. de la Repiiblique Francaise , 011 Ohservations mix 
Francais , du n° i44 ( ^4 i^i^''s 1793) au 11° 242 , — i4juillet 
suivant. [Marat avait été assassine le i3). 

Continue jusqu'au n° 260, par/. Roux , sousle titre de: Pii- 
bliciste de la Répiiblique Francaise , par l'Ombre de Marat, 
VAmidu Peuple. 

Ep. Ut redeat miseris , abeat fortuna superbis. 

Observations. 

Les n*" i5i, i52, i53, i54 et i55 du Publicisle de la Re'pU" 
hlique Francaise sont intitules : Observations àmes Conimeltans, 

Le idG" : Prqfession defoi de Marat , l'Ami du Peuple. 

òuppleniens aux n"' 2 1 1 et 2 1 5 de l'Ami du Peuple. 

Doubles numéros. 

Ami du Peuple. 

2 157 — 8et9Juillet 1790. 

2 182 — 5 aoùt 1790. 

2 349 — 23 janvier 1791. 

2 355 — 29 janvier 1791. 

3 524 — 20 et 27 juillet 1791. 

2 525 — • 28 et 29 juillet 1791. 

2 542 — 3o aoùt et 1"' septembre 1791. 

2 570 — 8 et IO octobre 1791. 

2 583 — 26 et 28 octobre 1791. 

2 633 — pour 633 et 034. 

2 637 — pour 637 et 638. 

2 681 — 21 aoùt et i3 septembr-e 1792. 

Journal de la Re'publique. 

2 10 — pour 9 et 10 (3 et 4 octobre 1792). 

Publicisle. 

2 i47 — pour i46 et 147 ( 17 et 19 mars 1793). 

a 227 — pour 227 et 228 (27 et 28 juin 1793). 

Cbaque n° du Journal de Marat se compose ordinairement 
de 8 pages d'iuipression in-8° (une denii-feuille). 
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Cliacnn àes n" 198, 206, ?.o8, 216, 23i, 235, 1^0, 388, 389, 
3r)5, 4i5 et 435; contieni 16 pages , en deux demi-feuilles; et les 
n"' 180, 2o3 et 407, 12 pages ( deini-fcuille et quart de feuille 
non intercallé). 

Cette distribution insolite a donne lieu à des méprises. 

On rencontie dcs collectious faites à grands frais, où les se- 
condes demi-CeuilIes et les quarts de feuille que je viens d'indi- 
quer manqueut en tout cu en partie. 

N» 678 DE l'Ami du Peuple. — i3 aoùt 1792, page i". 

« Le 9 aoùt 1792, les deux tiers de l'Assemblée nationale se 
» niontraient, non-seulenient arclii-gangrenés, mais efFiontémeiit 
» contre-révolutionnaires ; et le io, ils se disent non-seulement 
>» bons patriotes, mais brùlant de zèle pour la loi de l'égalité qui 
w les désespère , mais intrépidement dévoués au salutde la patrie, 
'» dont ils macLinaient la ruine. Que dis-je? le 10, à 9 lieures du 
" niatin, ils se niontraient efTronténient oppresseurs du peuple, 
" et une lieure après, ils s'en déclarent les défenseurs impcrtur- 
» bables. Et vous vous extasiez sur ce niervcilleux thangement ! 
" Et vous applaudissez à ce beau zèle ! Et vous bénissez les ten- 
» dres soins de leur soUicitude patenielle ! Et vous cbantez vic- 
» toire ! Franrais I serez-vous donc toujours de vieux enfans , 
» toujours d'aveugles visionnaires, dignes plus que jamais des 
» petites maisons. Et d'oìi, je vous prie, serait venne cettc 
y étrange niétamorpliose des pèrcs conscrits? Du bruit de quel- 
" ques coups de canon qui ont frappé les oreilles de ces traìtres? 
» De la vue des tétcs de quelques-uns de leurs complices, pro- 
« nienées autour de l'enceinte de leur manége? Saus doute , la 
" peur peut bien les forcer à se couvrir du masque de l'hypocri- 
» sie : mais refond-elle le coeur de scélérats? leur donne-t-elie 

^> une àme nouvelle? quoi les M B. D P et tant 

>' d'autres vils coquins de cette espèce, qui la veille voulaient 
» décréter la contre-révolution , livrer le peuple au fer de la sol- 
'> datesque stipendiée, et ensevelir Paris sous sesruines,seraient 
» devenus tout-à-coup des hommes intègres, des citoyens ver- 
'• tueux, des délégués incorruplibles I JN'en doutez pas, les enne- 
>' mis de la liberté seront étcrnellement les suppóts du despo- 
» tisnje, et les traìtres à la patrie macbineront éternellemcnt sa 
» perle. Ainsi, tant que le glaive de la justice populairesera leve 
K sur la téle criminelle de vos inildèles Députés , il pourra bien 
» suspendre leurs macliinations ; mais le danger ne sera pas plu- 
» tòt passe, qu'ils en reprcndront insoleimnent Ir- coiirs. Que dis- 
5» je? ils l'ont déjà repris, bu plutòt , ils ne l'oiit pas quitte d'un 
» instant. Au moment méme où le canon foudroyait le parli du 



( 4:7 ) 

» despotlsme , ils macliinaient pour le soustraire à la justlce da 

5> peuple qu'il faisait égorger; ils travaillaient à dérober aux re 

» gards du public les preuves irrécusables de ses noires per- 

» fidies. » 

JoUR^AL DE LA RePUBLIQUE Fp.AJìCAISE, IS" lOO, l6 JAWVIER 

1:93- 

a Aux yeux de l'homme qui pense, la Convention nationale 
T> offre le spectacle le plus scandaleux et le plus affligeant. Au 
T) lieu d'y voir des hoiiimes réflécliis écouter en silence des pro- 
» jets de dttrets , les analiser avec intelligence , les discuter avec 
» décence, adopter avec zèle ceux qui vont au bien public, et re- 
fl cliercher avec une noble émulation les moyens les plus efficaces 
» de sauver la patrie, d'assurer la liberté, de ramener l'abon- 
y> dance, la paix et le bonlieur, on n'y voit que des Lonimes li- 
» vrés à leur sotte vanite, agités par mille petites passions, ou 
» aniniés d'uu zèle presque toujours aveuglej s' écouter avec 
y> tous les signes de l'impaiience, se répondre avec dépit, s'in- 
» jurier, se menacer, s'agiter cn furieux, et (aire retcntir les airs 
» de leurs cris insense's. Tel est le tableau de'chirant du Sénat de 
» la nation, du tempie des lois. Qu'on y transporte un barbare 
j> de l'Amérique , ou un liabitant de quelque région sauvage, et 
r> qu'on lui dise : voila les Législateurs du peuple Frai;cais ; il se 
D croira au milieu d'un peuple eu démence , dont les tuiibonds 
» ont été choisis pour faire des lois. Indignes législateurs , vous 
» vous croyez des sages , et vous n'étes que des échappés des 
I) petites maisons! Que dis-je? C'est vous trailer avec trop d'in- 
» dulgence; vous n'étes, la plupart, que de làches égoistes, sans 
yi lumières, sans vertus , sans civisme, sanspudeur, menés par 
5) une bande de vils scélérats dévorés d'ambition, occupés à elFa- 
» cer les traces de leurs crimes, et tremblans de les voir révéler. 

» Pour l'observateur éclairé, la Convention nationale est divi- 
» sée en deux partis; l'un, faction véritable, est compose d'enne- 
» mis de la liberté par état et par principes, d'anciens agens du 
)) despotisme , de vieux valets subalternes de la Cour , de vils 
» égoistes, et d'une poignée d'ambitieux liypocrites, sans cesse 
■>ì occupés à inventer des piéges, à marliiner des complots , pour 
n empécber leurs propres trahisons d'étre découvertes , et s'em- 
» parer de l'autorité du peuple, pour le tyranaiser, après l'avoir 
M dépouillé. Tandis que l'autre parti est compose d'homnif.s 
■» probes, mais sans vues, sans pian, sans union, sans lurmonie^ 
» aimant tous la liberté, et ne sacliant pas la défendre. fA voilù 
» les arbitres des destinées de la France ! Je le répète dans l'a- 
y> mertume de mon coeur, ih sont trop au-dessous de la subliinité 
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» de leurs fonctlons, et ce n'est pas à eux qu'il est réscrvé de sau- 
» ver la patrie ! ìì 

PUBLICISTE DE LA RlPUBLIQUE. 

IN" 211, page i", — 8 mai lygS. 

« On ne peut plus le dissimiiler, toutcs Ics mesures prlses 
j> iusc|u'à ce jour par Ics Assemblées constituante , legislative et 
» convcntionnelle , pour établir la liberté et consolider la liberté, 
jj ont été irréflécliies, vaines et illu^oires, si tant est qu'elles fus- 
» sent de bonne foi. La plupart paraissent ménie avoir eu pour 
» objet de multiplier les abus , de perpétuer l'oppression , d'a- 
3) inener l'anarchie , la disette, la misere, la famiiie j de fatiguer 
n le peuple de son indépendancc, de lui rendre la liberté à 
» cliarge, de lui faire détester la revolution par l'excès du désor- 
» dre; de l'epuiscr de veilles, de fatigues, de besoin. d'inanition j 
» de le réduire par la faini au désespoir, et de le ramener à la 
» servitude par la guerre civile. Tel est l'étatoù étaient les choses 
» il y a près de quatre ans , tei est l'état où elles sontencore, 
■» jusqu'à ce cju'il plaise au Ciel d'accorder aux Franrais un grain 
» de sens comniun , de dépouiller les sots de la démaugeaison 
» de seproduire, d'òter au peuple sa fatale sécurité, et de lui 
M donner l'esprit de discernement, le courage de mettre à fin ses 
» maux, et la tenue dans ses résolutions. 

» Chez tout peuple qui n'est pas tourmenté par la manie de 
» faire de l'esprit, et la fureur des distinctions, il n'est pas un 
« liomme sensé qui n'eùt senti qu'aucune revolution ne peut se 
» consolider, sans qu'un parti ait écrasé l'autre. Il était réservé 
3' aux Francais de prétendi'e renverser toutes leurs institutions 
» politiqucs, pour établir un nouvel ordre de choses par la seule 
" iòrce de la philosophie ; cornine si les passions les plus impe- 
li rieuses étaient soumises k la yoix de la raison. etc, etc. )) 

rUBLICISTE (le) PHiLANTROPE , par Xui'ier Audouin , 
in-8°. 

Du 26 ventose au 23 floréal an 4 > 49 ""' i CdLVi. 

Prospectus de 27 pages. 

No 48, — page 190. 

« L'armée des Alpes a profité de l'armistice, pour opérer sa 
» jonction avec celle d'Italie , et faire de concert vine invasioa 
» dans le Milanais. 

« INous entendons dcg hommes enivrés déjà par la victoire , 
tt aller, sans sortir de leurs cabinets, de 3Iilan à. Koriie ; et si 
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» quelqu'un n'étaìt là pour leur dire , vous radotez , je ne sais où 

» leur iniagination s'airéterait. L'expérience du passe devrait les 

" aveitir que nos armes ne vont pas cornine leurs plumes. JNou* 

y> soinmes asséz braves pour battre plusìeurs peuples; mais ces 

» peuples sont-ils assez d-jgagés de l'esclavage pour nous imiter? 

» Est-ce donc par les armes que l'on espère établir li Jiberté? 

» Ne sait-on pas que chaque succès est payé par trop de mal- 

» lieurs"? Les lauriers ne croissent que dans le sang des hommes. 

« Quand la guerre est juste, quandelle est inevitable, il faut bieu 

» s'j résoudre ; mais si elle cesse d'ètre nécessaire , la prolongcr, 

» ne pas faire tout pour y mettre un terme, serait méconnaitre 

n les inte'réts de notre nation , ce serait violer les droits de l'iiu- 

» manité. De quel droit aussi voudrions- nous porter force- 

» ment, chez nos voisins , nos lois et nos moeurs? Cette enlre- 

)3 prise serait une tyrannie. ]Nul ne doit étre regi que par des lois 

» volontairement consenties. Sans doute le biuit de nos armes 

» efFraiera l'univers 3 dès long-temps l'intrépidité francaise n'a 

» plus laissé devant nous de dilTicultés invinciblesj mais là, pour 

» nous imiter, la force est iusufFisante. Nous ne voulons pas d'es:- 

« claves ; ce sont des frères qu'il nous faut. Le repos , le bonheur 

K Jntérieur, l'union entre les citoyens, la prospérité du com- 

» merce, Tutilité, la grandeur des institutions nationalcs , voilà 

» les bases, les seules bases où nous puissions asseoir nos enga- 

» gemens avec les autres nations. Que le Francais soit le plus 

n lieureux des peuples, et tous les peuples voudront élre Fran- 

» cais. » 

PLCE (la) A l'oeeille du bon homme Richard, in-8°, 1791 7 
— 1 cahiers de 100 pages cliacun. 

Q 

QUESTIONNEUR (le), par Parent, in-8", impr. à Nevers. 
Du V ventóse au 8 prairial an 5, — 70 numéros. 

I\° 16, — iG ventose an 5. 

cf Quels sont les hommes dont on doit le plus surveiller les dé- 
» marches? 

)) Quand vous serez arrivés au moment de la tenue des as- 
» semblées primaires , songez à Timportance des devoirs que 
» vous avez à remplir. 

)) Mallieur à vous , si vous y allez avec l'esprit de cupiditéqui 
» conduit à une foire 1 
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» Malheur, si vous y allez ovec la légèreté, rirréflexlon qui 
» conduit à un bai , à une féte ! 

» Malbeur, si vous y allez avec la précipitation qui vous agite 
» dans vos cluunps nioissonncs , au moment de l'orage ! 

53 Répuhlicains de la IS'ièvre, si vous étes sages, unis, clair- 
■a voyans, incorruptibles et patiens , lors de vos procliaines as- 
y> semblées politiques, vos clioix seront bons, et dès lors vous 
3> pounez, pendant tout le tenqjs de l'annee suivante, vous abau- 
» donnei-, en quelque soite , au sommeil d'une douce sécurité, 

» Veillez donc sur vous-mémes et sur tout ce qui va vous 

» entourer. 

n IN'imitez pas les Anglais qui, pendant la tenue de leurs as- 
» semblées primaires, prostituent leurs suftVages dans des tabagies 
» permanentes. Aussi , en revancbe , les indignes sénateurs qui 
» les ont acbetés à vii prix , vendent le peuple à une Cour per- 
M verse et dominatrice. 

» Souvenez-vous de ces repas splendides , de ces tables ou- 
» vertes en 89 , dans le cliateau de AJancjny; le Clergé et la 
» JNoblesse cssaycrent de vous enivrer de leur coupé empoi- 
» sonnée. 

» Sous le debors d'une perfide frateinité , on voulait vous de'- 
D pouiller de vos droits de souveraineté 

» ]\Ia voix se fit entendre alors , et contre ces festins dange- 
■o reux , et contre cette fausse fraternisation 

T> Ma voix vous crie eucore : defiez-vous de vos vieux enne- 
■n mis de 89. Le proberve dit: quand le diablefiU vieux, il se fit 
» hermite. 

y> Vos anciens ennemis sont plus souples et moins orgueilleux 
» qu'en 8q ; ils vont se plier et se replier, pour vous dérober 
» votre confiance j ils ont des échos, des truchemens, des apò- 
»♦ tres , desesclaves, qui agiront et parlcront en leur favenr. 
H Mais ne vous laissez pas aveugler; voyez l'arbre de la féoda- 
» lite qui pousse sous les pieds, et qui n'attend, pour pousser des 
» branches et des racines aussi vigonreuses que cellesdu chéne, 
» que le moment de couper l'arbre de la liberté , dont l'ambre 
» est mortelle pourcelui qu'ils cultivent. 

n Qu'une vaine illasion ne vous ferme pas les yeuxsur les en- 
» treprises des suppòts de la feodalité; dans peu , ]e vous met- 
» trai sous les yeux les entreprises te'méraires de ces nouveaux 
» Titans, qui , depuis deux ans environ , veulent arraclier à leurs 
» anciens vassaux ce que la revolution leur avalt conquis sur 
» les usurpalious féodales. 
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QUESTIOINNEUR (le) akglais, in-8", 1792, — 20 n<". 

N" 5, — page i". 

« Je terminai mon nume'ro 4 P'^»' dire, si je ne me trompe, 
v> que je ne connaissais pas de plus grand vice à la revolution de 
>> l'rance , que celai d'avoir été beaucoup trop grande. En efi'et, 
» ce vice les coniprend tous. 

3> Tout voidoir est d'un fon, l'excès est son partage : 
5) La modération est le tre'sor du sa gè, 

■>ì Assure'nient, cette épigraphe n'a pas e'té la deVise de précaq- 

» tion du corps coustituant , et c'est un grand niallieur pour 

w l'Empire Francais. Tout cu rien fut la devise de l'assemblée j 

» en lisant son histoire , on croit lire celle des conquéles de Ta- 

» merlan cu d^Attda; ou bien c'est Darius offrant la moitié de 

» son empire à Alexandre, et qui en recoit pour réponse: que le 

y> monde ne saurait a^foir deujc sofeds , ni deux mailivs. Les 

n Maury, les Malouet, lesCazalès etautres, répe'tèrent souvent le 

» sage mot d'Ephestion ; mais leur courageuse mode'ration fut 

» dédaignée et méine calomniée. Enfìn , cette assemblée termina 

)> son l'ègne, parce qu'il imi que tout finisse , et surtout «ì Paris. 

>i Gomme Alexandre , elle laissa l'empire au plus digue; et les 

» grands écrivains qui Font préconisée , peuvent tailìer leur 

5> piume pour banner l'hisioire de ses successeurs. lis pourront 

« la faire cadrer avec la sagessé, la justice et la raison, comme 

» le judicieux Rollin fit rencontrer celle des successeurs du con- 

» quérant de l'Asie, avec les propliéties de l'Ancien Testament. » 

QUEUE (la) de M. Neker , par Mehéc^ — 1 numéros. 

QUINZAINE (la) litte'raip.e, par M\I. Ainar-Burìvier, Charles 
Pougens , Benoiston de Cl.dteanneuf, La Grange , Mollevault , 
Layay Taillandié , Ainié Gudlon et autres. 

Commence le 1"^ janvier 1817, format m-ii; — au loaoùt 
(4* liv. du second semestre), prend l'in-S"; — sous ce dernier 
format 16 n»', flnissant le i" avrjl i8i8 ( y*" n" du i*^' semestre de 
la 2^ année ) . 

N» 3 du i" semestre de la 2" année (8 février 1818), page 89. 

« ElOQUENCE POLITIQUE. 

« Les débats des assemblées populaires donnèrent naissance, 
n dans les anciennes républiques, à un genre d'éloquence qui 
» fut peu culti ve cliez les moderues. La forme des Gouvernemens 
» européens s'j opposa long-temps : on se contentait de lire et 

3i 
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« d'admirer les beaux moclèles qu'en avaient laissés Démosthènc» 

j> et Cicéron. 

» L'Aiigleterre et la Pologne ont été, de nos jours , les seuls 

» États Oli l'éloquence politique se soit ouvert un vaste champ j 

yt mais l^-sdélibéiations des diètes polonaises ne nous sont guères 

T> connups que par les orages dont elles etaient acconipagnées, et 

» par l'anarchie qui y régnait trop souvent. Si quelques orateurs 

>» s'y distinguèrent, on peut pensar que Icur éloquence n'y fnt 

» jamais au-dessus de l'état grossier, je dirais presque sauvage 

« de la nalion. L'Angleterre , !)eaucoup plutòt civilisée, accoutu- 

w niée depuis long-tenips an Gouvernenient representatif , s'em- 

» Iderait devoir offrir plus de vrais modèles de l'éloquence déli- 

>» bérative. 

» Cependant, si nous devions en croire un cvitique des plus 
V distingués de cette nation , un des écrivains dont elle s'honore 
» le plus, le Docteur Hugues Blair, les Anglais sont très-infe'rieurs, 
» dans toutps les branches de l'éloquence, aux Grecs , anx Ro- 
» mains et aux Francais. « Dans les scie.nces, dit-il , V Angle- 
ri terre: a des homines plus prqfonde'inenl instruits peut-etre que par- 
ti tout ail/eufs; elle a des philosophes, des historiens et des 
» poétes du premier nie'rile ; mais elle est loin d'ctre riche en ora- 
» teurspublics, et on Irouverait difficilenient des monumens de 
» leur genie. On a vu dans presque toutes les pèriodes quelques 
» perso tnages acque'rir, dans les de'bals du parlement , une 
» sorte de n'putation , mais beaueoup plus par leur sagesse et 
» lejir expéri^nce dans les affaires, que par leurs talens ora- 
■» toires ; et à l'exception d'un petit nomhre de circonstanceSy oà 
» ces talens ont ve'ritablement jeléde l'e( la!, les discours du par- 
» lement n'ont produit, pourlout avantage, que des applaudis- 
•n semens a ceux qui les prononcaient. » 




tique ne nous ottrait de grands nioaeies qi 
» et de Rome. Il était réservé à la France, qui ronìptait des cbefs- 
j) d'reuvres dans toutes les autres parties de l'art oratoire, d'a- 
» louter à sa gioire littéraire celle de la tribune politique. 

)> Jamais de plus grands et de plus nombreux intéréts ne fu- 

w rent agités, discutés et conibattus dans une Assemblée politi- 

» que, que dans celle qui prit, en 1789, le noni de Constituante. 

» Jamais plus de passions opposées ne présentèrent le spectacle 

» d'une lutto plus opiniàtre et plus liabilement soutenue; jamais 

» enfin plus vaste carrière ne lut ouverte, et jamais des matières 

» plus dilFérentes et plus susceptibles des ornemens de rélo- 
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» quènce ne fìrent bìrìlìer plus de talens, et n'exei'c^rent plus Ir» 

» genie des orateuis. Dc'S Jors la France n'eut plus rien à envier 

» k la Grece et à Rouig; elle pul noiuitìer avec le inèiiie orgucil 

» ses orateurs politiques; et les noms de Mirabeau, Maury, 

» Cazalès, Thouret, Barnave, et (juelques autres noninoiiis téle 

» bvps , pCuvent lìgurer à còle de ceux des Pisistrate, des Pcriclès, 

» des Déinoslhènes, etc. 

» Si l'éclat que jelèrent tout-à-coUp ces orateurs Francais fut 
» un sujet d'étoniiement pour l'Europe, ce n'en (ut pas nioins 
» un grand, peut- étre, que !a cliute soudaine de l'éloquence poli- 
» tique dans les Assenihh^es qui succedèrent à la constiluanle: 
» Vergniaud, dans la Convention > Leinerer^ et deux ou trois au^ 
» tres, au Conseil des Ginq-Cenis, avatit le 18 fructidor, parurent 
» les seuls héritiers de ces talens oratoires. 

» Les causes de cette proinpte décadence n*étaient cepondant 
» pas difficiles à assigner. La véritable éioquence tire ne'cessaire- 
» ment sa force de la raison, de la justice, du bon droit et de la 
j> vérité; et lorsque l'un de ces principes , ou tous ensemble agì- 
» tent vioìennnent ou enflaniment I esprit d'un orateur, ils lui 
» donnent un degré d'energie qui l'e'Ièveau-dessus de seslacultés 
» ordinaires, et enlèvent l'admiration de ses auditeurs. Mais 
» lorsque la raison n'est plus écoufée ni par le peuple, ni par 
y> ceux qui veulent le gouverner j lors(jue la justice a fait place à 
» la violence; lorsque le bon sens est étouffe par l'exagération 
» des idées; lorsque le bon droit est proscrit et la vérité perse'cu- 
» tee, il est impossible que l'éloquence^ proprenientdite, puisse, 
» je ne dirai pas se faire entendre, mais meme se montrer. Le 
» règne de l'anarchie ou la tyrannie des factions ne peut qu'é- 
» touffer le germe des talens oratoires : la liberté est nécessaire 
» à leur développement» 

rt Aujourd'bui, que la France, rentrée sous la dominalion de 
» ses Rois légitimes, est appelée à jouir des bienlàits d'une saga 
» liberté; aujoui'd'hui, qu à lataveur d'un Gouvernement mixte, 
)' elle peut faire valoir ses droits et, par ses D.^putés, stipaler pour 
>» ses vrais intéréts, l'éloquence po'iti(|ue, ressuscilant do ses 
» cendres, peut encore fournir au monile lUtéraire d'^s modèles 
n à citer et à admirer. Les d.^bats des deux Cliandjres sont un 
» nouveau cbamp pour elle; déjà plus d'un orateur s'j eslacquis 
» une juste célébrité. Cependaut le littérateur, en examinant avec 
» attentjon^ en comparant entre eux les talens de l'Assemblée 
» constituante et ceux de nos Clianibres actuelles, ne pourra 
» s'enipécher d'v apercevoir une dilTérencei tout à l'avanlage 
" des preniiers Cette différence est due, en grande pirtie, à Li 
>■- marche differente des délibétations. Dans l'Assemblée consti- 
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» tuante, les orateurs montaient souvent à la tribune avec dcs 
j> discours pvépai'és ; mais souvent aussi ils improvisaient des ha- 
» rangups , dont le cours des débats leur fournissait le sujet. La 
« vóplique étaiit permise, un Député pouvait sur-le-champ ré- 
T> pondre à une attaque, réfuter des principes qui luiparaissaient 
» faux, ou redresser des erreurs de fait. C'est dans ces occasions; 
» surtout que brillait le talent de l'orateur; c'est alors que, s'a- 
« bandonnant à tonte la cbaleur de ses sentimens , il pouvait 
w faire passer dans Fame de ses auditeurs tous les mouvemens 
» dont la sienne était agitée ; ce n'est guère, en effet, que lorsque 
» les esprits s'écliauffent par une discussion animée et vivement 
» soutenue, que la passion, qui est la source de la véritable élo- 
» quence, se manifeste par des élans et par de nobles transports. 
» Dans ces occasions, lorateur s'élève, pour ainsi dire, au-dessus 
» de lui-mérne ; il sent et s'exprime avec plus de force ; il con- 
3) coit de plus grands desseins ; il les exécute avec une hardiesse 
» et une fecilité dont il se serait jugé lui-méme incapable dan& 
» un autre temps ; les argumens se pressent dans son esprit, et 
» aucune expression ne lui manqne paur les présenter. Son ton , 
M ses regards, sesgestes, ajoutentencore à la iòrce de ses paroles; 
5> et s'd ne parvient pas toujours à entraìner ceux qui l'écoutent, 
y> il ébranle au moins leur conviction et force leur estime, en 
j) leur arracliant des applaudissemens. Je pourrais citerplus d'un 
M exemple d'un pareil triomphe dans l'Assemblée constituante. 
j» Malgré les préventions et les défaveurs qui accompagnaient 
j> toujours à la tribune les membres de la minorite', plus d'une 
» fois la vérité de leurs raisonncmcns, leur liabileté, leur courage 
n et leur éloquence, en imposèrent a la majorité. Plus d'une fois 
» leurs ennemis ne purent leur refuser des témoignages d'ad- 
■n miration. » 

QUOTIDIENINE (la), in-4" et in-f». 

Commence avec la Convention nationale (22 septembre 1792), 
— 397 11°' au 18 octobre 1793. — 1^' proscriplion. 

Reparaìt d'abord avec le titre de Tableau de Paris,' ensuitc, 
sous son noni de Quotidienne , le i*"' ventose an 3 (19 février 
inpS) , et continue jusqu'au n" 219 (i3 vendémiaire an 4 — 
5 octobre 1795). — 2^ prQscription. 

Reprise le 16 brumaire an 4 — 7 septembre 1795 ; Tableau 
de Paris jusqu'au n° i37 (2 germinai an 4 — 22 mars 1796). 

Depuis : Bulletin politique de Paris, remplacé par la FeuiUe 
du joiir, le 25 germinai an 4 ('4 avril 1796). 
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Et Quotidienne , du i" brumaire an 5 {11 octobre 1796) 
au 18 IVuctidor an 5 ( 4 septembre 1797 ), 5oo n"', — 3^ pios- 
■cription. 

Elle a reparu le 1" juin i8i4, format in-fol. 

Depuis le i^^ avril jusqu'au \i juillet 181 5, Feuille du jour. 

Et enfln le 3 du mème niois; la Quotidienne, Feuille duJour, 
titre qu'elle conserve encore aujoui-d'liui. 

La Quotidienne in-4'', qui a fini le 18 fructidor an 5, était 
rédigée par MM. Michaud, de Fontants, Laharpe, de Vauxelles, 
Suard , Gallais et autves. 

Elle a eu un feuilleton in-S". 

Voy. Feuilleton de la Quotidienne. 

La Quotidienne in-f", reprise le i*"^ juin x8i4, a eu dès ce mo- 
ment pour principaux rédacleurs, MM. Michaud, Rippert, Melly- 
Jannin , Laurencin , Berchoux , Théodore, Delbare, Ferdinand, 
Darniaing pere, et Merle. 

In-4°, du 27 sept. i79'2 au 18 fruct. an 5. . 8 voi. > ^ , 
In-fol. du 1*'^ juin i8i4 au 3i de'c. i8'28. .29 ( 7 vo , 
Bureau d'abonnemcnt, rue Neuve dcs Bons-Enfans , n» 5, 

N° 228, 20 frimaire an 5. 

« Je vois avec grand plaisir l'esprit public se diriger vers la 
» procliaine legislature , à Paris conime dans les départemens. 
» On commence à se piéter sur les prochaines élections : on se tate 
)) à l'avance ; on s'interroge, on se devine déjà. Un tei est bon , 
» dit l'unj mais un tei a pris le bonnet rouge : celui-ci a du ìa- 
» lent , reprend l'autre; mais il est excessivement faible : celui-là 
» a du courage; mais c'est un sot... Et tout le monde, en chceur, 
» s'écrie : ni sots , ni ladies ! les méchans s'en emparent. 

» Plus loin , on reprocbe à M. de la H.... d'étre trop croyantj 
3) et à M. de S...- de ne Tetre pas assez. Modus, modua in rebus. 
» L'esprit bautain de M. de M.... repousse les liommes timidesj 

7) et le caractère rampant de M. de C révolte les bojnmes 

» fiers. Bon! me suis-je ditj tout s'arrange pour le mieux : Ics 
» bons esprits se rapproclient et s'entendentj les exlrémes s'ef- 
» facent , et l'équilibre s'établit. 

» Nous n'aurons donc ni sots, ni ladies, dans la procbaine 

j» legislature! Voilà ce qui s'appelle un vceu bieii sincère, 

)> un voeu general ; mais un vceu dont je ne voudrais pas 
» re'pondre.... Qui ne sait pas aujourd'hui que toute Assemblee 
?5 est peuple, et que lien. ne se lessemble moìns que le mcine 
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» homme , vu dans son cabinet et dans une Assemblee ? » 

]\° 23o, 22 du méme mois. 

a Tout le monde m'assm-e qu'après la guerre, Paris, devenu 
» la capitale de l'Europe et le centie des plajsirs, sera plus bril- 
» lant qu'il ne fut jamais. Je le ciois et je le désire avec tout le 
» nioncie. 

» Mais pourrait-on me dire quelle langue on parlerà dans 
■ cette capitale de l'Europe j et si les étrangers, Anglais, Alle- 
» uiands, Espagnois , Husses ou Suédois, qui ont appris l'ancien 
» francais dans Restaut et FénéJon , consentiront à retourner à 
» l'e'cole de Louvet et de Chénier, pour apprendre le noni des 
» lues de Paris, des jours du mois, aes niois de l'année, etc...? 

y> Et si, par hasard, ce qui est possible, les Anglais et les Es- 
» pagnols tenaient à l'ancien langage, consentirons-nous à sacri- 
li fìer le brillant germinai au dc'crépit avrii , et la decade philo- 
» sophique au superstitieux dimaaclie? 

» Je ne parie pas de la confu<!Ìon des dates, que la difFerence 
)i du langage entraine; je ne pnr!e pas davantage de la diflìculté 
» des trans.ictions comnierciales, que cette confusion produit: 
» ce sont les cboses du monde dont nos légi^lateurs s'occupent 
» le moins. Mais les galans rendez-vous, comment se donneront- 
» ils? Si celle qui le donne parie moitic grec et moitié barbare, et 
» celui qui le recoit moitie' anglais , moitié francais , comment 
M s'entendront-ils? 

» Cette difficulté est très'Sérieuse , et me'rite assurément d'oc- 
» cuper l'attention du citoyen Ginguene , chef ou directeur de 
» l'instruction pubbque. 

» Je me gavderai bien d'influencer son opinion par la mienne, 
» qui, comme on sait, est d'un grand poids; j'aime mieux en 
» appeler à celle du public, qui se compose de l'ancienne , de la 
» nouvelle , en un mot , de celle de tout le monde. 

» Or,' si l'on comptait les voix ( on devrait les compier dans 

» plus d'un cas), on verrait (|ue les patisans du nouveau calen- 

» drier sont à ceux de l'ancien, comme un à 190 mille, ce qui ne 

» laisse pas que de faire une foj te minoriti-, qui, comme l'autre, a la 

» ressource de faire croire et de dir" que la vertu fut toujours en 

» minorité sur la terre. Soit; mais ce n'est m avec ces phrases 

» parasites, ni avec ces vertueuses miiiorités, qu'on rendra Paris 

V le centre des plaisirs et la capitale de l'Europe ; et voilà juste^ 

N ì«eat U cause de mon embanas. » 
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1\* du 9 avril 1829. 

« Retrait des deux Lois. 

» M. de Martignac avait dit hier, avec justesse, qu'il était iin- 

» possible aux Ministies d'accepter la responsabilité d'une loi 

» qu'ils n'auraient pas faite, surtout lorsque cotte loi poiivait 

r> avoir des résultats incertains pour la sùreté de la monarchie. 

» Peut-étre cette profession de principes eùt-elle dù étre considé- 

» ree d'abord coninie une raison suftisante pour ne point propo- 

» ser aux Chanibres un projet de loi coniiue celui qui a épou- 

» vanté la France royaliste depuis un mois. Mais les Ministres 

» croyaient peut-étre qu'il était permis de coniproinettre l'Etat 

» jusqu'au point qu'ils avaient marque', et que la responsabilité 

» ainsi restreinte n'était pas trop pesante. Ce qui les effrayait, 

» c'était l'étrange développement donne par le coté gauche au 

» principe de la loi ; et c'est r.u moins une raison de les louer 

» d'avoir vu qu'avec ces applications exagérées du libéralisme, 

» on devait tout perdre , le tróne et la société. 

•» Quoiqu'il en soit , il faut considérer que le mouvement siu- 

w gulier, par suite duquel la loi d('partenienta!e a été retirée, 

» place le Ministère dans ulie position tout-à-fait nouvelle. V^oici 

» venir des événeniens imprévus, et nous aurons à les apprécier 

» avec soin. Ce qu'on peut assurer d'avance, c'est que le Ministère, 

» qui s'est traine de laiblesse en faiblesse, doit perir par l'efFort 

» méme qu'il vient de faire pour échapper à une faiblesse de plus : 

•♦ cet efFort a épuisé tout ce qu'il avait de vie. Dès ce moment, 

» on va le considérer comme uiort. 

j) Quelle sera la combinaison qui lui survivra? Cela est diffi- 
» cile à dire. Nous voyons seulemeut que l'on apprend à la France 
» qu'il y a un còte droit qui a une volente, qui comprend les 
j> maux de la patrie, et qui se dévouera pour sauver le tròne. 
» Entre ce coté et le coté gauche, se trouve place un parti ?ans 
» vie, le parti mitoyen, le parti des Ministres, lequel est obligé 
» désormais de s'unirà l'uu ou à l'autre, pour arriver à une ma- 
n jorité. Vodà de ces choses de bon sens que l'on pouvait appren- 
» dre avant de faire l'épreuve qu'on vient de voir. Mais nous 
» étions des insensés pour les avoir dites; notre politique pa- 
» raissait exagérée et violente, pour avoir rappelé au Ministère 
» qu'il n'avait de vie qu'à ce prix. A présent , que re^tc-t-il? Nos 
» conseils sont sans passions, nous l'avons niontré. Mais si les 
n Ministres veulent nous entendre, (|u'ils songent à sauver leur 
» dignité. Il y a eu quelque force dans leurs derniers discours. 
» Us doivent à la Frauce un autre téuioignage de leur désintéres- 



( 488 ) 

» sement et de leur volente de fortifier le pouvoir du Roi cantre 

» la tyrannie des factioiis; et ce téinoignoge, ne craignoiis pas de 

)) leur dire, c'est de quitter les afliiires, c'est d'abandonner le 

M pernicieiix systènie qu'ils ont suivi , c'est de laisser prévaloir 

n l'opinion royaliste, qu'ils ont si long-tenips conijuinìce. En vaia 

)i ils chercberaient enrore à resister à la force des clioses. Il fa ut 

» prendre parti desorniais. Et non-seulenient tette nécessité s'ap- 

>' pru[iie aux IMinisfres présens, mais encore au pouvoir en géné- 

» ral. Il f\ut choisir entre l'anardiie et l'ordre; il n'y a point de 

M milieu; qu'on ne songe point à l'appaiser. On va voir deniain 

j> dans les lournaux tout ce quelle a de colere. Pour nous, nous 

» connaissons deja ses lureurs ; les livpocrisies de deux ans ne 

» nous ont point 1ronip<^s; et nous soninies tliarmés cjue les évé- 

» neniens de la Cliainbre la forcent de jeter le niasque, et de se 

3j niontrer a decouvert à tout ce cju'il y a en Franca de genshon- 

» nétes et intéressés à l'ordre dans l'Etat. » 

R 

RAISO^NNFUR (le) sur les Nouvelles de l'Europe, par Trenck, 
in-8°, juillet 1793. 

RAMBLER ( le ) ou le Ródcur, in-8°. 

Du i*' octobre Sixn, \^ dtccmbre 1791, 33 n*'. . . . i cart. 

Numero 21, page 16 1*. 

« Farmi les contre-révoTutionnaires , je vois avec peine que la 
■» plupart veulent encore des cliangeniens. Ils ne veulent pas de 
)) fa revolution actuelle y mais ils en veulent une selon leurs 
>) idées et leurs systèmes; je croyais que le cruel essai que nous 
}) venons d'en faire les en aurait dégoutés, Tous désirent la des- 
jj truction de ce monstrueux ordre de choses, ou, pour mieux dire, 
)) de ces monstiiieux désordres ; mais tous se séparent, ([uand il 
j) s'agit de ce qu'on doit mettreà la place: chacun a un pian cju'il 
)) caresse et qu'il vante exclusiveinent, en dénigrant tous les au- 
» tres. Leur refrein est ({u'il faut balayer tous les abus: ah ! cette 
» entreprise est mille fois plus difficile que de nettoyer les écuries 
), d'Augias, et Alcide seul put y réussir. Quelque regime qu'on 
)) établisse, il y aura toujours des abus. C'est la téte de Fhydre 
i) de Lerne; une abattue en fait renaitre mille. Les imperfections 
)) sont la condition absolue cjue la Providence a indispensable- 
)j ment iuqiosée à tous les établissemens et les pi'oductions des 
X) homuies ; n'espérons pas nous y soustraire. Il y en a enfin qui 
V aout assez incorrigibks. asscz aveugles, pour voiiloir \xne consti- 
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)) tution nouvelle, comme si, avant cette funeste anne'e 1789, 

>} nous n'en avions pas une adniirable , avec laquelle la nionar- 

)) chie fiancaise a fleuii pendant i4siècles. IN'ayons pas la pré- 

•)) tention détre plus sages que nos aieux, niarchons sur leurs 

j) tracesj si nous Ics abandonnons , nous nous égarerons dans 

3) le dèdale de 1;-. pliilosophie, de la métaphysique , et nous y 

j) perirons miseVableinent. » 

RAPPORTEUR ( le ) républicain , in-8°. 

Du 23 fiuctidor an 5 au 23 brumaire an 6, — 68 n"". 

RAPSODIES DU JouR , par Pillers, in-8^ 

De vende'miaire an 5 au i5 flore'al an 8, — 112 n". 

Au n» 3o, ajoute à son titre : ou Scanccs cles deux Conseils 
en vaudevilles. 

Reprises en i8i4, n" 1 13, 1*' du règne de Louis XVIII j finit 
n" 127. 

Le n° 118 est intitulé : Salmi critique, anecdotique , hislonque, 
Sauce piquante , pourfaire suite au n w] des Rapsodies. 

Pour le tout . 5 cart, 

T»f° 14» page i5. 
« Co^sElL DES Anciens. 

» Air : de la f'i'lancVa rapita. 

» Quoique l'on soit il'accord d'avance 
j) Sur chaque résolution , 
» Pour avoir un air i'tmporJtance, 
» On ouvre une discussion, 
)) Pour deux mots, 
« Cent propos 

■)■) En tout 
» Aussi fous 
w Et plus fous 
)> Les uns que les autres, 
-)) Si l'on enteiul sonner 
)) L'iieure du dìner, 
3) Les bons Apòtrcs 
)) S'en vont aussitòt 
» Cbez Flore ou Méot , 
ì) Discuter, 
>i Agiter 
X» J.eurs intéréts plus que les nptres-, » 
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W ii3,— 5 avril 1814. 

Ain : Regards vijs et joli maintieiu 

« Quoique Ton m'ait fort maltiaité, 

M Malgié la fortune crucile , 

M A mon pays , à la gaité 

» Je suis toujours reste fidèle. 

)j Loin de moi, souvenir fàcheux, 

« Qui flétrit l'àme et la désole. 

ì> Pour retrouver des jours heureux 

» Et cbanter des refreins joyeux , 

» Je prends encore ( bis ) la parole, n 

Aie : Du petit mot pour rire. 

« Peuple rempli d'urbanité, 
}) Reprends ton antique gaité , 

» Plus de sanglant delire : 
» Francais, retournons à nos goùts, 
» Et sans réserve livrons-nous 
» Au petit mot ( ter) pour rire. 

)) Qu'ont produit nos tristes débats? 
» Des crimes trop nombreux, hélas! 

« Pour les pouvoir décrirej 
» Rallions-nous à la gaité, 
)) Et que partout soit répété 
» Le petit mot (ter) pour rire. 

j) Ah ! trop long-temps, loin du bonheuTj^ 
» Aux branches d'un saule pleureur 

» J'ai suspendu ma lyre : 
)) Maintenant , à l'ombre des lys , 
)) Je puis vous rimer, mes amis, 
)} Un petit mot ( ter) pour rire. » 
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RÉCLAMATEUR (le) , in-8°, — 1790. 
RÉCL AMATEUR (le ) , m-8°, i8i5, — i5 n". 
Ep. Tout finii par des chansons. 

RÉCONCILIATEUR ( le) , in-4». 

Du i*"^ jour compléinentaire an 5 au i5 vendémiaire an 6, — 
19 numéros. 

Ep. Eììfans du inénie Dieii, vivons du moins en frères. 

IN" 2 , — -1 jour compléinentaire an 5. 

« Le 18 fructidor, la era iute du retour de l'anai-cliie étail 

» celle surtout qui travaillait l'ortement les bons esprits. 

» Voilà quinze jours écoulés depuis !e i8 fructidor, et l'anarchie 

» n'a point reparu ; les ultra-r^holulionnaires sont contenus daiis . 

» leurs limites, comme les contre-rcvolutionnaires. Cet ordre de 

» clioses a rallié au Gouvernemenl plus de républicains qu'il n'a 

» contenu de factieux par l'appareil de sa puissance. Si cet ordre 

» de choses a dure quinze jours , il n'y a pis de raison pour qu'il 

5> ne dure des siècles. L'effet de la peur est de grossir les fantò- 

» mes; mais la i-aison rédult les ol)jet« à leur véritable propor- ' 

^1 tion C'est une folie de croire qu'un Gouvernement quelconque 

» abatte une faction pour en élever un autre; car le Gouverne- 

» ment qui ferait triomplier une iliition, doit sentir que, Npar sa na- 

» ture méme, il ne serait pas le Gouvernement de cette faction, 

5) puisqu'en l'appelant à son secours, il prouve de fait qu'il est 

» hors d'elle. Cette n^flexion se présente si naturellement à l'es- 

» prit, que c'est à elle que l'on a dù l'appi obation que, jusqu'à ce 

» jour, les départemens ont donnée aux uernières mesures. Si le 

3» Gouvernement, comme tout l'annotice , continue à marcher 

» ferme dans la ligne ; s'il idopte cette maxime si sage et si po- 

» litique de Cesar : tous cnix qui ne sont pas cantre moi sont 

» pour moi; s'il genera lise le titre de républicain à tous les 

» Francais ; s'il daigne ne pas croire à une caste privilégiée de 

» patriotes , distinction outragf ante pour une immense fonie 

» d'bommes qui préfèrenl seinpìir leurs devoirs sociau>: dans 

j> l'obscurité, pUitòt que de figurer sur le théàtre des emplois, 

)) et que l'idée de n'étre coniptés pour rien dans l'attachement 

p de la patrie a souvent aliénés, et neutraliserait encore, il n'est 

» pas douteux qu'avant peu la nation entière fera le cortége du 

» Directoire : les opinions meurent, le bonhenr reste. Combien 

» peu d'hommes ont les lumières requises pour discuter sai- 

» uement quel Gouvernement convient à une nation l Mais 
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» tous sont appelés a sentir si ce Gouvernement les rend lieu- 
» reux. L'orche règne , mes propriétés sont assurees , ma li- 
» berte est respectée , les lois sout vigoureuses; le coquin qui 
» m'attaque ou me vole est puni ; je trouve la justice et la pro- 
si tection quand j'en ai besoin : dono le Gouvernement est bon ! 
ij Voilà la conséauence. Tous les raisonnemens métaphysiques 
» sur la monarchie , l'aristocratie , la demagogie viendraient 
» fronder cette conse'quence, les trois quarts des hommes et les 
» sept huitièmes de l'autre quart seraient sourds. » 

RECUEIL DE LETTFEs d'uH Ressuscité , in-8°, — 1814, — 2 
cahiers, — i3 lettres. 

RÉDACTEUR(LE),in-4°. 

Commence , sous le titre de Bulletin polilìque, le 16 frimaire 
an 4 (7 de'cenibre i^gS) ; — au n° 6, Bulle tin officici , jusqq'au 
u« 9. 

Le 25 frimaire : le Rédacteur. 

Finitn°i49i (27 nivòse an 8) 9 voi. 

Y compris la table des matières. 

Ce journal a constamnient été le journal da Directoire j il était 
yédigé par M. Thuau- Granville. 

N° 623, — i5 fructidor an 5, — Page 4' 

« On écoute tout ce que les orateurs disent , et peu d'hommes 

» savent ou veulent entendre ce qu'ils ne disent pas. Le langage 

» des rèi cenccs n'est cependant pas dans ce moment-ci le moins 

n intéressant à étudier. Sans vouloir remonter aux rapports de 

» Picìiegru , de Thibaudeau, ou de Troncon-Ducoudray , on 

» peut trouver des exemples dans la comparaison de ce qu'a dit 

ì» et de ce que paraìt avoir voulu dire le citoyen Yau s , 

1 pour faire passer la résokilion qui exclut de Paris tout pen- 

35 sionnaire de l'État qui a servi dans les avmées républicaines. 

» Il a pre'tendu que dans le cas d'un mouvement , il serait fort 
» facheux d'avoir contre lui des anciens militaires. — Il n'a pas 
» dit qui susciterai! ce mouvement, ni , parconséquent, formel- 
» lement annoncé pai- qui les militaires étaientcraints comme un 
» obstacle à leuis projets. 

» Ce qu'il n'a pas dit n'en n'a pas moins été etendu , à en juger 
M par les résultals. 

» Si quelques hommes veulent un mouvement , c'est bien cer- 
9 t<*inement ceux qui ont eu l'indiscrétion de laissey écha^pey 
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jj dans leurs coinltés les aveux et les preuves matérielles qu'ils 
)• n'attendent qu'unc occasioii de cette espèce pour dérréter d'ac- 
)> cusalion le Directoire; ceux qui ont une police secrètc d'agens 
» piesque tous clioisis pai ini les chefs de Chouans, et dont quel- 
») ques-uns ont déjà été arrete's pour faits d'assassinats ou de cla- 
» nieurs séditieuses. 

» Lecitoyen V s'este'tendudanstoutlerestedesondiscours 

» sur des citations de Tliistoire romaiiie, qui n'étaient pas très- 
« décisives con tre les vétérans républicains ; aussi ii'a-t-ou pa 
w s'empécher de l'accueillir, d'un bout à l'autre, par des risées 
» générales. Or, comment se fait-il qu'un discours, dont chaque 
w phrase fut interrompue par des niurmures ou des éclals de rire, 
w ait cependant été adopté en tout point dans ses conclusions? 

)) Il est probable qu'en cela on a bien mieux saisi , et que 
)) peut-étre l'orateur savait bien mieux lui-méme ce qu'il ne di- 
j) sait pas^ que ce qfi'il disait. 

» Nous aussi nous en avons dit assez , pour qu'on entende fort 
j) bien ce que nous ne disons pas. » 

REDATTORE italiano, in-4% 1799 (l'anSdela république 
ligurienne ). 

Ep. Italiani ! italiam ! 

RÉFELXIONS d'un Etranger sur les affairespolltiques, in-8", 
sans date , mais an 4» — 16 numéros. 

RÉFLEXIOrsS d'un Fou qui ne réfléchit jamais^ in-S"; 1789, 
■ — 2 numéros. 

RÉFLEXIONS sur les Affaires politiques, par une Société de 
Citoyens, in-S", 1789, — 1 numéros. 

REGENERATEUR (le) poutique et littéraire , par PougiUf 
in-4''. 

Du 23 au 3o fructidor an 5 , — 8 numéros. 

WS, — page IO. 

« Les grands événemens ne peuvent étre révoqués en doute j 
)) mrìis les circonstances qui les accoinpagnent ne sont jamais 
» bien connuesj elles sont dénaturées suivant les passions, la 
)) manière de voir de ceux qui en sont les téinoins. \iennent en- 
)) suite les acteurs secondaires qui , sans étre présens à ia scène , 
» prétendent y avoir assistè, et ne transmettent, parconséquent, 
)) que des rapports déja tronqués par l'esprit de parti, et que l-i 
» uiultitude altere encore bien davantage. 
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3> Novis avons la preuve de la vérlté de cette assertlon dans \e 
>j moment actuel ; cliacun fait des versions diflerentes , non sur 
}) le fait qui est constate, et qui change si heùreusement les des- 
3) linées de la république, mais sur le iòle qu'y ont joué des 
}> hommes qui avaient quelque re'putation ; par exomple, cha-" 
» que observateur aurait désiré voir la tenue des inspecteurs 
j) de la salle, alors qu'ils ont été arrétés conspirant con- 
» tre la liberté. Gomme òn a débite, a ce sujct, beaucoup de 
» fables semres de quelques véiités, nous allouf» donner ce qui 
)) est parvenu à notre connaissance , et dout nous garantissons 
» rautbenticité. 

» L'audace des projets des conspirateurs devait les déterminer 
» a avoir une attltude imposante, au nionient méme où ils 
» étaientsurpris par ceux qu ils meclitaient »rencbaJner. C'estdang 
» ce moment, au contraire, que le masque de courage dont ils 
» se couvraient est tomiìé. Picbegru a dit beaucoup d'injures 
» grossières, et n'a point eu le calme qu'on devait lui supposer, 
» et que les gens de son parti devaient attendre de lui. Villot a 
» tenu la conduite d'un enfant que son précepteur est obligé d'ar- 
•» raclier d'un coin pour le punir. Il s'est cramponné à un des 
» pieds de la table auprès de laquelle il était assis, et ce pied a 
» cede quand on l'a emporté; voilà sa défense et sa dignité. Au- 
» brv était tremblant ; on a été obligé de le soutenir pour mon- 
» ter en voitnre. Quelques autres ( et le fameux Rovere en était 
ji un) avaient la contenance basse d'un criminel qui attend le 

» supplice qu'il a mérité. B »... a joué le furieux ; il s'emblait 

» que les Euménides secouaient leurs torcbes devant lui, et qu'il 
» avait présentes le§ maues des nombreuses victimes qu'il a fait 
» égorger. » 

RÉGULATEUR (le), Gazette de Paris et de l'Europe ,10-4". 

Du i" vendémiaire au i5 brumaire an 8; — 4^ '^"'• 

Le Prospeclus commence ainsi : 

a S'il existait en Europe un ouvrage périodique dont le rédac- 
» teur se fùt impose l'obligatlon de recberclier avec une savante 
» curiosité les causes historiques et naturelles des événemens 
y> qui agitent depuis dix ans les Gouvernemens et les Peuples , 
» nous n'aurions point pensé à faire le Journal que nous annon- 
)ì cons. 

» S'il existait en France un seul papier-nouvelles où la narra- 
» liou successive des faits fut présentée assez clairement poursa- 
» tisfaiie loujours l'intelligence du lecteur instruit ou digne de 
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» s'Insti'uire , un Journal dans lequel l'attenlion pour la bonnr 
» logique fùt invariablement unie au respect pour la benne mo- 
i> rale , nous n'offririons pas un Journal au Public. 

» Si nous connaissions en France une seule Gazette dont l'uti- 
» lite nationale fùt le principal objet, nous n'entreprendrions 
» pas la nótre. 

» Enfin , s'il y avait dans Paris une Feuille périodìque où la 
» quallté de Francais fùt estime'e la première des qualités , nous 
» ne prendrionspas aujourd'bui la piume j ou, peut-etre, si nous 
» la prenions , nos vues s'élèveraient plus haut que la confection 
» d'un Journal. »» 

RÉGULATEUR (le), Journal politique et littéraire , — in-f', 
Commence le i*"^ novembre 1820. Interrompu et saisile 16 dé- 
cembre 182-2, il a reparu le i"" juin 1823, avec le titre dì Ori- 
fiamme. — Finit le i5 mars 1824. 

Feuilleton do i5 novembre 1820. 

te De la COQTJETTERIE ÉLECTOEALE. 

T) Il y a plusieurs genres de coquetterie : coquetterie d'esprit, 
51 coquetterie d'amour, et méme coquetterie d'ambition. Dans 
» toutes ces acceptions, la coquetterie est l'art d'atteindre avec 
y> adresse, et autant que possible sans se compromettre , le but 
j> qu'on s'est propose, et d'y marcher sans cesse , en promettant 
» toujours ce qu'on sait bien ne vouloir tenir jamais. 

» L'homme d'esprit, en general, sollicite indirectement les 
» sufFrages , promet les siens et les accorde rarement. 

» La beauté coquette provoque adroitement les aveux, encou • 
« rage la timidité, déconcerte l'espoir, le fait renaitre, le détruit, 
V tourmente, bouleverse les tetes, rit de ses succès, gémit quand 
)> on se console , se de'pite quand on se gue'rit de sa blessure , et 
■n deviendrait peut-étre sensible alors , si le plaisir plus vif de 
« fa ire des conquétes ne l'emportait toujours sur la véiité et le 
■n sentiment. 

j> L'ambitieux a aussi sa coquetterie. Il flatte, se'duit, promet 
» des grfices comnie une coquette des faveurs, et quand sou 
» pouvoir est assis , il revient à l'égoisme , à l'oubli, à l'indilFé- 
» rence , comme la beauté que l'encens a enivrée sent dessécher 
» son cceur, et se joue de ses victimes. 

» Combien cette dernière coquetterie devient dangereuse au-. 
» jourd'hui ! Que de gens savent se piover, en apparence, à 
» toutes les fonnes, toutes les opinions; tous les partis, pour 
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» capter les suffrages , et développer ensuite cles prìncipes fu- 
» nestes, quand ils sont parvemis a la cbaiie ciiiule ! Voyoz 
» Daniou ; il a raccourci sts cheveux jadis plats et lisses ; il sou- 
j> rit; il glisse un léger ruban blanc sur celui dont la couleur lui 
31 rappelle des souvenirs fuvoris. Le noni nienie (iu Roi , de l'au- 
» teur inimortel de la cbaite , se place furtiveuient sur scs lèvrcs 
» en présence des rovalistes ; mais ce noin auguste se fond bien- 
» tòt en un long soupir, s'il apercoit du coin de Vceil ses vrais 
» amis j et un regard significatif lour explique ce voeu condition- 
» nel, et ce qu'ils ont à espérer dans l'a venir. 

» Sa femme devient coquette avec les autres femmes, autant 
» qu'elle le fut jadis avec les hommes. Toutes les e'j)Ouses des 
7) Electeurs sont belles à ses yeux ; toutes ont de l'esprit, une 
A juste influence sur leurs maris , et elle les engagé à en profiter, 
a pour assurer le salut de la patrie. » 

RELEVÉ D'EBr.EURs et d'Impostures consignées dans des 
Journaux cornine Faits réels , in-d" } 1 790 , — 7 n"'. 

REMPLA^A^T ( le ), — in-8^ 
Comnience le 29 fructidor an 5. 

RENOMMÉE (la) , par M. B. Constant et autres ;, — in-fol., 
sur 3 colonnes. 

Du i5 juin 1819 au i5 juin 1820; réunie au Courrier Fran- 
cois ' • 2 voL 

]N° i5, — page 57. 

a L'esprit de parti gate la raison politique , comnie les préju- 
» gés corrompent la raison morale ; il faitplus , il tue les intéréts 
M pour lesquels il s'est forme; il devient tout-à-conp sans expé- 
» rience, et tombe de la bauteur d'un sentiment qui /ut peut- 
» étre généreux dans l'aveuglement d'une passion prive'e. Il perd 
» jusqu'à sa propre mémoire, pour satisfaire à la violence d'un 
y> pencbant subit qui lui montre un avantage passager ou méme 
» un avenir périlleux. Sans sagesse et sans vertu , il est aussi 
» cruel à lui-mème qu'il veut Tetre aux autres. On a vu des 
» bommes trouver la terreur trop douce, le Directoire trop roya- 
« liste, et Buonaparte trop républicain. Ce n'était pas les 
» mémes , ie veux le croire; les uiis avaient voulu se'rieusemeut 
» le partage des terres, les autres regrettaient le sans-culottisme 
» des Coniités révolutionnaires; ceux-ci ne voulaient plus sons 
» l'Empire que la Ini du maitre. Qu'est-il résulté decesopinions? 
>» Les écbalauds cut désbonoré la cause de la liberto que lu 
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» charle nous a rendue; le Directoire, pour se soutcnir, a dA 
» ctie souvent cniel , et a toujouis été me'piisé; et le plus grand 
» crime que puisse commettre l'esprit de parli, celui de la viola- 
>' tion et de la destniction d'une Assemblee nationale, a éte' coni ■ 
ì) mis avec d'indignes et d'aveugles acclamatious ! Quel avan- 
» tage ont retiré les partisans de ces doclrines? Tous les fouda- 
» teurs de la Répuìjlique ont péri avec elle sur réchafàudj le 
» Directoire et son gouvernement ont disparu <levant un General ; 
n le despotisme est sorti tout anné de la liberté du monde Voilà 
» ce que nous avons vu depuis trente ans; et il est bien ccrtain 
» que l'Assemblée constituante , à qui la cliarte vient d'élever 
» un monument impérissable, n'avait institué ni la terreur, ni la 
» licence , ni le despotisme. Nous nous croirions replacés h la 
» méme epoque , si nous n'avions pas eu vingt années de gioire 
» qui ont a jamais ennobli les armes francaises , et dont le sou- 
» venir toujouis présent protége l'inviolabilité de l'honneur na- 
3> tional. INous serions revenus à la nième epoque , si l'Europe» 
» par son estime , ne nous avertissait chaque jour que nous 
y> sommes la première nailon ; si les arts , notre agriculture , 
» notre industrie, notre perfeclionnement législatifet adminis- 
» tratif ne nous révélait à chaque instant les bienfaits de la Ré- 
» volution. Sans tous ces av^antages impérissiibles, auxquels 
» notre raison comme notre intérét doivent toujours se railier, 
» l'esprit de parti nous aurait déjà fait rétrograder de ces trente 
» années, et nous replongerait dans les aventureuses circons- 
» tances qui se groupèrent autour du premier autel de la iiberté. 
» Que dis-je ? la liberté elle-méme serait encore remiseen doutc; 
» elle le serait par quelques ingrats qui lui doivent leur fortune 
» et leur celebrile j elle le serait par jnusieurs de ceux qui la dé- 
» fendirent si bien quand ils étaient palriotes, et à qui l'origine 
» de leur gioire militaive peut sembler rolurière à présent. Elle 
}) ne le serait jamais par la nation, qu'une oligarchie d'intéréts 
rt quekonques peut maitriser c|uelque temps; nìais celle oligar- 
» chi* disparailrait bientòt devant-elle , comme le Comilé de 
» salut public, le Directoire et la tirannie d'un seul. Celle na- 
» tion opposerait, comme elle oppose à présent, la tyrannie de 
» ses lois et le despotisme de sa diarie à ce parti qui veul la ni- 
» veler au-dessous de lui ; à ce parti qui s'estélevé furieux, quand 
,, celle charte s'est élevée protectrice ; à ce parti qui la reproche 
,ì à l'auguste législaleur qu'il a juré de déf'endrc; à ce parli qui 
„ la calomnie avec lui, et qui Ics conl'ond dans ses aiiathèmes ; à 
,> ce parti enfm qui, par une profanation presquemyt])OÌogique, 
>, veul faire intervenir dans sa cause celai qui a dit que tous les 
), liomuics sont égaux et frèrcs devanl lui Espère-t-il, ce 

32 
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Y, parti (car c'est le seul ; la nailon n'est pas un parti ) , espère-t-if 

j> ciré plus fort que la Convention, qui légnait avec quatorze 

» arniées victorieuses? Espère-t-il étre plus fort quo Napoléon , 

)) qui s'unit au sang des Ce'sars et regna sur l'Europe ? Croit-il 

» étre nalional? Ou, s'il ne veut étre que privilégié, où est son 

)) armée pour asservir la nation? Où sont ses titres pour la do- 

)) miner ? Veut-il revenir en 89 ? » 

Meme numero , — page 58. 
« De l'Opposition. 

« Nous nous somnies annonct's francliement comnie un jour- 
) ììa\ d'oppostion; Qì, quoique nousayons comniencé d'expliquer 
) ce que nous entendons par ce mot ^ il est essentiel que de nou- 
) veaux développeuiens viennetit le definir j car c'est un de ceux 

> qu'on pronoute continuellenicnt , sans se rendre bien raison 
) des idées qu'on y attaché. 

» Oppos'tion est le corrélatif de constilulìon. La première ne 
) peut se mouvoir cjue dans le cercle de l'autre ; ielle est Xoppo- 
) silion de la Minerà' e , de la Renoniìiiee. Au-delà , le principe 
,, des lois est remis en question , et la désorganisation commence ; 
,j telle est Vopposition du Conseivaleur. Et peul-étre n'est-on pas 

> assez frappé des contre-sens que présentent à la face de l'Eu- 
) rope des lionimes qui, pour faire triompber, disent-ils, la re- 
) ligion et la morale, couiniencent par déclarer la guerre aux 
) lois , la guerre à l'autorité du prince , la guerre ù l'union des 
) Francai?. Aquels liommes véritablenient lionnétes et religieux 
) persuadront-ils (|u'il soit légitinie d'agiter, coinme ils le font , 
) les brandons de la guerre civile et de la guerre étrangére, pour 
) changer et niéme réformer la législatioa de leur pays "ì Quoi ! 

> les massacr'-s et les notes scerètes; quoi! les proscriptions et 

> les caloniniesj quoi! les libclb^s et les caricatures, seraient les 
) armes de Ja religion et de Tonlre public! En véiité, c'est se 
) jouer ouvertement de la crédulité des Francai?, que de vouloir 

> lesenconvaincre. Rien n'accuse niieux rillé_itimitédubut, c|ue 
I) la bassesseou l'atrocité des movens; et telle est lapeineattacbée 
I) aux espérances subversives de l'ordre general , qua niesure 
•n ciu'il s'afFr'rmit, elles sont forcées de quitter leur masque, et 

) de montrer à découvert tout ce qu'elles ont de bideux et de 
) révoltant. Cela seul devrait décider nos niinistres à marcber 
) plus vite et plus clroit dans l'organisation de la cbarte. 
- )5 Mais que leur marcbe soit pronqìte ou lente , droite ou tor- 
» tue use , la cbarte s'établira par leur concours ou malgré cux. 
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» Plus forte que les minlstres , elle en a cìéjà renversé un bon 

>) nonibre ; elle en reiiversera bieii d'autres entore. Les siéges du 

» conseil preside par le Monarque ont , comme ceux de la table 

» ronde, la vertu de jeter à bas ceux qui ne sont pas dignes 

» de s'y piacer. 

» Il est dono reconnu que c'est uuiqnement dan? les voies de 
)5 la monaix:hie représentative que doit se reucontrer ['opposi^ 
)) tioiì; et il est ne'cessaire qu'elle s'y rencontre. Le pouvoir inéine 
)) le mieux intentionné est si naturellement porte à dtendre «es 
» limites , qu'ii a toujoui-s besoin d'ctre rainené par d'actives 
j) sentinellesj et nous r.erous ces sentinelles-lh ; constanunent 
» préts à inquiéter le pouvoir dans ses envaliissemens ou dans 
» ses écarts, comme à nous rallier à lui , dès qu'un grand inté- 
ì) rét national commandera l'oubli momentaué des diiTcrens. 

)> Que les caracttres de Xoppositìon constitutionnelle soient 
)) donc clairement établis. Elle doit, pour que la tranquillité de' 
>' l'Etat ne soit jamais inenacée , se renfermer scrupuieusement 
» dans la cliarte ; elle doit , pour que nos liberte's ne soient pas 
)) envahies , étre franche , et hors d'atteinte des destitutions mi- 
»> nistérielles. Le pouvoir qui sait faire respecter les lois ne peut 
)) jamais craincbe l'indépendance des opinionsj celle desactes est 
» seule redoutable ; et c'est à cellc-là que tendent les hommes 
>j qui combattent si vivement pour l'arbitraire , et qui haissent 
» tant Vopposition. » 

REPERTOIRE a^ecdotiqxje, in- 12 ; — nivòse an 5 , — 2 n*". 
Ep. Collecta dispergiti dispersa colligit. 
IS'" 1", — page 12. 
« Les Plaisirs d'uke Re'volution. 

n Le Roi , en assemblant les Etats-Généraux , a eu le plaisir 
y> d'humilier la morgue des Parlemens. 

» Les Parlemens ont eu le plaisir d'humilier la Cour. 

» La Noblesse a eu ìe plaisir de mortilìer les Ministres. 

» Les Banquiers ont eu le plaisir de détruire la Noblesse et de 
» piller le Clergé. 

» Les Curés ont eu le^/a/Wrd'étre Evéques. 
» Les Avocats ont euìe plaisir d^ctre Admiuistrateurs. 
■» Les Bourgeois ont eu le plaisir de faire le me'tier de Ban- 
w quiers. 

» La Canaille a eu le plaisir de faire trembler Ics Bourgeois. 
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» Alnsi , cliacun a eu, dahord, son plaisir. w 

IToM.? ont aujourd'hui leur peine, et voilk ce que c'estqu'une 
revolution ! 

RÉPERTOIRE commercia.!., maritime et littéraire , 111-4", "~" 
ans 1 1 et is. 

RÉPERTOIRE des Opinions sur réconomie polìtique et les 
finances , in-8", 1817 , — 1 liv. 

RÉPOjNSE a la grande Question {Journal religùiux) , Mont- 
pellier, in-8», — 1817. 

RÉPUBLICAIN (le franc) , in-S", sans date, mais an 3, — 
5 nuniéros. 

RÉPUBLICAIN (le viexjx), par Dultrocn, in-8% i8i5, — 
5 caliiers. 

RÉPUBLICAIN (le ) dks Colonu s , par Botta , in-8% an 5 , — 
a numéros. 

Ep. Nili homme ne peut se vendre, ni étre venda, 

RÉPUBLICAIN (le) DU Nord. 

Du i4 brumaire an 4 au '^6 ventose an 7^ »— 1219 nunie'- 
ros i3 voi. 

Ep. Libertas quoe sera tamen respexit inerlem , 
Respexit tandem , et longo post tempore venìt. 

Prospectus. 

« Les journaux ne sont déjà que trop multiplie's, et nous al- 
» lons encore en aagmenter le nombie. 

» Mais si nous entrons en lice avec les autres , soit pour dire 

r> notre opinion sur les événemens qui se pre'sentent , soit pour 

» chercher une occupation utile , nous pourrons encore y ajou- 

•n ter un autre motif très-valable , qui est le besoin extrème où. 

» l'on est d'une feuille impartiale dans les départeniens réunis 

» à la France par la loi du 9 vendémiaire dernier. Un peuple 

» neuf, pour ainsi dire, à la discussion de ses droits, sur les- 

» quels on l'a trop long-temps égaré , et qui , jusqu'ici , n'a e'té 

7) agite que par des impulsions étrangères, a besoin d'étre éclairé 

» sur ses véritables intéréts; naturellement bon , il mérite qu'on 

» le mette en garde contre des insinuations mensongères , qui 

» jamais u'ont été seinées avec tant de profusion, et sous des ap- 

» pareuces aussi perfides que dans le moment actuel. Relevey 
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» la faussete de ces briiits ìnsidieux j présenter a nos lecteurs la 

» vérité pure et siniple, puisée dans les meilleurs sources , et 

» souniettre à leur jugement les idées qu'elle nous inspire, voilà 

» à peu près le but que nous nous proposons. » 

RÉPUBLICAIN (le) Fbancais, in-folio. 
Voy. Républicain universel. 

RÉPUBLICAIN (le) Fbancais , Journal du Soir, in-4*', — 179'2- 

RÉPUBLICAIN (le) Fbancais, Journal Universel , in-4°, — 
1792. 

Ep. La loi parie ce sont-là nos oracles ! 

RÉPUBLICAIN ( LE ) , JouBNAL des Hommes libres de tous les 
pays , redige par un Député de la Convention nationale ( Char- 
les Duval) et par plusieuxs aulres écrivaius patriotes, in-4°. 

Commence le 2 novembre 17925 — - finit le 27 fructidor 
an 8 14 voi. 

Fronlispice, suivi de la liste des Députés à la Convention, et 
d'un pre'cis liistorique de la revolution du 10 aoùt 1792. 

Prospectiis de 2 pages. 

Au n" 242 (i^"^ juillet 1793: Journal des Hommes libres de 
tous les pays, ou le Républicain, 

Première serie, finit n 4i4 (^o frimaire an 2). 

Seconde serie , du i*' nivòse au 5' jour sans-culottide an a 
( 2^5 numéros). 

Troisième serie , du i**^ vendéniiaire au i5 prairial an 3 
(255 numéros). 

Quatrième se'rie_, du 16 prairial an 3 au 6 brumaire an 4 
(147 numéros). 

Cinquième sèrie, du 7 brumaii'e an 4 au i5 vendéniiaire an 5 
( 336 numéros). 

Sixième sèrie, du 16 vendémiaire au 3o floréal an 5 (225 n°*). 

Septième sèrie, du 1*'' prairial an 5 au 22 germinai an 6 (328 
iiuméros). 

Le Persdvérant , du 27 au 3o germinai an 6, — 4 ""•• 

Le Re'publicain, du 1'' floréal au 17 messidor an G, — 77 n". 

Journal des Francs, du 18 messidor au 26 fructidor an 6, >* 
69 numéros. 

Jnterruption jusqu'au i'"^ vendémiaire «uivant. 
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Correspondance des représentans Stevenotle, Desaix, Délhier 
et autres. 

Du 1*^' vendéiniaire au 2 frimaire aii 7, — 62 n"'. 

La Tribune nationale , du 4 au 10 frimaire an 7, — 7 n*'. 

La Lumiere, du 1 1 au 16 frimaire an 7, — 6 imméros. 

Le Consolaleur. 

Au i*"^ messidor an 7, reprend le titre de Journal des Hommes 
libres, etc, juscju'au 17 fructidor (77 n"'). 

Ennemi des Oppresseurs de lous les teinps, du 18 fructidor 
an 7 au 4 bruiuaire an 8 (j3 nume'ros). 

Journal des Hornint^s, du 5 au 21 brutnaire an 8 (17 n^»). 

Journal des Re'publicains^ du 22 brumaire au 6 frimaire an 8 
(i5 numéros). 

Au 7 frimaire an 8, reprend de nouveau son tilre de Journal 
des Iloinines libres de lous les pays : nouvelle et dernière serie , 
finissant le 27 fruclicìor an 8 (11° 2!^t)). 

Ce jiiiirnal a braucoup contrarie tuus les Gouvernf mens qui se sont suc- 
cédi'S (lepuis 1792 ;iisqu'en l'aa 8, niO-iue le Consniat di' Biiuiiai)arte. Siip- 
priiné sous un nom , il en reprenait un autre , et cuntinuait à discuter lea 
uroits de ci;!ix qui s'enijiaraiciit du GouverncMiient. 

Ardent républicain , it n'a jamais cesse de inaniCesler les mèmes opinions; 
il a resistè à toutes les sédurtions, nieuie à celles du pouvoir. 

Sans approuver ni ses priiicipes, ni son langage,on doit remarquer qu'il 
fut toujouis liti-memc; ce qui, dans l'espace de teuips qu'il a parcouiue, 
inerite de fixer uu moment l'altentiou. 

]N° du 8 nivose an 8. 

« Paris^ 3 nii'óse^ Nous ne clierclierons pas à deviner Ics mo- 
j> tifs qui ont détermlne dift'crens journ;iux à prodigucr a Buona- 
» parte, depuis son retour (['jÉ^ypie, Jes eloges la plupart du 
j) temps peu delicats ; mais les républicains sentiiont pourquoi 
» nous n'avons pas suivi un exenij)le aussi dangereux. Il n'était 
3) plus temps de louer !e Genera! poiirses travaux en Italie, puisque 
7) depuis long-leiups il avait recueilli dans la reconnaissance pu- 
» blique leprixde ses briUantes victoires. ISous ne l'avons pas 
3» assailli de louariges après le 18 brumaire, parce que, jusqu'à 
» ce que l'oii siit où devait nous mener cette journée, nous uy 
M avons encore vu que des raisons d'espoir. Une liste fatale, et 
» qui menacait de se continuer long-tenips, proscrivait un grand 
» nombre d'homines dont la plupart sajis reproclies. L'ève- 
» nement nous prouve que Buonaparle n'avait point de part à 
« cette uiesurcj; mais elie avait au, moius suspeudu l'opinion. Au- 
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M jourd'hui , que l'uii de ses premiers actes est une jiistice écla- 

» tante rendue aux pioscrits, nous le loueions de ses actions et 

■>■> sur le caractcre de libéralité qu'aunonce son début. iNous re- 

» gretterons seulement qu'il ait cru devoir inettre quelque diilé- 

3' rence entre les hommes pioscrits par l'injustice. iNous n'avons 

» jamais partagé les principes desdcportes defiuctidor, qui nous 

» fiìisaient une guerre injuste et sanglantej mais en exauiinant ce 

» que la rcpublique est devenue enlrii les inains de ceux qui les 

» cut proscrits conune nous , nous aiiuons a penser que ce qui 

» nous a effrayé dans la manière de voir du grand nonibìe d'entra 

» eux, appartenait plutòt aux circonstances nu'à leurcosurj et 

» puisque la méme tyrannie nous avait sacrifiés, sans doute elle 

» avait devine dans les dcux partis un sentiment de justice dont 

» les projets, qu'ds ont exécutés depuis , ne pouvaient s'accom- 

)> moder. Un ouvrage digne de Buona parte, est la lusion de tou- 

» tes les nuances qui distinguent les amis de la republique ea 

)• une seule couleur, mais forte, mais tranchante. C'est lorsque 

» nous aurons obtenu cette teinte nationale, que nos ennemis dé- 

» sespéreront de leur cause, et que peut-étre les enfans égarés 

» de la patrie viendront se rallier à leuss IVères. 

5> Une reinarque qui est bien faite pour Trapper les républicains, 

5) e 'est que depuis la revolution , voilà le premier moment où ils 

» n'aient point e'té proscrits par le Gouvernement. Ils observent 

» encore que cette heureuse circonstance n'est pas de celles où 

» on leur a accordé quelques faveurs momentanées, à raison du 

» besoia que l'on avait d'eux pour en écraser d'autres. C'est 

» l'acte pur et désintéressé de la justice sentie, et de cette gran- 

» deur d'ame qui voit le danger dans la Vendée et aux frontiè' 

» res, et non dans une exaspération excitée le plus souvent par 

» la malveillance ou la sottise des anciens gouveruans. Telies sont 

» les réflexions que nous dictent les opérations du premier Con- 

» sulj mais le sentiment d'une juste confiance ne nous endormira 

» pas sur le soin d'une liberté publique, et nous resterons fidè- 

» les à notre principe , de ne louer les liommes que sur leurs 

» actions. M 

RÉPUBLICAIN (le), Journal libre , par Dusaulclioy^ in-8% 
1790,— 15 n»'. 

Numero 1*', page 25. 

« AviGKOIf. 

» L'entliousiasme de la liberté fai t chaquejour de nouveaux 
» progrès dans cette ville. Les liabitans du Comtat sont très-per- 
» suadés que les conventions qui les ont mis sous la domination 
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» du clief visible de l'ÉgìIse, ne furent point celles des nations, 

» et qu'ils ne sont point teiius de les remplir : Noits somrnes 

» Francois, disent-ils ; nous 7'oulonò jouir des bienfails de l'iin- 

1) ìiiorltUe Constitutioìi qui ossiire la prosperite et la gioire de la 

ti France; nous voulons e'trcs libres. Eri consequence, ils ont no- 

3) tiflé Icui-s intcntions au Soiiverain de Home ; te!ui-ci a voulu 

j» entrer en néi50ciations, mais la dcclaration des droits avait eu- 

31 tièremcnt cliangé leurs coeurs. 

» Saisis d'un esprit de vertige, bien condaninable sans doute , 
3) et qui ne peut élie qu'un piége deSatan, l'enncini né du liès- 
33 Saint-Pére , les Avignonais n'ont-ils pas eu la sachle'ge audace 
3> d'assembler un conseil ge'néral qui a supprimé... . aurai-je la 
33 force de le dire, sans que mi langue se giace dans nion pa- 

33 lais ò crime! qui a supprimé la bénoìte inquisition, 

3) ce tribunal si renonmié par son liumanité et sa douceur; celle 
» ferme colonne de la religion calliolicjue, a^oslolique et romaine; 
M celle vierge persuasive; de conversion , qui, bien convaincue 
» qu'on ne prend jamais les niouclies avec du vinaigrc, faisait 
j) ròlir charitablement le juif et le philosoplie. 

33 Après avoir décide la suppression du très-clément tribunal, 
V celle profane assemblée a poussé l'iirévéronce jusqu'à ordon- 
ì) ner qu'elle serait signifiée au reverendissime pére Mabile, grand 
» inquisiteur pour la foi. Que l'on juge de la conlenance cmbar- 
33 rassée et de la douleur de ce dominicain, Sorsqu'il vit arriver la 
» dépulalion : trois fois il veut parler, et irois fois les soupirs et 
33 les sanglols élouffenl Ics accens de sa voixj ce n'est qu'à l'ins- 
D3 tanl où il voit l'enlèvement de la baguette chérie cju'il portait 
33 si gravement dans les cérémonies , et des arnies placées à la 
j) porle de son palais ; ce n'est qu'à cet inslanl fatai , dis-je, qu'il 
31 laisse écliapper des cris plaintifs qui auraient percé le coeur à 
i) toni autre qu'à des enneniis des servileurs de Dieu. Mais que 
» devint-il, lorsque, pour efìacer jusqu'au souvenir de sa grandeur 
» passée, qu'il aimait tanl parce qu'elle était de la religion , il 
» vii qu'on arracliail celle inscription: Palatium Sancii Officii ; 
33 il ne pul v lenir davanlage , et, salsi d'un saint courroux, 
3» l'bonnnede Dieu ouvre la boucbe pour excommunier celle ca- 

» naille Peuple égaré! s'il l'eùl fait, le pieux pei-sonnage, que 

» fussiez-vous devenu? Mais il ne le fìl pas Gomme le 

» Sauveur du monde, il eut pitie de ceux qui le crucifiaieut, et se 
» borna à de stériles menaces, qui n'arrétèrent pas la fougue des 
» sacrile'ges, » 

RÉPUBLICAIX (le vkai), ou le Défcnscur des droits du Peu- 
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pie, par Anloinc Galland, in-8° j saus date, mais an 4? — 
i3 numéros. 

Ep. La division des opprimer fail la force des oppresseurs. 

REPUBLICAIN (le), ou le Defcnseur du Gouvernement le- 
présentatil , par une société de Républicains ( Condorcet, Thomas 
Payne et Achille Duchdtelei), iii-8°5 juillet 1791. 

Je ne possedè de ce journal, fort rare et fort cuiieux, que 4 n°» (8» pages). 
M. Barbier dit qu'il en existe i4 ou i5. 

RÉPUBLICAIN (le) universel, in-fol. 

Commence le i5 novembre 1792. 

Au n° /^o: le Hépublicain Francais ^ jusqu'au n° i554j — 3o 
ventose an 5. 

Ensuite : Chroniqiie iinii'erselle , pour faire suite au Républi^ 
cain Francais. 

Finii le 2 frimaire an 8 (n" 25i5) 11 voi. 

N° 212 , — 25 juin 1793. 

« Marseille , juin. Le 2 de ce mois, à sopt heures du soir, 
Ti le Club a été ferme; les clefs en ont été remises au Comité gé- 
» néral des sections avec le Poignard de Brutiis. On y a trouvd 
)) quatre canons de quatre livrc? de bulles, deux tromblons, 
>) beaucoup de piques et quinze fusils. Les efFets, bancs, chaises, 
)j tables et tribunes, ont forme la diarge de trois charrettes. Un 
» cortége nombreux, précède de la musique milita ire, a poi'té au 
33 Comité general des sections quinze drapeaux pris sur les enne- 
« mis , que les corsaires avaient déposés dans ce tempie de la li- 
)) berte. Un grand n ombre de membres du Club déposent leurs 
)) diplòmes aux sections, et plusieurs de ces diplòmes sont por- 
» tés dans la ville au boat des piques. Eufin , il y eut hier illu- 
» niination généi'ale à l'occasion de cet événement bien extra- 
f> ordinaire. » 

RÉPUBLIQUE (la) Francaise réduite à zero, ^ar 3falhieu, 
jn-8" j an 5 , — 4 "uniéros. 

N° i", — page 7. 

« On a osé proposer dans le Corps législatif de dispenser les 
« Prétres de reconnaitre la Rrnuhiique. IV'est-ce pas le signal 
3j de la contre-révoiution ? La République est donc eédtjite a 
y> ZERO? Quoi ! toutes nos armées victorieiises forcentles puissan- 
« ces à demander la paix et à reconnaitre la République, et des 
a honiuies Francais jouiront en Franco du dangereux privilége 
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55 de la meconnaìtre impuncinent, de sonner contro elle le tocsin 

» de la division et de la guen\? civile! Ils pourront inipuncinent 

» renouveler les horreurs de la Saint-Bartlielemy, des drago- 

» iiades , et des Vépies Siciliennes, coutre lous ceux qui sont 

M d'un eulte dilFércnt du leur, contre tous ceux qui, éclairés , 

3' ont leve le voile hideux du f.inalisme et de la superstition , 

» pour ne voir qu'un Dieu bon , infiniment bon , et qui, ami de 

» la paix et de la frateinité, a en honeur le nieuitre et le bri- 

» gandage ! » 

RESSOURCES ( les ) de la République Francaise , ou les Con- 
quétes de l'Industrie natìonale, in-8° , — an 3. 

RÉSLRRECTION des Gaulois, in-8- , — an 3. 

RÉUNION (la), —petit in-f". 
Commence le 12 janvier 1827. 
C'est V Opinion , la Noin>eaule et YEcho re'unis. 

Au 3i de'cembre 1828 4 ^'^^• 

Continue. — Bureau lue des Filles-Sajnt-Tliomas , n" 17. 

IN" 22, — 2 fe'vrier 1827, page 3. 

«f D'après le fait que nous allons citer de Louis XVI avec son 
« libraire tìlaizot , on vena que le Roi voulait la liberté de la 
>3 presse, tout en laissant exerter des actes arbitraires contre 
» cette ménie liberté. 

» L'on verrà que ce ne sont pas les Souverains qui sont le plus 
» acharnés contre la liberté de la presse , mais bien les courti- 
» sans, qui ont intérét à ce que la vérité ne parvienne pas jus- 
» qu'au tròne. Voilà pourquoi les Tartufes , du temps de 
» Molière , remuèrent ciel et terre pour empécher la publicité 
» de son Impoiteur. 

» La tyrannie contre la pensée augmentait en raison du genie 
» ou de l'ignorance des niinistres j car, sous le règne du Cardinal 
» Mazarin, il parut un libelle contre ce ministre 5 le Cardinal , 
» homme de genie, pour prouver combien il était au-dessus de 
» la calomnie, méme des vcrilés , fit vendre sous le manteau le 
» libelle que la police avalt fait saisir, et en retira trente-six mille 
» livres, ce qui le fit beaucoup rire. Il donna en sous niain deux 
» cents louis à l'auteur. 

« M. Blaizot, libraire à Versailles, était cbargé de procurer à 
» Louis XYI tous les pampLlets et les libelles; le Roi avait de 
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» riiutneur, lorsque Blaizot était luiit jours sans lui présenter 
» quelques iiouveautés. 

M En 1 789 , le Liciitenant de police fit couduire à la Bastille 
» Blaizot, pour un ouviage saisi chez lui. 

» Louis XVI ne recevant plus depaniphlets, fit demander soa 
» librairej l'ecuyer lui dit: Sùv , le librairc de volre majeslé est 
r> à la Baslille. » Le Koi témoigna de liiuineui" de cet acte arbi- 
» traire 5 il ordonna au Carde des Sceaux de lui rendre compte 
» des inotirs qui avaieut donne lieu à ì'anestation de Blaizot, et 
» ajouta : « Coìnment voulez-vous qiie je connaisse l'opinion pu- 
ri bliqiie ? Croyez-%'Ous que je piasse de'couvrir la velile uvee les 
M e'crits qui me prodicuent des éloges ? Je sais la confiance que 
n me'ritenl ces ouvrages j cena.- qui coniposent ma Cour se Jbnt 
» aussi un jeu de me Iro/nper. 

» Louis XV J se rappelait la lecon dn respectable Fénélon, qui 
» dit : Le métier d'adroit courtisan perd tout dans un Etat-y les 
» csprits Ics plus coìTompus sont ceux qui apprennent le 
y> niieujc cet indiane métier ; i'art de /cure la cour gate les 
» lìonimes de toules les projessions et étoufì'e le vrai inerite, 

» Les Souverains doivent rabasser ces honines , dont tout l<t 
5» talenl ne consiste qua plaire , qiìà menlir, ini' a s'insinuer 
» pour faire Joriune . Le devoir d'un Sumrraii' est de reculer 
» ceux qui s'avaiicent trop , et d'avancer ceux qui demeurenten 
» Jaisant leur devoir. 

y> Louis XV leprochait souvent à son libr;)ire Fournier, qu'il 
» ne lui procurait aucun libeìle : .y//-e, /"/ n'en parali pus. Le Roi 
» lui en montra un qui etait contre sa personne, en lui disant 
» avec bonté : Si tu vcux le lire, je vais te le préler. » 

RÉVEIL (le), in-S^j — ^79^ > ^ nunie'ros^ 

RÉVEIL ( LE ) DES DÉPARTEMENs , ou l'Ami de la Constitution 
de l'an 3 , — iii'4°7 ^'uctidor an 5. 

Ep. Qui sui briser sesjers ne doit pas les ivprendrc, 

RÉVEIL (le), Journal des sciences , de la littérature , des 
moeurs , tliéàtres et beaux-arts , petit in-Iblio. 

Du i*' aoùt 1822 au 3o mai's 1828 (242 n') 2 voL 

JN" 127, — 5 decembre 1822, — page 3, 

« Le coté DEorr et le còte gauche. 

» De tous les tenqjs et dans tous les pays , les lionimes ont 
» attaché coustauinient ù chaciui de ces deux còte's des idées très- 
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» distlnctes, et qui toujours ont essentiellement infine sur leurs 
» entreprises , leurs sentimens l't leurs decisions. 

» Chez les Grecs et les Romains , les augures qui se présen- 

» taient du coté droit étaient répute'es {AVOvòVAe?,^ fausta; on 

» considérait au contraire cornine funestcs , sinistra, ceux qui 

)> venaient du cote gauche. Dieu parlant à son (ils bien-aime' , ne 

" lui dit pas : metlez-vous a ina gauche ; mais sede a dextris 

» meis , asseyez-vous à ma dorile. Notre Seignenr, étendu sur 

» la croix, rendit le dernier soupir entre deux larrons : le bon 

» était à sa droite , et le mauvais à sa gauche. Pendant la célé- 

» bration des saints mystères, l'acolyte le plus élevé dans les 

" ordres , le diacre , se tient à droite de l'olUciant , le sous-diacre 

» à gauche. 

M Dans les cérémonies de Cour, les princes du sang et les grands 
» de l'Etat s'asseyont à la droite du tròne , les branches coUaté- 
» rales et les siinples gentilhommes se placent à la gauche; aux 
» banquets publics, aux festins d'apparat, aux repas de fatnille, 
" la place d honneur est niarquée invariablement à la droite de 
" celui qui pre'side ; les personnages peu considérables , les moins 
» proches parens et les étrangers occupent la gauche. Quand on 
» veut, dans la societc , peindre l'inconduite de quelqu'un , cu 
» dit qu'il a quitte le droit cbemin pour donner à gauche. 

» Veut on représenter un sot , un maladroit ? Ah! s'écrie-t-on, 
» comnie il est gauche ! coninie il a l'air gauche ! 

» La niain droite sert mieux et plus communément que la 
3> gauche; elle peut écrire, préter serment, et donner la be'né- 
n diction. J,es gaiichers sont assez raresj ils n'ont aucune grace 
» dans ce qu'ils font, et généraleraent ne préviennent guère les 
y> yeux en faveur de leur adresse. 

V Enfin , dans un salon ou dans une chambre , siégent au cote' 
» droit les premiers soutiens des Gouvernemens, de l'ordre, de 
» la morale et des institutions sociales; au coté gauche se trouve 
» une opposition la plus manifeste à tout ce que défcnd le coté 
» droit. 

» Est-ce le hasard ou bien un choix raisonné, qui a, dans l'o- 
» rigme, assigné sa place à chacun ? Quoiqu'il en soit, on ne 
)> saurait disconvenir que l'un et l'autre aujourd'hui ne contri- 
» buent beaucoup à justifler pleinement la prévention generale 
» et constante , parmi les hommes , pour le coté droit contre le 
» cóle gauche. » 

RÉVEIL (le), Journal Francais, politique , litle'raire et com • 
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mereiai, — in-S», NewVork ,- par Edoaard Louvet , in-8" , — 
1825 et 1826 1 cart. 

IN° 3 , — page 49. 

« Adieux de La Fayette aux Citoyens des Etats-Ukis. 

» toi , qui fais sur ma vie orageuse 
» Briller encore un éclair de bonheur, 
» Ecoute-moi , Nation géuéreuse , 
j» Ma voix émue obéil à mon coeur. 

» Loi-squ'enflammé par ta cause sacrée , 
» Je vins unir ma fortune à ton sort, 
» J'aimai tes lois, ton peuple, ta contrée, 
» Et je jurai de te revoir cncor. 

» Je t'ai revue ! Oh ! douce jouissance ! 

» Qui mieux que mei, fut jamais accueilli? 

» Prospérité, pouvoir et longue absence 

» Ne t'ont point fait oublier un ami. 

Th Ah ! si jadis, honorant ma jeunesse , 
» Je fus utile à tes destins nouveaux , 
» Pouvais-je moins, guide par ta sagesse, 
» Cherchant la gioire et suivant tes he'ros? 

» Quels défenseurs, et que de sacrifices 

» Ne dois-tu pas attendre désormais, 

» Lorsqu'on te voit acquitter nies services 

j» Par tant d'amour, d'honneurs, et de bienfaits! 

» Va, ton amour seul a payé ta dette: ♦ 

» Pour ètre ainsi chéri d'un peuple entier, 

j) Qui ne voudrait , comme ton La Fayette , 

» T'aimer en fils , te servir en guerrier ! 

» Je ne suìs plus tei qu'à cet heureux age 

» Où je t'ofFris mon bras et mes trésors : 

» Temps et malheur m'ont fait plus d'un outrage; 

» Mais mon coeur est ce qu'il était alors. 

» noble peuple ! rive hospitalière ! 

» Drapeaux, orgueil du soldat citoyen ! 

)> Jeunes amis ! vieux compagnons de guerre , 

» Oh ! qui dira ce que je sens si bien ! 
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y Oui , pour vous tous , plein de reconnaissance , 

» J'adresse au Ciel luille vceux róunis ; 

» Ces mémes voeux que je fais pour la france, 

» Pournies enfaiis, pour mes plus cliers amis. 

w Je pars ; ainsi le veut ma destiiu'e. 

■» En clief, en pére , en bienfaiteur traile , 

» De mon séjour, la gloricuse année 

» Devient un titre à l'iiamortalité. 

» C'est pour toujours ! ma première patrie 
» A la seconde a droit de ni'enlever ; 
n Aux bords sacrés où commeiica la vie, 
» Un doux pencliant nous porte ìx l'acbever. 

» Mes vieux cfibrts, a/Taiblis, mais sincères, 

» Jusqu'à la fin sont dùs à mon paysj 

» Je dois ma ctndre au tombeau de mes pères , 

» Mesderniers soins auberceau de mesfils. 

» Amébicai>'S ! le sentiment m'inspire, 
» En vous quJttant , les plus tendres adieux ; 
» Ma bouclie en vain s'ouvre pour vous les direj 
» Mais la douleur les trace dans mes yeux. » 

RÉVEIL (le), Ouvrage pe'riodique, mora! et litte'raire, dans 
le genre Anglais, — Hamhourg , 1796. — 3 liv. 

RÉVEIL (le) sur la Déclaration des Droitsj in-S", 1790,— 
2 uuméros. 

RÉVElL-MATm (le ) , in-8". 

Ou 16 février au i*^"^ mars 17^)0, — i4 numéros. 

RÉVÉLATEUR (le), in-S", par Meunier et Dusaulchoy^ 
ip-4», — an 5. 

N° du 19 fructidor an 5. 

a Depuis plusieurs jouvs, la commission conspiratrice des ins- 
« pecteurs faisait distribuer des armes aux émigrés et aux chouans 
y> qui aflfiuaient dans Paris; cbaque nuit, cent cinquante Députés 
» de la faction se réunissaient à elle pour concerter les moyens 
» de renverser le Gouvernemeut républicain. 

» Le Directoire, informe de ces complots , donne Tordre au 
» brave Augereau de cerner cet antre infernal; le fière d armes 
» de Kuonaparte saisit les brigands en flagrant délit; il les fait 
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» arréter, et soudain ils ont été conduils au Tempie. On distili - 
» gue panni ces criiniuels , Pichegiu , Villot^ Bourdon le Rouge 
» et Iinbert-Coloinès 

» Carnot , vovant le sort de ses complices , voyant les mesu- 
» ras énergiques de la majorlté fldèle du Directoire, vovant le 
« bon esprit des soldats , voyant enfin qiie le pian de la con- 
n juration est déjoué, a pris la fuite à onze heures du soirj on 
n n'a pu en^oie découvrir le lieu de sa retraite. 

» Le Direcleur Barthélemy, le Lama de cette faction , n'a pu 
» imiter son digne coUègue , et dans ce moment il est en arres- 
>» tation dans son appartement , avec douze gardes à sa porte. 

» Au moment où ces sages et vigoureuses mesures étaient 
» exécutées, le canon d'alarme a été tire; les précautions les 
TI plus prudentes ont été prises ; l'appareil le plus iniposant de 
y> la force armée a été déployé pour conteriir les agens et les 
y> Seides des conspirateurs , niaintenir l'ordre , protéger la siì- 
M rete et les proprietés des citoyens paisibles, et empécher que 
» cette revolution, si désirée, qui doit produire lant de bieu- 
» faits , ne devienne nuisible à un seul individu. Dans ce mo- 
» ment, les quais et les rues de Paris sont bordés de ces intré- 
n pides guerriera qui , après avoir sa uve la Piépublique des en- 
» treprises des ennemis extérieurs, veulent encore la sauver de 
j) celles des ennemis intérieui's. 

n Les braves grenadiers du Corps législatif , ces républicains 
» inébranlables, qui ont donne tant de preuves de patriotisme , 
» indignés, ce matin, d'étre depuis long-temps asservis par d'in- 
» fames oppresseui's ; éclairés par le tableau déroulé du pian de 
» la conspiration, ont soudain forme le généreux dessein de se 
n réunir au Gouvernement. 

» Ils se sont réunis dans la cour du Directoire; à présent ils 
» sont postés sui" la place de l'Odèon , et en face de l'hotel de 
» Sante. 

« Ramel , Duveyrier et autres officiers de la garde du Corps 
» législatif sont aussi arretés; d'autres sont en fuite. On assure, 
j> de plus, que Boissy-Famine , Duuìolard, Lemérer, Hem-i La- 
» rivière, etc, sont de méme en arrestation. 

» Le peuple est dans la joie : on ne voit que citoyens s'em- 
» brasser, en se rencontrant dans les rues : on y circule commi? 
» à l'ordinaire; les affaires rl'ont point été mterrompues ; chacun 
n bénit le Directoire de son energie et de sa fidélité à maintenir \s 
» constitution républicaine; chacun Ione le ministre de la police, 
^» Satin, de la sagesse des mesures qu'il a prises. 
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» Continue, Dlrcctoire ! comble l'espoir des républicaiHS^ 
)) acliève de sauver la patrie. 

n On dit que Ics presses de plusieurs journaux de la faction 
» viennent d'étre brisées. 

» Soixante mcinbres des Cinq-Ccuts sont, dit-on, arrétés; les 
j) deux conseils sont réiìiiis à l'Odeon. 

« Rossignol et Fion viennent d'étre novnmés géne'raux des 
» deux colonnes qui ont ordre de venir à Paris. » 

RÉVELATEUR (le) Bulletin universel, par Errard, in-4% 
an 5. 

RÉVÉLATIO^lS iMPORTA>TEs, par Abel, in -8°, an 5^*— 
5 numéros. 

]N° 1 , est intitulé : le Chouan. 

?i* 3 , Faits et Conjectures. 

TV" 4 ' ^'^ Stata quo. 

]N' 5 , Fragmens historìqiies. 

Sur la Vendée, et les tcntatives do paciflcation. 

REVErsANT (le), Feuille littéraire de Marseille, in-4% — 
1823. 

N" 19, — 20 mai 1823. 

« — Dans les circonstances actuelles , on ne trouvera peut- 
)) étre pas que l'anecdote suivante soit ici déplacée: 

» Henri voulait nomnicr M. de Mesnics à la place d'Avocat- 
» general. M. de Mesmes prit la liberté de représenter à S. M. 
n que cette place n'était point vacante. Elle l'est, réplique le 
» Roi, parce que je suis mécontent de celui qui la remplit. 
y> Pardonncz-moi, Sire, répondit M. de IMesmes , après avoir fait 
>i l'apologie de raccusé , j'aimerais niieiix graUer la terre avec 
« ìiies onglcs , que dentrer dans cette charge par une pareille 
« porte. Le Roi eut égard à sa remonlrance , et laissa l'avocat- 
» general dans sa place, Celui-ci e'tant venu le lendeniain pour 
» remercier son bienlaiteur, à peine M. de Mesines put-il soufFrir 
» qu'on songeat à lui faire des renicrcìniens pour une action qui 
» e'tait, disait-il , d'un devoir indispensable , et auquel il n'aurait 
» pu manquer sans se déslionorer lui-inénie pour toujours. 

» Les gens d'aujourd'bui ne comprendront pas une seniblable 
» délicatesse. Il y en a méme cpii, babitui'S à certaines conces- 
« sions onvers ce que nos aieux appelaient Xhouneur, regarde- 
3 ront le irait que nous rapportons ici coinme apocryphe ; mais 
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y> qu'lls ouvrent Ifi Traile des Etiides de Rollin, page 9-2, tome 3, 
>» et ils se convaincront de l'exactitude du fait. 

» — Un Kotable de cette ville, honiiue essentiellement mo- 
» uarc]iir|ue, et d'une rare intolérance, demandali aA-ant-hier à 

5> son voisin : Coinnient tronvcz-vous nion illiunination? 

» P>eaucoup moins belle que celles que vous fìtes les 2 déceinbre 
» 1804 et 2 avril i8io, etc, etc. Le Notable coniprit tout et ne 
» répondit rien, 

» — Un Employédestitué, M. R. , rencontre, il y a quelque 
)i lemps, le Ministre qui venak de le comprendre dans une vé- 
y> forme. Les représentations de l'ex-emplojé devenant un peu 
» vives : l'renez-y garde , reprit l'Excellence , vous m'obligerez 
n de vous mettre à votre place. — C'est justemelit ce que je de- 
» mande, repartit radmonesté. Le Ministre, homme d'esprit , 
» goùta sa réponse, et la reintegra tion fut signee le lendemain. » 

RÉVEUR (le), in-4''. 

Commence en fructidor an 5. 

Le 16 vendémiaire an 6: Le Funai, Gazelte hìslorique, poli- 
tigne et littéraire, par Despaze. 

Le ] 8 frimaise an '] : Le Flambeau, par Grenier; flnit le 2 1 
prairial suivant 2 cart. 

Ep. du Fanal. Ne Carybde in Scillam cadas. 

]N° du 16 vendémiaire an 6. 

« A compter de ce jour, le Re\'eur ne paraìtra plus. Les abon- 
» nés recevront à sa place le Fanal, 

» Les clioses ont changé de face, et la plupart des Francais 
» ignorent encore ce que doit produire ce cliaugement. Le sou- 
» venir du passe les giace d'effroi ; ils treniblent pour leurs 
» amis, pour leurs propriétés, pour leurs vies; beaucoup d'en- 
» tre eux se persuadent que tout est désespéié, que la raison u'a 
» plus le droit de se faiie entendre, Heureux les écrivains qui 
)) concourront à leur rendre le repos ! Plus les circonstances sout 
» ditficiles, et plus il importe aux honnnes sages de se piacer en- 
H tre le pouvoir et la prévention , afìn de tempérer les rigueurs 
» de l'un , atin de dissiper les eneurs de l'autre. INou que je 
» m'impose la taclie de levenir sur des faits récens que cliacun 
» juge à sa manière. Je ne poursuivrai pas les vaincus. je hais 
» liop la férocité ; ]e n'outragerai pas les vaincjueurs, j'abhorre 
» tiop la révolte. Ils est teinps que l'expérience nous aide de ses 
» It^cons. Avec quelqiies me'nagemens, que de maux on eùt pré- 

33 
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» viis! Vous liabiteriez encore la patrie, vous siégerlez ciicore 

» au sénat, vous qu'un airèt condainne à l'cxil , si chaque joui' 

» des écrivaiiis iiiiprutleiis n'eiissejit irrite vos passions. Ils ne 

» voyaienl qiie des coinplols, i!s ne parlaient qiie de vengcancej 

« et le glaive qu'ils aiguisaient s'est tourné conlre votre sein, 

» Ali ! ce ne sont pas Jeurs opiuious que je blaine. Depuis deux 

» ans , tous les principes pouvaient ètre profcssés sans crime 

)3 et sans perii. Mais ces brocards insultans, mais ces provoca- 

» tioiis perpétiielles , qu'eu alteiidaieut - ils? Qu'en pouvaient 

» atlendre les gens de bieu? Est-ce cn ébranlant les lois qu'on 

» terrasse l'anarcliie? Appartient-il à la baine de vcnger la cause 

« de la raison? Le del a-l-il la propriété de cicatiiser les bles- 

» sures? Vainement les écrivains disgraciés opposeraient à mcs 

» plaintes le sufFrage de leurs lecteurs. Leurs lecteurs n'ont pas 

» niédité la science des publicistesj ils savent ce qu'ils désireut, 

» et non pas ce qu'il leur faut ; ce sont des nialades qui prennent 

n sans exainen le remède c[u'on leur présente, mais qui d'avance 

» rentient leurs métlecins responsables de leurs jours. 

j> Quelques bons guident leur restent. J'unirai mes efforts au\ 
» leurs. rse pouvant conjurer la tempéte, le Fanal leur montrera 
» du moins les écueils. Il rc'flécbira sa lumière sur les perturba- 
j» leurs indistinctement. Assez de factieux mettent leur piume 
» désbonorée aux gages des coupe-jarretsj les partisans du vieux 
» système n'ont eu que trop d'adulateurs : j'adresserai mes avis 
)) à cette majorité respectablc, pour qui les tliéories ne sont rien j 
» qui vit en paix du [)roduit de son industrie , de ses terres et de 
» son travail; cjui tient à l'ordre social par le doublé nceud de 
» la morale et eie la propriété. » 

RÉVISEUR (le), Esprit des Journaux , in-S**, «790. 
Da 1^' mai au 7 aoùt 1790. 

IS" 3i, 10 juillet 1790. 

«e La Re'volution est faite, la liberté est conquise, les droits de 
» riiomme sont garantis par la loi, et la constituiion , objet sa- 
]> ere de nos voeux, s'èlève et va rèpandre le bonlieur sur toutes 
» les parties de l'Empire Francais. Déjà nos braves frères d'armes 
» de toutes les provmces arrivent en fonie dans la capitale , 
)i l'allégresse sur le front et la liherté dans Fame, et dèjà nos pa- 
n triotes de Paris se disputent l'iionneur de recevoir dans leurs 
» familles ces nouveaux enfans de la Patrie, en partageant avec 
» eux les sublimes él ins qui les animcnt. Chaque jour qui précède 
» celui de l'anniversaire de notre renaissance est un jour de fète 
» et de triomplie pour la bberté. Ou dirait cjue nous sonunes 
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» transpoités à ces temps heureux de la Grece et d'Atlièiies, où 

» ies vieillards et les enlans, ayant au milieu d'eux ies biaves de'- 

» fenseurs de la Patrie , venaient tous enseiìib'e jurer sur l'autel 

» de la liberté de vivre, de comb.ittre et de uiourir pour le saìut 

» de la chose publique. Qu'ils trenib'ent doiic, ceux qui oscraient 

» encore concevoir ou se promettre le retour de ses premici s fers ! 

» Les siècles d'esclavage sont à jamais écoule's pour la Trance. 

'> Nos neceux seront dignes de leurs pères et recoiinaissaus du 

» prix de nos bieni'aitSj commenous, ils vjvront et mourrorit 

» tous libres. La carte du présent est pour nous le livre 

» de l'avenir : l'aigle n'enfante point de timides co!ombes , et 

M l'homme de la liberté de vils esclaves. Kous le répetons donc 

n avec une satisfaction inexprimable : la France et régéne're'e; 

» tous les corps ont repris leur energie 5 la liberté trioniphe, et 

» les tyrans sont conlbndus. » 

IIÉVISELR (le), Moniteur, cu Gazetin universel, in-S", 1790, 
— 17 numéros. 

N" 10, 4 septembre 1790. 

c( Le peuple n'ouvrira-t-il jamais les yeux sur ses vérita- 
)) bles intérets? Sera-t-il toujours le jouet des traìtres et des am- 
j) bitieux qui abusent de sa force pour profiter de sa ruine? Ne 
)) trouvera-t-il un bras assez courageux pour décliirer un coin du 
» voile qui lui a cacbé jusqu'ici le précipice où on l'entraìnait? 
» iSous l'oseronsj et dussions-nous étre les victimes de notre 
)} francbise, nous dirons a ce bon peuple qu'on égare, que ce 
« n'est jamais par des criines qu'une INation assure la conquéte 
)ì de sa liberté. Jusqu'ici nous n'avons goùté que les fruits amers 
» de l'anarcbie. Les meurtres , Ics incendies, les désordres, les 
)} horreurs , voilà les tableaux de sang dont nos yeux se sont 
>i enivrésj voilà les seuis biens dont on a taut vanté les cruelles 
)) jouissances au peuple qui en a été l'instrument, et voilà comme 
3j on a profité de son égarement, pour assassiner la liberté^ après 
)) laqucllc nous soupirions depuis tant de siècles. Peuple, ouvrez les 
)) yeux ! Voyez l'abìme que vous creusez vous-mcme ! De quoi 
)) s'agit-il? du renvoi des Ministres; c'est le dernier cri qu'on vous 
)) ainoculé, et vous demandez leurs tétes. S'ils sont coupables, 
)) elles doivcnt tomberj mais est-ce à vous à vous faire justice? 

)) N'avez-vous pas une Assemblée de législateurs choisis par 
V vous et chargés de vos intérés? IV'existe-t-il plus de lois pour 
>i prononcer le supplice des criminels, quelque poste qu'ils occu- 
)3 pent? Les Francais, dont on a tant vanté les vertus, ne se se- 
)) raient-ils éveillés à la liberté que pour olliir au reste de l'Eu- 
» rope une peuple de bourrcaux? Cette idée nous fait fremir. Ab ! 
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» plutót quc de lenouveler ces scènes honibles dont notre révo- 
)) lutiou li'a été que trop de fois soiiillee, pcuple, écoutez la vbix 
)) de la raison. » 

RÉVJSEUR ( LE ), Oli Journal des Asseniblées prlmaires , in-S", 
an 3, — 1 n"'. 

RÉVISEUU (i-e) universe] et impartial, et Bulle Un de ma- 
dame de Beaumont , in-4", lyO^» — 84 n""- 

RÉVOLLTION d'Atigxon , in-8" — 1791. 

REVOLUTION DE i79'2, Journal de la Convention nationale, 
in-4°. 

Commence avec la Convention nationale. 
Au i''" juillet 1793 : Journal hislorique et polilique. 
Finit avec le niois d'aoiit 1795. 
Ep. Au temps ci à la vc'rilc. 

N' ^44? — 21 mai 1793. 

a Où les lois sont sans force , il n'y a plus do liberté. L'anar- 

>» cliie dissout toutes les p.irtics du Gouvernemcnt, soit qu'il re- 

» pose entre les niains d'uuseul ou de plu«ieurs. La Franco a dejà 

x> éprouvé tous les fléaux qu'cntraìuo la dissolulion d'une ino- 

» narchie , parco que les lois v etalcnt sans force, que li Jiberté 

» n'y existait plus, et que l'anarchie la plus liideuse, sous les 

» dernières annces de Louis XVI, avait rciiiplacé tous les droits. 

» République aujourd'liui, la France est-elle plus heureuse? Les 

ìì lois y sont-elles plus lòrtes que les partis? L'anarchie est-elle 

M réduite à ne faire que des voeux iinpuissans? Où est le pouvoir 

n qui gouverne? D'où proviennent tant de résistances à la loi ? 

» Quel monstre destructcur agite sur tonte la surface de l'Em- 

)i pire les torches lugubres de la discorde, provoque aux assassi- 

» nats et à la dissoluliou de cotte nouvelie Rt-publiqae? D'où 

M vient que les parties subordonnécs s'eVartent du eentre de l'au- 

» torité ? D'où vient cotte rósistance opiniatre qui mot tous les 

» pouvoirs en opposition? La Représentation nationale donne 

» des lois qui sont méconnues par des inunicipalités. CcUes-ci 

» affectent une ligue inonstrueuse qui les soustrait aux adniinis- 

» trations des départomens. Gomme tous les moyens de force 

» pubiique et de corruption l'ésideut dans les municipalités, pai- 

y> une disposition vicieuse de la loi, doit-on s'étonner qu'une 

)) administration de dópartement reste impuissante entre la Con- 

» vention qui lui ordonne et la inunicipalité qui refuso de lui 

» obéir? Mais pourquoi s'en e'tonner ? C'est que l'anarchie rógne 
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» impérieusement dans le sein de la Convention, desline'e elle- 
» niéme à faire lespécter les lois qu'elle donne à la République. 
» Comment l'anarchie qui la tyrannise ne se répandiait-ejle pa» 
» de son sein jusque dans les derniers canaux où circuient ses 
n lois ? Si la source est bourbeuse , pourquoi les eaux seraient- 
« elles limpide»? 

» Que d'aiuertunie nous cause cette comparaison, que la force 
» de la ve'rité nous arrache. Eh ! qu'il nous serait bien plus doux 
» de louer que de blàmer ! Mais comment se taire, quand toute 
T> la Trance est victime d'une anarchie qu'il dépend de la Con-^ 
» vention de faire cesser ? » 

RÉVOLLTIONS de Fbance et de Brabant, par Camille 
Desmoulins, in-8°3 1789 — 1791 , io4 numéros. Figures. 8 voi. 

Voici comment l'autcur rend compie de la séance de l'Assemblée nalio- 
nale où il fut dénoiicé par M. Maloi'et. 

« Victor Malouet avait assez bien arrangé son pian de procé- 
» dure ; mais il n'a pas joui long-temps de sa victoire. 11 avait 
V saisi habillement l'avantage 

» D'une niiit qui laissaitpeu de place au courage. 

■>ì M. Duhois de Crancé a rallié les patriotes , et j'ai eu la 
» gioire immortelle de voir Pélìdon^ Lanielh, Barnave ^ Cottin , 
yì Lucas, Decroix , Biauzat, etc, confondre les périls d'un jour- 
» naliste famélique avec la liberté, et livrer pendant quati'C 
lì heures un combat des plus opiniatres , pour m'arracher aux 
» noirs , qui m'emmenaient capti! j maints beaux faits surtout ont 
y> signalé mon cher RobespieiTC. Cependant la victoire restait 
» indecise , lorsque Camus, qu'on ctaitallécliercher au poste des 
« archives , accourant sans perruque et le poil hérissé, sefltjour 
>j au travcrs de la mélée , et parvint enlln à ine dégager d'entra 
y> les mains des aristocrates, qui, malgré l'ine'galité des forces et 
5) les embuscades inattendues de Dubois et de Biauzat , se bat- 
3) taient en désespéres. 11 était onze heures et demie, Mirahcuu- 
)) Tonneau , était louruienté du besoiu d'aller rafraìchir son go- 
)) sier dcsséché, et je fus redevable du silence qu'obtint Camus y 
» moins à la sounette du pr<isident, qui appelait à Tordre, qua 
« la sounette de l'office, qui appelait Ics ci-devant et les ininis- 
» tériels à souper, et qui, depuis plus d'une heure, sonnait la rc- 
)> Iraite. Ils abaiidouucrcnt enfia le champ de bataillcj jc fus ra- 
a mene cu triomphe^ et à peine ai-je gouté quelquc rcpos, qi'.e 
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» flejà un chorus de colpoi-teuis patriotes vient m'évciller rlii 

7' bruitele mon nom , et cria sous lues fenétres : Grande confu- 

M sioìi de Malonet ; grande victoire de Caind/e Desmoulins ; 

n comme si c'était la victoire de celui qui, les niains chargóes de 

w chaines, ne pouvait combattre, et non pas la victoire de cette 

» cohorte sacrée des amis de la Constitution, de celle foule de 

» preux Jacobins , qui ont culbuté les AJalouet>ff\es Ditpont , les 

3) Desiaenniers, les Murinais, les JFoncaut , et cette iiiultitude 

» de noirs et de gris, d'aristocrates vélérans et de transfuges du 

3> parti populaire. » 

REVOLUTIONS de Frange et de P>rabant, et des royaumes qui, 
arborant la rocarde nationale, mcriteront une place dans ces 
Fastes de la liberto, par Cannile Desmoulins et Merlin de Thion- 
iille, in-S", cctobre — de'cenibre 1792, 52 n"' 1 cart. 

N'^ 34, — 17 novcnd)re 1792. 

« Boileau a dit : Rìen nest beau que le vrai, le lyrai seni est 
T> ainiablc; j'ajoute : Rien nest beau que le jusle. Tout ce qui 
3> est bàti sur des intérèts particuliers , sur des préjugés funesles, 
3> ne peut subsister et doit se détruirc: on peut en porter long- 
» temps la cliarge , mais on la secoue à la fin ; car il n'y a paS 
» d'action oppressive sans réaction ; et tout tend constaniment 
» à rétablir l'équilibre, c'est-à-dire Tordre naturel des cbosesj 
» c'est là l'arrét des destinées. Elles ranaèneut toujours les 
3' Iiommes à ce qui leur convieut, et les choses à leur véritable 
y> but. On avait beau écbafauder les despatisines de tous lesgen- 
M res^ le Gouvernement républicain devait prévaloirj car il est 
» dans riioninie un instinct moral qui repousse tout ce qui n'est 
y> pas liberté; on avait beau écarter la lumière , comme le soleil, 
7) elle devait briller dans tont son éclat. Des nuages pou- 
» vaient la couvrir, mais ne pouvaient l'étouffer. La lumière de 
» la pbilosopliie caresse quelquefois les erreursjelle se cacbe 
M mémc souvent derrière les nuages de l'esprit , pour ne point 
» trop éblouir, ou pour ne point trop irriter ses détracteurs, 
» mais elle ne rokrograde jamais. Elle arrive à son ze'nith, malgré 
» les petites erreurs , les fauteurs d'un pati'iotisine frelaté ^ 
» malgré l'esprit, la fureur dessectes, l'ambition des prètres 
» et des despotes. 

•» Citoyens , puisque la lumiere de la raison a brille, et que la 
» liberté a leve sa téte triomphante, faites des lois appuyées sur 
y> la morale; ne les faites pas trop parfiites, parce que vous n'ètes 
^> pas parfails; mais telles qu'elles vous conviennent ( Solon), et 
» qu elles puisseat assurer l'empire des mceurs. Yoici le moineub 
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« de Icur iinprinier le caractère qui leur convieni, de dégager 

" leurs piincipes d'avec les principes levolutionnaires qui doi- 

n veni luourir, et de les faire ressenibler à la scìgesse. Maintenant, 

» qu'il n'v a plus dinsurrectiou à cxciter, paice qu'il n'y a plus 

» de pouvoirs oppressifs à craiiidre , faites taire les viles pas- 

» sions, dont les seconsscs nuisent à l'accomplissement deslois; 

» étoufiez l'esprit de parti , les idees cruelles , parce que leurs 

» miasines s'iii^prègnent trop fucilement dans la législation ; 

» comnie Dieu, qui tira du cliaos la lumière , faites du cliaos de 

» nos erreurs un nouvel ordre de clioses, des lois sages , des 

» mceurs pures. La Republique ne se soutient que par des vertus. 

» Les vertus en sont Tessence et la sauve-garde : ne tardez pas à 

» les faire , car la cliose ne peut exister sans son mobile. 

)) Ecoutez, citóyens : l'arbre de la République est cu fleurj 
i> c'est à la sagesse à en faire niurir les fruits» Hatez-vous dono 
» d'écarter les inscctes qui viendraient pour les flétrir, et les 
» tempétes, dont la secouse t'branlerait cu anéantirait cet arbre 
» salutaire. 5) 

i 

REVOLUTIONS de Paris, t^?ìx PrucT ho nu ne T&iirnon et Lous- 
talot, in-S". 

Commenoent le 12 juillet 1789; finisseiìt le io ventose an 2,. 
— 2-25 nume'ros. . 17 voi. 

Introduction de 72 pages , frontispiccs et gravures». 

Ep. Les grands ne nous paraisscnt grands 

Que parce que nous soinnies a genoujc 

Ltvons nous ! 

Tome 16', n° 2o3, sS niai 1798, page 409. 

K Depuis plus de quinze jours les adresses pleuvent sur la Con- 

» vention ; presque tout son tenips est consumè par l'admission 

« des petitionnaires à la l)arrc. 11 est vrai qu'il serait égale- 

» ment perdu en l'employant à tout autre objet que la constitu- 

3' tion ; car l'esprit de discorde se raccrothe toujours à quel<^uc 

T cliose, et jamais on n'a été si attenlif et plus liabile à saisir Ics 

» occasions de se c|ucreller, de s'injurier, de se traìner récipro- 

» quement dans la fange, que ne le font les deux còfes de l'As- 

» semblée nationale. Ces adresses, il est vrai , sem!)lent encore 

)> jeler l'huile sur le feu ; car, selon (pi'clles^ervent l'iin des deux; 

■» partis, elles aigrissent et irritent l'autre davantage; et par une 

V réaclion nalurelle, celui des deux qui est accuse dans l'adiesse, 

» reprend tout son ressort, et se sert de cette force nouvel.'c pour 

» attaquer l'autre parli avcc plus d'acnarncment. Les adresses qui 
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n frappent également sur tous les Heux, qui rappellent à tous le$ 
« sentimensdeìafrateniité, qui les invitPiit à déposeileurs haines, 
« à travailler de concert à l'e'difice de la constitution , qui lem* 
3> donnent de grandes lecous, dont ils ont tant besoin , font en- 
» core un mauvais effet ; car aussitòt cliaque parti se met li dire: 
« Ce n'est pas ma faute, e est à eux , eu niontrant le coté op- 
» pose , c'est à eux à ne pas nous ùiterrompre, à marcher de 
» bonne Jbi, à ne plus trahir, a ne plus se laìsser salarier par 
)> Pili et Coboiir^^ et ainsi tous les reproclies , toutes les rixes re- 
» commencent : ces invitations à la paix ne font que leur rappe- 
» ler davantage enicore c|u'ils sont en guerre ; tout ce qu'on leur 
X dit n'est dono propre qua raviver les haines : tei est le déplo- 
» rable esprit de vertige, tei est le delire qui maìtrise l'Assem- 
j> blée entière , que rien ne peut désormais les réunir et les ra- 
jj mener à l'ordre. Il n'est donc point de calinant propre à ap- 
3> paiser leur fouguc ; rien ne peut corriger l'àcreté de leurs hu- 
3) rneursj c'est au temps seul , c'est à la nature, peut-étre à la 
>) lassitude, à opérer quelque changenient. » 

RÈVOLUTIONS de Parts, dédie'es à la IVation, par Toumon, 
in-8°. 

Commencent n'^ 16 (24 décembre 1789), parce que les i5 
premiersnuméros sont lesniémes que ceux du journal précédent. 

Au n" 35 : Réi'olutions de Paris et de l'Europe , jusques et y 
Gompris le 4i* numero. 

Le 2 luillét 1790: Re'vohuions de U Europe , nouvelle serie. 

Au n'' 12 : Re'volutions de l'Europe , ou Journal des Municipa- 
li le' s. 

Au n° 20 i Révolulions de l'Europe et Mercure National réunis. 
Journal de'inocralique. 

De 21 à 52: Mercure national, ou Révolutions de l'Europe , 
Journal déinocralique. 

En tout 5cart. 

jX" 3i , — 6 fevrier 1790. 

«e Patrie, liberté , peuples de cìtoyens, vous triompliez; votre 

:» règne tommence ; tout cède à vos «ouhaitsj vos ennemis sont 

7> sans force, et pour conible de biens, leur genie est inepte, ì\ 

j> est iinpuissantà nuire ; ilsn'ont que de l'esprit et des vices. Pa- 

» trie, liberté, vérité, maintenant voilà nos Dieux ! Que dis-je, 

)) citoyens? Vous acquérez sans cesse ; car autant Fame s'énerve, 

» s'amoiudrit, s'oublie sous le fardeau du despotisme , autant elle 

» s'élcve, s'agraiidit, sur Ics plages iminenses de la liberté. Vo4re 
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» Roi est cìtoyen, vos ennemis sont obligés de le paraJtre , la for- 

» tune est à vous! Cependant, citovens, ò patrie, ò liberté, que 

y vous avez peu de viais amis ! les uns par intérét, les autres par 

» ignorance, ceux-ci par liabitude , ceux-là par anibition, quel- 

« ques autres par corruption, un grand noinbre par bassesse, 

n tous veulent vous opprimer, et clierclient la ibrlune sous le 

« Saint noni de la liberté. Malheureusement eiicore, vos aiuis, 

» vos vrais amis sont difficiles à connaìtrc. Oue de gens c'talent 

» a vos yeux lem* patriotisme et ne cberclicnt à vous plaire, 

« que pouf vous séduire et pour vous Iromper! Vous seuis, oui, 

3> vous seuls, il faut que vous soyez l'arbitre de votre destinée j 

j» que vous sacbiez distinguer et le bien et le mal ; vous seuls 

M pouvez en étrejugesj et si, par enthousiasme, par oubli, par ir- 

» réflexion , vous ne savez Tètre, c'est lait de votre liberté: jele 

» répète, si vous n'avez une raison éclairée pour vous con- 

» duire , oui, vous serez encore encliaìnés! Non! la 

» mort Rassurez-vous citovens; il vous reste de vrais 

j> amis; ceux-Ià ne peuvent vous tromper; ils ne vous amuse- 

» ront point de fétes , de spectacles publics , de malignités, de 

i) chansons, ni de toutes les sottises de l'esprit; non, ils ne dé- 

5> tourneront point votre altention d'une affaire importante , 

y> pour vous ocruper d'un sujet sterile , d'un Otre indifférent ; ils 

y> savent que ce serait vous donner des jouets pour vous sur- 

» prendre , que ce serait vous tendre des fers cacliés sous des 

» fleurs : ils préféreront de vous offrir leurs bras, ou des luiniè- 

3» res; ils ne recherclieront point de distinclions: qu'ils puissent 

5> vous servir, ils se croiront heureux! Toujours ils fìxeront votre 

» vue sur un point capital , toujours ds veilleront ; ils seront par- 

y> tout où sera le danger; partout ils portcront le glaive de la li- 

3J berte, le flambeau de la patrie et de la vc'rité: voilà le citoyen , 

* voilà riiomme libre : tels sont vos vrais amis ; a celte impar- 

* faite esquisse, aisément vous pourrez les connaìtre. » 

REVOLL'TIONS (>ouvelles) or Pap.is , par un des rédacteurs 
des premiers numéros , in-S". 

Commentent le 11 aoùt 1789, ìì" 7 (les 6 premiers sont com- 
muns avec Prud'liomme.; 

Au IO*" numero : Réi'olutioìis Nationales. — Finissent n" ^3 
(24 octobre 1789) i cart. 

Ep. Liberté, liberté, ton tróne est en ces lieuxl 

K» 7,— page 1". 

;.'. « Le pliilosophe qui embrassc Tunivevs, qui voit Ics ages se 
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r> succeder, les Eiiipires se foriner, s't'tcndic, se detiuìie et s'e'cra- 

» ser les iins les autres, et de leurs ruiues, de nouveaux einjjiies 

» se former encoie pour étre détruits , s'arréte sans étonneineut 

» sur la revolution présente, occasionnée , en apparence, par la 

» mau valse politique des Priuces et des Ministres, mais, en efiel, 

» par l'ordre inimuable de la ProN'idence , qui semble avoir 

» place la stabilite du monde dans ses vicissitudes. » 

REVOLLTIONS de Suisse, cu Corre spondance generale hel- 
vétique, in-S" j 1 790, — 3 cahiers. 

JN° 1^"^, 1" aoùt 1790. 

«AUX CoMMUTJES DE SuiSSE. 

» Chers Frères et Compatriolcs , 

» Les Suisses composant la socie'té patriotique existante à Pa- 

jj ris, ont riionneur de vous infornier qu'aux termes des décrets 
» de l'auguste Assemblée nationale de France, ils jouissent du 

» précieux avantage de tenir des Asscmblées particulières, où 

» ils ont la satisfaction de posseder deux bonorables membrcs 

" de la Comniune à ce délégués, en présence et sous l'assistance 

'^' desquels ils ont établi leur délitó-atlon, et qu'il manque à leur 

» bonheur de cominuniquer avec vous. Vous devez étre con- 

>' vaincus que votre éloignement n'a porte aucune alteinte aux 

» sentimens d'afl'ection qu'iis n'ont cesse d'avoir [)Our vous, ainsi 

» cjue pour leurs cliers alllés, et tout vrai et boa conipatripte , 

» en tei pays ou état qu'il soit résidaut. Pour établir une coin- 

» munication réelle et intime avec vous, \di Sociélé palriotique 

» vient d'ordonner, comme premier moyen d'organisation , l'é- 

» tablissement d'un Bureau de Corre spondance à Paris, par la 

» voie ducjuel elle se propose d'avoir avec vous des relations sui- 

» vJes , de vous informer de ses delibera tions, de vous rappeler 

» la gioire de nos ancétres , de vous développer enfln le droit de 

» riiomme, si long-temps méconnu. » 

REVOLUTIOrS'S DE Versailles et de Paris, dédiées aux Dames 

Franca ises , in-B". 

Du 3 octobre au 7 novembre 1789, 5 n»». 
K" 2, page 47. 

Apr(' s le récit des journées des 5 et 6 oclobic , l'auteur ajoutc : 

« Le Roi n'eut pas plutòt quitte celte ville pour venir fa're 
» sa residence à Pari*?, que tous les haliitaus Uircnt Aappés d'un 
» étonnemrnt difficile à décrire. On eùt dit que Versailles venait 
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■» de se transfonnev cn uue vaste snlitude. JXous ne clirons pas 

» que les Yeisaillais se i-epenliient de l'accueil qu'ils avaient tiiit 

3) à l'armec Parisieiine ; nous les supposons trop bons patiiotcs, 

» pour ne pas saciifìer riutérét paiticidier à rintcrét public ; 

>i mais le fait est qu'ils ne s'atteiidaient pas au dcpart de sa Ma- 

» jesté, et que la Cour étaut la source mediate ou iimnédiate de 

» l'existence de la phipait d'enlie eux, il était bien dilFicile ([u'ils 

» ne flssent pas un rctour sur eux-niémes, et que dans les pie- 

» miei's momens , ils ne regardassent comme une sorte d'injus- 

« lice la privation du séjour liabituel de sa Majesté, I!s en lurent 

M d'autant plus profondément affectés, qu'ils virent que cette 

)) auguste Assemblee s'etant, par un décret formel, déclarée insé- 
)arable du Roi, il fallait désoruiais lenoncer à l'espoir de 
posseder. » 

RÉVOLUTIOKS NATIONALES. 

Voy. Révolutions ( nouvelles ) de Paris. 

REVUE (la) Américaine, in -8°. 

Comnience aoùt 1826; flnit juillet 1827, 1*2 liv 3 voi. 

K" 4, page 589. 

« En étudiant l'histoire des Etats-Unis , on est frappé de la 
» foule de circonstances lavorables qui ont accompagni la nais- 
» sance, le développement, et enfìn rafiVancliissement des Colo- 
j> nies anglaises sur le contineut de l'Amérique septentrionale. 
» Elles furent peuplees en partie par des hoinmes d'une haute 
» moralité , qui vinrent cherclier au-dejh de l'Atlantique, non 
s pas une fortune brillante et rapide, mais la jouissance de la 
» liberté civile et religieuse. Le Gouvernetnent de la Métropole, 
» quoiquesa condulte fùt dictc'e , à quelques époques , par des 
» vues étroites ou fausses, respecta ou fut obligé de respecter les 
y> Constitutions n'publicaincs que ccs colonies s'étaient donuées; 
■n et celles-ci ne connureut ni la liiérarcbie, ni TaristocTatie, ni 
» la corruptiou de la vieille Angleterre. Lorsque les fautcs du 
» Cabinet de Saint-James amenèrent l'ère de l'affrancliissement 
)) du Nouveau-Monde, les Colonies se trouvèrent en état de 
» soutenir la lutte. Dans les guerres conlre la Franco et l'Espa- 
3» gue, elIcs avaient pris l'habitude de se fédérer, et elles lòr- 
» maient vcrilablement une INation. La revolution ne fut point 
» causée par de longues soulTrances, ni par une oppression qui 
» eùt abruti la masse du peuple, mais elle eut lieu parco que 
7) ce peuple éclairé coimaissait ses droits, et qu'il élait dtleriniiu: 
» à ne point le? lai?scr cnfrciudrc dans ce qui pouvait parailre !e 
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» nioins ìmpoitant. Enfin cette revolution fut dirig.'n , non pai* 
« des honiines habiles seuleinent, mais par de titoyens vertucux ; 
» et c'est là ce qui a donne une si grande stabilite aux premiers 
» travaux des Aniéricains, lorsqu'ils lesolutent le prendre place 
» parmi les Nations indc-pendantes. Les coups d'état, les niassa- 
« crcs , les mesures violentes et arbitraires ne sont pas seulenient 
» repoussés par la niorale, mais aussi par une sainepolitique; ils 
» ne peuvent que nuire à la cause de la liberté. En vaiu dira-t-oi» 
» qu'une revolution est un élat de guerre qui justifie tout ce 
» qui alìi'aiblit l'ennemi. La guerre elle-méme, cbez les peuples 
» civilisés , ne justifie point le massacre des prisonniers et la 
» cruauté inutile; etd'ailleurs, si une revolution est une guern-, 
» c'est à ceux qui la dirigent de la terminer le plus promptement 
» possible, En Amérique aussi il y avait deux inte'réts hostiles; et 
» le parti anglais_, par sa conduite violente et imprudente, aurait 
» pu motiver des mesures de terreur de la part du parti indépen- 
» dant. Mais, loin de prescrirc de pareiiles mesures, Ics bonunos 
" placés à la téte des afl'aircs cbercbèrent continucUenicnt à cal- 
" mer la fureur populaire; et c'est parce que la fin de la révolu • 
» tion les a trouvés purs du sang de leurs ennemis, que leur 
" nom arriverà jusqu'à la postéiité la plus reculée , sans tacbe 
» et sans reproclie. C'est aussi par ce qu'ils étaient bumains et 
» yertueux, que leur conduite n'a point cbangé avec les circons- 
» tances , et qu'un jour ne les a pas vus détruire ce qu'ils avaient 
" t'ievé la veille. » 

REVUE ERiTATijfiQUE , par MM. Cof/nerel, Dondcy-Dupré fils, 
Lafon-Ladébat, Raulin, Saulmerjils, P est et autres, in-8°. 

Commence juillet 1825. 

Paraìt le 3o de cbaque mois, par numero d'environ aoo pa- 
ges, 2 numéros pour 1 volume. 

Le n° 4^ a paru le 3o juillet 1829 24 voi. 

Noveiiibre 1825, — n° 5, — p-Tge 176. 

« Un jour que, debout à ma croisée, je considérais ce qui 

>> se passait dans la rue , je vis un spectacle cpii me rcmplit de 

» compassione c'était une mère qui suivait son fils condainné ù 

" perir, et dont on avait garotté les membres. Lecteur, vous 

» allez sourire , et cependant le spectable vous eùt ému comma 

» moi! Cette mère, il faut le dire, c'était celle d'un veau ; elle 

w ne pouvait pas parler; mais il v avait dans ses «ris et dans ies 

» mouvemens convulsils de son coi ps, quelque cbosc d'aussi élo- 
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3 quent que cles paioles , et inéme qu'auriine parole n'eùt pn 
1 égaler. Elle touniait tout aii tour da cl.;ir sur lequel le veau 
; était piace; puis elle haisait sa lace tactiée de unir et de blanc 
) (jiii pendait au dehors de la volture, dans une attitude dou- 
) loureuse;elle poussalt des mugissenieus lanientabK^s, et Tagita- 
) tion qui se manifestail jusqu'à i'exlrémité tnuffue de sa queue , 

montrait toute Fetendue de son désespoir. C'était pitie de voir 
ce pauvre animai, tantòt rouler ses grands yeux d'un air 
égaré , et tantòt fixant avec colere un honiine ou un cliien, au- 

) quel elle supposait l'intention de faire du mal à son veau 
) s'élancer sur lui , en prcsentant ses cornes. Les jeunes fìlles et 
) les mères cjui inarchaient sur le trottolr avec leurs enfans , se 
j reTugiaient dans les boutiques voisines ; mais , quand le danger 
) était passe, elles revenaient bien vite pour voir la tendresse et 
) le courage avec lesqurls cette malheureuse bete défendait son 
) petit , et ellcs étaieut vivement touchées , en entendant ses 
•)» cris plaintifs , qui semblaient invoquer leurs sentimens mater- 
) nels. 

» En conside'rant ce triste spectacle, jene pus m'empccher de 

) réfléchir que ces mémes personnes qui éprouvaient tant d'in- 

' térét pour ce pauvre animai , en maugeraient peut-étre le 

) lendemain, sans se souvenir de la compassion qu'il leur avait 

fait éprouver. Au fond, peut-on rien de plus choquant, (lue de 

) penser qu'une jeune fenune, fraiche coumie la rose, et non 

> nioins delicate, voit souvent , dans les rues , son dìner cbe- 
j miner devant elle, et qu'il f'aut , pour la nourrir, un boeuf , 

1 uneliache et le bras d'un Ilercule ! Et cependant , (juand on la 
) regarde, il n'est pas iinpossible «le ne pas étre tenté de croire 
1 qu'elle ne vit que des iruits les plus exquis, de l'essence des 
1 fleurs et des gouttes de rosee qui , sans doute , forniaient dans 
; le Paradis Terrestre, les seuis alimens d'Eve, avant qu'elie eùt 
) fallii. Les grossier*< appétits de la femme sont une preuve sans 
) n'-plique de sa cliute; et on ne devrait plus en douter, quand 
) on la voit uianger égalenient le produit vrgr'tal de l'abricotier 

> du pécher, de l'ananas, et un ris de veau détaché de la gorge 
j d'un animai , par la niain d'un boucher. n 

RRVUE CoMMEBCi\i-E, Journal du commerce, de l'industrie, 
des tinances et des arts, — in-8". 

Du i"^décembre iScsSau iSfévrier 1824. — 2oliv. . . 1 rart. 

y*" liv. — Il décembre 1823. 

Page 193. 

a -La deruière revolution du Mexique perniettant à l'industrie 
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y> ruiopéenne d'exploiter les imniensos vichesses que lenferme 
)) cette contrée, la spéculation s'est déjà fìxée sur les juines d or 
j> et d'argent dont elle abonde. L'acte constitutiF d'uae compa- 
j) gnie pour l'exploitation de ces mines vient de paraìtre. Le 
)j siége de la societé est fixé à Mexico j il y aura un conij.toir à 
)) Paris et une agence à Londres. Le fonds capital est fixé à six 
)) niillions de francs , divisibles en six mille actions au porteur 
n de dix mille Crancs chacune. MM. Worms de Romilly, à Paris ; 
); MM. Hullet fvères et compagnie, k Londres; Don Louis 
3; Escovar, à Mexico, sont les maisons où doivent étre réalisécs 
)) les actions par portions llxes. L'association aura lieu pour cin- 
» quante ans. L'intt-rét du capital est fixé à cinq pour cent par 
ì) an ; il sera payé aux actionnaires de six en six mois. Le pre- 
M mier payement aura lieu le i*" septeinbre 18283 ^^ second , le 
» 1" mais 1824. Le divldende étant le partage des bénéfices au- 
)> nuels , sera connu et payé en décembre. » 

REVUE DE Paris, ^in-S". 

La 4* liv. du tome 4 a paru en juillet 1829. 

Bureau — • Rue des Filles-Saint-Tliomas , n° 17. 

2* Liv. du tome 2. — mai 1829, page ^5. 

a De la RÉaCTION THERMlDORlETiKE ET DES CoMPAGNIES 
DE JESUS. 

» Ce qui justifie la réaction thermidorienne devant le grand 

» nombre est pcut-etre ce que j'y trouve de plus odieux. La Ré- 

» volution avait une liorrible banchise; elle marchait au chaos, 

» mais elle l'avait dit. Les idées de droit, d'ordre, d'équiiibre, la 

» seule pensée d'une inslitution la mettait en fureur; mais sa fu- 

» reur était brute et nane conune celie du tigre. Elle versait du 

» sang, parce que le sang était bon; mais ses bourreaux ne met- 

» taient pas de gants sur leurs mains sangìantcs, ils les mon- 

» traient toutes nues. C'était cruauté, c'était rage, ce n'était pas 

» déception. La réaction thermidorienne se playait au contraire 

» sous Ics auspices des idées les plus solennelles de la société. 

» Elle s'armait au nom de la civilisation, au noni du eulte ren- 

5> verse par des mains sacriléges, au nom de l'humanité impi- 

T> toyablement outragée par des cannibales, au nom des arts, que 

■>■> des Vandales révoJutionnaires avaient proscrits. Elles'annon- 

r, rait comme l'aurore d'un age de restauration , de paix , de féli- 

» cité publique ; et elle nssassinait. Les mceurs de la terreur 

» avaient été d'une grossièreté hideuse; celles de la réaction fu- 

» rent d'une impudence raffinée 3 et quand la déteslable politesse 
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n du vice prete son vernis à la fe'rocité, il me scnible cju'clle 
r> l'enlaidit encore. Il se trorva des lioinujes alors tout aussi 
« crucis que Marat, mais beaux de jeunesse et de manières , qui 
» entraìnaient les cieurs après eux. Ouand ils enlraieut dans uu 
» salou au milieu d'uu nuage d'ambre , s'ils n'avaieut pas senti 
5J l'ambre, ils auraient senti le sang. 

» Ces faits, si remarquables, sont fort peu connus à Paris , où 
» cette réaction ne s'est manitestée que par quelques vexations 
» de la police et quelques pasquinades de tliéàtres. Ce que tout 
» le monde vous dira dece temps-là, c'est qu'il y avait alors 
» un bai des vicU/nes , où une femme n'était pas admise à 
» danser, si quelqu'un de sa famille n'avait pas péri sur l'écha- 
» faud, et où le costume de rigueur était celui dans lequel sa 
» mère ou sa soeur était tombée sous la main du bourreau , c'est- 
» à-dire le scball rougc , et les cheveux coupés à fleur du cou; 
» ce que tout le monde se rappelle encore , grace aux spi- 
" rituelles caricatures de Carle-Vcrnet , c'est l'élégant de 1795, 
» avec son habit court et carré , son gilet de panne chamois à 
» dix-huit boutons de nacre, ses longs cbeveux poudrés et flot- 
» tans des deux còtés siu- les épaules, qu'on appelait des oreilles 
» de chien, sa cadenette retroussée , sa cravatte verte , et son ba- 
» ton noueux. Mais n'en demandez pas davantage h la mémoire 
» des Parisiens sur la réaction tbermidoriennej et par conséquent 
« n'en demandez pas davantage à l'bistoire, car il en est de l'his- 
» toire comme de la langue; elle n'estfaite que pour Paris, et il 
» laut le savoir, pour ne pas s'étonner de ne trouver aucuns ren- 
» seignemens développés sur cette singulière epoque , une fois 
» qu'on a épuisé les registres des modistes et les cartons des mar- 
» cbands d'estampes, L'ouest et le nord de la France ne furent 
« guère moins étrangers que Paris au laouvement de la réaction. 
» Lyon était sa capitale , et de là elle étcndait ses ramiflcations 
)> vers l'est, en s'appuyant sur Bourg-en-Bressc et Lous-le-SauI- 
» nier; au midi, sur JNìmes, Tarascon et Marseille. 

» Cette ligue, presqu'innocente à Paris, n'y a été connue que 
» sous le noni de la jeunesse de Fre'roii. 

n A part ces détails qui sont connus, et qui méritentà peine du 
» Tètre , il est diflicile de parler de réaction tliermidorienne 
» sans dire du nouveau. Au moms faudrait-d examiner une Tois, 
» sous ses rapports avec nos moeurs trdditionnelles , celte insli- 
» tution des conipagnies de Je'sus, qui n'avait plus de type dans 
» nos annales depuis le moyen age , mais qui se rattache , par 
/> une fìliation très-sensible , à ces vedouti\ble% chei'aleries de 
)) brigandage et d'assasinat, dont un jeune savant nous promet 
» l'histoire. Il est peu de personnes qui sachent que cette armw 
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» étalt orgnnlséc avec beaucoup de pulssance; qu'elle avait sa 

3, lilérarchie , ses cadres , ses statuts, sa discipline, ses volon- 

)) taires , ses nierceiiaires , ses enj'ans perdiis. .Te n'ai méme ja- 

)) mais vu soii noni écrit correctement , car je viens de me con- 

)) former à un usage lidiciilc, pour ne pas étonner le lecteur par 

)) une désignation insolite. Le noni sacremental des vengeurs 

j) (Hait Co/npagnons de Jéhu, et il élait foi't bien approprié à leur 

)) cruel ministère, Jéhu étant , comme on sait, un Roi d'Israel 

)) qui avait été sacre par Elisée , sous la condition de punir les 

)) crimes de la maison d'Achab et de Jézabel , et de mettre a 

35 mort tous Ics prétres de iJaal. La Compagnie de Jéhu occupait 

» la rue , la place, les licux publics; elle marchait à découvert, 

>-> et ses poignards e'taient tire's du fourreau. 

)) Cefut un étrange, un épouvantablespectacle! On n'a peut-étre 
)) janiais vu aussi long-temps cliez un peuple l'autorité legale 
)ì mise en interdit , et la vengeance arbitraire hardiment érigée 
» en place de la loi. Ce n'était pas une cjuestion , c'ctait un droitl 
)) On exécutait un assassinai couime un jugemcnt, et les gens 
» qui passaient n'avaient rien à dire. La théorie du meurtre 
3) était montée dans les liautcs classes. Il y avait dans les salons 
j) des secrets de mort qui épouvanteraient les bagnes. On faisait 
)) Charlcmagne à la bouillotte pour une parlic d'exteriìdna- 
n don, et on ne prenait pas la peine de parler bas pour dire 
» qu'on allait tuer quelqu'un. Les femmes, douces médiatrices 
)) des passions de Thomme, avaient pris une pari offensive dans 
» ces horribles débats. Depuis que d'exécrables mégères ne por- 
» taient plus la guillotine en boucles d'oreilles, d'adorables fu- 
„ ries, comme aurait dit Cornei]]<', portaient le poignard en 
j) épingle , à l'imitation des Citalanes, qui le glissent jusque 
,) dans leurs cbeveux. Un beau jeune liomme étendait un doigt 
)) sanglant sur la bonbonnière d'une ila me, et c'était la seule par- 
» tle de sa main delicate qui eiìt été soigneusement soustraite à 
)) la paté d'amande et au savui d'Angleterre. Si vous aviez le 
» bonlieur de vous sauver de la honne compagnie, vous ne tra- 
)) versiez pas le Rlinne sans entendre la chute de quelque Ma- 
» thevon qui tombait dans le flenvej et si Tinfortuné était assez 
3) adroit pour gagner la rive à la nage, et pour se réfagier dans 
3) un corps-de-garde , un long gémissement avertissait bientòt 
3) qu'il venait d'y mourir sous les bayonnettes. Quand vous op- 
3) posiez quelqnes obje.ctions de sentimcns à ces épouvantables 
» excès, on vous menait aux Brotteaux, on vous faisait marcher, 
33 malgré vous, sur cette terre élastique et rebondissante, et on 
3) vous disait : C'cst là que soni nos parcns. Chose étrange ! nous 
ìj sonimes mille fois plus loin de cette epoque que du moyen age^ 
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» cai-les chances du moyen age sont étemellement lécidives , et 
» celles-ci ne se reproduiront peut-étre jaoiais. » 

REVUE (la) des Journaux rédigés à Paris, in-8°^ — juin 
1797, — 1*^' et Seul 11° de 47 pages. 

REVUE (la)du Patp.iote, BuUetin de Milscent- Creole, in-4", 
— '793- 

REVUE Encyclopédique , par MM. Andrieux, Aniaiiry Du~ 
vai, Barbier Duùocage, Deaerando, Alex, Laborde , È me rie 
David , Lacépede , Langlois , Lanjuinais , Lemercier, ISaudet , 
Bouquin et autres , in-S". 

Coinmence le i^'^janvicr 1819, \i cahiers, 4 "^oliunes par an. 

Au i" janvier 1829 4o voi. 

Continue. — Bureau, rue d'Enfer-Saint-Michel , n° 18. 

62^ Livraison , 24* volume , page 292. 

ce De l'Appel comme d'abus. 

n La question de législation que nous nous proposons d'eva- 
>j niiner est d'une haute importance; elle tient aux prérogatives 
» des Monarques, aux privilégesde l'Episcopat, aux droitsdes ci- 
» toyens et du Clergé, par conséquent à l'ordre public. 



y> Uappel comme d'abus est un recours à l'autorité judiciaire, 
» rontre un pi'élat ou tout autre fbnctionnaiie ecclésiastique , 
» lorsqu'on prétend qu'il a , par action ou par oniission , excédé 
33 son pouvoir, ou viole les règles de l'Eglise et de l'État. On a 
3' toujours regardé , en France, ce recours comme le Palladiimi 
» special des hberté» publiques les plus préclouses ; il a toujours 
» été jugé par des magistrats supérieurs : cet usage est fonde sur 
« des principes incontestables. Comme cliefs de l'Etat , les Rois 
33 ont le devoir de défendre leurs sujcts ecclésiastiques ou laics, 
33 de tonte vexation , de quelque part qu'elle vienne : conxme 
33 protecteurs de l'Eglise , ils doivent veiller à l'exécution des 
3) saints canons et des lois de police ecclésiastique, afin de coil- 
33 server le bon ordre dans l'Eglise et dans l'Etat ; c'est en cette 
>3 doublé qualité que les Princes, qui ont dù cesscr de juger direc- 
33 tpinent, conservent le droit de proposcr des lois , et de fair»? 
» <lc's règlcuiens pour l'exécution des lois sur la police extérieurc 
>3 de l'Eglise. L'Assemblée du Clergé de France, loin de rédanuu- 



( 53o ) 

» cnntre cette sage institutlon , en a reconnu Ics avantages dans 
7) l'intéiét de la religion. 

» Depuis l'institution des corps de justice , et puisque les Con» 

» seillcis d'Etat sont amovibles, et mluits àdonner des avis que 

j) le Ministòre approuve ou n'approuve pas, puisque cesConseil- 

» lers sont hors la constitution , le niaintien de la juridiction du 

y} Conseil-d'Etat , surtout en matière d'appel tomme dabus, est 

» un grand abus. Le Conseil-d'Etat n'étnnt ni reconnu par la 

» diarte et par la loi , ni organisé dans une forme régulière , 

» n'existant qu'cn vertu d'un ordre révocable , n'agissant qu'à 

» l'aide d'un règlonient provisoire , n'offrant aucune publicité 

» dans ses débats, compose seulement de juges amovibles et sans 

» niinistère public, ne se gouvernant que par une jurisprudence 

» très-variable , étant quelqucfois dirige par des considérations 

» sur lesquelles la loi n'a point d'influence , n'est Investi d'au- 

» cune juridiction legale, et par conséquent il est incompétertt 

» pour prononcer sur des qucstions C(ui, avant la revolution, 

» appartenaient à des Juges légitimes,inde'pcndans, inamovibles, 

75 qui présentaient toutes les garantiesnécessaires. D'aiileurs il est 

» trop loin des justiciables. 

» Il est urgent de sortir de cet état irrégulier, précaire et dan- 
75 gereux. Le seul moven est de rendre par une loi aux Cours 
» Royalcs, la connaissance des appels comme d'abus. 

5) C'est en elles seules qu'on trouvera ce c|ui manque essen- 
» tiellement au Conseil-d'Etat, une piocédure constilutionnellc 
» et d'aiileurs régulière, utile, efficace, enfìn toutes les garan- 
» ties raisonnables. Les jugemens des Cours sont moins sujets à 
» l'arbitraire, parte c[u'ils sont lendus par des juges inamovibles^ 
3) parce qu'ils ne soni point soumis à des volontés ministe'rielles, 
« et parce qu'ils sont sujets à la cassation. Tout ce c|u'on peut 
» désirer daus l'intéret public, c'est que cette justice soit admi- 
n nistrée de manière qu'en réprimant le despotisme des supé- 
->■> rieurs , elle ne fivorise par l'insubordination des inférieurs, et 
75 qu'ellc concilie le respect dù aux niinistres de la leligion avec 
37 celui quii convieni d'avoir pour les droits non moins sacrés 
» des citoyens. 

« Si nous avons dil qu'il faut une loi pour rendre aux Cours 
77 Rovales l'appel comme d'abus, nous avons parie suivant la 
» mauvaise allure du lemps, selon un svstème de parti qui flit 
» UK'connaìtre et violer trop souveiit notre cliarte conslitution- 
37 nelle. Celle loi fondamentale abroge les lois qui Ini sont con- 
» traiies; elle abroge dono la nouvelle compétence du Conseii- 
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» d'Etat, en falt d'abus ecclésiastiques 5 elle ne connalt que des 

» juges inamovibles , les juges natureù. Alasi, elle léprouve 

» l'autoiité judiciaire du Conseil-d'Etat; ainsi, elle ne veut, pour 

» juger l'abus comniis par le Pape, l'Evéque ou autres fonclion- 

5> naiie.s eccle'siastiques, que Ics Cours Royales, qui seules en 

» avaient connu en 1802. Pour que ces Cours en connaissent de 

V fait , il ne faut vraiment que òeux choses, la (ermeté à reniplir 

» leur devuir de la part des magi!?trats des Cours, et la niémc 

» fermeté de la part des procureur? et des avocats-généraux, 

» qui niallieureusement ne sont pas inauiovioles, et qui n'()<;cnt 

3) guère alJer contrc une ordonnance contrane. Il faudrait donc 

» ici qu'n's fussent poussés vers la regie par une inst; uclion du 

j) ministre de la justice, ou par une ordonnance du Pioi, qui se- 

)) rait, dans le sens dont il s'agit, on ne peut pas plus légitnne, 

j) et qui est, malheureusement, on ne peut pas plus ne'cessaire. » 

REVUE EUROPÉENNE, ou V Esprit et ses productìons , en France, 
en Angleterre, en Italie, en AUemagne, etc, etc, par une socie'té 
de savans et de litte'rateurs de ces pajs ; in-8° 

Un n° de 25o à 260 pages par trimestre. 

Commence octobre 1824. 

Finit janvier 1826 , 6' livraison ". . 3 voi. 

N° 6 , — page 58. 

« MOEURS ÉCOSSAISES. 

» Une Paroisse de campagne. 

» .... Tout se fait avec me'tliode au presbytère. On se lève et 

« Oli se couche de bonne ìieure. La maitresse file qu-.:nd elle n'a 

» rien de mieux à l'aire. Le ministre travaille au jarJin , loràque 

>3 ses études ou ses devoirs pastoraux lui en laissent le loisir. 

» Le nìariage du ministre n'a pas été forme de bonne lieure ; 

3) cependant il n'a pas produit moins de «lonze enfans. Dix sont 

33 encore vivans, et tous oi.t prospere ou prospèrent oncore Oiins 

» le monde, gràce à la uoble ambition, au dcvouenient, à l'oubli 

33 d'eux-mémes , et au zèle infatigable de leurs vertueux paicns. 

33 L'bistoirc d'une pareille faniille est bien autrement iuslructivc 

» à me» ycux que celle de [)lus d'un Empire. Ici se presente un 

» liomme qui, pendant plusieurs annees de mariage, avait à 

» peine un abri pour se reposer, et cent livres stcrlings à manger 

33 par an; qui aujourd'bui meme n'a pour tout revenu que cent 

» ciiiquante livres, et ce que son petit domaine, compose di: 

33 quaue acrcs au plus, peut produirej et c'est cct lionune, co- 
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y> penfìant, qui a toujours maintenu ilans sa maison les deliofS 

3» de la déceuce la plus parfai'e; qui a élevé dix enfans, six 

» garcons et qualre fìlles, jusqu'à l'age où ils ont pu s'établirj 

» qui leiir a donne de l'éducation , les a poussés dans le monde, 

» et jouit de la satisfaction de voir qu'iìs ont tous re'ussi sans 

» exreption , et qu'ils sont estimés dans les différens états qu'ils 

» ont enibrassés. Quelle conduite, quelle honnéteté, quel talent, 

Tt quelle admirahle vertu n'a-t-il pas fallu pour aniver à un 

« pareil resultai! Trois des fìls sont ecclésiastiques, deux aulres 

» som au service , et le dernier est médecin. Les lilles sont 

» mariées à des fcrmiers et à des ecclésiastiques du voisinage. 

» L'Ecosse fournit divers exemples semblables , et niéme en 

» grand nomine. » 

REVUE FRANCAisE , in-8°. 

Commence janvier 1828. 

Tous les deux mois, un n" d'environ 3oo pages. 

Le g^ numero a pam en mai 1829 5 cart. 

Continue. — Mesnier, libraire, place de la Bourse. 

Ep. Et quod mine ratio est, iinpctus ante fait. 
N» 7 , page 244. 

« Autrefois, ceux qui écrivaient sur la politique faisaient peu 

n d'attention à la société ; historiens ou publicistes, ils sem- 

» blaient ne voir dans les nations que des puissances ; et cornine 

n en tout lieu prévalait la monarcbie, leurs reclierches ne por- 

» taient guère que sur la chronique des Conrs ou sur l'infrigue 

» des Cabìuets. On eùtdit alors que le monde politique était uno 

» sphère qui roulait sur nos tétes, et dont nous devions observer 

» les mouveinens avec autant de désintéressement et de calme, 

» que ceux des corps célestes. Il semblait que le mot fameux , 

51 l'Etat, cestmoi, eùt été pris à la lettre par les écrivains, et 

» qu'à leuvs yeux riiumaoité ne fùt au monde que pour servir de 

» témoins. 

« Aujourd'liui , le point de vue est tout à f^it cbangé; les h'\'>- 

y> toriens du dix-huitieme siede ont donne le signal, et l'attention 

» s'est portée des Gouveriiemens sur les nations. Non-seulement 

» l'art bistorique a fait poser dans ses tableaux la société en face 

» du pouvoir; mais l'on n'écrit plus sur la inoindre des affaires 

" publiques, sans regarder d'abord à la société, sans peser d'abord 

» son voeu. La souveraineté du peuple est devenue, en un cerluia 
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» sens , l'idee fondamentale des écrivains politiques ; ceux-lk 

» nìénie qui la renient lui rendent une sorte d'iionimage, en 

3J cherchant dans les conditions essentielles de la société les 

» titres du pouvoir d'un seul. IX'est-ce pas convenir d'un mot 

s» que les Gouvernemens sont faits pour les peuples, et non les 

» peuples. ^ . . . . ? Je n'achève pas. 

« C'est peut-étre là tout ce que la souveraineté du peuple a de 

» vrai, et, sous ce rapport, nous n'en voulons rien conteslcr, 

» Nous reconnaissons de grand coeur que le premier objet qui 

» appelle la sollicitude des historiens, des publicistes, des Gouver- 

» nemens , c'est l'état de la société. Jamais elle ne sera par eux 

5> trop étudiée, trop bien connue. lis doivent lui demander ses 

» secrets, comme les savans interrogent la nature sur les siens. 

» Ainsi c[ue les expériences méthodiques servent a mettre les (àits 

x> en relief, les constitutions régulières n'ont d'autre but que de 

» découvrir ce que la société recèle. Le système représentatif la 

» met au grand jour;. c'est \q fiat lux de la politique. » 

PiEVUE (la), ou Correspondance politique. 
Voy . Chronique pansiennc. 

REVUE (la), ou le Contradicteur, in-i2j — sans date , mais 
an 3. 

Prospectus et Gnuméros. — i44 P'^g^s. 

ce AvAlVT PROrOSo 

« Nous avons des Courriers Rcpiihliccnns qui ne sont pas 
n chargés de la malie où sont les bonnes nouvelles; nous avons 
» des Poslillons de Calais qui graissent leurs boltes pour se 
» promener dans Paris. Nous avons un Journal du matin qui 
3) ne vaut plus rien le soir, et un Journal du soir qui ne vaut 
5> guère mieux le matin. Prélérerous nous le Journal des /o/iqui 
» est toujours au varialìle , ou le Journal des de'bats qui est tou - 
). jours à la teuipéte , ou le Journal de Paris qui est à la giace? 
» Je veux un peu de mal à ce long Moniteur qui n'averlit de 
3> rien, qui est de l'avis de lout le monde, qui est si péniblé à 
» lire, si funeste pour la vue, et la cause, peut-étre, que, dans ce 
3> siècle de lumières, nos jeunes gens portent des luuetles. .1 ai- 
3) nierais assez la Chronique, si elle avait l'esprit d'ctre scanda- 
3> leuse, et le Bon ìwmme Richard , s'il était bon liomme. Je ne 
» nomnierai pas l'auteur d'une certaine feuille , qui se plaintde 
7) l'oppression de la pensée, et de la lyrannie qui ne iui perniet 
y pas d'avoir de l'esprit, quoiqu'd ne soit pas homnie à abusen 
» de la pcrniii-'sion. Ér.fm il y a de rusés politiques , dont l'imagi» 
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» natlon est toujours eq vedette pour découvrir des conspira tions, 

31 et qui font la sentili Ile sans sortir de leur bdutique. Et mei 

» aussi, sans quitter ma lucarne , je vais faire la re^ue , non pas 

» comnie Ja renoniniée, dans tous les coins de Cunwers , mais 

7J sur tous les objets qui seront k ma porte'e j et comme mon 

» esprit est logé un peu haut, l'iiorizon est plus étendu pourmoi 

» (|ue pour beaucoup de gens qui voient Ics clioses de trop bas : 

■» je les verrai telles quelles sont ; je les peindrai fidèlement, 

K sans les noircir de niisanthropie , sans les avilir par trop de 

3» ridicule. 

« Je passerai en revue les mocurs et la morale du jour, la lé- 
» gislation, le Gouvernement, les finances , les sciences , les arts, 
?3 les nouvelles littéraires, qui deviennent rares, et les nouvelles 
3) poiitiques , sans en faire moi-méme, comme la plupartde mcs 
>j confrères. 

y> Mon ròle de Contradìcteur s'exercera particulièrement sur 
55 les opinions poiitiques, aussi vagues , aussi mobiles cjue les 
j» nuages. Contredire n'est pas toujours blAmer, et de'montrer 
3J les contradictions d'autiui n'est pas toujours contredire. La 
3) contradiction est une épreuve qu'on fait sur les esprits; c'est 
5> fra{)per à une porte pour savoir s'il y a quelqu'un dans la 
53 maison. 

» Voilà. si je ne me trompe, de quoi remplir tous les dixjours 
3) une feuille de vingt-quatre pages. n 

REVUE (la) PHiLosoPHiQUE, politique et littéraire. 
Voy. De'cade pliilosophique. 

REVUE POLITIQUE en 1817, in-S", — 3 liv. 

Ep, Romains cantre Romains , Parens conine Parens. 

ÌS" 3 , — page I '■^ 

ce Les Rois Btjotìapartistes ou Coitquérans. 

)) A diflérentes epoques, la nature, lasse'e de ne produire 
3) qu'une monotone sèrie d'iiommes oi'dinaires, s'airéte indignée 
3> d'une obscure fécondité, rassemble ses lorces, déploie toutesses 
3) ressouices, appelle à son secours la tempéte et la foudre, et de 
3> son sein, qui s'óuvre enfin avec orgueil , laisse écliapper un 
3) conquérant. 

« Enfante' pour reveiller l'univers qui tombeiait en létliargie, 
)■> un conqu'-rant est d'abord un lioninie, cnsuite un héros , et 
« bicntòt après un demi-Dieu. Quaud il disparait de la terre, oa 
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)) y trouve une trace profonde qui attcsterà son passage a la 
» postérité la plus recule'e. Alors une foule de Souverains sans 
3) vocation s'clancent imprudeninicnt dans la route que son gé- 
)) nie a conmiencée; tous prétendent à l'envi donner la suite 
)) d'un conquérant. Malheureusenient les suites sont presque 
■» toujours malencontreuses, et le tome second pàlit devant le 
)j tome premier. 

» Tene prétends pas faire l'éloge des rm'ageurs de la terre; 
» mais je dis que lorsqu'on s'en mele il faut la bien ravager, par 
« la raison que quelque genre qu'on embrasse , on doit toujours 
)) viser à la perfection. J'aime mieux un Roi qui se jette dans 
» un cloìtre et qui devient le premier cenobite de son temps, que 
)j cet autre qui réve qu'il est guerrier, et qui n'a pas le courage 
•» du dernier de ses soldats. 

35 Alexandre, Cesar, Sesostris, Charles XII, Gengiskan, 
1) Cliarlemagne , savaient leur métierj aussi étaient- ils des 
» Buonapartistes par anticipation; car, dans le passe , le présent 
)) et l'avenir, c'est Buonaparte (ainsi Fa regie le destin ) qui de- 
» vait étre le type colossal de tous les conquérans, Les Uois 
)) dont j'ai parie plus haut avaiont devine par inspiratiou l'exis- 
)) tencc de ce beau ideal, qui, désormais, doit diriger le goùt de 
>; tous les jeunes princes qui se scntiroat des dispositions à faire 
>j le bonheur du genre Imniain. n 

REVUE Protestante . par MM. Bockel, Coquerel, Doìn, Dii- 
rand , Fontanès, Juny . Marron, le marquis de Scgiiret autres, 
iu-8°. 

Commence janvier iS^d , 12 liv. ; 1 voi. par an. 

Finit octobre 1828 8 cart. 

IN" i3 , — tome 3 , — page 18. 

« La situation actuelle des esprits en France, sous le rappo't 

» religieux , est une cbose extremement remarquable. Quand on 

» réflécliit à ce qu'ellc était il y a seulement cpielques ann<'es , et 

» à ce ([u'ellc est aujourd'bui , on ne peut assez admiier l't'K'n- 

» due et l'importance des cliangemens qui s'y sont opérés. A une 

» profonde indiftérence, et méjne à l'aversion et .ìu mqirjs , ont 

» succede l'attenlion et Tinterèt : a la mort a succede la vie. 

3) Mais l'on se troinperait étrangenient, si l'on croyait que drjii 

lì la masse de nos contenqjorains soit revcnue à la religioii , 

» qu'elle ail des idées arrète'cs sui- la croyance roligicuse , et (juc 

51 l'espèce de revolution que tout indique dans Tespiit du siede 

» soit déjà consommée. Non, l'esprit liuuiaiu e^t cn tra vai!, 
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V) mais il n'a pas encore ewfanté; il seiit fortenient ce qui luì 

» manque , mais il u'a pas encore trouvé ce qu'il lai faut ; il est 

)) dans un état d'inquiétude , de recherche , de curiosité, de 

» crainte , d'espérance; il se défie, paice qu'il voit , dans un 

)> grand nombre, l'intention mal déguisée de tromper le besoin 

» qui le dévore , pour profìter de son erreur. La crise dans la- 

>» quelle il se trouve, qui doit durer long-temps encore, peut 

)i avoir pour resultai de l'élever à un liaut degré de perfection- 

» nement et de dignité, ou de le rejeter violemment pendant 

» des siècles encore , dans les odieuses chaines qu'il a eu tant de 

» peine à briser. » 

RIDEAU (le) lea^e, ou les choses telles qu'elles soni, in-8*, 
1789, — Snuméros. 

Ep. Ecoute, et tais-toi. 

ROBESPIERRE en cage, in-8°, an 3 , — 2 n". 

ROCAMBOLE (la) des Jotjrnaux , ou Hisloire aristo-capu- 
cino-comique de la ReVolutìon , rédigée par Dom Regius astua- 
tOBTKus et compagnie, in-S" 4 cart. 

Pmspectus in- 18 de 4 pages. 

Autre prospectus in-8° de 16 pages, intitulé Clai'icule intro- 
ductive. 

Commence juin 1791. 

Première serie , 54 numéros formant les 2 premiers volumes ; 
fmit 29 décembre 1791. 

Deuxìème sèrie, 3* volume, du 1*"^ janvier au 29 mars i79'2, 
— 26 numéros, 

Troisihne sèrie, 4* volume , du i"avril au 28 juin 1792 _, — 
26 numéros. 

Au n° 38 de la première serie : la Rocambolcj ou Journal des 
Honncles Gens. 

Ep. Tout moine quej'élais , j'étais bon pariate. 

Au u 5. — Une Foi , uìie Loi , un Roì. 

Tome 1'% n° 6, — 2 juillet 1791 , — page 92. 

« Le jour de l'auto-da-fé papal , on s'étonnait de Tardeur 
y avec laquelle l'aboyeur Saint-Hur.... frappait le mannequin 
» repr^ìsentant le Saint Pére, lì ne faut pas en ètre surpris , dit 
» un aristocrate , c'esl la première fois que , mele daiis uixe at> 



i 
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53 faire où il s'agit de coups de bàton , Saint-Hur.... ne Ics re- 
» coit pas. » 

N° 8^ — i3 du meme mois. 

« Je répondi'ai à ceux qui ne voudraient voir en moi qu'un 

» partisan de l'autorité royale : Oui , sans doute , je le suis , pré- 

)» cisément par les ménies motifs qui font que vous ne l'étes pas. 

» Vous vouiez étre utile au peuple, et moi aussi. Etne dites 

3) pas que je ne sers le prince que parce qu'il est prince; car 

j> alors j'aurais le droit de dire aussi que vous ne vous passion- 

3) nez pour ce que vous appelez la cause du peuple , que parce 

3> que , dans votre système , c'est la cause du pouvoir, dela for- 

V tune et des honneursj que parce que tous les avantages sont 

3> toujom^s du còte du plus fort. Je dirais dans tous les tenips , 

33 dans toutes les républiques : Nous avons vu les courtisans du 

33 peuple sui-passer en intrigue et en séduction les courtisans des 

» Rois. 3> 

]S° 2 de la 3^ serie, — 5 avril 1792, — page 34- 
« Analise du kouveau Gouvernement. 

» Notre sénat fait un décret charmant; 

» Dès qu'il est fait, le Roi le sanctionne j 
)3 Le Ministre, au méme moment, 

» Le fait partir pour le département j 
» Lors le département ordonne 

» Que le décret soit vite exécuté ; 
33 Et la m unici palité 
33 Répond que le décret est superbe, admirable , 
33 Mais qu'il a le défaut d'étre incxcculable. 

» Le Saint devoir de l'insuri'ection , 

» Les motions, les heureux droits de l'homme 

33 Sont en vigueur; on s'écliine, on s'assomma , 

» Tout en criant : Five la Natìou ! 
33 On se rit du décret, on descend la lanterne: 
» Voilà cornine à présent la France se gouverne. '^ 

RODEUR(le). 

Voy. Courrier Universel, cu l'Echo de Paris. 

RODELR (le) ( The Ramler), in-4% — an 4 
Ep. Vcrìlati sacrum. 
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RODEUR (le ) Francais , ln-8°. 

Du 20 octobre 1789 au 26 févrler 1790, — ' 36 numéros. 

Ep. Rara iemporum fclìcitas , ubi sentire quoe velis, et guoe 
sentis dicere licei. 

N" 12, — 21 Janvier 1790, — page 3o8. 

« Le volumineux Vicomte de Mirabeau sortant diinanclje de 
» chez le Roi , l'huissier, trompé par sa taille, annonce Monsieur. 
» Le Vicomte se retourna vers l'huissier : /e ne suis, lui dit-il , 
» que Monsieur, frhre du Roi Miraheau. » 

N° 24? — i"^ tevrier 1790, — page 335. 

« La Folle par aristoceatie. 

» J'ai lu qu'un jour, dame du liaut parage 
» Ayant tiouvé dans son calendrier, 

» Jesus, fils d'un charpenlicr; 
Ti Confucius, issa d'imperiai lignage, 
» S'embarqua, sur-le-cliamp, pour l'iiidien ri va gè , 
5> Et fut au bord du Gange abjurer une loi 
» Dont le législateur n'était pas gentilhonune. 

3j Un Bonze la régénéra , 

n Et dcpuis elle préféra 
y> L'excrément d'une V à l'Eglise de Rome-, » 

RODEUR (le) Fk,\ncais, ou les Mceurs du Jour, in-12. 

Du 3 juillet i8i4au 16 aoùt i8i5, 26 numéros 1 voi. 

]N° i5 , — page 166 

« Ah ! sifeìais Roi ! disait un patre tant soit peu ambitieux , 
ì-, je garderais rnes vacJies à cheval. Ce souliait , qui peint assez 
j) fidèlement le caractère rustique et l'ignoranee grossière duper- 
» sonnage à qui on l'attribue , prouve du moins que sur le tròne 
}) méme , il se serait souvenu de son premier metier. Tous ceux 
)) qui forment un voeu pareil , ne voudraient ni de la mémoire, 
)) ni de la modestie du pàtre , et peu d'entrc eux consentiraient 
)) à posseder une couroune pour l'unique plaisir d'exercer leur 
):) profession à clieval. 

)) /dh ! si j'etais ! est en quelque sorte le mot d'ordre des 

» niécontens ; c'est une pbrase commode qu'on emploie babi- 
j) tuellement dans la conversation , pour faire, avec décence, la 
3) criti(jue des autres et la louange de soi-mome ; elle sert à la 
» fois i'ambition et l'envie, satisìait l'amour-proprc, console la 
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» médiocrlté ^h! sì j'étais ! suppose constaminent une 

M arrière pensée qu'on peut traduire par ces mots : lout eii irait 



mieux. 



y> Depuis que cliacun parie avec assurance de ce qu'il ignorc , 

» et juge eftiontcnient de ce qu'il ne connaìt pas ; depuis que le 

» mède; in parie legislature , le conimerrant politique , l'artisan 

» diplomatie, l'avocat finance, et le niagistrat navigation ; de- 

» puis que cliacun s'est introduit, à l'aide des journaux , dans 

)) les difFérens É'ats qui hous entourent, et a pénétré , avec le 

» rédacteur, dans les cabincts des souverains qui les gouvernent, 

5) ahi sij'ctaisl a servi de pre'texte à des pretentions bica ri- 

3) dicules , de passe-port à bien des sottises. Avec ce mot-là , le 

» niarchand dans son comptoir, le comniis sur sa cliaise , et le 

3) rentier aupiès de son feu , ont, à leur gre, dans la journée , 

■>■> changé dix Ibis la face de l'Europe^ et, sans aucun niénagenient 

y> pour les monarques , effacé tour-à-tour de la liste des puis- 

y> sances, les royauines cpii conirarient leurs plans, et disperse, 

» sans obstacle , les pruples qui pouvaient en quelque sorte s'op- 

» poser aux projets de leur iniagination roinanesque. On est 

» bien fort en politique avec une piume et son journal. 35 

ROUGYFF , ou le Fratsc en Vedette , par Gujfroy, in-4°. 

Fin de juillet 1793 au 9 prairial an 2 , — i5o n<". . i cart. 

Rou^'Jf\ est l'anagranime de Gujfroy. 

Ep, Recedant reterà, nova sint omnia, corda voces et opera» 
Style du Pére Duchène. 

^'° 29, — page 1". 
« Je dénonce , foiLlre^ je dénonce. 

53 Drelin, Drelin , que tous les ennemis du bonheur se 

•)•) gardent de nous foutimasser; car le peuple Francais ne se gc- 

)) nera pour Ics foutre à la e ! Dame, faut voir comme 

33 de toutes pai ts ce peuple se démène ; conime il est beau ! 
)) Comme il est grand ! Gomme il seia terril)le si on l'irrite da- 
i3 vantage! Et bientòt nous dirons , conime il est généreux ! 

)) Jusqu'à pvéscnt on lui a parie de générosité, de mode'ratlon, 
» de vertu , et ou l'a réduit à la nullité; on l'a rendu si bète, 
w que pour ne pas d('rogor à cette an)énilé, à cetle douceur fran- 
» caisc , il s'est laissé cgorgcr comme un dindon, qui fuit la 
« cour en voyant le couteau du cuisinier qui va Tembroclier. 
>^ Oui, voilà ce que (ut le peuple Francais. Je le dcnouce donc à 
« lui-ineme. Eli! s'il s'était mentre ferme et redoulabìe des Toii- 
'' gine , nous aurions cent mille républicains de plus ; car ce sont 
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)) ces niodtVés, ces pliraslers, ces hypocrites, qui nóiis ont fait 
» egorger nos frères ; ce sont ces Tarlnfes de patriotisme qui 
)> nous ont donne la guerre civile , et qui causeut toutes les in- 
>i justices partielles. 

)> Drelin, Drenn, je dénonce une foule d'ètres perfides, qui 
■» vont dans toris ìes cafés , dans tous les gvoupes , dans toùtes 
)) Jes coteries, distiliant le poison de l'apathie et du modéran- 
)ì lisnie. ìì 

CufFroT a tfé rayé de la liste des Jacobins, cornine ayant prèché le mo- 
dcranlisme et la contre-révolution. 

Je place son niéinoire justificatif à la suite de son journal. 

J'ai trouvé avrc peine la citation que j'ai faitc; les autrcs passages m'ont 
paiu beaucoup moins modtrcs. 

l'oici conament l'auteur avait debutò : 

N'i, — pagei™. 

« Quand une sentinelle meurt assassinee, une autre aussitòt 
» prcnd la place. Le chef de nos »'claireurs n'est plus (i) ; il faut 
» que toutes les sentinelles de la liberté redoublent de vigilancej 
)) et me voilà. Je ne suis pas neuf à ce métier ; on le sait en plus 
)j d'un lieu. Dès 1789, j'avais vigoureusement crié: qui vwe ! Sa 
yi vais le faire encore , et de nouveau je sonne inou tocsiu, qui 
x» le premier sonna l'enterrement du Clergé. 

■>•> Aujourd'liui, tout me rappelle à ma guéritej j'y reinonte, et 
j> je serai fidcle à ma consigne. 

■>•) Donne - moi la main , Pere Ducbéne ; comme toi je foutrai 
» en déroute tous les triples cliats qui nous égratignent; tous les 
» tigres qui font la chattemite. Ma guérite est hors d'atteinte;^ 
3) je te préviens qu'elle est bougrement plus haute et plus solide 
)) que tous les trònes. n 

RUGHE (la) d'Aq^uitaine, Uecueil littéraire et politique, 
in-8'^ et in-l°. — Bordeaux. 

Commenée in-8", le i**" juillet j8io, — 4^ ^°' * cart. 

In-folio, 1822, 1823 2 cart. 

N° 21 (in-8°), page 332. 

» On sait qu'autrefois , chez nous, il était bien plus décent et 
35 bien plus honorable d'avoir la téte Iranche'e que d'ctre penda: 
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)) ce privik'ge de la noblesse n'e'tait pas celui Jont elle se mon- 
» trait le moins jalouse. On counait l'iiistoire de cet honnète 
» boiirgeois dont le dicton favori etait : jc veujc élre penda , *i 
>^ ce que je vous dls ii'est pas vrai. Le jour nièine où il lerut si-s 
>^ lettres de noblesse, il cliangea de fonmile, en prenaut sur-le- 
" champ des sentiiuens conformes au raiig où il veuait de mori- 
^-' ter; il ne dit plus, je veux élre penda, mais je veax étre Jr'.- 
'^ capite. 

n Les Chinois ont des ide'es bien diffe'rentes sur ee genre d'iion- 
)3 neur, qui réside daus la colonne vertebrale. Il n'y a chez eux 
» que les gens du comniuu à qui on trancile la tete. Cette niort 
w passe pour infame, parce qu'en perdant cette partie, qui est l.i 
» plus distinguée de riiomme, les criminels ne ronservent point 
>J ìeur corps dans l'e'tat où ils l'ont recu de la nature. Il leur 
>' semble bien plus uoble d'étre étranglé, et c'est aussi le suplict: 
" des gens de qualité. n 

K" 38, — page 74. 

« Presque tous les conventionnels nomme's Préfets par le Gou- 

» vernement de Buonaparte, exigèrent plus d'honimages, fìrent 

w observer une étiquetle plus rigoureuse dans leurs salons , que 

» ceux de ces maglstrats qui n'avaient point eu l'Iionneur de dé- 

» cimer la France. Etrange contraste avec la simplicite' républi- 

» caine que ces Bratas nous avaient tant précliéel L'un d'eux 

):> ordonna que les Maires de son départenient ne paraìtraient 

» devant lui qu'avec des bas de soie et des souliers à boucles. Lri 

5> de ces derniers s'etant presente en bottes , le niatin_, dans le 

JJ cabinet du Pre'fet , celui-ci regarda sa cbaussure avec une aftec- 

'>'> tation si marcjuée , que le Maire prévint une inipertinence , eu 

^' lui disant : Monsiear le Prcfet a'c'lonne sans douLe qu'un cani- 

» pagnard corame nioi ne soit pas en sabols. » 

RUGHE (la) Provengale, in-8°, Marscille ; — in-S", ■>. an- 
nées 4 ^'^'l- 



S AB ATS (les) Jacobites , par 31arvliant^ in-8*, 1791 et 1792, 
— 7J nuniéros , . 3 voi. 

ÌN° 5o , — 2^ voi. , — page SgS. 

« Parlons des Jacobins ; je vais donner le précis d'une de leurs 
» plus belles séanccs, celle du 28 aoùt de la 3' année de la canail- 
M locratie. 
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3) L'ex-abbé , soldat , poete , fait enfin connaitre le motif de 
» sa visite aux Jacobins, en disanl: 

» En crénnt l'homme à son iinagCj 

» L'Étre Supreme lui donna 

5> Besoin de foiiner au bel age^ 

» Avec celle qa'il ainiera , 

■Sì Ce lien qui toujours plaii'a , 

» Et que nous nominons mariage. 

» Or, en fornìsnt ce doux lien , 

» On suit les lois de la nature j 

» Et mallieur à celui qui jure , 

■a Par un scruuule de clirétien 

» Ou crainte de mésaventure , 

» De ne jainais Ics suivre en rien. 

y> Mais pour nioi, qui d'un faux scrupule 

» A toujours mépiise' la voix, 

» Je le dis franclienient , je brulé 

5> De vivre sous les dou( es lois 

3> D'un bynien que le ridicule 

5> Pourra poursuivre un ou deux nìois, 

» Et que bientòt , sans bref , ni bulle , 

» Donnant sa volonté pour loi , 

» Tout moine fuyant sa cellule, 

■n Va formcr aussi bien que moi. 

» Sur ce mariage, peut-étre , 

» Les cagots vont se récrier. 

» Ils diront qu'un abbé, qu'un prétre 

» K'est point fait pour se mailer. 

» Mais qu'cst-il besoin de répondre 

y> A des propos sans foudenient ? 

» D'un mot je prétends les coufondre, 

» En citant le vieux Testament. 

» Le bon Noe qui batit l'arche , 

■a De l'hymen connut les douceurs ; 

» Jacob épousa les deux sceurs, 

» Et n'en fut pas moiiis patriarche. 

» Abraham voyant que Sara 

» Ne pouvait pas le rendre pére, 

« Un certain soir, sur la l'ougère, 

» Pour Agar il la délaissa. 

» On sait qu'apvès cet exploit-là , 

» De la trop aimablc servante 

» L'cmbonpoint bientòt augnienta , 
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» Ce que vit la vieille Sara, 

» Dame d'iiumeur recalcitrante, 

» Qui contre Agar se courrouca, 

» Et (le son logis l'expulsa. 

» Eufin, chez les Israélites, 

» Les prophètes, jeunes ou vieux , 

» Les grands-prétres et les lóvites , 

» Tous de riijinen serraient les nceuds. 

» Or, si tous ces grands personnages , 

» Que depuis la postérité 

» Mit au rang des saints et des sages, 

>3 Malgré leur sagesse ont goùté 

» Les doux plaisirs du mariage, 

M IS'en pouvons-nous pas (aire autant , 

» ]\ous prétres à qui l'oii défend 

)ì D'e'couter le pressant langage 

» D'un coeur qui nous parie souvent, 

» Et dont la nature plus sage 

» Ne nous avait fait le présent 

» Que pour souvent en faire usage? 

« Puisque dans le vieux Testament 

» Chaquc pretre avait son ménage, 

n Puisque Salomon nous engagé 

» A former ce licn charmant, 

» Je viens, auguste aréopage , 

» Sur mon hynien , sur mes projets, 

» Vous demander votre suffrage , 

n Et vais me marier après; 

» On ne peut s'égarer jamais, 

» En suivant les avis du sage. 

•)•> Les Jacobins , méme les plus scrupuleux, approuvent la ré- 

>3 solution du vertueux C Leur présiilent , M. R , 

P promet de faire toutes les démarches nécessaires pour la 
« prompte réussite du mariage, et dit: 

)) Sur cet hynien intéressant, 

» Demain je vous rends compte , 

» Mais vous pouvez, en attendant, 
M Prendre un léger à compte. )> 

On jolnt ordinairement au 3' volume des Sabats Jacobltes, la 
Jacubinéide , poema héboì-comi-civique du meme auteur. 

SABATS (les grands), pour servir de suite aux Sahats Ja- 
cobitcs, par le mème, in-8^, — 9 numéros. 
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SACRE GACHIS de Jean-Baut avec le Pére Diu:héne. 
Voy. D lichène. 

SAGE OBSERVATEUR ( le) ; in-4o. 

Du 25 fructidor an 5 au i4 frimaiie an 6 , — yS numéros. 

SANS-CULOTTE (le) , Observateur, in-4°, — 1793, an 2. 

SANS-QUARTIER, ou le Rogomiste National , in-8% 1792, 
— IO numéros. 

Ep. Je me fous de cà, je porte pernique. 
Contrs le parti d'Orléans. 

SAPEUR (le) Satjs-Culotte , in-8", — 2 numéros. 

Dans le genre du Pére Duchène. 

SCEPTRE ( LE ) , ou BuLLETiN Monarchique. 
Yoy. Macddoìne. 

SCRUTATEUR ( le) fidèle, ou Analise raisonnée de tous les 
Journaux qui paraissent dans le Royaume, in-S", 1790. — Pros- 
pectus, i" et Seul n" de 56 pagcs. 

SCRUTATEUR (le) politique, Annales Francaises , in-8'', — 
1790, —5 numéros. 

SCRUTATEUR (le) universel, Journal du Soir, in-4% — 
1793. 

SCYTHE (le) , ou les Franches Annales, in-B". 
Du 5 au 3o thermidor an 4, 6 liv. , 192 pages. 

Ep. Qui che re he àplaire a tous, ne doit plaire a personne. 

SÉANCES DU Club Infernal, par Pilpay, in-8°, an 3, — 2 n"*, 

SECRÉTAIRE (le) de l'Assemblée Nationale, par un Député 
de P...., in-8°, 1789, — 17 numéros. 

SEMAITS'E (la) , Gazette littéraire, par un Comité secret de 
rédaction. 

Du mois d'aoùt 1824 au mois de mars i8a5 , 3^ liv. . . 4 cart. 
Ep. Et divisit luceni à lenebrìs. 

SEÌVLMNE (la), Journal dramalique et littéraire, petit-in-4*. 
Du 18 floréal au 3o prairial au 11, — 7 numéros. 
Ep. Le secret d'ennuycr est celai de tout diìx. 
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SEMAINE (la), ou l'Observateur dramatique et litteràire , 
m-8°, Rouen, — i8i3eti8i4 i cart. 

SE.MAINE (la) , ou le Souvenir liebdomadaire , Sn 1 1 et 12 , 
5i numéros 2 cart. 

SEMAINE (la ) poLiTiQUE et litteràire, faisant suite aux ReVo- 
lutions de France et de Brabant, par Dusaidclioy, in-8'. 

Da 19 décenibre 1^91 au 12 mars 1792, i3 liv. (je crois qu'il 
en làut 19) . . . 2 cart. 

Ep. Quid novi ? 

]\° Il , — 27 février 1792, — page 8. 

« Quelle est donc cette Assemblée legislative sur laquelle nous 

» fondions des espérances si coasoLiiites et si giorieuses? 

» Au milieu des honimes da peuple, je retioav«la mcme corrup- 

» tion , une complaisance aussi servilo, aussi iateressée , aussi 

1' criminelle pour les agens da pouvoir, la méme iusouciance 

» pour les intérets du peuple , le méme oubli des principes , des 

» devoirs et de la pudeur, que parmi les anciens Députés ! Des re- 

» présentans du peuple, nés dans le peuple, nommés par le peuple 

» ( je le dis avec le Irissonnement de l'indignation et de l'efFroi), 

» marchent de front avec les oppresseiirs da peuple, pour cous- 

j» pirer contre le peuple , dans l'enceinie méme , dans l'enceinte 

» saciée où ils sont envoyés pour manifester la volonté generale 

» da peuple ! » 

SEMAINE (la) politique , ou Extraits de tous les Joui-naux, 
in -8°. 

De décembre 1819 à mars 1820, 18 liv 2 cart. 

Ep. Nìl scribens ipse, meìulaceni venun que narrabo. 

SEMAINES Critiques et Gestes de l'au 5, par Joseph Lavcde'e, 
in-8». 

Du 7 germinai an 5 au 16 brumaire an 6 (6 novembre 1797); 
33 liv 3 voi, 

N" 9, 3 prairial an 5, page 385. 

« Il me passe quelquefois des folies par la téte. Gomme les 
» bals sont à la mode, je ne vois pas pourquoi Ton n'cn donnerait 
» pas un aux Députés sortans. Ils nous out tant lait riie; pour- 
» quoi ne les ferions-nous pas dauser? Connnc Ics foinn.cs lé- 
» laient peut-étre difficulté d'y venir, on inviterait la nioilié d« 
>» ces messieuis à se transmuer en dames. Ils ont joué tant «.le 

35 
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» l'òles, qu'ils s'acquftteraient encore fort bien de celui-Ia. 

» Guy ornarti, en jupon court, en blanc corset, serait très-mi- 

jj gnon, et Lakanal , en veuve , rendiait à merveille. J'aimerais 

» beaucoup à voir danser la fricassee par Berlier en plaideuse, 

» Treilliard en cuisinier, Camus en abbesse , et Louvet en dé- 

» sespoir couleur de feu. On trouverait bien quelque Tibulle 

j> moutagnard pour les couplets de circonstancesj Lais dirigerait 

T) l'orcbeslre, Baudouin les billets d'invitation , Gaillard le sou- 

» per, ]'our.«ant la dépense , et Barrère le procès-verbal de la 

» réte. Quant au locai, on prendrait une salle des invalides. 

» Quatre paysages suffiraient pour la tentare : à droiteles Alpes, 

» à gauclie les Pyrénées , en face l'Apennin , derrière les Cor- 

» dillières; montagnes partout. Quant aux lumières, on en char- 

1) gerait Baraillon ; et la Bouche de fer ouvrirait le bai avec 

» Audouin. Mais nialheureusenient ce projet u'est qu'une chi- 

» nièrej la montagne est en deuil de Cour. » 

SEMAIISES Parisienner, in-S'j — 1792. 

SEMAirsIER (le), ou le Défenseur de la scène Francaise , m-8»f 
1826. — 34 liv i cart. 

SEPsTINELLE (la), in-8.; 1792. — 4? nume'ros. 

SEINTIINELLE (la), par /. B. Louvet et Loeuillette. 

Baudin des Ardennes rédigeait les séances du Conseil des 
Anciens , et Daunou quelques articles de politique et de philo- 
sophie. 

Du 6 messidor an 3 au i4 floréal an6, io38n°\ . . 11 voi. 

]\° 110, — 20 vende'miaire an 4 ^ — P^ge 44^* 

« Le triomphe de la Convention sur la Royauté est d'autant 
w plus décisif , quelle a déjà montré une forte opposition au re- 
» tour de la terreur. Ledécretdu i5, sur lapunition des rebelles, 
y> et la discussion dont il a été le résultat, ont rassuré tous les 
» amis de la liberté. La loi n'atteindra plus, dans sa juste sévé- 
» rité, que les véritables conspirateurs , que ceux qui ont provo- 
75 qué la révolte, organisé la guerre civile, et machine la contre-ré- 
» volution. La Convention nationale les a frappés sans colere , et 
» avec une impassibilité digne de sa victoire. C'est la patrie qui 
» a vainctt, ce n'est point une fcictionjdepuis long-lemps il n'y a 
>» plus de factions dans l'assemblée des représentans du peuple. 

» Aux premiers jours de prairial, les séditieux rassemblés 
» sous les drapeaux du terrorisme ont ju'^tement été foudroyés. On 
» doit beaucoup à ces journées méniorables : sans elles, peut-étre, 
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» nous n'aurìons pas de constitution. Mais , il faiit le dire, c'est 

» aussi à cette epoque que se sont rattachés bientót les elTorts les 

y> plus audacieux du royalisnie; c'est de ce triomplie qu'il a tenté 

» de s'einparei" pour la perle de la républiqiie. Peu a peu , toiis 

« les rópublicaiiis l'urent euveloppés dans 1 accusation de terrò- 

5> risme; et nous avoiis vu s'élever par degrés une aristocratie 

» formidable , qui allait dévorer les derniers restes de la liberte, 

» si la liberté des Fraiicais n'était pas iinniortelle. L'un des re- 

» proches qui seront adressés par la postérite' à la Couventioa 

» nationale, ce sera peut-etre den'avoir poiiit arrété, comprime dès 

» son principe, et dès le 5 prairial, cette réaction funeste qui, des 

» excèsdu jacobinisme nous transportait, par une impulsion ra- 

» pide, à des excès et à des périls contraires; qui rouvrait la porte 

» aux émigrés, ressuscitait le fanatisme, cljouanisait 20 départem., 

» et creait une Vendée nouvelle au sein des sections de Paris. 

» Profitons de cette expérience, et ne laissons pas germer sur 
Il les trophées du i3 vend"^ des rejetons dedespotisme et de ter- 
» reur. Ne nous dissimulons point que Télan qu'il a fallu prendre 
» pour renverser l'aristocratie peut nous entraìner au-delà des 
» justes limites, si nous n'y savons pas rester. Non, la France n'ost 
» point condamnée à de si désastreuses vicissitudes, et nous ne 
» verrons pas un grand peuple s'user et se consumer dans un 
» e'ternel reflux de factions dominatrices. La gioire de tajit de 
» combats , de tant de sacritìces, de tant de triomphes , s'ie'va- 
» nouirait, les fruits en seraient perdus pour nous-momeset 
» pour les générations futures , si nous pouvions nous replacer 
» encore dans cet affreux alternat de jacobinisme et de choua- 
» nerie; honneur à la Convention nationale, puisqu'elle est dé- 
» termintée à fermer pour toujours la carrière des révolutions, 
» et désespércr à la fois Tarislocratie et le brigandage par l'éta- 
» blissement de la république. 

» INous cédons au besoin d'insister sur ces réflexions, parco 

» que le pas est glissant, et qu'une seule déniarche imprudente 

» suffit pour recommencer les calamités de la république. De Ja 

M loi du 17 septembre à celle du in prairial la pente est irrésis- 

3> tibie, et lorsqu'on a leinalheur de commenoer par des arresta- 

» tions injustes, on finit , sans l'avoir vouiu, par tous les crimes 

» de Robespierre. Défions-nous de ce cri qui s'èlève après clia- 

" que revolution , et qui deinande d'intermiuables vengeances. 

» Uappelons-nous du 9 ihcruiidor, du i*^' prairial, journècs iin- 

» niortelles, journées de salut, mais qui devinrent aussi des 

» époques de proscriptions funestes à la liberté. Alors aussi l'oii 

') sollicitait l'entière extinctiou du parti vaincu; alors il èlait 

v question de tout cmprisonner, de lout déporter, de toul frap- 
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* per du glaive sanglant de la loi ; et si dfs homincs que ce* 

» menaces ne pouvaient atteindre n'avaient point oppose le cou- 

» rage de la modération ìi Taveugle fureur des lesseiitiincns, c'en 

» rtait fait de la république. Aujourd'liui, nous pouvons courir, 

» en uii sens coutraire, das dangers scmblables, et qui, à travers 

» de longs désastres, aboutiraient aiix niémes résultats. La Con- 

» vention natiouale est vivement pénótréc de ces vcrités. 

1) Il ne s'agit point, encore une fois, de sauver les thefs de la 
» c.onspiration qui vient d'cclater; qu'ils tombent à l'instant 
n niéiiie sous les coups rapides uìais éclairés de la justice , 
» et qu'un éclatant exemple efi'raie à jamais les insensés qui se- 
» laient tentés de les imiter. Que la loi du i5 soit exécutée dans 
3) tonte sa iigueur,et qu'on n'écoute aucun sentinientd'indulgence 
» pour ceux qui n'ont connu aucune niesure dans leurs lionii- 
n cides projets. Mais qui; cette équitable et salutaire vengeance 
« soit consoiujuée dans le plus court espace , et que le i *' bru- 
ii maire n'en apercoive plus le redoutable appareil. Qu'un 
» terme iufrancbissable soit oppose à tous les ressentimens par- 
li ticuliers, toujours empressés de niultiplier les victimes et d'in- 
« téresser le salut de la patrie à leur propre cause. Enfin, que 
« tout soit dlgne de la majcsté de la république , et que sur les 
11 débris d'un tribunal sevère et proniptenient renversé, un autel 
» soit éU'vé à la Clénience. 11 est, pour la Convention nationale, 
n un poste important à défendre, et qu'elle ne laissera point for- 
» cer ; ce poste est la Constitution, qui doit, au 5 bruniaire pro- 
)) chain , se piacer sur les ruines de toutes les faclioiis ; aucun 
» représentant du peup'e ne souflVirait que son établissenient 
« flit retardé d'un seni jour. Il y a cette différence de la vicloire 
» du IO aoùt et celle du i3 veiuléiuiaire, qu'après la ])reniiére , 
» on venait de renverser une Couslitulion, et qu'aiijourd'liui 
» l'on vient d'en consacrer une acceptée par la volonté generale 
11 du peuple Franrais; la Convention nationale conserverà ce 
11 dépòt sacre, confìé à ses fidèles mains, et le 5 brumaire, nous 
11 n'aurons plus de révolutlons à craindrc. » 

SEIVTINELLE (la) de l'Honneur, cu Pelile Rance patriotique , 
par Joitsiin de la Salle, in-S". 

De Janvier à maii8i8, — 8 liv i cart. 

Ep. Honneur et Patrie. 

No G, page 238. 

« L'OfFICIER SOLLICITIVB. 

» Qui vous, Damis, dans ces bureaux? 
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» Qu'y faites-vous? — Jesollicitej 
» J'y viens de nies nombreux travaux 

» Cnercher le pvix La réussite 

5> Est infaillible, m'a-t-on dit: 

>' Pour protecteurs j'ai nies services 

» Et mes blessures. — • Paiivre esprit !.. . 

» Vous étes de ces gens novices 

5J Gomme on en voit tant dans les camps. 

» Quoi ! vous croyez que les talens, 

» Le sang verse pour la patrie, 

» Sont des titres pour parvenir? 

» Erreur!.... Voulez-vous obtenir 

» La place objet de votre envie ? 

» Inti'iguez , rampez , dénoncez ; 

» Cachez bieu ce que vous pensez; 

)^ Aux sots accordez du genie, 

» Et — Mais, monsieur, l'art de tromper 

1) IN'est pas fait pour un militaire : 

» Loyal et frane par caractère, 

» Un soldat ne sait nas ramper. 

» — Eh bien ! petit liomme de guerre , 

» Renoncez donc à des succèsj 

» Sacliez , avant que je vous quitte, 

» Qu ici i'on ne parvient jamais, 

» Lorsque I'on n'a que son niérite. » 

SENTINELLE (t a) du Peuple, in-S", 1789,-6 n».. 

SENTINELLE (la) du Peuple, in-8°; mai 1790, — a n". 

SENTINELLE (la) du Peuple, aux gens de toutes professions, 
Sciences , arts, commerce et métiers^ composant le Tiees-Etat de 
la province de Bretagnej par MM. Monsodive et Folney, in-S". 

Du 10 novembre au iS de'cembre 1788, — 5 nume'ros. 
SENTINELLE (la) patriotiquc. 

SERMONS RÉPUBLicAiNS du i"Apòtre de la RaisonjparP^^/iO», 
ìn-S", an 2 , — 4 ^iv. 

« QUATBIÈME SeRMON. 

« Il ne faut pas nous dissimuler que le temps est vcnu où il, 
» faut que le vice cède à la vertu, l'ignorance au savoir, le meij- 
» songe à la vérité, l'idiotisme au genie, la cupidité au désin- 
» tércssetncnt, la làclicté au couragc , la fraude à la probité j 
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» l'égoisme au dévouement, Tinca pacité au talent , l'ineplie na 

n mérite , l'insouciance à l'energie , l'astuce à la justice , la dé- 

y> banche aux moeurs, les ténèbres à la lumière, les simagvées à la 

» bienveillance , et la grossièreté à la douce aniénité. 

» Telles sont les moralite's qu'il fa ut enibrasser, si nous vou- 

» lons nous régénerer, et devenir le peuple par excellence sur 

» lous ceux qui ont habité la terre. » 

SIFFLETS (les) de Saint- Claude. 
Voy. Postillon de la liberté. 

SIIN'GE (le), Journal des espiégleries, singeries et minauderies, 
faltes sur les impòts. 

SOIRÉE (la) des Patriotes, ou le Sun>eillant du Corps le'- 
gislatit et des Puissances étrangères, in-4". 
Du 21 au 3o octobre 1791, n> nume'ros. 

Ep. Le dcvoìr d'obéir à la loi de'pend du droit de la juger. 

SOIRÉE (la) du Camp , in-8». 

Du i" thermidor au 10 fructidor an 2, — 39 n"". ... 1 cart. 
11 faut deux numéros 2. 

« Tonnerre de Dìeii ! Nous les avons frotlés d'ìmportance ! Ils 
y> ni ont emporté un abatis, mais c'est e'gal ; je leur ai bien renda. 
» D'ailleurs, on na besoin que d'un bras pour leur faire danser 
iì la carmagnole, et d'une bayonnetle ! A la première occasion^ 
iì ils ne se douteront seulement pas que je suis manchot. 

n Qui parlait ainsi? Un de nos braves de Tarmée des Alpes, 
» après une action assez cliaude où il avait perdu le bras gauche^ 
» et où nos républicains avaient fait des prodiges de valeur. » 

SOIRÉES DE LA CAMPAGNE, in-8° j — brumairc an 2, — 11 
numcros. 

Ep. Paint de lois sans moeurs y point de moeurs sans lois.. 

SOIRÉES du Pére Duchène. 
Voy. Ducitene. 

SOIRÉES DEAMATiQUES de Jerome le porteur d'eau, — » in-8% 
ì8i8, — 2 numéros. 

SOLITAIRE (li:), in-8^ — 17S9. 
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SOUTAIRE ( le) DE3 TuiLERiES , aux bons habitans des viìles 
et des canipagnes, in-8°j sans date, mais 1789. — 4numéros. 

Ep. Voiis serez éclairés, puisquc vous voulez l'étre. 

SONGES (les) d'un philosophe solltaìre, in-S" ; — 1 789, — 2 
numéros. 

SOINNETTE (la), in-S-j sans date , mais 1789,-3 n°'. 

SOTTISES DE LA SEMAiNE , par MM. Séguierfrères, in-8"' ; 1 790, 
•— 32 numéros i cart. 

Ep. Le monde est plein dejbus, et qui n'en veiit point voir 
Doit s'enfermer toul seni etcasserson miroir. 

N' 1, — page i". 

« De tous les temps les hommes ont fait des sottises ! Chaque 
» àge est marqué dans l'histoire par des sottises nouvelles. 

» EUes ont toujours été enfante'es par l'excès de religion, ou 
y> le manque d'argent. Pour étre lieureux, il ne s'agissait que de 
» trouver des prétres mode'rés et des princes économes. 

■n Mon but est de relever les sottises qui se commettent jour- 
» nellement. Je jouirai de la liberté que l'Assemblée nationale 
» a donne à tout bomme d'enseigner à son semblable la vérité 
» quii apercoit. Malbeur à ceux qui craignent la vérité ! » 

SOTTISES ET Véhite's de la sema ine, ou l'Opinion generale de 
la Cour et de la Ville , in-8'' j — 1 790 , — 6 numéros. 

N" I, — page 1'*. 

« L'Empire de la sottise s'étend d'un boutde runiversàl'autre; 
» mais sa capitale est la France , son palais la ville de Paris , et 
5) son boudoir le Mane'ge nalional. Depuis long-temps nous avions 
» une vocation très-décidée pour étre ses hiftoriographes; elle 
» vient de nous accorder cette faveur, et le public jugera si elle 
» afaitencore une sottise. » 

SOULIERS (les) de l'abbé Maury -, in-8» , — 2 numéros. 

SOUPERS (les) de Madame Angot, ou le Contradicteur; in-8», 
an 5, — i3 numéros. 

N" i3 , — page 100. 

a Mille complimens de ma part , je vous prie, au membre des 
j> inspecteurs de la salle cbargé de i'ornement des plate-bandfis 
i> qui bordent la terrasse des Feuillans. 
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B Aimez-vous les pavots? on en a niis partout; en sort«* que la 

» ligne de commiinication d'un Conseil à l'autre estembellie de la 

» fleurchérie de Morpliée. Grand merci I cette fleur pourra cliar- 

» nier les peines des pétitionnaires leiitiers, fonctionnaires ou 

» employés, qui seraient forcés de faire des réclàmationsj si le 

» sonmieil peut les prendre au milieu de la route, ils seront 

» moins malheureux, ei ne déroheront pas un des instans si hjen 

» emplojés à discuter sur la restauration des finauces. » 

SOURD (le) du Palais-Uoyal , in-S" , — 1789. 
SPECTACLE (le) de la ì\atio>' , in-8° , — 1 789. 

■»-o er re 

^ ì , — page 1 . 

« Les grands comédiens de la salle du Manage donneronnt 
» aujourd'liui le Roi dépouille, pièce ancienne et redemandée. 

» La seconde pièce sera XIJonnele criniinel , en dcuv actes, 
» en en prose d'Etats-Généraux , ce qui vaut bien des vers. Le 
» Comte de Mirabeau le joue. Son confident sera l'étonnant 
» BarnaK'e , jeune lionnne de la plus grande espérance. » 

SFECI ATEUR (le), in-8°; 1789,-2 numéros. 

SPECTATEUR (le) à l'Assemble'e nationale, in-S"; — sans 
date, mais 1789. — 17 numéros i cart. 

Ep. JTappelle un chat un chat 

IN 1 , — page 9 . 

« Il ne faut pas s'étonner si la séance du 4 aoùt n'a pas pro- 
V duit dans Paris tout i'effet que quelques pcrsonnes semb.aient 
» en attendre. La capitale ne recueille pas de cette grande déci- 
» sion un avantage aussi immédiat que les provincesj mais c'est 
» là qu'elle porterà le calme et la contiance. 

» Il est essentiel, il est urgent que tous les liommes bien in- 
» tentionnés professent dans toutes les provinces une doctrine 
j> patriotique et uniforme ; qu'ils necessent de répéter au peuple 
» que la Revolution est certaine, qu'elle est faite, qu'aucun pou- 
» voir ne peut la détruire, et que le calme seul suflit pour la 

» consolider S'il était un mo>en de la rendre inutile et fu- 

» neste , et ce moycn ne sera pas negligé par les ennemis du 
)) bien public , ce moyen serait de vouloir bater la jouissance 
j> d'un bien qui ne peut nous fuir; de se livrer à une efferves- 
j) cence aussi coupable qu'imprudente j de fournir des prélextes 
M aux ennemis publics pour cuiouinier la Revolution , et avaier 
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'r> coBtre elle, avec quelqu'appavence de justice , tous les intéréts 
'> opposés. >• 

SPECTATEUR (le) Belge , par Loìiis de Foere, — in-8°. 

SPECTATEUR (le) duISord, Journal politique, littéraire et 
inorai, par MM. Baiulus et Fillers j — in -8°, Hambourg. 

MM. Rh'arol , Delille et l'abbé de Pradt, ont fourni des ar- 
ticles. 

Commence en janvier 1797, finit en décembre 1802. . 1^ voi. 

L'entrée de ce Journal en Franca fut prohibee ; on le trouve 
difficJlenient. 

IS" 6 (tome i5*), — aoùt 1799- 

Page 291. 

te Paris se flatte, il est vrai, d'étre encore mis une fols à l'abri 
» du joug des Jacobins : mais sa sécurité est loin d'étre profonde. 
» Les Jacobins n'ont pas courbé la téte ; ils se remuent, ils me- 
» nacent toujours ; et un avantage momentané ne peut rassurer 
» contre des hommes atroces qui, après drux ans de léthargie, 
» étaient revenusen un mois à tous les principes de Marat et de 
» Robespierre. Tandis qu'ils clierchent à renouer dans la capi- 
» tale les fils de leur trame toni re le Directoire , dans les pro- 
» vinces, les royalistes travaillent avec un autre but et d'autres 
» nioyens contre la Republique. Toutesles passious, tout le cou- 
» rage, tonte l'energie do la Vendée semblent se réveiller, et ce 
•>•> n'est pas seulement dans les départemens de l'ouest que sont 
» altaquées la démocratie etl'irréligion ; desarniées de royalistes 
» se forment dans le Languedoc et s'approchent móme de sa ca- 
« pitale. Ailleurs, le désir de la royauté éclate sans ménagement ; 
» Lyon, Bordeaux, Amiens et plusieurs autres villes , semblent 
» soupirer après le moment où l'e'tendard des lys flotterà sur 
3> leurs muiailles. 

» Au milieu des inquiéludes qu'excitent tant d'ennemis au 
» dedans et au deliors, les anciens Directeurs échappent à tous 
» les regards , et ménie à la haine du parti vainqueur, qui sem- 
» blait assurer la veugeance pu!)lique. Avec eux se sanvent les 

» dilapidateurs, tous les S tous les Rapinat, qui furenC 

» leurs complices, tous cos biigands qui pillaient le pays que les 
» arme'es de leurs maities uiettaient à leu et à sang. Les nou- 
» veaux Directeurs, dont ime impunite si eclatante flatte l'espoir 
» et eniiardit la cupidité, n'ont pas méme l'air de sentir qu elle 
» doit accroitre Tcnibarras de leurs finances : contens d avoiv 
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» trouvé quelques millions, sous la promesse de donner la classe 
>» aux Jacobins , et lìers d'avoir réussi à fermer un club d'agita- 
" leurs , ils se croient déjà plus solidement établis , plus capa- 
» bles d'opprimer la France et de troubler le monde, que ne le 
>' fttrent jamaìs leurs devanciers. 

N° 7, — tome i5, — juillet 1800, — page i53. 

« Mais c'est aussi sur son intéret que le premier Consul doit 

» etrejugé,et que ses intentions peuvent étre appréciées. Cet 

-» mte'rét lui commande justice au dedans et modération au de- 

i> hors. Cet intéret lui dit que ce n'est pas à un agrandissement 

» de territoire que tiennent la force et le bonheur de la France j 

)) que pour étre très-puìssante, elle n'a pas besoin de s'e'tendre 

» jusqu'au Bas-Rhin ; que, dans sa main, la rive gauche de ce 

» fleuve, bien loin d'étre un gage de paix , serait une provoca- 

» tion continuelle à la guerre : cet intéret lui dit qu'il lui im- 

» porte plus aujourd'hui d'inspirer de la contìance que de la tei- 

'> reur: cet intéret lui dit qu'il doit aftìanchir les Suisses et les 

'j Hollandais, parce qu'il ne Ics conquerra à la France que le 

" jonr où ils cesseront d'étre traìtés cn peuples conquisi cet in- 

» térét lui dit de ne pas faire le don imprudent de la liberté po- 

» litique à des peuples qui ne sachant en jouir , serait plutòt 

>' embarras que secours pour le Gouvernement duquel ils au- 

» raient recu un tei bienfaìt : cet intéret lui dit qu'il doit au de- 

" dans eflacer tout ce nue la revolution a laissé d'impur, d'o» 

» dieux , surtout de révoltant , parce que c'est sur le langage una- 

5> nime des Francais et sur l'anéantissement des factions que 

» l'Europe le jugera: cet intéret lui dit que, soit par les prin- 

>> cipes de son adminlstration , soit par le syslème de sa politi- 

>' que, il doit chercher à se rapprocher des puissances media - 

ì> trices j son intéret lui prescrit d'entrer dans leurs plans , d'a- 

» bonder dans leurs vues; son intéret Mais que nous font 

" les intéréts de Buonaparte? Que sont-ils pour nous ? Rien, sans 

» doute j c'est de ceux de la France que nous parlons ; et il n'y 

»> a rien à espérer du Consul, qu'autant qu'il piacerà les siens 

» dans ceux de la nation. C'est aussi par là seulement qu'il peut 

" éterniser l'éclat de ses victoires et justifier la fortune. 

» Si Buonaparte sait se rendre attentif et obéir aux voeux de la 

5' France , s'il sait se piacer au rang des puissances régulières , 

» s'il sait faire oublier les insinuations scandaleuses de ce Direc- 

5> toire, qui, avec une insolente ingénuité, menacait l'AUemagne 

M de ses principe s , quel obstacle pourrait éprouver la paix? 

n Quelle espérance les puissances alliées pourraicnt-elles mettre 

» dans la guerre ? -n 
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SPECTATEUR (le) Francais au 19* siècle, in-8*. 

SPECTATEUR (le) FBA^CA^s, par Tourncux, in-8', — 5 nu- 
inéros. 

SPECTATEUR ( le ) Fbancais , ou le Nouveau Socrate mo- 
derne, par Delacroix, in-8", — 1790- 

SPECTATEUR (le) Lyonnais, ou Tablettes historiques, ino- 
rales, poliliques et littéraires , in-8", — 1818. . . . i cart. 

SPECTATEUR (le) Marseillais , in-8», — 1823, — 12 li- 
vraisons 1 cart. 

SPECTATEUR (le) Militaire, in-8"- 

Commence avril 1826. Parait le premier de chaque mois, par 
livraison d'environ 90 pages. 

La 41"' livraison a paru 7 voi. 

Continue. — Bureau, rue de Marivaux, n° 1. 

N" 1", — page 85. 
n II est sans doute des provinces dont la conquéte seniblc 
3> dévolue à quelques états limitrophesj mais cela vient de ce qm; 
5> ces provinces sont mal défendues , ou de ce que leurs Iiabitans 
n ont inte'rét à étre conquis. Mais, en general, ce qui fait la force 
» des nations et leur donne de grands avantages sur leurs voi- 
>j sins , ce n'est pas d'habiter un pays plus ou moins septentrio- 
» nal; mais ce sont leurs institufions politiques et militaires , 
» leurs mcBurs , le nombre d'hommes qu'ils peuvent opposer à 
» leurs ennemis , et surtout le courage des soldats qu'elles nour- 
n rissent dans leur sein ; or, sous ce rapport , les hommes dii 
» Midi n'ont rien à envier à ceux de la Russie , dont les guer- 
» riers , pendant les dernières campagnes, ne se sont pas mon- 
M trés plus terribles que ceux du centre et du midi de l'Europe, 
» qui , n'ayant rien à redouter d'eux , les accableraient de leur 
J» nombre , et les refouleraient infailliblement dans les ticiges du 
» Nord, s'ils étaient tentés d'en sortir. » ^ 

SPECTATEUR ( le ) National. 

Vqy. Journal de la Ville et des Provinces. 

SPECTATEUR (le), ou Variéte's historiques, littéraires, 
critiques, politiques et morales, par MalLc-Bnin, in-8°. 

Du i" avril i8i4 au i" avril i8i5, 3o liv 3 cart. 
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« BVONAPARTE A l'IlE d'ElBE. 

]N° 29 , — page 4o8. 

« Les jouinées de l'Empeieur s'étoulaient dans les plus dou- 
}■) ces occupations; foutes ses heures e'taient reniplies. Cette in^- 
V térable aclivité , qii'en d'autres lenips il appliquait aiix plus 
» vastes conceptions du gtniie , il reniployait alors à l'étude , ù 
» renibellissciueiit du séjour qu'il se créait. Le inatiu , il s'enr 
» fenaait dans sa bibliothèque' j quelquefois , souvent ménie, 
» il se levait avant le jour, travadiait depuis trois Leures ilu 
>■> matin jusqu'à sept ou buit, et se recoutbait alors j dans la 
» matinee, il sorlait et visitait tous les travaux; presque toujours 
» il était au milieu de ses ouvriers , qui comptaient panai 
» eux beaucoup de soldats de la garde. 

» Presque tous les jours , quelque temps qu'il flt , il allait se 
» promener à sa maison de campagne de Saint-Martin. 

» Souvent, après le déjeuner, il passait la revue de sa petite 
« arme'e. Il exigeait la plus grande regularité dans les exercices 
» et dans les manoeuvres ; il tenait surlout à ce que personne ne 
» manquat aux devoirs de la discipline la plus sevère. 

» C'était après cette revue qu'il monta it à cheval pour ses 
» promenades du matin. En rout(f, il donnait audience à tous 
» ceux qu'il rencontrait; il rentiait ensuite dìncr. Tous ceux qui 
)) etaient adniis à sa table étaient rerus avec un air de francbise, 
» de cordialité et d'aisance parfaites. 

» Lorsqu'il recevait la visite de qnelqu'étranger de marque, 
» ce qui anivait souvent , il l'accueillait avec la méme familia- 
i} rité, avec la mème grate. Il semblait ambitionner de prouver 
>:que les coups de la fortuae ne l'avaient point cbangé. 

» Les soirées se passaient en famille. Farmi les personnes de 
» la ville qui étaient le plus babiluellenient recues, se voyaient 
'> le Maire, l'Intendant de l'ile , le Cbambellan Vantini. 

» Ce qui ("ut entrepris et aclievé de travaux en dix-buit mois 
" est inconcevable. 

« Le palais de l'Enipereur était situé sur un rocber. A sori ar- 
» rivée , il consistait en deux pavillons principaux. 

» L'Empereur fit décorer l'intérieur de ces deux pavillons, 
» et élever le corps-de-logis qui les réunissait. Ce fut lui qui 
» donna les plans, jusqu'à la forme des ornemens d'une superljje 
» salle qui tenait tont le milieu. De ses finétres il doininait tei- 
» lementle pays, qu'il vojait tout ce qui se passait d:%us la ville, 
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" et qu'aucHn batiment, quelque petit qu'il fùt, ne pouvaìt entrer 
» dans le pori sans qu'il l'aperrut. 

» De beaiix jardins s'élevèrcnt comme par enchanteinent. 

u Les remparts se trouvaient en assez bon état; mais on avait 
« laissé tomber en niines une tour antique qui ("ut jugée impor- 
ò tante dans le sv stèrne de fortification et de défense adopté; 
» elle fut relevée et ajmée. 

» Le pavé des rues de Porto-Ferrajo e'tait forme de large» 
» dalles de pierres , dont la surface piate ctait dangereuse pour 
» les chevauxj ces pierres furent taille'es inégalement au cisean ; 
» et les rues où l'on pouvait circuler en voiture furent repave'e^ 
» en entier. 

y> La porte de terre n'était praticable que par des mules ; <i 
» l'aide d'une lerrasse , la route fut élargie et devint praticable 
)' pour toute sorte de charrois. 

' » L'Empereur llt i^parer et rendre propre au roulage la route 

» de Porto-Ferrajo à Porto- Longone ; il en fit couslruire une 

» autre pour se rendre en voiture de Porto FerrajoàMariana-il- 

j> Campo. Toutes ces routes furent plantées d'arbres ; comme ils 

» sont très-rares dans l'ile, il en flt venir une grande quantité 

» d'Italie, et surtout beaucoup de mùriers. 

B II fut lui-méme clierchcr une fontaine aux environs de Porto- 

» Ferrajo , pour en diriger les eaux dans la ville , qui en man- 

I» quait. 

» Il se plaisait à causer avec les grenadiers, dont il avait si 
» bien jugé le cteurj il les appellai! ses grognards. 

» Eh bien ! grognard ^ dit-il un jour k l'un deux, tu t'en- 
ì) ma'es ? — ]\on , Si/r, mais je ne m'atnuse pas trvp, toujours. 
» — 71< as tort, il faut pìviubv le temps cornine il vient ; et de 
B s'éloigner en faisant sonner son argent dans son gousset , 
■p où il avait la main , et en cliantaut *;ntre ses dents: cu n'dura- 
» pas toiijours. 

» Les soldats de la garde dirigaient de próférence leurs promc- 
» nades du coté de la maison de cam|)agne de l'Empereur. Au 
« temps des vendanges , ils parcouraient les coteaux, et s'infor- 
■o maient, auprès des paysans,à qui les vignes appartenaient. 
M — A VEmperenr. — A tErnpereur? ah hien ! ce sont les 
V nòlres; et ils vendangeaient gaiement k sa place. 

» L'Empereur s'anuisait beaucoup de ces prétentions comiques, 
» et disait, en riant, qu'ils avaient raison. 

» De toutes Ics visites qu'il recevait, cellcs qui flattaient le 
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» plus SDII coeur, c'étalt celles , ou plutòt les fiequentes arrivées 
w d'un nombre considérable d'officiers Italiens , Francais , Polo- 
» nais, qui accouraient lui oftVir leurs services. — Je nai^ leur 
» disait'il, niplaces, ni gratles a vous offr r. — Nous servirons 
■n cornine soldals. — Je nai plus les moyens de vous payer. — 
j> Nous vivrons à nos de'pens. Et ils restaient cornine grenadiers 
» dans la vieille garde. » 

SPECTATEUR (le) Pateiote^ìh-S»; 1789. -— 2 numeros. 

SPECTATELR (le) Politique, par Suard, — in-8°. 

Du 16 septembre au 7 octobre i8i5. — Prospectus et 4 li" 
vraisons. 

« De l'Administration. 

» Le meilleur ordre social serait celui où tous les citoyens , 

» souniis à la loi par l'intérét de leur sùreté, ne seraient pas ré- 

» duits par leurs besoins dans ladépendance immediate du Gou- 

» vernenient, et tireraient de leur industrie personnelle une 

« existence assurée. Toutes les fortunes se feraient à l'abri du 

j> Gouvernement; il ne serait chargé d'en faire aucunej il ne se- 

n rait pas greve par cette niultitude d'emplois qui servent à en- 

» richir ou à nourrir une foule de citovens , et qui finissent par 

» épuiser la nation : d'une autre part , les citoyens auraient à la 

t> fois plus d'indépendance dans leurs sentimens et plus de mo- 

M dération dans leurs désirsj ils sauraient que le Gouvernement 

» doit protection à tout le monde et ne doit de places à per- 

» sonne. Ils ne seraient point disposés à l'accuser de la médio- 

» critéde leur fortune ; ils attendraient d'eux-mémes l'améliora- 

» tion de leur sort. Rien ne favoriserait davantage l'émulatiou 

» et la liberté. Buonaparte, par le système de son pouvoir, par 

» les habitudes de son caractère, avait prodigieusement niulti- 

i> plié les créations de places et d'emplois; l'étendue de ses con- 

» quétes lui fournissait sans cesse de nouvelles occasions pour 

» cette manière d'occuper les hommes, qui paraissait la plus fa- 

n vorable à son despotisme. Les Francais semblaient devenir 

n une nation d'ad ministra teurs et de conquérans , et l'autorité 

» se faisant le centre et le but de toutes les ambitions, anéantis- 

» sait tonte industrie particulière. Ce système exorbitant porlait 

» en lui la cause de sa mine, mais il devait laisser en France une 

» grande plaie. Pour simplifier l'administration, pour lui don- 

V ner la rapidité du despotisme, on avait accru sans mesure le 

» nombre des employcs. Quo pouvail-il en résulter, si FÉtat ré- 
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« duìt, si les finances épulsées se trouvaìent en dispvoportion 

» avec cette charge immense ? Il devait arriver une e'noque de 

» suppressions et d'economie. Cependant, beaucoup a liommes 

» estimables, de pères de famille, ont pris une place comme on 

* prend un état j ils ont renoncé à tout autre tra vali, et ne se 

» sont laissé à eux-mémes d'autre ressource que la duiée de lem* 

» emploi. II serait bieu dur, il serait dangereux de tromper tout 

» à fait cette espéra nce j et l'autorité se doit à elle-méme de mé- 

» nager tant d'inte'réts, en ayant recours plutòt à des diminu- 

» tions d'appointemens qu'à des suppressions d'emploisj mais il 

5» est des suppressions inévitables qui sont exigées par la nature 

» des choses et par le cliangement de principes dans l'adminis- 

» tration; il est absolument nécessaire de restreindre ce geurc 

» d'ambition qui jetait tant de pei-^onnes dans la carrière adnii- 




ponsable de la pauvrete des individus. L,e Oouvernement ne 

j» doit plus exercer le monopole de l'État, mais il ne peut plus 

y> etre lefermier du public. Le nombre d'iiommes nécessaire à 

» Tadministration une fois fixé, tout ce qu'on peut ajouter est 

» un véritable ìmpòt sur l'État, et une perte pour l'industrie 

» nationale. On doit des égards aux hommes qui se sont engagés 

» dans cette carrière, sur la foi de l'ordre existant; mais il fliut 

j> bien se persuader à l'avenir que rien n'est plus inutile qu'uu 

» commis qui n'est pas nécessaire. Beaucoup d'homines qui au- 

» raient fait de leurs flicultés un usage avantageux, peuvent, eu 

» suivant l'administration , se trouver arrétés par l'épuisement 

» du trésor public, qui ne sufiit plus à les payer. Ce qui fait la 

» force d'un État et la sécurité des fortunes, c'est le grand nom- 

» bre de professions libres et commerciales. Le mème dogré 

V d'intelligence et d'activité qui se concentre dans un bureau, 

» applique au commerce, pourra donner une existence moins- 

» précaire et plus utile. Cette ressource, désormais ouverte ;i 

» l'industrie Franraise , doit servir à réparer nos maux. Déjù 

» onze mois d'un Gouvernement modéré nous avaient montré 

» tout ce que l'industrie et le commerce pouvaient donner à la 

» France. Malgré les pertes incalculables que nous a coùtées le 

» retour de Napoléon, nous devons encore espérer beaucoup du 

» commerce , ressource indiquée parla richesse territoriale de la 

» France et l'esprit de ses habitans. Nous le répétons , les plus 

» grands ménagemens, la modération la plus circouspecte , doi- 

tt vent étre portés dans les réformes adnunistratives. Les ser- 

» vices, l'àge, l'absence de toute fortune ou de tonte industrie, 

» sont des considérations très-puissantes ; malgré la pauvrete de 

* TEtat, il faut prendre garde de ruiner aljsoJutueut les paitl- 
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n cullers; mais enfin, lly a des réformes intlispensables, il y a 
» des sacriiices que l'État ne sauiait souflrir. On doit des égards 
» aux hommes, mais le systèine general est vicieux, de'sormais 
» impraticable ; et la raison, la nécessité exigent qu'il soit pro- 
fi gfessivenient détruit. » 

SPECTATEUR (le) Politique et Litte'raire , par MM. Anger, 
Carnpenon, Després, Droz, Lacrelelle le j enne et autres, in-8". 

De mars 1818 à janvier i8ig. — 43 liv 4 cart. 

32* Liv. — - page 241. 

V Panni les innombrables avantages de la liberté de la presse, 
» un des plus grands sans doute est de ne laisser dans 1 ombre 
» aucune mauvàise doctrine. Les maximes contraives aux lois, 
« à la morale , ou à la raison , ne sont dangereuses que quand 
» elles se cachent; le déJaut de contradiction les accrédite et les 
» propage. Lorsqu'elles sont livrées au jour, elles ne résistent pas 
r> iong-teinps à un examen éclairc : il en est memo de si évidem- 
» ment pernicieuses, qu'une aveision subite nons préserve de 
» leur contact venéneux ; l'opinion publique les revomit d'elle- 
» méme, comme ces poisons dont la violence est l'antidote. 

» Un Gouvernement constitutionnel ne peut exister sans une 
» opposition , et une opposition ne va pas sans la liberté de la 
« presse. Dans cet état de cboses, les écrivains politiques sont 
« nécessairement très-nombreux. L'étude et la discussion des af- 
» faires publiques sont pour eux Tobjet d'une industrie bono- 
3> rable , et souvent lucrative. Le plus grand nombre s'attacbe 
» au parti de l'opposition , parce que c'est lui qui leur offre plus 
» de chances de réputation et de fortune. Un peuple libre est 
y> ombrageux: il accueille avec faveur ceux qui paraissent veiller 
»> à la défeuse de sa liberté, et ceux qui entiefiennent sa dé- 
» fiance. 

■o Les écrivains de l'opposition en France peuvent étre div^" 
)) sés en deux classes. Dans la première, sont les sincères amis 
» des lois et de la Constitution. Contròleurs vigilans et coura- 
» geux des actes du pouvoir, ils sont toujours prèts à en signaler 
» les abus. Ces écrivains ne sont pas dangereux pour Fordre j 
" un Gouvernement sage en recoit d'utiles avertissemens , et ne 
» les regarde pas connne ses ennemis. 

» La seconde classe se compose de ceux qui , sous l'ombre 
» d'une opposition légitime, font une gueire coupable aux lois 
» et instilutions d'; leur pays, pour lesquels ils paraissent anj- 
» més d'un pur amour. Ils n'attaqucnt en apparence que les de - 
« posit.iires de l'auiorité j mais c'est au principe méjue du Gou- 
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» verneinent qu'ils en veulent. Vous les croyez occupés à défentlre 
» Jacharte, dont le nom est incessamment sous leur piume: 
» observezles de près, vous les verrez travalller à la déchirer, 
» en opposant ses principes les uns aux autres , en armant sa 
» lettre contre son esprit ; flateurs inl<^if'ssés de cette partie de 
» la nation qui a le plus souffei t des nialheurs des temps , ils en- 
» tretiennent sou niécontentenient, aigrissent ses peines, se font 
» les confidens et les interprètes de ses plaintes , lui prodiguent 
» de perfides consolations, lui suggèrent de criminelles espé- 
» rances, et lui montrent en secret la ruine de nos institutions 
» comme le terme de ses maux. Pour surprendre la confiance 
» des malheureux meurtris des.coups de la fortune pubiique, 
» ils étalent à leurs yeux de fausses cicatrices. Ne vous fìguiez 
'» pas, cependant, qu'ils de'sirent sincèrement la cluite du tròne 
3» et la destruction de la cbarte. Cet état d'anxiété pubiique, 
» qu'ils chercbent à prolonger, leur est bien plusfavorable qu une 
» revolution. Pourquoi voudraient-ils le cliangement du Gouver- 
» nement qui existe? C'est i» ce Gouvernement que la plupart 
» d'entre eux doivent leur fortune et leur considération inespé- 
» rées. Tel dont le nom était inconnu ou ridicale dans les lettres^ 
» passe aujourd'bui pour un profond publicistCj tei autre qui, 
» sous un regime peu liberal, osait à peine prétendre à un coup 
» d'oeil du maitre , brave aujourd'bui les ministres, et porte en- 
» core plus baut ses regards menacans. Celui-là , qui briguait 
n dans les bureaux un modeste emploi, s'enricbit en- déclamant 
» contre les salariés de l'État, et il ne cbangerait pas sa part du 
» produit d'un pamphlet qu'il redige, contre la traiteinent d'un 
» président de Cour royale , d'un general ou d'un préfet. II en 
» est enfili qui doivent à l'importance du ròle qu'ils jouent, le 
n bienbeureux oubli de leur ancienne réputation. INous leur de-^ 
» vons donc à presque tous cette justice , qu'ils ne désirent pas 
» toutle mal qu'ils semblent vouloir faire. S'ils pouvaient prévoir 
» qu'un renversement fit cesser le sujet des larmes qu'ils versent 
» avec tant de complaisance, ils se garderaient bien d'y préter 
» la main : ces larmes arrosent et fertilisent le champ qu'ils cul- 
» tivent. S'ils ne pouvaient plus e'crire sur les malheurs de la 
» patrie , que deviendraient leurs tablettes d'or ? >> 



SPECTATEUR (le) religieux et politique, in-8°. 

\i 19 octobre 1818 au io février 
lisons 

Ep. Confidi ie, ego vici mundum 



Du 19 octobre 1818 au io février 1819, — Prospectus et 6 
livraisons 1 cart. 
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« De la petite II g l 1 s e. 

» Au millea des coinl)als qu'elle est oìjligée de soutenir contre 
» sesenneniis, TEgl'se déploie l'egcueinent d'un ceilain nomLie 
» de ses enfaiis, connus en Fi ance et en Anglelene sous le noni 
» de dissidcns ou de pelile Eglise. Elle a cru jusqu'ici devoir la 
» trailer avec la plus grande jiidulgence; les instructions les plus 
T> cliaritables lui ont été pro'^.igut'-es. Il y avait dans son erreur 
» je ne sais quel principe de diciture et de bonne foi qui, san» 
J3 l'excuser, senibliit en diminucr le danger, et en liater la fin. 
B Quelle n'a pas été la douleur du Souverain Pontife, d'appren- 
5) dre que les Prétres Franrais, à Londres, s'obstinaient à ré- 
» pandre des doctrines dout le premier elFet est de ronipre l'u- 
» nité de l'Église , de dépouiller son chef de ses prerogative?-, et 
ì) de détaclier les niembres du corps (jui leur donne la vie ! Dans 
» les grandes crises po'itiqucs , a dit un illustre écrivain , le plus 
» dilucile n'est pas de faire son devoir, mais de le conijaìtre. Il 
j) n'en est pas aiusi dans les crises religieuses : la conduite et Li 
» croyance du calliolique ne sont pas seulement fixécs par des 
3j lois écritesj il a toujours soas les veux une règie vivante qui le 
« dirige. Lii ou sont le Pape et les Evtques, là est lEglise catlio- 
» lique ; le fidèle , qui doit écouter son Pasteur, le Prétre lui- 
» méme, qui n'est pasjuge de la doctrine, ne peuvent que se 
» précipiter dans le scliisme, en prenant une autre route. Er 
» vain l'on raisonne sur l'étendue de la puissance pontificale : le 
« Pape décide et agit comme chef de l'Egiise; si le corps épisco- 
■o pai ne reclame pas contre ses dé( rets ou sa conduite ; si les Evè- 
« ques persévèrent dans sa coniniunion , après en avoir eu con- 
» naissance , loutes les difficultés so-nt résolues , il faut adliér(^v 
» aux actes et au jugenient duPape, ou cesser d'étre catholicjue. 
;) Or, dans les circonstances actuelles , Pie VII n'est-il pas le chef 
» légitime de l'Egiise catholique '■ Ees Evéqnes de toutcslesEgll- 
» ses pavticulières ne sont-ils pas en commuuion avec lui ? 

» Si ees deux faits sont incontestables , il y a de l'aveuglement 
y> à se dire catholique, en se séparant du Pape et des Evéques. » 
Cet article est suivi d'un href de Pie VII contre la petite Eglise. 

SPECTATORE (lo) Ossia varietà istoriclie , litterarie^et criti- 
che del signor Mahe-Briin, regate in italiano con note. Milano , 
i8i4. j ' ' ' 9^^*^' 

SPHINX (le), ou la Noniothétique Séhélienue , ^a.v Hoéné 
JVronski. i8i8. 



( 563 ) 
Introduction et i"no, in-4°i — • 2' n", ìn-8°. 

Ner re 

" 1 , — page 1 . 

« Dans rintroduction à cet ouvrage , nous avons signalé scien- 
w lificjuenient le dang;T imininent de la destructioii de l'Eu- 
» rope, et la perspective de la re'genération ahsolue de l'huma- 
» «ite. L'option entre ces extrémes est inévitab'e ; un abitile les 
» séparé j entre eux auciin ordre ne peut s'établirj et une fatale 
» erreur des chef» du genre humain, surtout un profond aveu- 
1 glement de ces instituteurs , de ces hommes soi-disant sages et 
» éclaire's , nous font craindre que l'humanité n'échoue au tei'me 
» criticjue où elle est parvenue. » 

STATlOJNiSAIRE ( le ) Patriote aux Frontières, in-8». 

Du i*"^ juillet au 3 novembre 1791 , — 18 n°' i cart. 

Ep. La paìx , la paix , mes bons arnis ; 
Au noni da del sojez unis. 

K" IO, — 18 aoùt 1 79 1 • 

ce Suivant les nouvelles les plus positives, il est certain que la. 

« paix des Turcs avec l'Empereur est concine, et que la Prusse ne 

» se melerà point des afFaires de la Russie. Ainsi, voilà les voisins , 

» les alliés et amis de la France en état de comniencer et de sui- 

3> vre leur coalition , et la diète de Ratisbonne à mcnie de pro- 

») noncer déflnitivement ; car, comme je l'avais annoncé, la seule 

» indécision de VullimaUnn des puissances, relalivement à la 

5> guerre des Turcs , les avait forcées de dilférer leur détermina- 

» tion sur le parti qu'elles ont à prendre dans les circonstances 

» extraordinaires où la France se trouve; et je m'étonne qu'ou 

» ne veuille pas concevoir que, par la nature de leurs rapports 

n et de leurs intérèts, il est impossible que ces puissances res- 

» tent indifTérentes , soit à la position de Louis XVI , soit à l'in- 

» fluence de la revolution francaise sur le reste du continent. » 

On trouve dans le Stationnaire beaucoiip de renseignemens sur les pro- 
jets des Puissances étrangèrts contre la Frauce en 1791. 

STATU QUO (le). 

Yoy. Révélations iinportantes. 

SLRVEILLAJNT (le) , Journal politique , liistorique et litté- 
raire, dirige par Lenoir-Laroche , in-8 ', ans 5 et 6, — 120 n"'. 

SURVEILLAJNT (le) politique et littéraire, par M. Z^arrnamg^ 
fils , in-8°. 

Février — aoùt 1818; 8 liv 1 cart. 
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Numero i*"^, page 28. 

H Les frères de la doctiine chrctienne vont saiis doute élev^ 

» une statue à M. de P , et les élèves de l'Éoole Normale le 

* leniercier bien sincèrement de scs injuies flatteuses et hono- 
» iahles. Ce sont, dit-il, des inslitiUeAirs de ces idees libe'rales 
■» qui menacevt tous les trónes de C Europe. M. le Barca aurait 
» pu ajouler, pour de'voiler entièreinent l'esprit révolutiotinaire 
» de cette Ecole, que l'on y k\\\. des confercnces de pbilosopliie, 
» que Rousseau et t'^ollaire n'v insplient pas une profonde hov- 
y> reur , et qu'on s'avise d'y lire JÌ/ontcsquicu. Les élèves de 
n l'Ecole iNormale veulent que lenr instinctiou et leur système 
» d'enseignement suivent les progrès du siècle et des lumières : 
» ils ne prennent pour modèles ni les Jésuites, ni les Doctri- 
3> naires, ni les Ignorantins; ils ne seront ni ambitieux, ni pe'dans, 
» ni routinicrs.... Ces jeunes gens, répandus dat?s nos diverscol- 
» léges ont d('jà puissMnaient contribue' à améliorcr les études, 
3j et ce sont eux surtout qui ont e'tabli celle de la langue 
» Greccjue. On peut dire iiiénie que l'Ecole Normale n'a pas seu- 
3> leinent forme de bons professeurs; cornine le svstèmc d'ins- 
» tiuctiou qu'on y suit favorise beaucoup le de'veloppement des 
» talens, elle a produit aussi des bomines de letlres distingués , 
M qui jouisserit déjà d'un certain noni dans la littérature. C'est 
)• un jeune (lève de cette Ecole qui remplace avec le plus bril- 
)) lant succès M. Rover-Collard, dans la première cliaire de phi- 
yì lopbie de la Faculté. Depuis qu'il n'y a plus de conscription , 
» beaucoup d'clèves de l'Ecole Normale, peu fldèles à Icurs en- 
» gagemens, ont deserte l'universitè; mais il faut surtout attri- 
» buer cette désertion a l'état d'incertitude et d'anarchie dans 
» lequel se trouve le corps enseignant, et aux vexations de cer- 
» tains Recteurs et Pioviseurs qui pcnsent comme M. de I* » 

T 

TABLEAU DE LA pRATfCE et de l'Europe, ou Journal de tous 
les pays, in-4"; ans 4 ^t 5. 

Fiuit le 1^ fructidor an 5, n° 4^4 . 2 cart. 

N° 4^^ 5 4 fjuctidor an 5. 

« Le Directoire commence aujourd'bui à se lasser du système 
)> de faire peur. Il prétend qu'il n'én a jamais eu l'intention. 
» Faut-il le croire? Non, ni surtout l'oublier. Il est èvident que 
)) ses niovens n'etaient pas encore rassemblés, au moment où il 
Y) a pris le ton de la menace. A mesure qu'il a voulu prolonger 
ì) cet état d'incertitude, il a accoutumé lesfemmes, niènies les 
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» plus tiniides, à voiv le clanger et à calculer toutes les cliances 

» tlu mouveinent. Bientòt il a cesse d'en ètre le maitre. Les Ja- 

>» tobins se sont présentés en lioinines qui s'assuraieiit d'avance 

» le fruit de la victoire, comme ils prenaienttout le perii <lu coni- 

» bat. Cetre expérience a Hiit connaitre aussi l'esprit de l'armée. 

5» On a vu que ses élémens no pouvaient pas en fliire une troupe 

» séditieusc. Les Généraux les plus dévoués au Directoire se 

» sont tout-à-coup refroidis; leur responsabilité ne leur a pas 

» paru assez à couvert. On a examiné de tous còte's les griel's re- 

» prochés aux deux Conseils; les liomnies les plus onibrageux 

» n'ont rien pu y voir qui justifie leur défiance. 

» Buonaparte, sur lequel on avait compiè à cause de sou ame 

» ardente et de son genie entrcprenant, s'est borné à faire de loin 

» une rodomontade assez peu digne de sa gioire, et qui ressem- 

» blait à toutes celles que d'autres liomines célèbres avaient faites 

5> sans succès contre Paris. La position dans laquelle il s'est place 

» ne lui permei pas de suivre de front deux entreprises aussi 

» vastes que celles d'achever la revolution en Italie et de 1 a i-ecom- 

» mencer en France. Peul-étre que lui-meme , après avoir jeté 

» les premières étincelles de mécontentement dans l'arnie'e de 

» l'Italie, a-t-il tremblé le premier, en voyant cette armee vic- 

» torieuse convertie en une armée deliberante, c'est-à dire, en une 

» armée également dangereuse pour ses chefs et pour sa patrie. 

» Il ne lui est pas plus possible aujourd'liui d'éloigner de l'Italie 

» les légions qui la subjuguent pour la rendre libre, que s'il avait 

» encore Beaulieu ou Wurmser à conibattre. Sa politique , dans 

» le moment actuel , paraìt avoir un peu ressemblé à celle de 

« l'Impératrice de Russie à l'égard de la coalition, qu'elle mettait 

M en mouveuìent et à laquelle elle faisait des proniesses qu'elle 

» n'avait pas l'intention de tenir. Le resultai de tonte cette ell'cr- 

» vescence excitée dans l'armée d'Italie, de tant de menaces (bu- 

» droyantes , de tant d'adresses sédilieuses, a été d'envovor 

K Augereau à Paris. Cet liomme, que Buonaparte pouvait appeìer 

jj son Ajax , s'est fait une loi de subordonner cnticrement ses 

)) pensces et ses actions à celles de Buonaparte; 

D Son genie e'ionnc tremblc dcvant le sien. 

3) ]\'ous avons été les premiers à annoncer que la nomination 
» d' Augereau au commandement de la division de 1 intérieur 
5> semblait étre, de la pari du Directoire, un conmiejicement de 
» guerre; cependant Augereau est bien loin de suivre la marche 
3» violfnte qu'on avait lieu. de ci-air.dre. On lit dans le Journal 
31 de Dupont un fait qui lui est attcsté par ses collègues,. et (|ui 
« est plus propre que tout autre à ramcncr l'espérance de hi 
7) paix intéricuie. 
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V La commission avait été demander des eclalrcissemens sur 
» l'anivée d'un irain d'artilleric, et sur le transpoit au quar- 
» tier-général «le<: fusils qui étaient eminagasinés aux Feuillans- 

» Le Ministre leur ve'pondit que cette doublé ope'ration avait 
» pour objet de soustraire ces armes aux nialveillans, qui auraient 
» pu s'en eni parer. 

)v Le Genera! Au^ereau était présent j il dit au représentant 
w Alunnais : General , J'aitcs-rnoi la grcice de croire qu'iin soldat 
■a qui a étp heuivux à la gue/vn, qui sest peut-étre illustre tn 
» Italie, qui est enfant de Paris, ne voudra jamais se deshono- 
» rer en versnnt le sang des Parisiens, et quun républicain ne 
» soujjrira pas quon attente a la représentation nationale. » 

TABLEAU DE Paris, in 4°. 
l^oy. Quotidienne ( la ). 

TABLEAU DE Paris en Vaudevilles, par Pilhou, in-S", an 5; 
finit le i8 fructidor, — io numéros. 

N*" 9 , — page 70. 

Air: du Vaudeville de Figaro. Cceurs sensibles , cceursjideles. 

« C'est un étre bien étrange , 

» Que ce peuple de Paris! 

» Il a la douceur d'un ange, 

3j Aussitòt qu'il se voit pris : 

» Quand on le laclie, il se venge, 

» Et lorsqu'il se volt repris , 

» Il se tait, il est souinis. (bis.'^ 

» Bon , méchant , simple et volage, 

» Ne llxaiit aucun objet, 

» Tout en sortant de sa cage , 

» Il court vite au trébuchet : 

» Rien ne peut le rendre sage , 

» Le malheur l'abasourdit , 

■a Et le bonheur l'éblouit. (bis.) 

y> Toujours frane , toujours novice, 

3> Aveugle en sa volonté, 

» II coniniande son supplice, 

» Pour voir de la nouveauté j 

» Ne suivant que son caprice , 

» Ou celui de ses bourreaux, 

» Il applaudii à ses maux. (bis.) 
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» lì ne pcut lien entreprcndre, 

» Il ne peut rien achever; 

5) On sait toujouis le surprendi'C , 

« On sait toujours le Iromper: 

n Tout en le faisant dépendre , 

)) On lui dit, ponr le flatter, 

» Qu'd est flut pour comniander. (bis.) 

» Tantòt il est catliolicpie , 

» Tantòt il est musulman j 

K Tantòt pour la république, 

» Et tantòt pour un tyranj 

55 Ouand il est trop pacifique , 

» On le tourniente , et soudain 

)) Il a soif du sang humain. (f^is.J 

» Ouand la misere l'accable, 

» On clierche à le récreer 

n Par un spectacle agreable 

» Où chacun va figurer; 

» C'est une chose adntirahle, 

5> De voir trainer dans Paris 

» Trente ou quarante proscrits. » (bis.) 

TABLEAU DES Cp.imes de la ville de Paris , depuisle conimen- 
cement de la Revolution jusqu'à ce jour, par Lacombc, in-8", 
sans date, mais an 3. 

Premier et scul nume'ro. 

Page i""^. 

K Oui , tous les partis , quelles que soient leurs denominations, 
» ont leurs fripons, leurs dupes ou leurs fanatiques, et leurs 
3) lioinmes purs. Il n'y a qu'un sot ou un lionuvic de niauvaise 
53 foi qui puisse nier cette vérilé. » 

TABLEAU poLiTiQUE, littéraire et moral de la France et de 
l'Europe , par Ledere des Vosges^ in -4". 

Du 23 fructidor an 5 au 3 flore'al an 6 , — 202 n"'. . . i cart. 

IN" 2 , — 24 fructidor an 5 , — page i'^ 

a Plusieurs des représentans du peuple qui avaient été arrctes 
» dans la nnit du 18 au 19, à la conimission des iiispecleurs et 
» conduits au Tempie, sont en liberté. Daucli)',mcinbie de ceUe 
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» commlssion , qui était dans la méme chambre que Picliegru aa 

» Tempie, les Députe's Merleiiiont , Tupinier, Lamélherie, Jan» 

)» Desioi^'es, Fayole , Ferree, Grégoire de Rumare, Piédon , 

V Lannois , MaiUard et Goupil de Préfeln , ont reste seulement 

» quarante-huitheures renfermés; les autres soiit en route pour 

» Jeur deportation. Picliegra a dit,^ en partant : A'om.'; ies avons 

y> manquea d'une heure; ilsjont ce que iious aurìons fait. * 

]N° 4 ? — ^6 friictidor, — page i*^*- 

« Le citoyen General Verdière , ancien aide-de-canVp du Géne'- 
» ral Buonaparte , recut l'ordre d'arrèter la commlssion des ins- 
3) pecteurs ; pour ce , il s'est transporté à ladite commission avec 
« une force suffisante, pour éviter tout inconvénient. Arrivé au 
» lieu de leur séance, il leur signifie l'ordre quii avait reca de 
» les conduire dans la tour du Tempie. Tous se sont écriés qu'ils 
» périraient plutòt que de sortir, ce qu'ils ont dit en se décou- 
» vrant la poilrine, et vomissant des injures, telles que celle-ci r 
y* Il y a loììg-tentps que vous cheixhez des victìmes ; eh bienl 
» frappez. Le General leur répondit : Ciloyens , nous ne sommes 
X point lei pour vous insulter, mais pour rnettre a exéculion 
» l'or Ire que je viens de vous exhiber. Ils persistèrent , en di- 
» sant au General de porter leur reponse à ceux qui l'avaient 
5> envoye'. Le General leur fit connaìtre combien la cause des 
» amis de la liberté était basée sur l'humanité , en dépéchant son 
v aide-de-camp, qui revint peu après, cbargé de renare ces pro- 
5» pres expressions : Dites-leur que si sous deuoc heuivs ils ne 
» sont pas rendus à leur destination , j' irai les y conduire. 

« Rovere , Bourdon entrèrent en furie , en vomissant des in- 

-» jures. Bourdon voulut se jeter sur une arme; Willot arracha 

« l'habit d'un vétéran nommé Groler, mais il ceda aux repré- 

)i sentations d'un de ses collègues , et dit: Eh bien l marchons. 

» Bourdon en fut quitte pour son habit déchiré; ils furent tous 

3> mis dans des voitures et conduits au Tempie, où , en entrant, 

» le peuplfe à crié à ptusieurs reprises : P^ive ta Républiquel A bas 

» les ij-rans ! » 

TABLETTES de la Dròme , in-8°, — iSaS. 

TABLETTES du Clerge et des Amis de la Religion , in-8°» 

Commencent en janvier 1822; — 1 Cahier de ^ a. 5 feuilles 
d'impression à la fin de chaque mois, — 2 voi. par an. 

Au3i décembre 1828. i4 ^oL 

Au i5 janvier 1829, le Journal Ecclésia^dque, ou Défenseur 
de la Religion et de ses Ministres, qui paraiy^ait àToulouse depuist 
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Iiuìt arfs , sous le titre de Journal Ecclésiaslique seulement , s*est 
réuni aux Tablettes du Clergé. 

Depuis cette epoque , il paraìt deux numéros parmois, altema- 
tivement Journal Lcclésiastique et Tablettes. 

Livraison de férrier 1822. 

Page 137. 

« Gas de Conscience. 

» Les devoirs d'e'tat sont des devoirs de religion, et exigent de 
» ceux qui veulent servir Dieu une sérieuse attention. Saint- 
» Paul , dans toutes ses épìtres , recommande surtout à ses en- 
» fans l'accomplissement des devoirs propres à leur condition. 

3> Ceux qu'on ignore le plus maintenant, et sur lesquels, par 
» consequent, 011 réfle'chit le moins, sont ceux qui ont rapport à 
» la gestion des biens temporels. 

» C'est pour les rappeler aux léfiexions des àmes qui ont leur 
» salut à coeur, que nous exposons ici les moins observés. 

y> 1". Il est défendu de vendre au-dessus du plus haut prix et 
» d'acheter au-dessous du plus bas prix. Le prix commun, dont 
» les deux autres difFèrent peu, est regie par ce qu'on appelle, en 
» commerce , le cours. ( S.-Tli. ) 

» 2°. Il est défendu de tirer aucun intérét d'un argent prete à 
71 terme, ou d'un argent qui n'est pas aliene, si l'on en excepte 
» quelques cas particuliers, sur lesquels on doit consulter un Di- 
» recteur sage et éclairé. (S,-Th., Bulle de Benott XIV, adoptée 
» par l'Église universelle. ) 

» 3°. Si quelqu'un a vendu du bois , du blé , du vin , ou autre 
» chose semblable , dont on ne se sert qu'en la consommant , il 
» ne peut retirer aucun intérét du prix de ces choses. Elles sont 
» de méme nature que l'argent. (S.-Th. et autres.) 

M 4°' Celui qui hérite d'une personne qui a percu des intéréts 
» de l'espèce mentionnée aux n"» i, 2 et 3, est obligé à la resti- 
» tution de tous ces intéréts, comme s'il les avait lui - méme 
» perrus. La bonne foi excuse quelquefois d'une partie ou de 
» tonte la restitution , et dans ce cas encore il faut consulter un 
» Directeur exact , sage et éclairé. ( S.-Th. ) 

» 5". Sont aussi obligés souvcnt à la restitution , tous ceux 
» qui, par consci! , ou par quelqu'autre moyen efficace, ont 
» contribué à ces sortes d'injustices. 

il 6°. Il est ordonné de payer au pvince tout tribut, tout nw- 
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■» pòt , tonte contribution <|uelle quelle soit , sous pelile de res- 

» titution ; et par suite, de déclarer fidèlement, sous la méiiie 

:> penie, ce qui y est souniis par les lois. Heddite quoe sunt 

» CcesL.ru Coesari. 

)> 7". Il est ordoiiné de faire des auniònes du superflu des 
» biens que l'on possedè ; de doiiner un peu , si Ton a peu , de 
» donnei beaucoup, si l'on a beaucoupj de donner mc'nie publi- 
» quenient, pour éditier publiquement, et répandre la bonne 
^ odeur de Jesus-Clirist. (Tob. , Saint-Paul.) 

» 8''. On ne peut trop reconimander aux personnes qui ont 
» quelques possessions de s'assurer si elles sont légitimes, en pie- 
» nant avis de ceux dont les lèvres gardent la science. L'intérèt 
» aveugle aiseinrnt, et il ne faut point exposer la grande aftaire , 
» la seule affaire importante, celle du salut. 

« 9°. Je n'insiste pas sur les preuves de ces prìncipes ; cliaque 
» D recteur les developpera j mon seul but est d'éveiller l'atteu- 
» tion d'une foule de personnes qui reliennent le bien d'autrui 
3' sans s'en douter. Puisse ce petit avis les porter à douter, enfia 
» à chercher la vraie lumière ; à se débarrasser d'un bien étran- 
» ger et vain , pour se procurer des biens éternels etdurables ! 

» Il est évident que dans ces avis si iinportans pour la cons- 
» cience , il n'est nullement question des biens dont la possessioa 
>> est garantie par l'autorité du Chef de l'Église et par celle du 
« Monarque qui nous a donne la loi constitutionnelle de l'Étal. 
55 D'ailleurs, il n'est ici question que des réclamations que la 
5> consrience peut faire entendre. A la religion seule appartieni 
5' d'accueillir ce cri , et il n'existe aucun pouvoir sous le Cicl qui 
» soit aussi puissant que la coiiscience, » 

JOUENAL ECCLESIASTIQUE. 

lo^ Livraison, — mai 1829. 

Page 263. 

« Réfiexions sur VOrdre legai. 

» Qu'est-ce que l'ordre legai, dans l'acception que lui donnent 

» nos législateurs ? C'est l'ordre établi par les lois liumaines. Or, 

)) ces lois sont faites par des hommes ; elles portent donc l'eni- 

3» preinte de leurs préjugés, de leurs vices , de leurs passions, et 

» méme de leurs capricesj elles ne sauraient donc étre stables, 

» puisf[ue cliaque législateur peut les modifier, les étendre ou 

» les restreindre, leur donner diverses inlcrprétations, nicme ]e>i 

» abroger en tout ou en partie. Aussi ne sont-ce pas les lois qui 
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») font les moeurs ; ce sont blen Ics moeuvs qui donnent naissante 

)ì aux lois, et qui, par conscquent, Ics font bonnes oii inau- 

» vaises. C'est donc à l'ordre social et à Fordre inorai qu'il l'aut 

» le plus s'attacher, comnie étant les véritables bases de l'ordre 

« legai; et encore cet ordre social , ainsi que l'ordre nioral , n'a 

» d'avantages et de solidité qu'autant qu'il a pour principe foti- 

» damental la religion. 

» L'ordre le'gal peut faire tout le bien cu tout le mal possible , 
» suivant les dispositions et les intenlions bonnes ou mauvaiscs 
» de ceux qui font les lois et de ceux qui les exécutent, tandis 
51 que l'ordre social, ainsi que l'ordre nioral , tend à reprimer 
» tous les vices nuisibles h la société, et à faire pratiquer toutes 
3} les vertus capables de la maintenir et de la conserrer. 

» ]N'est-ce pas d'ailleurs avec l'ordre legai que , sous la Con- 
» vention, sous le Directoire et sons l'Empire, on a successive- 
« ment exercé tonte espèce d'atrocitcs , cause la mine et le dcud 
35 de tant de familles , en arracliant de leurs bras des milliers de 
3> victimes innocentes ? Qu'on vienne après cela nous vanter les 
» avantages de l'ordre iégal , et en faire valoir l'importance. 
» L'ordre legai n'est qu'un mot qui n'exprime rien de précis, ni 
» de positif, qui , méme dans certaines circonstances , n'est 
» qu'une illusion , une chimère , une absurdité; tandis que tout 
« est précis et positif dans l'ordre social comme dans l'ordre mo- 
» ral, fonde toulefois sur les principes religieux, qui tous ten- 
» dent à la conservation et au véritable bonlieur de la sociéte', 
y> des familles, des peuples et des Rois. » 

TABLETTES historiques et littdraires de Lyon, — in-8°. 

Commencent, octobre 1822. 

Ann" iSy (5 mai i825), Tabletles ìiistoriques de Lyon , ou le 

Précurseur 4 ^•'"'*- 

N" 161, — page 70. 

ce Sij'élaisJournaliste,]e serais convaincu que j'exerce une 
» profession chanteuse et liasardeuse, surtout en province, où 
» les amours-propressont si chalouillcux et les talens souvent si 
3) minces. 

3J Sij'élais Joumaliste , je ne dìnerais pas cliez l'homme en 
3) place jou, si l'odorat d'un dinde truffe ébranlait ma résolution 
•s^ à ce sujet , j'attendrais, pour louer son administration , que la 
33 digestion fùt faite. 

33 Sifétais Joumaliste , je frapperais du ridicule res roinpila- 
» tions indigestes qui inondent la librairie; je rirais aux dt-pens 
» de ces éditeurs qui mettent en vcnte la troisièine édition d'un 
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)) ouvrage, lorsque la première est encore dans leurs magasins. 
» Si j'étais Journaliste , je ferais justice de ces monstrueuses 
» conceptions nomine'es rornantiques , et qui ne deviendront clas- 
» sì'qiies que dans les bagnes du Roi de Maroc. 

» Si j'étais Journaliste , je ne re'pondrais jamais aux injures 
» de nies lionorables confrères; car je sais que le public dit: 
» Tu tefdches, dono tu as tort. 

» Si j'étais Journaliste , '^e ne louerais point, aux dépens de 
y> mes abonnés, ceux qui ne le sont pas. 

» Si j'étais Journaliste , je ne me ferais pas l'agent d'une coterie 
» ou d'une società' litte'raire , pour louer les productiolis moFtes 
" avant que de naìtre de ces illustres inconnus. 

» Si j'étais Journaliste , je ne ferais pas de ma feuille une arène 
» où les combattans ne sauraient que s'injurierj je voudrais 
« toujours que la critique eùt des formes polies et un ton de 
» bonne compagnie. 

« Si j'élais Journaliste, je signalerais les abus qui malheureu- 
» sement s'introduisent partout; ce ne serait jamais par esprit 
" d'animosité contre tei ou tei admiaistrateur , mais bien dans 
)' Tiiitérét des administrès. 

» Si j'étais Journaliste, lorsque j'aurais attaqué des personnes 
>5 ou des choses , je ne lefuserais pas, comme certains de mes 
» confrères, d'insérer les re'clamations qui me parviendraienl ; 
V je m'en ferais au contraire un devoir : il est doux et consolant 
" quelquefois de reparer une injustice, surtout si on l'a faite in- 
» voloutairement et de bonne foi. » 

TABLETTES (mes ) , ou IXotes philosophiques, commerciales 
et litte'raires . par Baleslrin, in- 8", — an 4- 

TABLETTES ukivep.selles, ou Résumé de tous les Journaux 
et Bibliographie generale; Répeitoire des événemens , des nou- 
velles et de tout ce qui concerne l'histoire , ouvrage redige par 
une société de gens de lettres, dirige par J.-B. Gouriet, in-8". 

Commencent avec l'année 1820. — En i8a3, M. Coste endevìnt 
proprie'taire et directcun il modifla le titre ( 28' livr. ) ainsi qu'ii 
suil : 

Tableltes universelles, ou Réperloire de docuniens historiques ^ 
politiques, scientifiques et littéraircs, avec une Bibliographie rai- 
sonnée. 

CoUaborateurs jusqu'au ai janvier 1824. ^^^- Coquerel, Cau- 
chois - Leniaire , Dubois , Maliul , 'Ihicrs^ litinusat, Miquct^ 
Duinon et autrcs. 
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M. Thiers fédigeait le BuUetin politique qui,'dans les derniers 
Icmps, se trouvait en lete de chaque numero. 

Depuis le ii janvier i8'24 , ce journal a eu pour nouveaux re- 
dacteurs M.VI. Adair, Régnault-TVarin et Jules Maréchal. 

Finit 68* liv. ( 20 mars 1824) i4 cart, 

56' liv., 26 décembre 1828, page 889. 

K BULLETIN POUTlQtJE. 

)) L'ordonnance de dissolution, tant promise, tant remise 
» tant louée ou attaquée, a paru hier, précédée de 29 pairs 
» et accompagne'e d'un article des Débals. Le Rubicon est donc 
« passe, et le Ministère est dans l'impossibilité de reculer. Il ne 
» le pouvait plus depuis long-temps , et après avoir annoncé la 
« dissolution si ouverteinent , il ne pouvait pas ne pas la pronon- 
)) cer, fùt-il encore plus convaincu de son inutilité et de scs 
j> ìnconvéniens. 

» Sa logique en est au méme point , et après deux mois de 
» réflexions, il n'a pas mieux trouvé à dire que précédemment. 
» Aux royalistes ou à ceux qui se nomment tels, il a re'pondu , 
» comme autrefois, en citant la liste des présidens. Pour le cré- 
» dit de 100 millions , a-t-il dit , nous avons eu 289 boules blan- 
» ches, et sur les 289 votans qui les oiit donnees, il y en a 2o3 
)j d'appelés aux présidences. Jugez, maintenant, si nous voulons 
j) cbanger d'aniis! — C est surtout, comme on le voit , dans 
)) la discussion du budjet que le Ministère reconnaìt ses vrais 
)) amis. 

5> A l'opposition, le Ministère a répété, comme autrefois: On 
» ne prend pas 'la France en traitre ^ elle est averfie du but de 
)) ce renouvellement, et on pourra conside'rer les De'putés qu'elle 
)) enverra , comme ve'ritables porteurs de ses intentions ; et avec 
)) une aimable ironie, il ajoute à l'opposition : Pourquoi vous plai- 
j) guez-vous? Si vous étes les plus forts , c'est le cas de le faire 
» voir, c'est le cas de reconquérir la majorité , puisque toute la 
)) chambre va ètre renouvelèe en entier, de chasser les Ministres 
» et de s'emparer du pouvoir. 

» Terniinant avec une juste fierté, il dit: La septennalite' n'ex- 
» pose que lui, lui Ministère; elle raftermit la monarchie, elle 
)i acliève nos institutious, et, dùt-il y perir, le Ministère a fait 
)) sou devoir en la proposant. Tout ce qu'on a dit sur ce sujet 
» est absolument nul, sans valeur, et ne mérile pas de réponse. 
» Au reste, les royalistes, quelle que soit leur opinion, uè doivent 
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» pas lie'siter à se porter aux élections, car ici c'est la cause coni- 
» mune , et l'union la plus paifaite doit régner. 

» Pourla charte, il n'en est pas question du tout, pas plus que 

» si le règlement de la repiésentation nationale lui était étran- 

» ger. Tout cela est bien , très bien. Le Ministère raisonne avec 

» une aisance , un naturel qui cliarme. Cependant, quii écoute 

» quelques petites raisons bien simples , bien couites , et qu'il 

» juge si elles ont recu une re'ponse, ou si elles n'en meritent 

» aucune. Mais, de gràce, un peu moms d'aisance, de facilité clie- 

» valeresque, et un peu plus d'attention. 

» La chavte est quelque chose , car elle a été faitc , signée , 
j> juiée, quand se rejoignirent la France et la Maison de Bour- 
■n bon. Elle est un comproniis passe entre des intéréts oppose's , 
» et ce compromis exclut jusqu'à l'idée de changer, ménie pour 
» le niieux. 

i) Sans doute il ne faut rien éterniser; mais une lei de neuf 
» ans ne peut pas encore se plaindre d'avoir trop duréj sans 
3» doute il ne faut pas renoncer au mieuxj mais tout mieux sera 
3> suspect pendant long-temps , car nous n'avons aucune con- 
» fìance dans le mieux constitutionnel offert par MM. de Villèlc, 
» de Corbière et Peyronnet. Sans doute ils peuvent étre de fort 
» honnétes gens ; mais quand il s'agirà de liberté publique^ ils 
■a seront du Consetvateur. 

» Le mieux d'aujourd'bui est le second qu'on apporte à la 
» charte j et après cette doublé amélioration , on ne volt plus 
» de raison pour s'arréter. 

)> L'opposition s'élève donc contre la septennalite comme vio- 
» lation à la charte, comme l'oeuvre d'un parti inquiet qui veut 
» changer le présent. Elle resiste pour cette raison , encore plus 
» que pour les inconvéniens de la septennalite en elle-méme, in- 
» convéniens d'ailleurs très-grands, puisqu'on fait succeder le 
» mouvement brusque et interrompu au mouvement continucl 
» et successif , le seul adopté par l'universelle nature des 
» choses. 

y> L'opposition sélève contre la dissolution comme moycn 
» pour arriver à la septennalite. 

» Enfln , quand le Ministère dit à ses amis : Lisez la liste des 
» Présidens , nous lui répondons , non comme amis , mais 
» comme observateurs de ses divisions : On ne prétend pas que 
» vous vouliez changer tous vos amis, mais quelques-uns. Et 
» en parlant de 203 noms conservés sur 239, vous faites un petit 
» sophisme, car 30 ^ c'est plus qu'il ne faut pour vous brouiller 
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V. nvec voti'C parti. Nous ne disoni? pas que vous cessiez d'étre 
» dans la faction aristocratique, inais qu'il y a une portion d'elle 
» qui vous dépasse, et cela sufflt pour notre instruction. 

» Telles sont les raisons triviaìes et siniples auxquelies il nons 
» senible que le Ministèie ne veut jamais répondie. A la vérité 
« ellcs sont usées, mais tant qu'il n'aura pas répondu , elles se- 
i> ront jeunes pour nous , et il est probable que cette jeunesse 
» sera longue. » 

TACHIGRAPHE (le) , cu Tableau des Séances du Corps Lé- 
gislatif , in-8°; friniaire et nivòse an 6 2 voi, 

TAILLEUR ( LE ) Patriote , ou les Habits des Jean-Foutres , 
par Jean DuJJ'ay, Victorin, in-S", 1790, — 29 n*". . . i cart. 

Ep. Dans le peuple et les grands je conibattrai le vice. 

jN° 20, — page i". 

K Je rougis , lecteur, du niotif qui m'a fait garder le silence 
» pendant quelque tenips ; une crainte pusillanime, une frayeur 
» ridicule , sont les raisons qui ont fait courir le tailleur patriota 
" de grenier en grenier, et qui l'ont engagé à se cacher au jour, 
» pour se fairo oublier. Les reclierclies , les menaces, les motions 
>j du Palais- Rovai m'avaient réellement intiuiidé, et fait de 
" moi un làche;mais je suis enfin revenude toutes mes fraveurs; 
» je verrais un détachement de la garde nationale, que je ne 
» quitteiais la piume que pour me baltre. Que dois-je craindre, 
») en effet, d'appeler Jean-Foutres des liommes dont la conscicnce 
1) a prévenu nion jugement, et qui leur reproclie à chaque ins- 
» tant des crimes (jui ne sont entore connus qne d'eux-mémes? 
» Qui peiit me regardei- comnie coupable , lorsque je dévoile Ti- 
» ni(|uité? Est-ce que le nom sacre de pére de la patrie, le noiu 
■>^ de Député dccomniunc, le nom de garde nationale, le noni 
» de districi^ est-ce que tous ces vaius titres doivent m'arrétcr 
» et me faire taire la vérité? Non; je continuerai à parcourir 
)) toutes les classes , tous les états, toutes les conditions , et je 
» déuiasquerai tous les Jean-Foutres que je rencontrerai. Oii 
n crieia à la licence, on fera des décrets contre les brocbures, 
>i on inenacera de lanterre; tout deviendra inutile pour me faire 
» taire maintenant ; je me ferai lionneur de mourir en poursui- 
» vant le crime. 

» Si j'ai été peureux pendant cpielques instans , je m'en re- 
V pens et en demande [)ardon à mon lecteur, et lui jure ici de 
» resister désormais àl'orage, et de me niontrer aussi inti'cpide 
» qu'iin garde uational. » 
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TARIF DES Dt'ptrTiis, in-S", 1790, 2 numérós. 

TÉLÉGRAPHE (le) , par Mithois. 

Voy. Journal des Fondateiirs de la République. 

TÉLÉGRAPHE ( le ) , in -8% an 5. 

TÉLÉGRAPHE (le) de la littérature, des spectacles, deg 
Sciences et des arts , in-8°. 

De mai 1820 a juin 1821 , 9 liv 1 cart. 

TÉLÉGRAPHE (le) littéraire, ou le Correspondant de la 
libra irie j in-8'', an i3, — 1808 ^\'o\. 

TÉLESCOPE (le) dramatìque, ou Revue ge'nérale des spec- 
tacles de Londres et de Paris, ouvrage inutile, redige par une 
société de gens oisifs des deux Capitales , in-8°. 

Du i""janvier au i^'^juin 1817, 9 liv i cart. 

TÉLESCOPE (le) Fkakcais, ouvrage périodique, in-8*, — 
'797- 
TERMOMETRO politico della Lombardia , in-8'. 
Du 7 messidor an 5 au 3o germinai an 5 , — 83 n"'. . i cart. 

THÈ (le), ou Journal des Dix-Huit, par Berlin d'Antilly, 
Jn-4*. 

Commence le 27 germinai an 5. 

Au n° 26 ( 22 flore'al an 5 ) : le The'. 

Au n» 4^ ( ^ prairial an 5 ) : le The', ou le Contróleur gé- 
néraL 

Finii 143* n" ( 19 fructidor an 5) i voi. 

Il a reparu le 9 thermidor an 7, d'abord soos le ti tre de: 
Feuille politique, litlcraire et dramatique, — 6 nuniérosj ensuite 
sous celui de Thè, ou le Contróleur ge'ne'ral , — 8 n°'. 

N° 1 4 1 7 — 17 fructidor an 5 , — page 564. 

a Carde Natiokale. 

» Francais ! une loi vous autorise à nommer, au scrutin , l'elite 
■ des hommes fermes et bien pensans , pour former les compa- 
» gnies de grenadiers , de chasseurs de la garde nationale, qui 
» vont étre armés les preinières. Du bon choix de ces compa- 
M gnies dépend aujoura bui le sort de la France. 
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» Si vous n'y povtez que des propriétaii es , des victlmes , des 
» martjrsdu Gouvernement lévolutionnaiie, des lioiiiines 'lardis 
» et prononcés, euneinls déclarés du hri^andage et de l'hoirible 
n secte des Jacobias, il est possible ancore de sauver la Franca, 
» depuis si long-temps mallieureuse. 

3*^ Mais si, par insouqiance ou par pusillanimité, vous laissiez 

» les armes entre les mains des briiiands <pii vous vexent , vc>us 

» pillent, vous huniilient et vous tyraiìnisent depuis huit .,ns, 

y> c'en est fait de vous; c'en est fait <le ce qua vous avez de plus 

» clier au monde; c'en est fait pour toujdiMS ile la Fiance en- 

» tiare: le sang va reconimencer a coniar pa- torreut, et la pil- 

» lage, da toutes paris organisé , va consomnitr votr" ruine. 

» Francais! du courage et de l'union, une baine irréconcilia- 
» ble contre les apòtres de la tyrannie révoiutionnaire , un soia 
» niiiiutieux à écarter ces scélérats de toutes les places, a n'avoir 
M surtout que das aniis du bon ordre, a protéger energiquenient 
« les bonnétes gens contre la sccte atroce das Jacobins; voi là ce 
» qui peiit Seul terranser le monstre. 

ì) Annons-nous, puisque les dangars sans cesse menacans le 
•n commandement et qua la loi la permet. 

» Aìvnons-nous, pour défendre nos femmes, nos enfans, nous- 
n niénies et nos propriétés. 

» Arnions-nous , pour arraclier aux brigands la proie qu'ils ont 
T> dejà saisie, et qua depuis deux niois ils dévorent da nouveau 
» dans leur liorrible pensée. 

« Armo, .-nous , non pour attaquer, mais pour protéger 

» l'ordre social menacé par des tigres altérés de sang et de 
» pillage. 

» Armons-nous et nos ennemis sont vaincus » 

THERMOMETRE (le) de l'opinion publique, Journal des 
Seclìons de Paris j iu-8", 1791, — 4 numéros de4o pages cha- 
cun. 

THERMOMÈTREdu .Tour, par Z?«/aure, in-8°. . . . 6 voE 

Commence la 1 1 aoùt 1791. 

Première seria, linit la 3i de'cembre 1791 (i43 n*'). 

Deuxième serie, du l'^'^janvier 1792 au 7 juillet 1798 — (555 
numéros). 

N° 324, page 4^^> ^9 novembre 1792. 
« On a souvent entandu parler d'un traile saciet de partage 

37 
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» de la Francej ce traile n'était point cliimerique , et ce n'étaif 

» pas seulement la France qu'il s'agissait de pavtager. Cinq ou 

j> six tétes, accoutuuiées, par la bétise des peuples, à regardcr 

» l'Europe et les homines qui l'habitent cornine leur proprielé , 

» s'etaieiit arrangées pour en disposer suivant leur bon plaisir : 

» on peut en juger par la pièce suivante, dont l'autheiiticité est 

» reconnue. 

» Exlrait d'un traile condii et signe' à Pavie, au moìs de 
» jidllet 1791. 

» L'Einpereur reprendra tout ce que Louis XIV avait conquis 
i> sur les Fays-Bas Autrichiens; joignant ces Provinces aux Pays- 
» Bas, il les donnera en écliange à l'Electeur palatin , de sorte 
» que les nouvelles possessions jointes au palatina! porteront 
Ti le noia de Pioyauine d'Austrasie. 

» L'Einpereur aura à perpéluité la propriété et la possessiou 
» de la Bavière, pour taire à Fa venir masse indivisible avec les 
» domaines héréditaires de la Maison d'Autriclie. 

» L'Arcliiduchesse Marie-Christine sera avec son nevcu l'Ar- 
» chiduc Charles, mise en possession liéréditaire du Duché de 
» Lorraine. 

» L'Alsace sei-a restitue'e à l'Empire. L'Evèque de Strasbourg 
3> et le Cliapitre recouvreront leurs priviléges , ainsi qu£ lei» 
3> Souverains ecclésiastiques de l'Allemagne. 

3j Si les cantons Suisscs accèdent à la coalition, on leur prò - 
« poserà d'annexer à la Ligue helvétiquo l'Evèché de Porentrni, 
i> les gorges de la Fiancbe-Comté et celles du Tyrol, avec les 
M bailliages qui les avoisinént, ainsi que le territoire de Yersoy, 
» qui coupé le pays de Vaud. 

» Si le lloi de Sardaigne souscrit à la coalition , on rendra a 
» la Savole la Eresse, le Bugey et le pays de Gex, usurpés sur 
j> cette monarchie parla F'rauce. 

» Au cas quii puisse opérer une a ssez grande diversion, on 
» lui laissera prendre le Dauphine', pour lui appartenir doréna- 
» vant, comnie au plus proche parent des anciens Dauphins. 

« Le Pioi d'Espagne aura le Pioussillon , le Béarn et l'ile de 
» Corse, et s'enqjarera de la partie Francaisc de Saint -Do- 
B mingue. 

» L'Impératrice de Russie se cliargc de faire une invasion dans 
» la Pologne, moyennant quoi elle conserverà Kamiuicli, avec 
* la partie de la Podolie qui confine la Moldavie. 



( 579 ) 

» L'Empereur contraindra la Porte à lui céder Cbocklm, ainsi 
» que les petits forts en Servie et ceux sur l'Anna. 

» Le Roi de Prusse, au nioyen de l'invasion de la Russie en 
» Pologne, fera l'acquisitioii de Thorn et de Dantzick, et y 
» joindra un Palatinat à l'orient des coufìus de la Silésie. 

» Le Roi de Prusse acquerra en outre la Luzanne, et l'Elec- 
» teur de Saxe recevra en échange le reste de la Pologne, pour 
)) en occuper le tròne conime Roi héréditaire. 

» Le Roi actuel de la Pologne abdiquera le tròne, moyennant 
» une pension convenable. 

5) L'Electeur de Saxe donnera sa fille au Prince puiné le grand 
» Due de toutes les Russies, qui sera souclie des Piois héréditaires 
» de Pologne et de Litlmanie. 

» Sigile Léopold, le Prince de Nassau, le Comte Florida- 
Blanca, Bissechofewerder. » 

TOCSIN (le) de la Vérité , contre les corps sans àmes et les 
tétes à changer, ^diV Ruellan , jurisconsulte , in-8°, an io, — 
1802. 

i""^ et seul numero de 43 pages. 

TOCSIN ( LE ) DE Richard saks peur , ou le Défenseur de la 
liberté , in-B", 1789, — 3 n°\ 

Ep. Tremblez, aristocrates , et redoutez ma piume ; 
Elle sera pour vous plus dure qu'une enclume. 

TOILETTE (la), Journal de politique et de litte'rature , in-4°. 
Commence le 1 1 brumaire an 6. — Au n 18, Y Indiscreti Finit 
le 18 frimaire suivant (n° 4o). 

N° i4> page 3, 11 brumaire an 6. 

« Nous supprimons aujourd'hui l'article littérature, parce que 
n nous avons cru devoir faire connaìtre la correspondance siii- 
» vante. Elle est piquante par elle-méme, et la plupart des 
« personnages en action sont assez intéressans, pour que nos 
j» lecteurs nous en sachent gre. 

3) Lettre de l'abbé Siccard a Poultier. 

« Après avoir remercié ce représentant de la maniere obli- 
» geante avec laquelle il a pris sa défense j après avoir assuré 
)i quii n'e'tait pas le rédacteur des Annalcs catlioUques : quant 
» à naes sentimens, les voici, ditil : Convaincu que les gouver- 
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» né"? tloivent èlre paifaitement sounils au Gouvernement, je- ne 
y> crois pas quii piiisse etve permis à aucun imlividu de jamais 
» examiner la lé^itiniité Je la puissance qui gouverne; et poni- 
» inoi , toute autorité qui exerce la puissance de fait est par 
» cela seul iégitiiiie. Aitisi , de la inéine (oi (pie j'étais royaliste 
« en 8q, 90, 91, 92, je suis, depuis la proclaniation de larépu- 
3> Llique, lépublicain zélé , et cela par les inémes principes. 
3J Aiiisi, to'jt ce que j'aurais lait sous la monarchie, pour la main- 
y> lenir quand elle exislait encoie, je l'aurais fait pour la répu- 
)) blique, et je le ferais encore, depuis qu'à la nionarcliie a suc- 
5> cede la répuhiique. ,Ie ne crois pas qu'il soit perinis d'exanii- 
» nor si Tune nous rend plus lieureux que l'autre. La monarchie 
M n'existe plus, et la répuhiique existe ; tout est dit pour moi , 
» et la monarchie est à mes yeux tout cornine si elle n'eùt ja- 
» mais existe. Au reste , cette profession de foi me serait com- 
» niandée par ma religion , si elle ne IVtait par mcs principes 
)) poliliques. Je la trouve dans l'évangilc de demain , vingt- 
» deuxième dimanclie après la Pentecòte, et dans riioniéliedc 
3> Saint Augustin qui l'expliquc. Ceux qui me connaissent vous^ 
5) assureraient , citoycn représentant , qu'elle est franche et 
)) lojale, ninsque j'ai le courage de l'écrire et de vous l'adresser. 
» Ils vons diraient que si je ne pensais pas ce que je vous e'cris, 
» aucune puissance sur la terre ne pourrait me le faire dire. Je 
)) suis captit, mais au milieu de mes fers , je conserve la liherté 
» d'un homme lihre. Je suis républicain par religion, comme 
j3 jVtais autrefòis royaliste. Je le suis assez pour prélérer la per- 
ii sécution injuste que j'éprouve en ce moment , au*c ollVes 
» éblouissautes de l'Angìeterre, qui paieralt bien cher l'homme 
» qui lui apporterait la prt'cieuse dt-couverte du célèbre Abbé 
» de rÉpée. J'attendrai palìennnent et sans ]nurmure,que le 
» Gouvernemeiit veuille m'entendre et déclarer, fion que je mente- 
» iific ('Xceplion à la lai chi l'òjhutidor, mais que la loi ne m'a 
» jamais alteint. 

» Salut, fraternité et reconnaissance. 

« SIGARa 

» Lettre cerile par Ics prison?iiers d'Olmulz , dès Icur arrìvc'e à 
■» Hanibourg, au general Biionapaile. 

y> Citoven General, 

» Les prisoimiers d'Oliuutz, heureux de devoir leur délivrauce 
» lì la bit:nvcillance de leur patrie et à vos invincibles arnies , 
» avaicnt joui, dans leur captivité, de la pensée que leur liberta 
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» et Icur vie étaicnt atladu'es aux triomplics de la n'puhliquff 

» <'t à voiie gioire persounelle. Ils jouissent aujoumliui de 

» riioniinage qii'ils aiincnt à vendre à leur libcrateur. 

■>■> Il nous cut cté doiix , citoycn General, d'aller vous offrir 

» iioiis-mènies l'expressioi de ces seutimens, de voir de près le 

» ihcàtre de tant de victoires, l'année qui les reinporta, et le 

» liéros qui a niis notre résurrection au nombre de ses uiiracles^ 

» mais vous savcz que le voyage d'Hambourg n'a pas t'té à notre 

35 choix ; et c'est du lieu où nous avons dit le dernier adieu à r.os 

») geòliers , que nous adresson» nos remerdinens a leur vain- 

» queur. 

» Dans la retraite solitaire , sur lo territoire danois du Hols- 

» tein, où nous allons tàclier de rétablir nos santés, que vous- 

3J avez sauve'es, nous joindrons aux voeux de nolre patriolisnie 

» pour la république, l'intérét le plus vif au plus illustre General, 

» auquel nous sonnnes en quelque sorte plus attaché"> par les 

» services qu'il a icndus à sa patrie, fjue par les obligations parn 

» ticulières que nous nous glorifions de lui avoir, et que la rccou- 

» naissance a pour janiais gravées dans nos coeurs, 

» Salut et respect. 
» Sigile Lafavette, Latour-Maubourg, Bureau de Puzy. 

» Lettre écrùc par le Ornerai Duonaparte a l'Arche^eque de 
» Genes , à Voccasion d'une lettre pastorale que ce pixHat 
» a adresse'e à son Clerge. 

i> Elle excite en Iialie , conime en Frante, l'etonnement des 

» uns et l'admiration des autres j pour nous , nous y reconnais- 

» sons Buoìiaparte. Elle est ainsi coneue: 

n CiTOYEN, je reoois à l'instant votre letire pastorale. J'ai cru 

M Y reconnaitre un des douze Apòtres ; c'élait sans doute ainsi 

» que Saint-Paul écrivait. Conibien la religion est respectable, 

n quand elle a des servitcurs conunc vous ! Vous ètes un vévitable 

« Apòtre, un Apòtre évangélique; vous obtenez l'eslinìe de v-os 

n enneniis niénie. D'où vient que les prétres de votre diocè'se 

» sont aniniés d'un autre esprit ? Jesus -Cbrist chercliait à agir 

» parla conviction ; il aima mieux niovirir que d'eniployer la 

» vioicnce pour faire adopter sa doctrine. Les niauvais prétres 

» précbent la revolution et l'elTusion du sang j coninic Judas, ils 

« vendeut le pauvre peuple. J'espère étre dans pcu a Génesj ce 

» sera pour nioi un grand plaisir de vous entretenir. Ln Evéque 

3> conune Fénéion , coninie l'Arcbevéque de Mil.in , de Haveniie 

n et de Gcnes^ donno à la rcligiou de nouvcaux altraits. Il ne oC 
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» borne pas à préclier la vertu, il la pratiqne. Un bon Eveque 
» est le piemiei" présent que le Ciel puisse faire à une ville et k 
» tout un pays. 

» Le Representant Lactjee a son collègtje Poultier. 

>i .Te serais indigno du titre de Républicain que j'anibitionnCy 

» et a 11 quel je me crois des droits^ si je ne m'empressais de rec- 

■» tifier deux erreuvs de faitconlenuesdans le paragraphe de votre 

» n° 8i5, où vous avez bien voulu concourir à repousser l'opi- 

» nion affieuse que M. Mallet ( du Pan) avait cbeiché à donnei- 

» de moi. V^ous savez, dites vous, que j'ai fait tons mes efforts 

» pour ramener Carnot à des sentimens l'épublicains , et que 

« j'ai refusò de le recevoir chez nioi. Il est certaln, Citoyen col- 

» lègue , que si Carnot ei^lt, une seule fois, paru à nies yeux en- 

» nemi de la lilaerté républicaine , ma porte et mon coeur lui 

" eussent été fermés, et pour toujours j mais comme il s'est tou- 

» jours montré à moi ami de la liberté, de la constitution , de 

» la gioire et du bonheur des Francais, et que je n'ai eu , par 

» conséquent, jamais besoin de le ramener à des sentimens re'- 

» publicains, ma porte et mon coeur lui ont e'té constamment 

y> ouvorts. 

» Républicain , ami des lois et de la ve'rite', vous donnerez , je 

» l'espère , place dans votre Journal à ma réclamation ; je vous 

» en prie avec instancej ce sera une seconde obbgation que je 

» vous aurai. 

n Signé hxcvs.E. » 

TONNEAU (le) de Diogene, ou les Révolutions du Clergé, 
Au n" 12, simplement : Tonneau de Diogene, in-S", — 1790, — 
33 numéros 1 cart, 

N° i". 

« Qu'a de commun le tonneau de Diogene avec les révolutions 
y> du Clergé ? Ceux qui nous feront cette demande n'ont pas l'a- 
» vantage d'étre membres du Clergé. Depuis le 2 novembre 17H9 
» (jour mémorable des trépassés), le haut et le moyen Clerg» 
» vont partout disant qu'on les réduit à la besace. — Eb bien! 
» messieurs, Diogene s'y mit bien de lui-mémej pourquoi ne 
» vous résigneriez-vous pas par amour de vos devoirs à un parti 
» que Diogene eut le courage de prendre par amour de la pliilo- 
» sopbie ? Allons , messieurs du baut et du moyen Clergé, piquez- 
» vous d'bonneur, un peu d'émulation, et ne vous laissez pas 
» vaincre en générosité par un pbilosoplie profane. Qu'upe noble 
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* concurrence s'établisse entre vous et lui, et souffrez que tiois 
■n fois la seinaine l'image de Diogene dans son tonneau vous 
» rappelle aux veitus premières des premiers Apòties. Conteni- 
n plez saiis rougir la besace, le baton blanc et l'écuelle de bois 
" de Diogene. Par ménagenient pour vous , nousavons soustrait 
» à vos yeux la Lanterne^ 

» Et vous, amis lecteurs, qui n'avez pas l'avantage d'ètre 
» membres du Clergé, venez puiser des nouvelles dans le ton- 
» neau de Diogene, devenu la chaire de vérité. » 

. TOUT CE QUI ME PASSE PAR LA tiÌte, salmigomli d'unspectatcur 
des folies liumaincs^ Ouviage lunatique, — in-S". 

Du 23 novembre 1^88 au 10 avril 1789, — 4P'**'^i'^s, — 23 
numéros i cart. 

IV° 12 , — page i" de la 3" partie. 

« Oui, Monsieur, la police a défendu vos numéros. — Yrai ? 

» — Très-vrai. — Mais pourquoi donc? car enfin, je ne parie 

il pas nìal de Dleu. — On vous le pardon ne rait peut-étre 

» plutòt. — Je n'ai point mal parie de la Religion. — On vous 

» i'aurait peut-étre encore pardonné. — Moi pas, moi pas. Je la 

» respecte trop. Je n'ai point mal parie du Gouvernement mo- 

j) narcliique, carje jure que le diable m'emporte, si je voulais 

» étre citoyen deLondres, d'Amsterdam, de Venise Je ne 

n connais de bon Gouvernement que celui d'un seul. Je n'ai 

» point mal parie du Rei. Je jure que personne en Franco n'a, 

» pour la Majesté royale , une plus profonde vénération. 

» Ai-je mal parie des Ministrcs? Oh! non. A peine ai-je pvo- 
» noncé le noni de ceux qui du premier, du second cu troisiònie 
j> Ciel, rient de nos petits mouvemens, que nous regarJons 
» comme de très-grands événemens. 

n — Vous avez parie de M. Necker » 

TOUT (de) un peu, par Rivière , — in-S". 

Du li pluviòse au 4 germinai an 5, — 54 numéros. 

Au n" 10 : V Jndc'pendant , cu de Tout un peu, 
Au n° li: de Tout un peu , cu l'Indépendanl. 

Ep. On ne sait le tout de rien. 

TRIBUN (le) nu Peuple, par Bonne\'ille , in-8", — 1789, 
4 liv. — 166 pages. 
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TRIP.UN (le) nu Peuple, par Babceuf. 
^ oy. Journal de la libi' riè de la presse. 

TRIUUTV (le viEux) du Peuple et sa bouclie de fer, par 
Bonnevil/e , — in-S". 

i^Sp. ) cai), de loi pag. J 

i7()0. I ci>h. de 199 > 3 voi. 

Ali b. 7 cahiers 517 » 

Apjieii Hci^s : Lettres de Tliomas Payne, sur les Culle s , et 
Hj'ìiinc des Coinbrits, par Bouiìeville. 

Cahier de 1790, — page 197. 

a Cec jours derniers , et c'est une grande nouvelle pour l'Eu- 
» ropc , oa vieni de recevoir dans une académie un nè:.'re qui 
)) lui avait envoyé des observations me'téorologiques très-bien 

■n f.iitPS. 

» Vous saurez un jour, Européens, de quelle perfe^tion sont 

» capables ces animaux, aiijourd'bui si stupides,que le plusfai- 

» ble d'entre vous encbaìne par milliers; qui n'ont des oreilles 

» qu(' pour étre saisis de frayeur au seul son de sa voix j dont 

3> l'ceil iiuhécille n'oseraitsoutenir un desesplus tendresregards, 

» et qui n'ont des itiains que pour déchirer le seni de la terre, 

» décliirer les lions, et s'entre-assominer avec leurs fers. » 

TRIBUN (le ) QTi Peuple , ou VAìni des Defenseurs de la Pa- 
trie , par Prevost et Dounier, in-4°. 

Du 22 fructidor an 5 au 3 pluviòse an 6, — 89 nume'- 
ros 1 cart. 

]N° 55 , — page 218, — 26 frimaire an 6. 

a On ne peut s'empécher de faire quelques réflexions sur nos 
» fctes publiques, telles qu'on les célèbre actuellement. 

» Beaucoup d'argent qui s'envole en fumee, quand les dettes 
5) les plus sacrées de l'État sont à Varriéré , quand les fonds les 
» plus indispensables manquent aux frais de la plus indispen- 
» sable adniinistration ; une fonie immense bousculée par des 
» soldats ; des danses dans les salons , des fl^milles sans pain, 
» sans feu, aux sixièmes étages : voilà le programme de la plus 
)> belle des fétes. 

» Le lendemain d'aucune d'elles n'a a'u un malbeureux de 
3» inoins ; et l'ou cherche encore l'ordonnateur patriote qui des- 
» siuera la i", où, saus frais, sans priviléges insultaiis, le peuple^ 
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» dans sa majeslueuse joie, sera son plus beau speclacle à luì- 

» méme ; où des acles de vertu et de Lienfaisance publique com- 

» bleront le vide de l'ame , et mettront en pratique tout ce 

» qu'on n'a vu jusqu'ici qu'en discours. » 

TRIBUN (le) Du Petjple, ou le Patriote nalional, par Marat, 
in-8° , 1790. — 2 nuinéros. 

TRIBUNE ( LA ) de la Société populaire de Marseille , in-S" , 

— an 4' 

TRIBUNE (la) des Patriotes , ou Journal de la Majorilé, par 
Caniille Desmoulins et Fréron , iii-8°. 

Commeuce le 3o avrU 1792, 4 J^" • — ^^4 pages. 

N» 1", — page 1". 

« Inteoduction 

» Par Camille Desinoulins. 

» Aujourd'liui , un Journal est une puissance , méme une 
» haute puissance, et M. Necker ne soupirait pas plus dans sa 
» letraite après son rappel à l'hotel du contròie general, que je 
» n'ai fait, depuis ma démission de Journaliste, après un impri- 
M nieur qui me rappelàt au gouvernail de l'opinion. Le libraire 
3> s'est presente'. En donnant de feints regrets à ma solitude et 
» au doux éloignement des afFaires , je cède à une violence en- 
» core plus douce, et me voilà redevenu Journaliste, c'est-à-dire 
» un des nouveaux pairs de France, et un plus puissant seigneur 
» qu'un prince Francais. 

» Aussi-bien, je vois que dans une revolution, il en est de la 
» piume comme de l'épée , qu'on ne peut plus remettre dans le 
» fourreau une fois qu'elle en est dehors. » 

TRIBUNE (la) Nationale , par Rivière , in-4° , — an 7. 

TRIBUNE (la) publique du de'partement de l'Ourthe, par une 
Société de patriotes de 1789, in-o". Liége, an 5 , — 4 numérosj 

— 72 pages. 

TRIBUNE (la) publique, ou Journal des élections, par Ga- 
briel Leblanc , in -12. Commence en frimaire , finit le iS fructi- 
dor an 5 , — 52 liv 9 voi. 

Tome 3, n° 16, — page i45. 
Élections. 
« Si l'on est criminel en coopérant par ses aclions au mal- 
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m lieur de sa patrie, l'est-on moins en soufFrant par làcheté quc 

T> les scélérats s'einparent des charges publiques ? On ne niera 

» pas que l'esprit révolutionnaire eutraine après lui tous les dé- 

» sastres; que la liaine que lui porte tout homme d'honneur est 

5) légitime ; et pourquoi ne serait-on pas fonde à designer comma 

» un traìtre celui qui, par indifFérence, le laisse triompher? Par 

» quelle raisou le distinguerait-on du brigand ? 

» L'anarchie est hors l'état de la société; si donc un individu 
» qui a «igne le pacte social se refuse à maintenir la ti'anquillité 
5> comnume, il traliit ses devoirs, il doit cesser d'étre compté 
■n paruii les membres de la société. 

» Mais il n'y a pas de loi pour le punir ; mais le mépris n'est 
» plus rien en Francej et que d'hommes niettent de la vanite à 
» se vaulrer dciMS la fan gè ! Ceci paraitrait un paradoxe dans un 
» autre temps, c'est une vérité de nos jours. 

« Si l'experience ne les avait instruits, on pourrait considérer 
» les Frai cais conune des enlans qui courent sur les bords d'un 
y> puits sans presumer que Icur Imprudence peut les faire perir ! 
» Hélas ! sept ans ile nvolution leur ont-ils appris en vain ce que 
» peuvent les mocluMis? 

T> Les let.ons du maìheur seraient-elles nuUes pour eux ? » 

TROLS ROSSUS (les), in-S", décembre i^Sget janvier 1790. 
— 3 numéros. 

TROMPETTE ( la ) du Pére Bellerose , in-8* j nivòse an 3, — 
5 numéros. 

TROMPETTE (la) du Pére Duchéne. 
Voyez Duchéne. 

TROUBADOUR (le) elpublicain, feuille remoìse, par Z)e/- 
loye, in-80, — an 4- 

]\' 146, — page 7. 

Vitry-sur-Marne (le Francais), ii germinai an 4* 

« CJtoyen rédacteur, les papiers publics ont annoncé , il y a 
« trois mois , la grande, conspiration cle'couverte à Vitry-sur^ 
r> Marne^ contre la sarete inlérieure et exletieure de l'Etat , 
» contre la sùreté individuelle de l'ex-conventionnel Baltellier; 
r> ils ont dit à tonte la France comment le Directoire exécutif 
« avait ordonné l'arrestation de douze individus , citoyens de 
» Vitry, prévenus d'avon- trenipc dnns cctte conspiration j com- 
" meiit il avait ordonné la deslitution et l'arrestation du Prési- 
» dent de la Municipalité , qui seul avait dissipé le rassemble- 
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» ment; comment il avait &it inettre les scellt's sur les papier?, 

3> meubles et efFets des douze prévenus; comment il avait donne 

» ordre de taire marcher sur Vitry une force armée pour main- 

» lenir la Iranquillité pabìic[ue cjue personne n'avait envie de 

» troublerj comment il avait enjoint au Directeur du Jury de 

» procéder suivant la rigueur de la loi. 

» Dites maintenant à la France entière que , depuis trois 

» mois, on a instruit une procedure criminelle ; que soixante tc- 

» moins ont été entendus j que le Président de la Municipalité 

« et liuit autres prévenus ont été mis en libcrté ; que trois seu- 

3j lement ont été renvoyés à la police correctionnelle , et ont été 

» acquittés ; que les débats de cette audience ont dure pendant 

» dix lieures ; que le Commissaire Battellier, pendant tout ce 

3) temps, a supporté avec une stoique indifFérence les reproches 

» les plus sanglans qu'un liomme puisse essuyer (i) ; qu'il a eu 

» la làclieté de n'oser répondre un seul mot j qu'il n'a pas méme 



(i) Voici un fragment du plaidoyer de l'Avocat chargé de la défense des 
prévenus. 

€ Sans donte, on devait improurer le chois que le Directoire a fait de 
» votre personne par des voies plus régulières, plus légales, si vous voulez; 
» je l'accorde. 

» Mais aussl, après celle concession, il nous sera permis de vous faire les 
» questions suivantes: 

» Lorsqtie vous avez accepté des fonctions, pour venir les exercer dans la 
» ville qui vous a vu nailre , comment n'avez-vous pas réfléchi, que si Ics 
» décrets d'amnistie nous avaient fait perdre l'idée de la vengeance , nous 
» nir pouvions pas avoir oublié , qu'abusant d'une mission étrangère à notre 
» département , vous n'avez touclié le sol natal que pour y exercer des actct 
» despotiques et sanguinaires ? 

» Comment votre conscience ne s'est-elle pas alarmée , votre imagination 
» ne s'est-elle pas troublée, quand vous avez pensé que vous veniezau miliea 
» d'illustres concitoyens que vous avez l'ait conduire au tribunal révolution- 
» nalre, et qui n'ont écbappé à la mori que parec que la charrette sur laqucUe 
» ils étaient entassés n'est arrivée à la Conciergerie que le 9 therniidor? 

» Comment avez-vous pu supposer qu'on avait oublié quo, lors de voti;^ 
» toute-puissance, vous trailiez avec une durelé visiriale l'épouse qui vous 
» redemandait son époux, et quo vous rcpoussiez, en l'accablant d'injures, la 
» sceur qui vous implorali uour son frère que vous faisiez conduire à l'écliafaud? 

— » Jlcst des hommes doni, par tetir essence, chaque soufflé est une imposture, 
» commc il est de la nature du scrpcnt de n'exisler que pour la dislillation du 
» venin. Aussi , vous avez perni au Directoire la manifestation du méconten- 
» lement public, lors de votre apparition dans celle ville, comme un vaste 
» complol contre la siìreté intérieure et extérieure de l'Étal; vou.s avez pro- 
» voqué l'envoi d'une force armée qui, en arrivant au milieu de nous, n'a 
» trouvé que des citoyens paiMblee avec lesquels elle s'esl enipressée de i'ra- 
» terniser. • 
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yt cu le courage de donner des conclasions , qiioiqu'il ait eu l'im- 

» pudeur de ne point se récuser, dans l'espoir que si l'affaire 

'5 était portée devant un Jury special , il serait maitre du choix 

» des Jurés ; qu'il s'est borné à déclarer pitoyableuient qu'il s'eu 

» rapportait àjustice. 

» Dltes enfili qu'il est résulté de l'instruction , que Drouard, 
» Conimissaire près notre niunicipalité, clioisi parnii les désar- 
5) més et amnistiés, qui, au ròle de dénonciateur a joint celui de 
" ténioin, a été accuse et convaincu de faux témoignage , et que 
» sa déclaration a été rejetée à ce titre (i). 

TYRTHÉE (le) de la Revolution Francaise , cu Journal 
d'Hymnes patriotiques , in-8», — an 2. 

u 

ULTRA (l'), Archwes poliliqiies , morales et littéraires , pour 
servir à Tusage des temps préscns. 

Au 7* numero : V Oracle Frane ais. 

De janvier à mai i8i8 i cari. 

Ep. Vive le Rei ! quand mcine. 

]N° 5, février i8i8 , page i3o. 

« L'inde'pendance est née avec le matérialisme. Du moment 

» que riiomme, aveuglé par ses sens, méconnaissant la loi divine 

35 qui parie à sa conscience , a établi l'expérience physique pour 

y principe absolu de la vérité , le premier pas qu'il a dù faire 

« a été de considérer tonte puissance divine et humaine comme 

» un joug insupportable. Ne subordonnant plus ses actions à un 

» but divin , sou inlérét seul a dù s'en établir le mobile ; dès 

» lors la morale n'a plus été qu'un vain nomj la conscience, pa- 

n ralysée par cette funeste doctrine , ne s'est plus opposée àl'en- 

» vahissement des passions; le vice a été transf'ormé en vertu ; 

)i une partie de la nailon , avilie et rabaissée au-dessous de l'hu- 

n manité , livrèe à lous les excès , à tous les crinics , a fini par 

» trainer son Roi à l'échaufaud. 

(i) Au moment oìi Drouard s'est présente comme témoin , le Défenscur 
a dit: 

« Jc m'oppose à ce que le C. Drouard soit entendu ; je le récusc comme 
» dénonciateur interesse ; je l'accuse comme faux témoin. » 

Après les développemens sur ces dfiix poinis, le tribunal a décide que 
Drouard ne serait pas entendu dans 1<'S dcbals , et qiie &a déclaration éerite 
«erait rejetée de l'instruction. 
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» Les libéiaux d'aujourd'hui professentéviJemment les mèinos 

» maximes : le matériallsine est le fondenient reconnu ou tatite 

» de toutes leurs doctrines , de tous leurs piincipes j et c'est ce 

» qu'à la houle du geme liuniaiu, i!s dccovent du titre de pro- 

» grès ilcs lumìères. Qiie pcut-oii dono espéier des ces hoiniues? 

5> Où tendent leurs perpétuelles declaniations , cette guerre 

» qu'ils ont dcclarée à la religioa et à ses ministres ? Quel est le 

» but de ces crayons qui retraceut les faits de la tyranuie ? 

» Qu'ont de coinuiun le Champ-d'Asile , le bouclier d'Arcole , et 

» toutes les représentations de nos inaux et de leurs auteurs , 

» avec le règne paternel du fds de Saint Louis et de Henri IV ? 

» Semblables au noclier prévoyant qui, à l'approche de la teni- 
» péte , redouble de vigilance , et s'appréte avec calme à sur- 
» monter le perii , nos voix , que soutiennent l'amour du bien et 
» de la vérité, font ici un appel solennel à tous les vrais Fran- 
» cais. Dans un moment où rédillce social n'a plus aucun fonde- 
» dement, où notre, belle patrie, iadis le modèle des nations , 
» n'offre plus que Teffrayant tableau du débordement des vices , 
» où nul lien n'existe plus entre les liommes, l'indifférence de- 
» vient un crime; et ce n'est qu'en se réunissant pour attaquer 
« de toutes parts le colosse bideux qui nous apporte la destruc- 
» tion, qu'on peut remplir les devoirs difficiles imposés par les 
» temps d'e'preuve et de calamite. » 

UNION (l'), ou Journal de la Liberté, in-f°, 1789, — 69 n"', 

UNIYERSEL (l'), Journal quolidien de littérature, des 
Sciences et des arts, petit in-folio. 

Commcnce le l'^'janvier 1829; le 224* n° a paru le 12 aoùt 
suivant. 

Cotitinue. — Bureau, rue Coquillière, n» 33. 

USURIERS (les) a la Lanterne , Entretiens d'un PatrioJe et 
d'un Député, sur les bases du bonheur public, in-8% 1789, — 
4 numéros. 

Le \\° 4 est intitulé : Piente du IMont-de-Piété. 

N" 4, — page 4% 

« Il y avait, nous dit-on , avant l'ctablisscment du Mont-de- 
« Piété, des usuriers qui prenaient eiicorc plus. 

» S'il y en avait qui prenaient plus, il y en avait aussi qui prc- 
naient moiiis ; et l'on avait alors la llJiCrté du clioix, dunt ori 
» est prive aujourd'hui. 

» S'ils prenaient plus , c'est qu ils avaient à braver Ics censu- 
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» res de TÉglise et Ics verges de la justice: exemptez-les du rc- 
» mords, et ils prendront moins. 

» Mais quoi! parca que ces hommes obscurs et flétris se li- 
» vraient à cet infame commerce, fallait-il le sanctionner? Suf- 
» fisait-il d'établir entre cet élablissement et ces étres avilis et dé- 
» grade's la diftcrence du plus au moins ? 

» L'inte'rét qu'on devait accorder était l'inte'rét permis de 
» quatre pour cent tout au plus , et non pas l'inte'rét usuraire 
3) de dix pour cent : le prétexte de soulager le pauvre présente 
3) une contradiction qui fait douter de la réalité du motif. >> 

UTILE (l') et l'Agréable , in- 18, par D. Levi. 

Commence en i8i8, '— continue, Johanneau, libraire-édi- 
teur, rue du Coq-Saint-Honore, n 8. 

V 

VARIÉTÉS, in-8*, an 4, — 7 nume'ros. 

YARIÉTÉS LiTTÉRAiRES , liistoriques et galantes, in-8'. 3 cart. 

VEDETTE ( la) Cambresienne , in-S^j Camhrai. 

Commence novembre i8ig 1 cart. 

Ep. Dieii ti le Roi, la Légitiniité et la Charte. 

10* Liv. , page 181. 

a Une instìtution justement renommée subsi.:te cornine une 

)) mission permanente au milieu de la France. Encouragés 

)) par les Prélats , dignes admirateurs de leurs vertus , les 

» hommes apostoliques cjui la dirigent , consacrent spécialement 

)> leurs soins à l'instruction de la jeunessej et, sans distinction 

» d'àge , de condition , la forment tout à la fois pour les sciences 

» et pour la religion ; ils préparent à l'état une generation mei'l- 

» leure. Déjàon a nommé la maison de Saint- Acheul. A ce mot , 

3J que de liaines se réveillent ! Que d'imprecations sortent de la 

» bouche desnombreux détracteurs de cet asile inestimable ! Mais 

33 auxyeux des personnes qui cherchent réellement la vérité, que 

3> prouve cet acharnement , si non l'importance de l'établisse- 

3> inent? » 

VEDETTE (la) de l'Ouest et du Nord, par Guilbart , in-S" , 
— 1793 et an 1. 

VEDETTE, ou Gazetle da Jour, in-4o. 

Du i4 vendémiaire au i3 floréal an 3 i cart. 
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K* du 3 frimaire , — page i". 

« Paris. Quelques jours avant la róvolut'on du q tliermidor, 
» une jeune veuve de vingt-deiix ans, coiidainnée à inort, les 
» cheveux coupés, les mains liées derrière le dos , était luontée 
» surla charrette, et allait partir avec d'autres pour le liou de 
j> son supplice. Un jeune hoiunie qu'el le interesse , lui dit tout 
» bas : dites que vous éles enceinte ; elle le rei^arde, le fixe, et 
» saisit ces niols corame un trait de lumière. A.u moment où elle 
w doit perir, elle déclare à l'exécuteur d<^s jugemens qu'elle est 
» enceinte. Que ne l'avez-vous dit plutòt, lui repon<l-il? Mais 
» entìu je le suis. Il fallut bien la reconduire à la (>onciergerie, 
» pour verifier le fait. La revolution du 9 thermidor est arrivée. 
5) Son affaire examinée, elle n'e'tait que riche ; elle a obtenu sa 
j» liberté et vient de sortir de prison. Depuis ce moment, elle va 
» tous les jours aux spectacles, dans les lieux publics . dans le 
» méme costume qu'elle avait dans la charrette, les cheveux 
» coupés , portant ses mains derrière le dos; elle cherclie par- 
» tout son bienfaileurj c'est ainsi qu'elle nomme le donneur 
» de l'heureux conseil , prete a l'épouser, dit-elle, s'il est bien 
» né, ou disposée à lui faire toute sorte de biens, si elle ne peut 
» lui convenir ; heureuse si elle peut une fois, au moins une seule 
> fois, lui témoigner sa reconnaissance. 

— §. » L'ex-accusateur pubhc, Fouquier-Tinville , transféré 
3» depuis quelque temps à la maison de l'Egalité, ci-devant col- 
» lége du Plessis, est réduit, pour sa sùreté , à ne janiais ouvrir 
» sa porte ni ses fenélres ; le 23 de ce mois , il soUicita la permis- 
jj sion de prendre l'air dans la cour, mais les cris des détenus lui 
» flrent craindre d'ètre mis en pièces; le lendemain il voulut ou- 
» vrir sa fenétre , les imprécations le forcèrent à la fermer sur-le- 
» champ. n 

VEDETTE (la), cu Journal du departement du Doubs, in-8*, 
— 1793 et an 2. 

VEDETTE , ou Pre'cis de toutes les nouvelles da Jour, in-8» , 
i^qi, — 4 numéros. 

VEILLÉES d'un Fratjcais, in-B». 

Du 14 aoùt au 20 septembre 17S9, — 4^ numéros. . . i voi. 

VENDÉEN (le), ou VÉpluchcuri^o\\ù(\\xGy moral et littéraire, 
iu-8% 1818; — 7 numéros 1 curt. 

Ep. Dieu et le Roi. 
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Page 1". 

« ASSAUT. 

T) En garde, Vendéen ! Le moment est venu de cioiser le fer.,., 
y> Quand les emiemis de la légitimité se parent à l'envi de di- 
ì) verses couleuis pour livrer le combat , refuserais-tu d'enirer 
3) dans la lice ? 

» Reprends toii ancienne attitude j fais face au nombre, et, fi- 
li dèle a ta couleur, accepte le défi; soutiens à tout venant que 
» les plus constans amis du Roi furent et seront toujours les 
» meilleurs soutiens de la patrie. 

» Persévérant dans tes sentimens et tes opinions, tu ne saurais 
y) changer avec le tempsj mais, afin de te conformer au goùt des 
)) Francais pour la variété, en vrai brigand (noni qui te fut donne 
» en 1793, et qui te reste encore aujourd'hui), pille partout, 
» surprend le secret des villes et des provinces , et, s'il le faut, 
» dévalise les portefeuilles, pour offrir du nouveau à tes lecteurs. 

» Enfili, loyal et courageux, arme pour la défense du faible , 
» en véritable enfant de la vieille France, que le présent et l'ave- 
» iiir, comme le passe, te trouvent toujours sans peur etsans re- 
» proche. » 

VENIE DU MoNT-DE-PlÉTÉ. 

Yoy. les Usuriers a la lanterne. 

VENTRILOQUE (le), ou Ventre affamd , — in-S", sans date, 
mais an 3^ — 10 numéros. 

rs" i", — page 1". 

a INous faire mourir de faim et vouloir nous forcer au silence, 

■n ab ! messiem'S les représcntans, c'est trop, pardieu, c'est Jrop ! 

jj Nous faire. mourir de faim était déjà fort inipolitique ; car tan- 

» dis que je ne mangepas, que l'estomac me tire, que mes 

» boyaux grondent, iUaut bien que, pour les distraire, je lesoc- 

M cupe A quelque cbose ; et je ne tiouve rlen de niieux à faire 

» que de parler de vous ; et vous devez vons attendre que je ne 

» puis en dire que du mal ; car est-il possible de vous citer et de 

« dire du bieu ? Ma foi, tant pis pour vous, vous navicz qu'à ne 

» pas me faire mourir de faim 1 

3) La première réflexion que ftlt mon ventre, et qu'il ne cesse 

» de me répéter, c'est que, lors(|u"il y avait un Roi, mon ventre 

■n n'a jamais été réduit àia diète qu'il épiouve; et il conclut qu'il 

» vaut juieux uii Roi qu'une Convenliou. » 
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VÉRIDIQUE(le). 

Voy. Courrier universel ou Echo de Paris. 

VÉRIDTQUE (le), par M"* Raoul, in-S". 

Du 1"^"^ septembre au 12 décembre i8i4 1 cart. 

N» 1 , page i". 

» Depuis long-temps je voulais faire un journal , mais le des- 
» potisme de l'ancien Gouvernement me délourna de suivre mon 
)) ide'e. A (juoi boa essayer, disais-je? je serai arrétée dès les pre- 
y> mierspas, car j'j porterai, cornine pfrtout, ma francliise et 
n mon indépcMidance de caractère. Une revolution qui nous prò- 
» mettait la liberté me fit ressaisir mon projet avec ar.leur; mais 
» des lenteurs, des difficultés toujours renaissantes, en arrétèrent 
« encore l'exécution ; enfin , vainqueur de tous les obstacles , 
>> j'entre dans la carrière avec le désir de faire le bien et la ferme 
» résolution de dire la vérité en tout état de cause. C'est ce qui 
>) m'a fait cboisir ce litre qui , m'a-t-on dit , a déjà été porte 




n conserve, au risque de me laire taxer d imitation , ce qui est 

» pourtant la chose la plus éloignée de mon caractère. Je parle- 

« rai un peu de tout; je dirai mon avis sur tout; on pourra 

» trouver à dire à mes idées, mais j'ose croire qu'on aimera mes 

n sentimens, parce qu'on verrà qu'ils sont sincères. » 

VÉRIDIQUE ( LE ) DU Gabd, in-8% 1819. 

Page 1". 

« J*aime par dessus tout le Roi et la Cliarte qu'il nous a don- 
» née ; mais j'alme aussi un peu l'absolu dans le Gouvernement , 
» l'arbitraire dans l'administration. C'est peut-étre là un mauvais 
» goùt ; honni soit qui mal y pense ; je le crois bon , et de plus , 
» je le crois constitutionnel. » 

VÉRIDIQUE (le), Journal politique, administratif du dépar- 
tement de l'Hérault, 1816 et 1823 i cart. 

VÉRIDIQUE (le) , ou l'Antidote des Journaux, T^àv Husson, 
in-4''7 — 10 numéros. 

VÉRIDIQUE (le), ou le Courrier patriote, in-8°, 1789 et 
1790 1 cart. 

38 
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\£RITÉ (i-a), in-8°, 1790, — 3 numéros. 

YEIIITE (la) ah Roi, par Thomas Rousseau, in-S», 1791 , — 
5 numeros. 

]N° 2. 

« Sire, les Piélres nous disent : hors l'Eglise, poikt de ralut. 

» Les vrais patriotes peuvent et doivent s'écrier de meine : hors 

55 LA coA'STiTUTioiv, poi>T DE SALUT. .Te ne l'ignore point, on s'ef- 

X) force encore de vous persuader, par mille écrils inéprisables 

■ enfantés dans les ténèbres, que vous étes celuì qui perd le plus 

» à la revolution , et nioi , je soutiens , j'affirine et je prouve que 

» personne au monde n'y gagne plus que le Roi des Franeais. n 

VÉRITÉ (la) Eif RlA^T, in-8°, 3 numéros. 

VÉRITÉ ( la) , Jour:cal de la Cour et de la Ville , iu-4». 
Coxnynence le 3o avril 1826. 

VÉRITÉ (la ) , ou LE CoNSERVATEUR des lettres et des lois, ou- 
rrage dirige par M. Battnr, in-8*. 

Commence le premier janvier 1827; finit 28' livraison , avril 
1828. 3 cart. 

VÉRITÉ (la) potir le Peuple, par M. Jrnqdin, in-8v 1790^ 
— 2 numéros. 

VERRE (le) a facettes, ou de tout un peu, Journal univer- 
se! , par Desforges, in-S". 

Ep. Aspice venturo. 

VERSAILLES et PARIS, ouRapport des sé:inces de l'Assem- 
blée nationale et des Communes de Paris , in-8". 

Commence le 28 juillet 1791 . 

Au n" 79 ilo déceinbre 1789): Assemblee nalionale el Com- 
miine de Paris. 

Finit, pous ce premier titre, avec TAssembléc constiluante , 
n° 784 ( 1" octobre 1791 )• 

Il faut deux supplémens à ce dernier numero. 

Au 1 octphre nc)! ( à l'ouverture de la première Assemblée 
lé"islative), prend le ùue *X Audileur nalionai, Journal de lé- 
glslation , de polilique et de littérature. 

Pi-emiòre sèrie fiuit u° 925 ( i" prairial an 6). 
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Beuxlème et Cernière serie, du i prairial an 6 alt 18 nlvòse 
aa 8 (n° 606). 

Versuilles et Paris , y compris un volume d'introd ac- 
tion. . • IX voi. ) /- . ] 

Auditeur nalional. ....... 34 l ^ 

Vebsailles et Paris. 

N' ^a , 12 oclobre 1789, page ^. 

« Pendant que les gavdes-du-corps étaient aux prises ( jour- 

» nées des 5 et 6 octobre ) avec un détachement de la nillice Pa- 

» risienne , un de ses soldats ayant apercu son fière, garde- 

» du-corps , entouré d'hoinnies et de femnies armés , prèts à le 

3> niassacrer, s'élanra dans la fonie, en criant : Arrétezl c'est 

» mon frhre. Je suìs garde national ^ je le dtfendrai jiisqu'a hi 

Ti mort. Aussitòt tous les bras sont restés suspendus , et la fonie 

» a laissd un libre passage à ce génereux soldat , qui ea a tire 

» son frère, et l'a conduit au milieu de son bataillon. » 

AtJDITEUR KATIONAL. 

N" 166 , 23 juin 1792, page 6. 

» Lettre de M. de Lafayette au Roi , en lui envoyanl copie de 
» sa lettre à l'Assemblee nationalc. 

* Sire , 

n J'ai riionneur d'envoyer à Votre Majesté la copie d'une 
v> lettre à l'Assemblée nationale , où elle retrouvera l'cxpression 
» des sentimens qui ont anime ma vie entière. Le Roi sait avec 
» quelle ardeur, avec quelle constance j'ai de tout temps éte 
» dévoué a la cause de la liberté , aux principes sacrcs de l'hu- 
» manité, de l'égalité , de la justice. Il sait que toujours je fus 
5) l'adversaire des factions , l'ennemi de la licence, et que ja- 
» mais aucune puissance que je pensais étre illé^^'itime ne fut 
» reconnue par moij il connait mon dévouement à son autorité 
» constitutionnelle et mon attachement à sa personne. Voilà , 
3) Sire, quelles ont e'te' les bases de ma lettre à l'Assemblée na- 
si lionalej vollà quelles seront celles de ina conduite envers ma 
» patrie et Votre Majesté , au milieu «les orages (jue tant de 
» combinaisons hostiles ou factieuses attirent à l'envi sur nous. 

» Il ne m'appartient pas , Sire, de donner à mes opiuions, à 
» mes dcmarclies, une plus haute importance que ne doivent 
j> avoir les actes isolés d'un simple citoyen; mais l'cxpression de 
a mes pcnsccsfut toujours un cUoit, et , dans cette occasiou, de- 



( ^96) 

V vient un devoir ; et fjuoique je Teusse rempll plutòt^ Siiìia toix^ 

n au lieii (Je so faire enteudre au milieu d'un camp,avaitdù 

/> partir du fond de la retraite à laquelle les dangers de la patrie 

» ui'ont arraché, je ne pense poiiit qu'aucune fonction publv- 

« que, aucune considération personnelle me dispense d'exercer 

» ce devoir d'un citojen , ce droit d'un honime libre. Persistez, 

y> Sire, fort de l'autorité que la volonté nationale vous a délé- 

y gut'e , (tniis la généreuse résolution de défendre les principes 

« coustitutionnels contre tousleurs enneinis; quecette résolution, 

» soutenue par tous les actes de votre vie privée, couMne par un 

>■) exercice forme et complet du pouvoir royal, deviennc le gage 

» de riiarnionie qui, surtout dans les niomeus de crises, nepeut 

» manquer de s'établir entre les rcprésentans élus du peupfe et 

» son représentaRt héréditaire, C'est dans cette résolution, Sire , 

» que sont pour la patrie, pour vous , la gioire et le salut. Là , 

» vous trouverez les amis de la liberté , tous les bons Fran-cais , 

» rangés autonr de votre tròne pour le déténdre contre les coin- 

» plots des rebelles et les entreprises des factieux. Et moi , Sire , 

» qui, dans leur honorable baine, ai trouvé la récompense de 

» ma perseverante opposition , ]e la meriterai toujours par mou 

» zèle à servir la cause a laquelle ma vie entière est dévouée, et 

» par ma fìdélité au sermenl que j'ai prète à la nation, k la loi^ 

» et au Roi. 

« Tels sont, Sire, les sentimens inaltérables dont je joins ici 
« riiommage a celui de mon respect. 

55 Sigile Lafayette. » 

VOCE (la) del secolo y giornale politico litterario , in-folio , 
— i8-2o. 

VOICInr CTJp.iErx, du nouveau donne tout à l'heure, tout à 
l'heurc, iu-ò", — ^"9^- 

TV" i", — page 4. 

(( C'était bier le jonr de la semaine marqué pour Fexercice de 

» tous les tambours réunis de la première division. Après avoir 

» long-teinps cberclié un lieu plus commode que celui dans le- 

» quel ils avaient coutume de se rassembler, ils se sotit détermi- 

>i nés pour une cour spacieuse , qui s'est trouvée par hasard èlie 

Il celle du club des Cortleliers. Au milieu d'un roulement géné- 

» ral, ils oiU été interrompus par un bruit épouvanlable : c'é- 

ji taient les volx de pliisieurs oratcurs du club, M. Danton en- 

» tre autres , c{ui parlaient à la fois. Comme ce bruit ne faisait 

» qu'augmenter, les tambours ne pouvant plus s'entendre , pri- 

»^ reni le sage paiti d'euvo^'cr au cinquiènie étnge,d'où pailaient 
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•» ces crls épouvantables , une députation pour cngager la so- 
» ciété à ne les point interrompre dans Texercice de leuis fonc- 
» tioiisj on ignore le resultai de cette démarche. » 

VOIX (la) du Peuple , Oli les Anecdotes politiques du Bon- 
iiomnie Richard , sur les affahes du tenips j in-8' , 17B9, — 3 
imméros de 40 pages chacuri. 

VOLEUR (le), Gazette des Journaux Francais et étrangers; 
Revue de la littérature , des scieiices , des arts, des tribunaux et 
des théàtres, par MM. Emile de. Girardin , et Lautour-Mezcray, 
propriétaires , fondateurs et lédacteurs. 

Conimence le 5 avril 1828, in-folio. Hebdoiuadaire pendant 
les 3 preiniers mois- 

Depuis le i«r juiUet 1828 _, parait tous les 5 joms , sous le for- 
mat atlantique. 

Le no 44 ^^ '^ 2* amiée a pani le io aoùt 1829. 

Continue. — Bureau, rue du Helder, n» 11., 

N° du 23 octobre 1828.. 

a Le Sultan Mahmoud.. 

3) Selìm III tombe sous les coups de M^ustapba IV son nci- 

j) veu j celui-ci est puni de son odieuse usurpation par le célè- 

» bre visir Barayctar^Pacha ,_ qui le poignarde au milieu de ses 

» Seides Les cadavres de son onde et de son fière serveut 

» de degre's à Mahmoud, pour arriver au tiónej enfìn , pour 

» terminer ce grand drame, Barajctnr, pour se soustraire à la 

» fureur de ses ennemis, s'enfenne avec ses femmes et ses tié- 

« sors dans une tour fortifiée , met le feu aux inagasins à poiir 

» dre, et s'offre comme victime aux Janissaires révoltes. 

» C'est au milieu de cette désorganisation morale de gouver- 

» nans et de gouverne's , qui tous et tour à tour crigent Tassassi-. 

» nat en légitiniité, que Mahmoud sut former ce grand caiactrie 

» dont il a donne tant de preuves. Mahmoud est agé de qua- 

» rante-quatre ans; il règne depuis le ii aoùt 1808. Les cir- 

« constances au milieu desquelles il monta sur le tròne lui pre- 

» sagèrent l'avenir le plus funeste , et semblaient menacer son 

» einjiire d'une dissolution piochaine : une guerre malheureuse 

« au dehors entretenait au dedans des troubles et des desordres 

» sans nombre ; les partis des assassins et des assassinés, des no- 

» vatcurs et des ennemis des réfornios, lui fuent juger, qiioique 
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» jeune encore, la giandeur du mal ; il n'eu voulut chercher fe 
ji remède que dans sow energie et sa haute priidence. 

» Positif et impérieux comme tous ses prédecesseurs, il a su, 
n néanmoins, au milieu de ce vaste chainp du despotisme, con 
» server une niodéralion dont Solinian II, cliet' de sa race, 
» avait soni donne des preuves. Instruit, éclairé, possédant 
» quatre langues, l'arabe, le coplite, l'anglais, le francais, 
5) cette instruction, secondant la justesse de som coup-d'ceil , a fa- 
» cilité chez lui le développenient des idées nouvellcs que ses 
» liautes capacités lui avaient déjà indiquées. Travaillant beau- 
» coup, possédant plus de connaissances géographiques à lui 
» Seul , que tous ses prédecesseurs ensemble , il a devine cette ci- 
» vilisation europécnne sur laquelle l'orgueil des Sultans s'est 
» toujours tronipée. Cette découverte lui a fuit jug^er combicn la 
» nailon qu'il était appelé à gouverner avait peu marche, et 
3> combien était grande la disparate que ses institutions , ses cou- 
rt tumes, ses moeurs , ses habitudes, faisaient avec le reste des 
» nations. De ces réflexions devaient naìtre de grands résultats : 
» il pensa qu'il lui serait iinpossible d'améliorer l'administration 
» et d'opérer les réformes dont la lentative seule avait été si fu- 
» neste à Séliin III, tant que le corps des Janissaires existerait^ 
» Il tenta d'abord de lutter avec cette formidable puissancej^ 
>) mais il reconnut bientòl qu'il succomberait dans un combat 
» inégal : et en effet , ce second despote aux nìille tétes avait 
» pour partisans les Mupbtis, les Bostangis, puissances aux- 
r> quelles les fìers Janissaires appartenaient par des liensde pa- 
» renté ou par la conformité des principes. Une guerre avec la 
» Russie lui fournit le prétexte d'appoiter un cbangement dans 
» l'ordonnance de ses troupes; il avait bien jugé que s'il pouvait 
» parvenir à clianger les moeurs et le mode de fliire la guerre 
n d'une partie de l'armée , il pourrait s'en fairc ensuite un 
» moyen de destruction contre le corps indompté des Janis- 
3» saires ; et, pour convaincre les Musulmans. si ditficiles à per- 
» suader quand on veut les détermmer à innover, il s'écriait 
» avec cet entbousiasme qu'eml:)ellissait sa grande beante pliysi- 
M que, son organe male et liarmonieux : /eVò- du Prophète , 
» vous étes toujours cli^nes de vos incdtres; avec vous j'ai soumis 
» les Pachas de Hemelie, de Ti iddin, de Bagdad, de DainaSy 
» les Beys d Egypte et le Goiii'erneur de Satali ^ mais cette in- 
» tre'pidité qui vous ìvnd individuelletiivnt les prerniers soldats 
» du monde, que serait-elle si ,formaiit un ensemble parfail par 
* les bienfaits de la strategie europcenne , vous pouviez concen- 

» trer celle valeur en masses discipiine'es Ai'ec vos moyenSy 

» vous. étes e/u:o/-e les braves soldats des òaladin et des Bajazet.u. 



( 599 ) 

» ...... mais a\'CC ceux quc je voics propose, vous aiirìez lutui 

» avec Ics Francais mix Pjramides. » 

» Ces encourageinens entraìnèieut une partie du Divan , et 

» peu à peu l'école de peloton fut iutroduite paruii les diveis 

>) corps de troiipes du second ordre Les Janissaiies vireut 

" d'abord cette innovatiou avcc inquletudej mais l'extruue 

» adresse et la prudence du Sultau la calmèrent Les chan- 

» gemens que notre cliarge en douze tenips necessita dans L* 

« costume embaiiassant des Musulnians , ne fureut pas un des 

» moindres obstacles à vaincre; et l'on doute encore si le Sultan 

» eùt pu eu triompher, si le Paclia d'Egypte n'eùt pas envové 

» un corps discipline à l'euiopeenne, qui servit de modèle et eie 

n noyau, autouf duquel se groupèrent bicntòt des torces consi- 

» dérables. Peu de temps aprcs on vit le Sultan, si liabile à ma- 

» noeuvier un cheval, à manier un damas, prendve un vit'inte'iét 

» aux exercices des tioupes, qu'il voulut commander en per- 

» sonne. Cet elan , cet encouragement donne à un peuple chea 

» iequcl la routine a son eulte, mais chez lequel rentbousiasnìe 

» a ses fanatiques, anxmèrent pour resultai quarante U)ille 

» hommes réguliers sous les armes. Ce fut à cette epoque ( mois 

» de mai i8i^) qu'un violent incendie ajant éclaté dans sou 

» harem, ilperditson fds aìné, dévoré par Ics flammes avec la 

" Sultane sa mère: des lioaimes accourus à propos auraicnt pu. 

» leur sauver la vie, mais , par respect pour Jes lois du Serail , il 

» ne fut permis tlaccepter leuis secouis quo loiscjue les 

)• femmes furent sorties Le chagrin que le Sultan lessentit- 

» d'un pareil malheur le découragea tellement , qu'oii prétendit 

)) alors quii voulait se laisser mourir. Cette assertion^ qui parut 

» hasardée, aura qaelqu'appaience de vraisemblance, (juand oa 

» réfléchira que Mahmoud avait pour la Sultane un amour quc 

» toutes les beautés du Harem n'avaient pu rcndre inconstant. 

» Ce sentiment de l'exclusif , inconcevable cliez un Sultau qui 
» n'avait de sérail que pour satisfaire aux usages de son pays, 
» était né d'un premier attachement. La douleur qu'il «^prouva 
» de la mort de la Sultane influa sur son caractère, et pend.mt 
» qnelque temps il sembla n avoir d'autre ambition que de la 
» pleuver ; mais IVienlot l'insurrection des Grecs le forca de s'ar- 
» racher à ses chagrius; se jetant hors des mesures qu'il avait 
» cmplove'es, et qui lui avaient reussi jusque là, il crut qu'u.-i 
» sceptrè de l'er serait plus diHìcile à briscr, et qu'une piescrip- 
» tion de quatre siècies iégitimerait la plus aftVeuse servitude. 
«» Presse par ces événemens et par une guerre non moins désas- 
» treuse que lui avaicnt déelarée les Perses, ses ennemis natnrek, 
w il vii rimporl iii'^e d'uni; tliitature dans ces circoustances dilli- 
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55 ciles , et il clìercha une seconde fois à s'afFrancIiir dii joug des 

Ti JanissairPS : il le tenta en vain. Sa vie fut plusieurs fois en 

<*») danger par les niesures sévères qu'il fui obligé de prendre, et 

» il ne dut méme la tonservation de ses jouxs qu'en sacrifiant 

» celui de ses favoris qu'il affectionnait le plus, faibiesse qu'il 

y> n'aurait pas eue dans des moniens plus lieureux. 

5j Cependant, cette puissance luilitaire s'affaiblissaitde jouren 

» jour. Des oftlcieis Fiancais distingués, lassés des dédains qire 

■a Jeur Gouveinenient avait pour leurs services, avaieut souri à 

» l'idée généreuse et chevaleresque de replacer un peuple aii 

» lang qu'il avaii tenu panni les autres, et de briser les entraves 

■a que lui iniprvsait le despotisme nìilitaire. Instruire un peuple, 

» le faire, pour ainsi dire, renaìtre à la civilisation, était une 

» opinion qui pouvait étre conscientieuse ; et c'était en efl'et 

» travailler encore pour la liberté,à cette epoque où la guerre 

» n'était pàs déclarée. 

» Les offici'evs Franrais furent recus avec diptinctioB, et leur* 

» services accueìllis avec einpressement. Cette prévention qui 

M existait contre toute qualifìcation de Clirétien, déjà diininuée,. 

« se vit presqu'anéantie par les marques d'estime et de bienveif- 

» lance que le Sultan se plaisait à ténioigner aux Francais. Cette 

» tolérance leur permit de se livrer à la réforination qui fut opé- 

» ree dans bien peu de tenips, sans secousses, et sans une 

» grande opposition de la part des Musuhnans Dès que Mah- 

» moud eut ce point d'appui , il cherciia d'abord à attirer dans 

51 une garde privilégiée les principaux cliefs des Janissaires qu'il 

» crovait les plus aise's à corriger de leurs anciens préjugés. 

» Cette invitation fut pour les Janissaires un armistice de la 

» guerre que le Sultan leur faisait sourdement depuis six ans, 

T) en cherchant a les niettre en dehors des autres pouvoirs de 

5> l'État. 

» Cet appel entraìna une partie des fils des grandes famUles, 
» auxquelles on fìt de brillantes proinesses. Aussilòt que le Sultan 
« leseut groupés autour de lui, il frappa d'annihilation ce grand 
» corps désarmé et sans appui , qui chercba vainement à s'agiter 
» encore, et qu'il eùt été assez facile de comprimer: mais le Sul- 
» tan avait besoin d'un grand exemple : il voulut ators détruire- 
» à jamais ces fieis assassins de tous ses prédécesseurs ; et ce fu,t 
3> dans leur propre sang qu'il les noya. 

5J Si ces mesures n'eussent pas été aussi sagement prises, la 
■o bataille de Navarin les eùl encore fait échouer; mais le coup 
» était porte, et ce grand événenement ne le rendit que plus 
» violeut encore pour ies victiiaes. 
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» Malimoud venalt de perdre sa flotte; et de'jà les Musiilm.in.«, 

X le poigiiard et la fiamme à la main , allaient incendici- les 

» quartiers des Francs. La popnlation turque ne respirait que "<}. 

» la vengeance, et son aveugle fuieur deinandait à grands ciis 

» le meurtre et l'incendie pour l'assouvir. Les i-estes épars des 

» Jaiiissaires profitaient de cette exaspération pour ressaisir un 

» pouvoir qui leur avait été arraché. Les Paclias murmuraient, 

» les Muplitis , les Bostangis accusaient les novateurs ; ces dei-- 

j) nieis tremblaient; tous les pouvoirs en désaccord et le Divan 

» incertain n'osaient tioubler la douleur meditative dans laquelle 

» le Sultan était absorbé. 

» Depuis trois jours, en efFet , le Sultan , renfermé dans ses 

» apparteraens, uè s'était laissé aborder par personne, et tous 

» les partis croyaient son energie vaincue par la force des 

» événenemens, quand tout-à-coup il reparut; ses traits, altérés 

» par les veilles, ne portaient aucune trace d'abatteuient , et ses 

» premiers actes fìrent comprendre l'étendue de ses desseins. 

» Porter un dernier coup aux Jauissaires, rassurer les Chrétiens 

» par une conduite sevère et pleine de modération , calmer les 

» inquiétudes , comprimer les partis, furent des mesures dont 

» la promptitude d'exéculion fit passer la popnlation de Cons- 

» tantinople de la stupeur à l'admiration. 

» Satisfait du resultai qu'avait produit ce reveil du lion , et 

» profltant de l'exaspération de son peuple, il clierclie à la chan- 

» ger en enthousiasme et connaissant tout le pouvoii- du fa- 

» natisme , il court à la Mosquée de Sainte Sophie, y adore les 

» décrets sacrés du grand Mahomet, et faisaiit arboier l'eten- 

» dard du Propbète, il convocane le Divan,et s'écnf,en montrant 

» le palladium de l'Islamisme : Les nations de l'Europe vien- 

n nent de teindre le Sundiah-Chérif du sang de nies sitjets 

•n On a jure' la perle de notre pciys, et la n'Ugion de Mahomet 

r> reiroiix'e des perse'ciiteurs dans le siede de la tole'rance 

j) Quelle retrouve aussi ses martyrs. Aux arines , /ìlusnlmatis ! 

» aucc armes !.,.. f^engeous nos J'rères ! Soldut camme vous , 

» c'est à voire te'te que vous ine reirnuverez. 

)5 Les cris d'une fureur entliousiaste accueillirent ce prn de 
niots 

» Le canon qui gronde aujourd'lmi victorieusement au pied 
y> du Balkan, les cliants d'Allah qui retentissent de toutes parts 

-» dans Constantinople aii moment ou je liens la piume VGìlà 

») les conse'quences du caractère énergique et trop meconnu de 
3» Mahnioud. 

« ( Le ì'njageur en Turcfuie. ) d 

Cct artirli' rsMitt M. /.aulour-Mcuray. 
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VOLEURS (xvx)] aux f^oleursì in-8*, 1790, — txS n»». 1 cart. 

TS" Il , page 1". 

« Je l'ai dit dans nion précédcnt numero, et je ne iii'en dédirai 
* pas, foutre! I.a plupait de ces inipudens gardes nationales 
yi qui saisissent les fl'uilles impiiniées entre les inaìns des mise- 
» rables colpoiteurs, ne le font que pour se les approprier et Ics 
r> vendre eux-mémes secrètenient à leur proflt. Aux voleiiml 
« aux voleui's! 

» Moi, Jean-Iiart, qui ai Thonnour de vous parler, Messieurs 

» Ines lecteurs , j'ai été téinoin plus d'une fois de ce brigandage. 

» L'autre jour, dans telle rue et tei corps-de-garde , à telle 

» lieure, je reconnais dans tei factionnaire un étourdi , pauvre 

J9 savetier de son niétier. que j'avais autrefois soulage'j que son 

» inconduile a depais réduit à la servitude du mousqueton, 

» pour 20 sols par jour. Je l'aljorde dans le moment où un 

» autre factionnaire le relève. Il était midi. Nous entrons dans 

» le corps-de-garde. Après avoir cause quelque temps, je jette 

1^ les yeux sur un tas de papier imprimé. 

» Voilà le proflt du mt'tier, Monsieur, me disent les soldats 
» de garde. Yous allez voir arriver un libraire affidé qui enlevera 
» ce tas et nous le palerà j puis nous ferons venir la bouteille, 
» et puis nous trinquerons , et puis nous Immerons la goutte. 
» Ca ne laisse pas que de dédommager un peu des ennuis du mé- 
» tier. Jean-Bart , voulez-vous rester ? Nous boirons. Je ne dis 
» plus mot. J'étals confondu , foutre , et refoutu d'avoir vu ce 
y> que j'avais vu , entendu ce que j'avais entendu. Je fous le 
» camp 5 sacrédieu .' Jean-Bart se serait cru déshonoré, de boire 
« avec des J. F. de cette espèce. ]N'est-ce pas comme si j'avais 
» vu des voleurs détrousser sur une route un passant, et s'en- 
» foncer dans un bois pour faire bombance à ses dépens? Aux 
» voleurs l aux voleurs! » 

YOYAGES (les) de l'Opinion dans les quatre parties da 
Monde, par Louis Emmanuel, in-S^j 1789, . — 5 nume'ros. 

N° 5, page i". 

M En revenant en France , je n'étais pas sans inquiétude ; j'a- 
» v.ùs peur de ne pas retrouver les choses en aussi bon état qoe 
» je les avais laissées. 

» On sait qu'en ce charmant séjour 

rt Le méine état ne dure guèrej 

K Tout fuit et parait tour-ù-tour, 

» Conaue a dit Téreuce cn amcMir. 
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» Tantót la paix , tantót la guerre ; 

1^ Tantót avec dcs coeuis clivétiens, 

» INous restons soiunls à la garde 

3) De uos bergcrs et de leurs clnens j 

y> Deinain prenant la liallebarde, 

» Nous loinpons tous nos vieux lieiisj 

« Quelquefois niéine, par mégarde, 

» Les parlemens sont citoyens. 

» La scène plus souvent varie 

» Qu'au tliéatre de l'opera: 

» On ahue aujourd'liui la patrie, 

» Dieu sait si cela durerà. » 

^ CTi'AGES (les) du petit Furet patriote, par Aristide, in-S*, 
fiimaire an t. 

VOIAGEUR (le), Journal par Z. Prudhomine, in-4°7 les 6 
premiers numéros in-8°. 

Du 1^' messidor an 7 au n vendémiaire an 8, io5 n". i voi. 

Ep. Les esclaves sont à griioux , 

Lorsque les hoinmes libres sont dehout. 

K 1", page 7. 

«t Au CORPS LÉGISLATIF. 

» Courage Sénateurs! Vous vollà dansl'attitude qui vous cnn- 

» vient! Vous avez rcpris votre dignité, en secouant le joug 

» honteux que vous avait impose la tyrannie directoriale. Yous 

» allez venger l'outrage fait au peuple dans la pei-sonne de scs 

» représentans avilis. Il était tenips, Sénateurs! Et Ics tyrans 

« vous portaient le derniercoup. On devait commencer par vous 

» flétrir, on allait \ ons punir de votre falblesse. 

» Les rovalis'tesétaicnt dans le secret, et s'applaudissaicnt déjìi 

« de ce nouveau tiiomplie. Oscz plus encorc, sauvez la cliose 

» publique, et coniptez .'•ur le coinnge du peuple Francais 

5) Plusieurs siècles se sont écoulés depuis liier; mai-? vous n'avez 

» pas fini, si vous u'attaquez le mal ilans sa racine. ^landataires 

y> d'un peuple genércux , mais implacable , songez (|u'il e.st là , 

j» qu'il vous observe pour vous secourir, si vous le servcz; pour 

M vous maudire et vous abaudunner, si vous tra lii^sez ses iulerèts 

)) et sa gioire. » 

yOYAGELU (lc) roi.irioui;, in-8", 1790. 



( 664 ) 

SUPPLÉMENT, 



ACCUSATEUR (l) public, par Richcr Sérisy ( Voy. pag. 86). 

]\* du 6 thermidor an ^ , page 3. 

« L'homme ambitieux , pour se guérir, n'a qu'à paicourir la 
« liste des soixante-seize Présidens de la ConventioUj dont le sort 
» funeste a été regie ainsi quii suit : 

» Guillotinés i8 

» Suicidés 3 

» Déporte's 8 

» lucarcérés 6 

» Fous à lier. ...,...., 4 

» Mis hors la loi ii 



Total 6 



» Tous ceux qui ont été Présidens deux fois sont morts de 
» mort violente: sont égalenient uiorts presque tous les secré- 
n taires de la Convention. » 

AFFICHES ( PETiTES ) DES Omnibus , Journal d'Annonces gène- 
nérales, etc. ; FcuilleLon litléraire, commercial et induslriel , 
in-folio. — Paraìt les lundi et jeudi. 

Commencé le dix-huit décembre 1828 ; — le n" 66 a paru le 6 
aoùt 1829. 

Bureau , — Passage de TOpéra , galerie du Baromètre , fi" 5o. 

ALBUM ( l' ) , par Magalon ( Foy. page 88), 

i3* Liv, , page 359. 

f< iNfous avons sous les yeux un extrait du compte de la dé- 
•)■) ìiense qui fut faite au couronnement du Roi Philippe de Va- 
» lois , sacre à Reiins le 29 mai i3'28. C'est une pièce assez cu- 




ips 

» somme de i3,43olivrcs 1 4 sous 6 deniers; et danscette somme 
» est comprise celle rem!)0ursée à Robert Bertrand, Muréclu»! 
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•fi de France , tant pour ses gages, comme oh dlsait alots dans un 

3> langage qui pounait paraìtre incivil aujourd'liui , que pour sa 

» dépense personnelle et la depense et Jes gages de ses gens, 

« coDSJstant en quarante-deux ccuyers; ce qui ne forma qu'uii 

3> objet de 556 livres i4sous 9 deuiers. Il se consomma cepen- 

» dant à cette cérémonie 82 bceuJs à sept livres Ja pièce, 72 porcs 

» à 24 sous pièce, 289 moutons à 12 sous , 85 veaux ;i 16 sous, 

» 10,700 poules à 12 deniers, 1,600 patès de porcs^ 3, 100 patés 

» d'autres cliairs , etc , etc. ; le reste dans cette proportion. L'as- 

» saisonnement de tant de viandes ne figure pas dans les coniptes, 

» car on n'avait point encore alors le Cuisinier Francais, et en- 

n core moins le fameux traité gastronomique de Beauvilliers. Il 

» paraìt que la nioutarde était le seul stimuìant connu à cette 

» epoque ; il en est porte en compte 3 1 septiers , qui ne coulè- 

» rent que 5 sous l'un. Il ne faut pas omettre 8,000 pots de terrò 

ji à 40 sous le mille, et 57,100 ècuelles de bois, non plus que 

» 2,600 aunes de nappes que l'on fit venir de Paris, et qui du- 

» vent pre'sager aux anciens du temps un procliain envahisse- 

» ment du luxe. Du reste, il fai't rendre justice au siècle : le 

» compte ne fait aucune mention de serviettes, pas méme d'as- 

» siettes, de bouteilles , de tasseroles, de choses enfin dont ne 

» se passerait pas aujourd'hui le dernier de nos paysans. On vit 

» plus commodèment aujourd'hui ; mais si le corps est plus à 

» Taise, si les sens sont plus satisfaits, quelle gène n'endure 

» pas, par compensation , l'esprit tourmenté sans cesse par les 

» besoins de l'opinion. » 

ALBUM (l') des Saloks, petit in-folio. 

Je réunis , sous ce titre , trois journaux qui paraissent à des 
jours diftérens de la semaine, de manière à la remplir entre eux : 
méme format, papier rouge et mème adresse. 

1 <• Le Trilby-y Album des Salons, parait les me^credi et samedi. 

2" Le Srlphe , Journal des Salons , les lundi et jeudi. 

3" Le Lutin , Edio des Salons , les maudi et vekdredi. 

Le Sylphe a commcncé le i'^'^ juin 1829, le Lutin le 2, et le 
Trilhy le 3. 

Coatiaucnt, ine des Jeùnours, n" i\. 

LE SYLFllE. 

N" du 1*"^ Ji'i"? P«^g^ 3- 

« EtAT POLITK^UE DE LA FrAISCE AU MOMENT DE LA PREMlì-UE 
» IJiVASlON. 

« Au milieu du bouillonnemcnt univcvsel des peuples j le Fi\mi- 
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» cais Seul se inontre immobile. Point de mouvcment spentane, 
-B point d'élan, point de vie. C'est à coups de sénatus-consuites 
» que, dans l'extréme perii , se lève une abondante, mais dei- 
» iiière consciiption. De vasles contrées perdues épouvantent 
» bien nioins les espiits que l'anéantissemeut total de cette 
Ti grande armée , qui, depuis si long-temps, a nourri la Frante 
» de triomphes. Les lamentables rccits des victimes échappées au 
» désastre, augmentent cbaquejour l'iiorreur de cette catastro- 
w plie. C'est Napoléon qu'il laut suivre , et c'est Kapoléon qu'on 
» redoute le plus. Un homme mediocre pouvait faciiement nous 
j> tirer des daugers de notre position ; un grand honune ( je n'en- 
» tends pas ce mot dans un sens pliilosopliique ) nous tenait 
yi cloués à son orgueil, à son anibition ; il jouait notre sort avec 
» le sien , et nous étions sans voix pour intervenir dans nos pro- 
» pres destinées , sans voix pour sauver celui qui s'en était renda 
» le maitre ) et pour nous sauver nous-mémes. » 

ALBUM , PiEVUE DES Joup.Tf ATJX, des Sciences, de la littérature , 
des tribunaux , des théàtres , des arts et des modes , petit in-folio 
de 8 pages. 

Commence le 3o octobre 1 828. 

Au n* 16, 7 janvier 1829: Album national, Revue , etc, 

Paraissait d'abord tous les cinq jours ; depuis le n" 10 il a pam 
les mercredi et samedi de diaque semaine. 

Finit n° 74 > ^^ juillet 1H29. 

TS» 45, 18 avril 1829, page 354- 
« Les Cotjps d'Etat. 

» De grauds événeméns ont écìaté dans le monde politique. 
3) L'élection du Pape , le retrait des lois commmiale et départe- 
» mentale...... De graves conséquences ne pcuvent tarder de 

■a naitre de ce pn'sent , toujours ^ros de l'avejiir, comma disait 
» un journaliste des siècles derniers. 

» Les esprils pointilleux me chicaneronl peut - étre sur la 
j> tendance politique que j'apercois dans l'exaltation du nou- 
)» veau Chef de l'Église ; mais en aidant un peu à lettre, en se 
» lappelant que l'influence Melternich portait déjk le Cardinal 
a r^stiglioni, dès le precédent conclave, et surtoiit en apprt'- 
Ti ciant la réunion des suffrages sur le Grand Pénitcncier etPrc- 
» Jitt de la Congrcgation sacree de l'index, ou peut, sans trop 
» de témérité, je crois, atrirmcr c[u'il fermente encore un petit 
a levain de saintc alliance au fond du crouset autriciùeu. 
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)i Le retialt des deux lois cnlevées à la prt'rogatlve parlemen- 
)i taire, me paraìt viser à un but bien réelj je ne sais pouiquoi , 
)i en y songeant, j'ai toujouis à la niéinoire le refrain qu'une 
» dame de ma connaissaiice chantalt quelquefois à son benèvole 
)j epoux : 

ji Je veux vous plaire en tonte chose 

)) Si vous faites ma volente. 

n Quoiqu'il en soit de l'à-propos de ces deux vers, nous avons 
» au moins acquis une opinion arrétee sur la tactique du Minis- 
ì) tère; celui-ci sait lui-meme à quoi s'en tenir. 

y> Que deviendront, dans tout ceci, les garanties si impatiem- 
» ment attendues? Aurons-nous une charte départementale, une 
» constitution de la petite propriété? Nos Excellences se diront , 
j) dans quelques semaines ! Diable ! ils ont eu un moment de 
j) sommeìL agite, mais les voilà redevenus paisibles ; grdce àDieii , 
)i ils ne soni point somnambules.... Tirez les rideaux sur eujr, 
y> et pre'parons-leur \cjuelques miettes de nos porte-Jeuilles pour 
y) -amuser leur réveil, » 

ALBUM ( l' ) ROMANTiQUE , in-i2 , par Freret de Bremoy. 
La première livraison pai-aìt, aoùt i8ay. 
I^ureau , rue de la Ilarpe , n* 34. 

AMI ( l' ) DU Rol , par l'abbé Roj'ou ( Foy. p. 92 ). 

«e Dans le tableau rapide que nous avons trace des événemcns 
)5 qui se sont succédes dcpuis le départ du Roi jusqu'à son re- 
» tour, nous avons cru ne devoir nous appesantir sur aucun dé- 
» tail. Ils ne convieni qu'aux journaux patriotes de savourer 
» amsi , avec délices, les humiliations d'un Monarque qui re 
)) doit ses malhenrs qu'à sa bonté , et de distiller, pour aiusi- 
» dire, goutte à goutte , dans l'ame de leurs lecteurs, le poison 
» dont leur rage voudrait les abreuver. 

n Les factieux qui , depuis long-temp«, dirigent l'opinion pn- 
» blique, réunissent déjà tous leurs efforts pour l'e'garer de plus eu 
y) plus. Des écrits incendiaires , des afficlies atroces et sanguina i- 
), res se montrent de toutes parts; on y dépeint le Pioi sous le^ 
X, coulours les plus odieuses et les plus (aites pour anner sou 
)) peuple contre lui. On le représente comnie un parjure qui .t 
» viole les serinens les plus sacrés, comme un traitre qui vouiait 
), forgcr pour la nation, des cliaincs plus pesantes encore qutr 
» celles (ju'elle avait brisées ; comme un bomme cruel altere de 
ìi saug, et rèsola à eie ver de nouveau, a quclque titrc que ce 
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y> 5oit, rédifice du ilespotisnie; enfin, cornine rcnnemi le pìus 
» déterininé du bien public, digne de la haine et des vengeances 
)) de la nation. De nombreuses adresses. enfantées par les sociétés 
j) des amis de la Constitution, répètent déjà dans FAssemblé na- 
1) tionale ces calomnies et ces blasplièmes, et y sont applaudìes 
» avec transpoit. 

« Nous esquissons ici l'examen de la ronduite du Roi,des mo- 
3) tifs qui l'oiit dirige; nous voulons établir qu'il n'a ménie en- 
ì) fteint aucune des lois nouvelles qui regisseut aujourd'liui cct 
» empire ; que le traitenient qu'on lui fait subir, que celui , 
)) que peut-étre on lui pvépare , anéantissent cette méine consti- 
j) tution , dont on voudiait faire pour nous une idolej la vérite 
yj autant que l'inclination nous guide et nous anime; nous justi- 
■>■) fions,dans toute son étendue, le titre honorable que nous 
ì) avons adopté, et que, plus que jamais, nous nous faisons gioire 
y» de porter. 

>■> Quel crime, en effet , a donc commis le Roi? Il s'est e'vadc 
)•) pendant la nuit, et a tenté de gagner la frontière. Mais depuis 
>j quand unprisonnier est-il censécoupable, parce qu'il a trompé 
)) la vigilance de ses gardes? La captivité du Roi, quelqu'effort 
)) que fissent ses geòliers pour faire illusion au peuple, n'était 
ì> un problème pour personne. 

» La fui te du Roi ne peut donc ètre conside'rée comme uu 
)) crime; elle est au moms exempte de reproche du coté des mo- 
» tifs qui Toni de'termine'e, puisque lui-méme se regardait comme 
5) prisonnier, puisqu'il n'exercait que le droit qui appartient à 
>.i tout homme de recouvrer sa liberté, et depourvoir à sa propre 
■» sùreté. 

5) Son intention, disent les démagogues, était d'allumer dans 
)) ses États les torches de la guerre civile , de s'unir aux Princes 
3) fugitifs et mécontens, de seconder les projets de vengeance 
>j des autres Souverains, et de rentrer dans son royaume avec 
» tous les satellites du despotisme 

» C'est dans le coeur du Roi, et non dans celui de ses vils et 
ì) perfide? ennemis, qu'il faut clierclier les véritables motifs de sa 
3) fuite. Il les a lui-méme exposés avec cette franchise et cette 
■n simplicité qui sont les plus sùis garans de la ve'rité. 

}> Il serait insensé de croire que les puissances volslnes doi- 
» vent voir avec iudiffcrence les tioubles qui nous agitent. Dans 
» cette pofilion ciiticjue, le Roi, incapable de désarmer nos 
)i voisins, tant fju'il serait dans Ics liens de la captivité, a concu , 
3) comme il le dit lui-méme ^ le uoble et honorable projet de se 
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>5 mettre entre son peuple et les enneinis puissansdont il est me- 
» nacé. 

)> Mais le Roi a viole ses sevmens. Il est bien e'trange , sans 
5) doutc, que des homines qui, les premiers , ont viole les ser- 
)} mens qu'ils avaient fiiit au Koi , invoquent aujourd'liui la reli- 
j) gioii des sernieus! Mais n'est-ce pas un dc>;potisuie cruel qui 
)) a arraché au Roi les sermens dont on reclame aujourd'liui 
3) l'exécution? Il est de la nature de toute promesse d'ctre li- 
3) bre j elle est nulle, quand elle est arrachée par la violence. 
3) Réclamer contre de pareilles persécutions, quand on est en 
3) mesure de le faire, est un droit qu'aucun lioiume raisonnable 
33 ne peut coatester. 

3) Que la violence qu'on a exerce'e à son égard ait été ou non 
•)■> de nature à enlever au Roi sa liberté, il est certain , du moins, 
3J qu'il s'en croyait lui-meme dépouillé. 

3) Dans une pareille position, peut-on le croire véritablement 
» lié par ses promesses et par scs sanctions? Et n'est-ce pas abu- 
3> ser d'une manière étrange des expressions, ou plutòt de ses 
3} malheurs, que de lui prodiguer, comme on l'a fait, les qualiti- 
); cations odieuses de traìtre et de parjure? » 

AMI DU ROI (LE FiDkLE). {Fof. p. 93). 

Ce journal a comniencé le i^'^juin i8i5. Il a été supprimé au 
moisd'octobre i8i6, 

ANNALES d'Hygièkc publique et de médecine legale, par 
MM. Andrai, Barriiel, Eaquirol, Marc, Orjila et autres, in-S". 

Commencent, avril 1829, un numero par trimestre j le second 
a paru en juillet. 

Gabon, rue de l'Ecole de Médecine. 

AINjNALES de la Religion, ou Mémoires pour servir à VHis- 
toire du 18*= siede ( ^oj. p. 94)- 

Ep. In necessariis unitas ; in dubiis liberlas , in omnibus 
charìtas . 

\" Livr. du tome i-i, page 10. 

fc D'Alembert, qui, dans une lettre à l'Impératrice de Russie, 
ji fait un bel éloge apologétique de la religion chrétienne, lui 
» reud ce témoignage daxis l'encyclopédie : 

p L'intolerance du Christianisine se borne à ne pas adniettre 
•>■) à sa communion ceux qui voudraienL d'aulres religions, et ne 
3) coininande point de les persécuter. Lefanalisnie est le vice des 
3^ parliculiers j et non du Christianisine , qui, par sa nature^ 

39 
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» est ffgalement éloigne desjureurs oiU/ves dujcmatisme, et dfS 
» craiiites imbecille s de la superstiiion, 

» Rien (le plus exact , rien de plus vral. La religion de J.-C. 
« est tellejnent une religion de paix, de douceur et de elianti, 
31 qu'elle ne veut pas niéme étre défeudue ni préchée avec un 
■» zele outré, ni par des moyens violens : le fanatisnie fornente 
M les divisions, suscite les soulcveniens et les rébellions; la reli- 
» gìon , au cor.traire, recomniande partout la souniission et l'obéis- 
)) sance à toute autorité constituée. Il y a donc entre elle et le 
» fanatisnie une différence essentielle , ou plutòt une opposition 
w totale. Aussi l'Eglise ne recounaìt pas plus le fanatique que 
» l'incredule pour son enfant: ne pas croire, ou ne pas suivre sa 
)) doctrine, c'est une niéme cliose à ses veux. L'incredule est en 
)•> de-i^à de la foi ; le fanatique est au de-là; la religion, d'un pas 
y> frane et niajestueux, marche entre ces deux extrénies. 

)) Aussi Bayle est-il force d'avouer que la doctrine de J.-C.j 
« bien loin d e'tre conlraire aux notions de la raison et anx plus 
» pars principes de Ve'quilé naluìvlle, les éleiid , les e'claircit, les 
ti développe , les perfeclionne; que le nieilleur usage que l'homme 
)) puisse faire de la raison , est de captii'cr son entendement à 
)) l'obc'issance de lajbi; que le Cliristianisme Jait les meilleurs 
» sujels du monde, et qu'il n'y a rien de plus propre a conserver 
« les socie'tes, que la religion chre'lienne ^ bien entekdue et biem 

» OBSERVEE. )) 

ANNALES DES Batimens , ensuite : Annales Francaìses des 

^rf5 ( Foj'. p. 95). 

Ce journal n'a pas fini au tome 1 1", mais au n» 7 du t. l'i. 

ANNALES de la Socie'té tl'Horticulture de Paris, in-8'. 
Commencent en septembre 1827. 
Continuent, rue Tarannc, n" 12. 

ANNALES DES Sciemces d'observation , in-8*, par MM. Saligey 
et Raspail. 

Commencent février 1829; un numero par mois. Le 5* a paru 
le i*^"^ aoùt. 

Baudouin l'rères, rue de Vaugirard , n" 7. 

ANNALES PATBioTiQVES, par Cara et Mercier ( P^oj. p. 9^). 

N° i53, — a juin 1793. 

« Oh ! quand viendra-t-il ce moment , où la diflerence des opi- 
» nionsn'influeraplussur lessentimens du cceur^où cette différence 
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» ne pafraìtra pas plus extraordinaire que celle des fornies niaté- 

» rielles I Quand se persuadera-t-on que la mèine facon de pen- 

» ser ne doit pas étre un principe de prédilection , ni la diversité 

» dans les idées un motif d'óloignenient, de dissention et de 

» haine? Point de liberté , tant que uous n'obtiendions pas de 

» uous de niettre en pratique et d'observer religieusenient ce 

» principe humain et généieux , qui est un des preniievs 

» éléniens de la justice et la source fe'conde da bonheur so- 

» cial. » 

APOSTOLIQUE ( l' ). Foy. pag. 1 12 et 462. 

Ce Journal et le Propagateiir, qui parai'ssent alternativement , 
ont public de nouveaux articles que ncms croyons devoir trans- 
crire. 

Le Peopagateub, — Liv. du i*' vendredi de juillet 1829. 

« Les malheureux qui ont redige l'art. 5 de la Charte et ont 
» conseillé à Louis XVIII d'en faire une lei , étaient évidemnient 
>; tles athées. ì) 

Page 137. — Pbophéties extraites des livres de 
Saint Francois de Paule. 

Lettre 4', Sg^ du nombre. ce La divine Majesté visiterà le 
)) monde avec un nouvel ordre religieux très-necessaire, lequel 
5) porterà plus de fruits au monde que tous les autres réunis en- 
)j semble. 11 sera le dernier et le meilleur de tous. // agira avec 
■» leu arnies, les prières et l'hospùalite'. MdìUeur axix tyrans, aux 
)) he'reìigues et aux infidèles. Il n'aura aucune pitie d'euxj car 
» ielle est la volante' de Dieu. Il mourra un nombre iiifini de 
» méchans hommes par les niains des porte-croìjc , servitcurs de 
» Jésus-Christ. Les serviteurs saints balayeront le monde avec 
» la mort d'un nombre inflni de scélérats. w 

Note des Rédacteurs du Journal. 

« On doit mettre au nombre des liérétiques les libéraux et réTolutionnaires, 
» parce que leur bande renferme toutes les hérésics , et qu'ils soni les plus 
• acharnés contre la religion. » 

Page i3g. f( La procession de la Féte-Dieu a e'té célébree à 

)) Lisbonne avec grande solennité. Don Miguel ! Voilà un 

» Roi selon le coeur de Dieu, qui sait reprimer les re'volution- 
>:> naires, et s'entourer de vrais catholiques ! Qu'il continue, il 
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» sera grand et pulssant sur la terre , et avance eu gioire dans 
>.-> les Cieux. » 

Liv. du i"" vendredi d'aoùt 1829. 

Page 168. ff La Quotidienne dit fort bien que les Evéques 

» peuvent pu1)lier daiis leurs diocèses la lettre encyclique de 

j) N. S. Pére le Pape. P ur nous, nous ajouterons que non-seu- 

j) leiiient les Eveques peuvent, mais qu'ils doivenl repousser 

)) toute dépendance du Conseil-d'Etat. Fort peu iniporte que de 

j3 par M. Fcutiier, defense leur soit faite au nom du Conseil d'Etat 

3j d'obéir au Vicaire de Jésus-Clnist, Il vatjt mieux obiìir a Dieu 

» qu'avx hommes, dit l'Apòtre Saint Pierre. » 

APOSTOLiQTJE (l'), no /{o , — in-4°? i4 aoùt 1829, — pag. i3. 

« MlRACLE DE LA PrOVIDENCE. 

« La Religion éjdorce , persécutée depuis quarante ans, de- 
» mandait , réclaniait à grands cris un nouvel ordi'e de choses. 
:» Depuis c[uarante ans tous les Gouverneniens et les minlstères 
j) qui avaicut existé en France, au lieu de protéger, avaient per- 
)) sécuté la religion. Le dernier ininistère surtouta conimis de 
j3 grandes fautes, et se retire avec la nialédiction de Dieu. On ne 
)) peut se le dissimuler, la source du mal vicnt d'une cliarte im- 
j) pie et atliée, et de plusieurs milliers de lois conrues et rédigées 
» par des lioinines sans foi et sans religion , ou par des révolu- 
}) tionnaires. La justice, la raison, et Dieu méme, commandent 
« d'anéantir tous ces codes infàmes, prodiges d'impieté que l'en- 
-» fer a voinis sur la France. Les Piois de Piémont et Sardaigne, 
)> le Pioi Don Miguel ont donne l'exemple du bon, du meilleur 
« Gouvernement. Heureux les Rois, les Gouverneniens qui sui- 
» vront leur exeniple I Alallieureux ceux qui , par lacheté ou par 
» tout autre motif, ne feront pas respecter le noni de Dieu ! Que 
)) peut-on craindre quand on sert un Dieu tout-puissant? Le Sei- 
)j gneurn'a t-ilpas dit par la bouchedu psalmiste : Les Rois rè- 
« gnent par moi , per me Heges regnant ? Le Saint-Esprit n'a- 
« t-il pas dit par le grand Apòtre : Toute puissance vient de Dieu 

» si vousfaites le mal, treniblez ! Ce u'est pas en vain 

» qu'ils portcnt Pcpée (R. i3). 

)> Elmainlcnanl^ 6 Rois, coinprenez l instruisez-vous ,vous qui 
}> jiigez la leire ! ( R. 2 ). 

Le rédacteur et l'imprimeur sont traduits, pour ce dernier articlc, au tri- 
bunal de police correctionnellc. 



I 
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ARCHI VES Du CaRiSTiAMSME au 19- siede. ( Voy. page 99}. 

1" Liv. du tome 2«, — pag^ ^^• 

« La tolérance pliilosopLique na'it de rindifference pour les 
a religious; mais la tolérance évangélique est le fruit de la cha- 
" rité chrétienne. Un vrai disciple de Jésus-Christ connait par 
» sentiment le prix de sa foi ; \\ ne recLangeiait pas contre le 
» monde entier, et voudrait en partager les trésors avec tous 
» ceux qu'il aime, avec tous les hommes, s'il e'tait en son pou- 
» voirj mais jamais il n'emploiera pour cela les moyens anli- 
» chrétiens de la scduction ou de Toppression , qui ne sont mis 
71 en oeuvre que par de vrais fanatiques. Joignons la venie mec 
». la charilé (dit Saint Paul aux Ephés. ), et croissons en toitles 
» choses en Jesus- Chriit , qui est notre chef. Ainsi donc , au zeie 
» et à l'attacliement que nous devons à la vérité , seion notre 
» conscience, joignons à l'égard d'autrui la pratiqoe de la clin- 
3> rite'. Celle-ci est patente, pleine de bontt'; elle nest. point 
n vaine ni insolente ; elle ne ^'enfle point d'orgueil. Par conse- 
» qucnt, le fidèle jouit humblement de sa foi, et n'a pas la pré- 
» somption d'étre exempi de tout prejugé. C'est pourquoi aussi 
» la eh ari té e xcu se tout et snpporte tout de la part des aulres. A 
» l'égard de ses frères des autres communions, un cln'étien mo- 
» deste , sincère et charitable , tiendra le langage de Saint Paul 
» aux Philipiens : Je ne me persuade pas d'étre pan'cnu a la pcr- 
» fection des lumi'eres et de la pratique du salut ; mais je Jais 
3) des effbrts continucls pour y parvenir; car c'est pour cela que 

» Jésus-Christ m'a pris a lui Soyons donc tous de ce 

» sentiment , ayons dove tous le désir de faire des progrès dans 
31 la vérité et dans la cliarité , nous qui avons été bien instruits 
T> et qui nous glorifions d'avoir quelquc intelligence de l' L\.-an^ 
« gilè. Si vous pensez autrement 'si a'Ous différez d .ivec nous 
« sur quelques articles , où nous nous croyons réciproquenient 
r> dans l'erreur et duis l'abus ;, Dieu VQusfera connaitre ce qu'il 
» en est. De méme que nous espérons obtenir de I auteur de 
jo tous les biens une augmentation de lumiéres, nous avons égr.- 
» lement cette confiance en lui, que , si vous les cherchez de 
y> tout votre cceur, il vous feia pcrcer l'écorce de vos cérJnionies, 
» trouvcr l'esprit de la lettre qui vous arréte ; et alors ce mur 
» de spparation d'avec nous, (jui vous parait si élevé , si épais , 
5» sera conune un nuage qui se dissipe ; vous sercz étonnes de 
» pouvoir nous tendre Li inain,et nous serons clutmés de la 
n saisir. Prenons garde à cette exccllente déclaration du ps. 25: 
jj Qui craint Dieu , t'tc. 

» Jamais pliilosoplio n"a ccritsurla tolérance aussi bien que 
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lì Saint Paul , avec tant de respect pour la vérité et pour la cons- 
» cience, avec tant de charité et de pliilantiopie. Au lieu de spé- 
» culer de nouveau , qu'on se livre à la pratique. » 

ASSEMBLEE k.vtionale de la France en 1789 — 1790, ou Col- 
lection complète de tous les discours , mémoiies , tnotions , pro- 
jets et adresses à l'Assemblée nationale, avec toutes ses résolu- 
tions et délibérations sur la Constitution francaise, in-S". 17 voi. 

ATHLETE du Christukisme , par M. Darodes de Lilebonnc 
( Voy. page 101.). 

N" 20 , — page 16. 

(( Nous ne sommes ni Jésuites , ni Jansénistes; noiis sommes 
» catholiques , attachés et soumis irrévocablenient à l'Église uni- 
» verselle préside'e par le Pape. Nous croyons à la prima uté et 
» aux prérogatives qui ont toujours accompagno les successeurs 
» de Saint Pierre sous la première race f mais nous ne croyons 
y> pas a l'existence des pouvoirs illimite's qae lui accordent les ul- 
» tramontains sur l'Église universelle et le temporel des Rois. 
» Nous croyons que le pouvoir absolu n'appartient qu'à Dieu, 
y> qui ne saurait en faire un mauvais usage , attendu qu'il est 
» la bonté , la sagesse infinie ; nous croyons donc que nul homme 
» sur la terre ne peut s'arroger un pouvoir absolu sans violer 
» les lois divines et liumaines et attirer sur lui la vengeance cé- 
» leste. Nous croyons qu'une autorité semblable est anti-monar- 
» cliique, anti-sociale et anti-religieuse. C'est ce que nous prouve- 
» rons, lorsque nous parlerons plus au long des libertès de l'É- 
» glise gallicane. » 

BIBUOTHÈQUE historique, ou Recueil de matériaux pour 
servir a l'histoire du temps. 

( Foy. page io3 ). 

Tome 2®, 5* Cahier^ page 3i4. 

« Sur les Mémoiees de Savary, 

» Je me suis trouvée à Paris du temps du ministèrede Savaryf 
Vi j'y étais méme en janvier 181 4, et j'ai eu des rapports avec 
» lui. Il présentait en sa personne un contraste fort singulier. 11 
» était alors Ministre de Napoléon , et Ministre dévoué au su- 
» preme dégré; et cependant il laissait agir la faction qui vou- 
» lait reaverser son maitre, et il y avait méme eu des rappro- 
v> chemens entre lui et les meneurs de cette faction. 

» Pour faire des lìP/nioùrs, il ìaut savoir rediger | et Savary 
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» n'aurait pas été l'égal d'un rédacteur oidìnaire de sesbureaux; 

» l'esprit nature! ne suffit pas pour faire un écrivainj et je ne 

» crois pas qu'on puisse trouver aux archives du miuistère de la 

» polke une seule minute de rapport à son maitre cerile de «a 

» main. Est-ce à son age , au milieu des peines de i'exil , quii se 

» serait fait écrivain ? 

» L'abandon que Savary avait fait de tous ses sentimens a Na- 

» poléon a pu leu rendre le Séide , si Napoléon Fa vouliv, mais , 

» hors de là , il avait celte loyanté miiitaire qui était le carac- 

5» tère distinctif de Desaix. son premier general , mort à la ba- 

» taille de Marengo, dont il était Taide-de -campa cette epoque, 

» et dont l'amitié fut cause que Napole'on rattacha à sa pcr- 

» sonne. A l'imitation de son prcnìier patron, Savary avait 

» adopté la devise des anciens cbevaliers Francais : T)iea , l'À- 

» mouret les Dames. Je lui ai entendu faire cette profession de 

» foi en parlant de Desaixj aurait-il pu y renoncer dans son exit, et 

ji calomnier des dames Francaises qui soulfrent comme lui de 

» l'éloignement de leur patrie? Cela est impossible, ou bien il est 

» deveuu fou; et alors nulle confiance ne peut ctre accordée à 

» ce qu'il dit. Mais rien n'annonce que Savary, aujourd'liui à 

» Gralz , ait l'esprit aliene; tout ce qu on lit dans les extraits du 

> Moniteur Britannìque sur certaines dames , prouve donc que 

» les Mémoires attribués à Savary ne sont pas de lui. Il y a d'ail- 

» leurs dans ce qu'on lit comme extraits de ses Mémoires dans le 

» Moniteur Britannique, sur la Duchesse de Bassano, des those» 

» qui impliquent contradiction y et en eflet, on y lit : que Buona- 

» parte était extrémement épris de la Duchesse; que le Due , 

» son mari, avait sur Buonaparle un crédit assez puissant. pour 

■n l'enipécher de donner suite a des trailés qu'il avait rèsola ; et 

» en méme ternps»... que la Duchesse a voulu le captiver, lui Sa- 

» vary, en faire son amant; quii a été un autre Joseph » 

BIBLIOTHÈQUE pour le Catholique et l'honiuie de goùt 
( Foj-. page io3). 

8* Cahier, — pag. 366. 

« Qu'est-ce qn'^un fanatique ? C'est un homme q»i a essentielle- 
y> ment un entendemeat étroit, des idées confuses et uue imagi- 
» nation ardente. Un entendement ainsi resserré n'admet qu'une 
« partie des vérités qu'il faut reconnaitrej il ne les voit ni dans 
y> loute leur étendue, ni sous leur véiitable jour ; el'.es sout 
» confuses pour lui; l'imagination les saisit avidemment, et 
j> achève de les embrouiller; et comme ces vérités ne sout pas 
>. uiodérées par d'autres vérités destinécs à leur servir de coulre- 
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•s> poids, elle les outre, ainsi que les conséquences qui en de'cOTi- 
« Jent, au gre de son eniportement , et de l'ardeur qui l'em- 
» brase. 

j) De là , tous les excès auxquels , dans cet e'tat de delire , on 

« se porte consciencieusenient. De plus, ce nìéme delire ne per- 

» niet pas d'écouter ce qui pourrait étendre les idées , édairer 

^ l'esprit et calmer la fougue de l'iniagination ; de sorte que, par 

» une filiale rcaction , les dispositions de l'atne , d'où nait le fa- 

» natisme, donnent une force extraordinaire aux objets qui le 

M font eclater j et ces objets, à leur tour, forlifìent d'une manière 

» terrible les vicieuses dispositions dans lesquelles il puise sa. 

» sacrìlége existence. » 

BIBLIOTHÈQUE religieuse , ( Foy. page io3 ). 

20' Liv. , — page 34 1. 

« Lors du second mariage de Buonaparte, en 1810, il parut 
« en manuscrit une liste des Cardinaux de rÉgliseromaine, sur 
j> laquelle on avait mis leur age à cette epoque^ cette liste était 
» divisée en trois classes : 

» La première indiquait les Cardinaux noirs, c'est-à-dire ceux 
5) auxquels Buonaparte av'ait dèfendu de porter la pourpre , 
T> parce qu'ils avaient refuse' leur approbation à son mariage. Ils 
» les avait en mème temps exilés. 

y> La seconde se coniposait des Cardinaux qui avaient allégué 
» des indispositions pour ne pas assister au mariage : ils ne fu- 
» rent pas proscrits. L'un d'eux assista au mariage civil. 

3) La troisième faisait connaitre les Cardinaux rouges, c'est-à- 
■)■> dire, ceux qui avaient assiste au mariage, et qui acceptèrent 
» les bienfaits du tyran. 

» Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs, en conservant, 
» comme pièce historique, dans la bibliothèque religieuse , cette 
» liste précieuse, telle qu'elle fut répandue dans le temps. 

» ]\ous mettons Pie YII à la téte de la liste ; ce vénérable Pon- 
» tife était le premier persécuté j il donnait l'exemple de la rési- 
» gnation à sa Cour augustej et en efFet , c'est son nom qui 
» commence la note manuscrite. 

» Pie VII, alors àgé de 68 ans. 

y Cardinaux noirs. 
» L. E. Mattei , Évèque de Porto , (ìQ ans. — Pignaletti , 06 
j) ans. — Gabrielli, Evéque de Siuiigalia; 61 ans. — Saluzzo^, 
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T^ 66 ans ; — Litta ; — Scotti , 63 ans j — Oppizzoni, Archevéque 
» de Bologne, ^i ansj — Bajsladoeo, Archevéque, 65 ans; — 
n Galleffi , 4o aiis ; — De Pietro, 63 ans; — Coksalvi , 43 ansj 
» — Ruffo, Archevéque de Naples , 6o ans ; — Della Sommaglia, 
» Vicahe -general de Rome, 66 ans. 

» Deuxième classe. 

» L. E. DESPmG,65 ans; — Dugisani, Gì ans; — Eeskike. 
» Ce dernier a assistè au ma ria gè ci vii. 

» Cardinaux rouges. 

« L. E. Fescfi , 48 ans ; — Mauei , 64 ans; — Caselli , 64 ans; 
» ZoNDADARi, 64 ans; — Roverella, 62 ans; ■ — ■ Vincenti, 73 
» ans; — Joseph Doria, 5g ans, — Antoine Doria , 61 ans, 
» — De Bayane, 61 ans; — Ruffo, le general , 70 ans; — 
» Albani, 60 ans. « 

BIOGRAPHE (le), Journal biographique,littéraire,scientifìque, 
théàtral et bibliographique. (^q/. page io4). 

Du i6aoùt à la tln de de'cembre 1828, — 4*^ *^"' • • ^ cart. 
BULLETIN DE Paris, — an 11. {^oy. page 106). 
]N° 24, — page 770. 
« Origine des noms et surnoms. 

« Il paraìt, d'après les meilleurs écrivains, qu'avant la seconde 
» race , les Francais ne portaient qu'un seul nom , qu'ils te- 
» naient de la volonté de leurs parens, et qui, surtout pour les 
» princes, renfermait souvent quelque qualillcation de fortune 
)) ou de naissance. Voilà sans aoute pourquoi on trouve, dans 
)i le commencenient de la monarchie, tant de noms qui se ter- 
w minent en bert , qui signifie illustre , ou en rie, d'où nous est 
» venu le mot riche. La pkipart des noms francais avaient d'a ■ 
J5 bord une aspiration difficile à prononcer, coinme dans toutes 
n les langues du Nord; mais la langue primitive des Francs s'a- 
» doucit ense mélant aux langues celtique et romaine, et Ics 
n mots prirent une articulation plus facile; c'est ainsi que de 
« Klovis on fit Louis. 

» Vers la fin de la seconde race, les mémes noms s'étant nml- 
« tiplie's dans lesfamilles, on eut recours aux surnorns, pour dis- 
r> tinguer ceux qui en portaient des semblables ; c'etaient des 
n sobriquets auxquels on attachait une idée honorable ou ridi- 
» cale. Ainsi, Capet, surnom de Hugues, signifiait une grosse 
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f> téte, un bon espiit, ou un homme entété, opiniàtre et attacKé 

» à son sens. D'autres prétendent que ce rom de Capet lui fut 

» donne parce qu il continua toujours à porter sur la téte un 

» chaperon au lieu de la couionne et de la coifFure oidinaiie- 

» des Rois. Au reste, s'il est vrai qu'on ait surnommé Pépin le* 

» Bref, Charles le Simple et Charles le Chauve , niénie de leur 

» vivant, c'est une preuve que l'art de flatter n'était pas encore 

» bien avance dans ces Cours barbares : alors , on ne niettait 

" dans les actes publics que le noni de la personne dont il s'a- 

« gissait; et , pour mieux la d/signer, on écrivait au-dessus de 

w son noni , en interligne, le sobriquet qu'elle portait ; c'est ce 

» qui parait avoir donne lieu à l'appeler surnonc. 

» Ce n'est guère que dans le treizième siede que l'on commen- 
» ca à fixer dans les familles un noni hére'ditaire. La noblesse le 
» prit des terres qu'elle possédait; les roturiers transmirent à 
» leur posterité le noni ou le sobriquet qui leur était venu de 
» leur profession, de la conleur de leurs eheveux, d'un talentou 
» d'un defaut particulier j et il n'est pas difficile, en réfléchissant 
» un peu sur les noms les plus communs, d'y retrouver en effet 
» les métiers ou les délauts les plus ordinaires dans la so- 
» ciété. » 

BULLETIN DES Amis de la Vérite, in-f° ( Voy. p. 107). 

IS" 57, page 3. 

« Quelqu'un a eu raison de dire que les bons négociateurs sont 
» très-rares, surtout parnii nous, attendu que l'on n'a pas encore 
» établi de discipline et de règles certaines pour fovmer les ci- 
» toyens à ces sortes d'emplois, et qu'au lieu d'y étre élevés par 
w degrés, et à proportion de leur expérience, des hommes qui 
)> ne sont janiais sortis de leur pays, à qui la politique est étran- 
>^ gère, des lionimes d'un esprit mediocre, ou niéme borné, de- 
^> viennent , pour leur coup d'essai , ambassadeurs ou commis- 
>' saires , chez des peuples dont ils ne connaissent ni les lois , ni 
)j les intéréts, ni les mccurs, ni la langue. 

» Les Ministres ne réfléchissent donc pas à la difficulté d'une 

T^ pareille mission, particulièrement dans les circonstances où 

" nous sommes? 11 y fa ut de la pénétration, de la souplesse, 

» une grande étendue de eonnaissances, une ferineté raisonnee, 

» de la douceur sans molessej l'art de tout observer, de tout 

» entendre, de profiter de tout, et cette application continue, 

» qui ne se laisse pas distraire par des objeis fiivoles ; un sens 

» droit qui ronroive netlenient les choses coninie elles sont, et 

> qui aille au but par les voies de Téquité^un naturel patient et 
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» calme, toujours dispose h recevolr, sans pvévention person- 

» nelle, les avis et les réclaniations ; un abortì ourert , et surlout 

» un cllscernenient juste et fin , pour suivre et saisir la dissimu- 

» lation à travers ses replis, et ne dire jauiais que ce qui con- 

» vient dans le moment où l'on parie. 

» La probité parfaite n'est jamais le partage de l'ignorance. 

n Le patriotisme et la probite' sans luniières ne sont tout au plus 

» qu'un palriotisnie et une probité d'intention, auxquels le peu- 

n pie et ses délégués ne doivent avoir aucun égard , dans la 

» distribution des eniplois. » 

CATHOLIQUE (le). Foy. page 109. 

1" Livr. , page 110. 

« Le Gouvemenient est à la téte de l'ordre social j piacer le 
» pouvoir à part, le distinguer de la nation, c'est séparer la téte 
y> du trono , c'est tuer l'un et l'autre. Qu'arrive-t-il , en eft'ct, 
M quand on fait de l'abstraction la base de la division de l'Etat, 
» et que cbacun de ses niembres, coinme isole sur un banc ana- 
» tomique , est disséqué par ceux qui cherchent a connaìtre la 
» structure du corps politique? L'ordre social , vivace et orga- 
» nique dans son principe, derient un étre de raison , une sorte 
» de fantòme. Ce n'est plus qu'une grande machine à rouages, 
» engrenés les uns sur lesautres, assez artistement calcule'e par 
» divisions et par bureaux, non dans l'ordre indiqué par la na- 
» ture des clioses, mais par le principe d'une hiérarchie complè- 
» tement artiflcielle. Encore cette bonne fortune n'arrive-t-elle 
.» à un Gouvernement que lorsqu'il a conserve' assez de force 
» matérielle pour rassembler les menibres épars d'un corps dis- 
» séqué, non pour les animer d'un soufflé de vie, mais pour les 
» rattacher et leur donner le mouvemement comnie à uno ma- 
» chine à ressorts. Ce mannequin social aura pour tonte pìiysio- 
» nomie une grimace; il n'aura apparence de vie que par une 
» impulsion citrangèn*. M.iis à défaut de cette impulsion, dans 
» l'absence el'un despotisme consolide, il y aura anarchie et des- 
» truction. Les partie?, n'ayaiit entre elles aucun rapport, méme 
» artitìciel , resteront sans mouvement. A qui en sera la faute? 
» Demandez-le aux anatomictes constitutionnels , aux chimistes 
» philosophes, aux geoniètres politiques. » 

CENSEUR (le). To^-.page 109. 

Tome 6, page 1 13. 

« Chaumette, Procureur de la Commune de Paris, vcnait de 
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y> temps en temps à la barre de la Convention , pour demander 

» quelques niillions pour secourir Ics ouvriers sans travail et les 

« pr.uvies de la A'ille de Paris. On a remarqué que chacun des liin- 

» dis qui suivaient les jours où les sommes qu'il demandait étaicnt 

» accoriées, une insurrection se manifestait, et la Convention 

» se trouvait assiége'e et menacée par plusieurs niilliers d'iiommes, 

» sans doute soudoycs avec les sommes obtennes par Chauinelle, 

» Ce Piocureur sj^udic , api'ès avoir, pendant la journée, joué le 

» ròle dout il étaitchargé, venait le soir se délasser et de'poset* 

» son nìasque dans des réunions de nobles , agens du parti des 

» Princes, de ceux auxquels Calonne envoyait de fréquens cour- 

» rieis, coinuìe ledit l'auteur de l'histoire secrète de Coblentz. Là^ 

» on conierait sur la conduite qu'il avait à tenir; on lui donnait 

» des iiistriicljons dont le but tendait toujours à la dissolution de 

» la re'nnhlique, par le moyen de l'exage'ration des principes et 

» par la violence des mesui'es révolutionnaires. 

» Un ex-constituant, membre de la Convention, qui remplit 
3» aujouid'liui une place distinguée dans l'État, fut un jour in- 
» troduit panni plusieurs de ces agens de Coblenlz. Il fut fort 
« étonué d'v entendre ces nobles parler avec intérét de Chait- 
» mette et de quelques autres, faire l'apologie des services cju'ils 
» rendaieut aux Princes. 

» M. Chauinelte est un de nos amù; il nous seri hien, dit un 
3» de ces Messieurs. A ces mots, un autre répondit : Il nenfait 
» pas encore assez, iljaut que les excès aillentplus loirij etc. Quel- 
» qu'un fit remarquer à ces indiscrets interlocuteurs qu'ils par- 
» laient devant un membre de la Convention; alors ils parurent 
» confondus, et cliercbèrent à s'excuser et à donner un autre sens 
» aux paroles qui venaient de leur échapper. » 

CENSEUR (le) des Censeurs ( P^oj'. p. 109). 

Ce journal n'a point fini au 16' numero. Il en a paru 7.^, flnis- 
santle 11 septembre 181 5. 

Au n° 19 : Z,e Censeur des Censeurs, Journal du Lys. 

T.e Censeur des Censeurs a étérecueillien 1816, avec frontispice, 
jntitulé: Censeur des Censeurs, ou Mémoires pour sennr à V Hìs- 
iuire de la Revolution du 20 mars 181 5, suivi de la Censure de cet 
oui'rage , dans laquelle on trouve toutes les picces niutilécs et 
rcjete'es par la commission des Journaux, avec une table de nia- 
lières et une table alphabétique des personnes dont il est parie' 
dans le cours de l'ouvrage, dédié à M. le Due de Richelieu. 

L'auteur, dans sa tahle de malièrcs, caractérise aiosi son premier article 
«jue ncus avous cilé page loy. 
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■y> Début ironiquc contre le Gouvernemeni de Buonaparte, 
» pour faire passer les proda mation des alliés et les oidonnances 
» du Roi. » 

CHRONIQUE COMMERCIALE , Journal hebdomadaire des arts, 
des Sciences et de leur application au commerce j 1828, in-8°, — ' 
16 livr 1 cart. 

16* Livr., page 9. 

« Nous apprenons que dans la ville d'Auxonne , moyennant 

» la modique somme de io centimes, les habitans ont pu s'7 

» procurer, la semaine dernière, une lettre miraculeitse qui met 

» pour toujours ceux qui la lisent ou en conservent une copie 

» dans leur maison à l'abri des fourbes du malin-esprìt , des effets 

« du^"«, de \aJoudre et en méme temps du tonnerr-e, et qui ga- 

» ra"ntit de plus un beureux accoucbement à toutcs les femmes 

» enceintes. On sent combien un pareil préservatif a de prix. Cette 

» lettre, qui opere tantde merveilles, a e'té trouvée, dit un titre, 

n par un etifant de 11 ans, dans l'Eglise de Saint-Pierre , a 

» Rome, le i5 aoùt 1822; elle est e'crite en lettres d'or, de la 

» propre inain de J.-C, et a été lue publiquement par notrv 

j) Saint-Pere le Pape Pie VII, le jour de l'Assoinptìon. » 

CONSERVATEUR (le) de la Noblesse territoriale et legale en 
France, in-4°, par M. Ravenaz, janvier 1829. Il n'a paru que le 
prospectas. 

Rise de Valois dìie^ du Lycée , n" 4^' 

CORRESPONDANT (le), Journal politique , religieujc, philo- 
sopkique, littéraire, in-4''. 
Commence le 10 mars 1829. 
Le 24* n° a paru le 18 aoùt suivant. 
Bureau, — Rue Saint-Thomas-d'Enfer, n" 5. 

IS" 24? P''g^ ^? 1^ ^0"t 1829. 

n Le nouveau cabinet doit se pre'senter comme niodérateur 
V entro les partis; il ne doit mettre aucun intérèt contre lui ; il 
.» faut les ménager tous. Qu'il ne se laisse point pousser à bout 
» par la presse; que les I\linistres ne donncnt pas gain de cause 
5) à l'opposition, ilont le pian évident est de lasscr leur patience 
» et de les lancer dans la carrière des coups d'état ; qu'ils bra- 
3» vent ce déluge d'épigrammes , de brocams et de déclamations 
» en ioni format. 
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>i S'ils ne s'adressent qu'aux tribunaux pour demander justice, 
•a si leiirs actes ne vienuent pas légiiitner les inqiiietudes, si leurs 
B de'marches sont franches , s'ils présentent , ce qui plait tant en 
5> France , une téte découverte et une poitrine sans cuirasse à 
» tous les traits de l'ennemi, cornine on doit l'attendre du carac- 
)) tère connu de la plupart d'entre eux, alors les intentions cou- 
» pables seront trompées, et l'orage se dissiperà proniptement » 

COSAQUE (le) , in-4°, — 1828. 

COURRIER (le) Commercial , Journal des Fabriques, des Ma- 
nufactures, du Commerce et de l'Industrie. 

Commence in-S", le 28 décembre 1828. Prend l'in-f" en 1829;, 
et tìnit le i4 juin. 

COURRIER (le) des Départemens , Feuille périodique consa- 
crée spécialement à tout ce qui peut intéresser 1 economie domes- 
tiqne , l'industrie et le commerce, in-4*. 

Commence juin 1829. 

Bureau, rue Montmartre , n''i3g. 

COURRIER DES Électeurs , Journal du Dimanche , politique 
et littéraire, in-fol. 

Commence le i"janvier 1829. 
Le numero 32 a paru le 9 aoùt suivant. 
Bureau, rue Vivienne, n» 9. 

COURRIER DES Théatres, petit in-fol., par Charles Maurice. 
Le 3904' n* (i3* année) a paru le i3 aoùt 1829. 
Bureau, rue J.-J. Rousseau, n» i5. 

COURRIER Fbancais ( Foy. p. 126). 

]\° du 9 avril 1829. 

« Le sort de la loi départementale est accompli ; la Chambre 

» a fait son devoir, le Ministre a exécuté ses menaces. Ainsi s'est 

3) lerminée cette discussion devenue depuis deux jours si insul- 

» tante pour la nation , si outrageante pour la Chambre qui l'é- 

» coutait. On parie de Gouvernement repxésentatif : il n'existc 

» pas dans un pays où des Ministres peuvent signifler à une 

» Chambre qu'il lui est interdit de rien changer aux lois qu'on 

» présente; que si elle désobéit à leurs injonctions, on la punirà 

» en se jouant de son temps , de ses travaux, de ses espérances; 

3> en frappant de sterilite une session qui devait étre utilenient 

» remplie. Il n'y a pas de Gouvernement représcntatif dans un 
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>» pays Oli des ministres proclmnent que les concessions du pou- 

» voii" doiveut étre recues huinblement à titre de gràce, sans 

» contròie, sans exanien, coiniue si une nation n'avait pas de 

» droits , coinnie si elle n'était qii'un troupeau dont l'existence 

» dépend du maitre qui le conduitj dans un pajs où les Minis- 

n tres , prompts à chàtier une Chambre qui leur a de'sobéi , sor- 

» tent en l'ureur du lieu de ses séances pour aller provoquer une: 

j> ordonnance de colere , qu'ils reviennent lire en trìomphe à la 

» tribune, satisfaits d'avoir vengé leur autorité déclinée et leur 

» gloriole compromise. Non , ce n'est pas un Gouvernement re- 

» présentatif; c'est du regime absolu, déguise' par quelques formes 

y> trompeuses, du regime absolu sans dignité, sans force et sans 

y> habileté. A de telsbommes, ce n'est pas une Chambre inde'pen 

» dante qu'il faut, c'est une Chambre à l'instar de celle de 1824- 

» ce n'est pas un vote libre, une delibera tion consciencieuse qui 

» leur convieni, c'est la corruption, la dépendance, la servilité. 
n Ils ont parie de l'Angleterre ; est-ce dans ce pays que des 

» Ministres ont jamais tenu un pareil langage? Est-ce là que des 

» hommes d'Etat sont assez oublieux de leurs devoirs, de la 

• gravite que leurs fonctions reclament, pour donner le spectacle 
>• de ces résolutions passionnées, de ces coups de téte improvi- 
» se's, qui font marcher le Gouvernement au gi-e de quelques 
» amours-propres blesse's? Qu'est donc devenue la mielleuse élo- 
» quence de ce type d'urbanite', de ce privilégié des graces , pour 
» lequel, il y a deux jours encore, tous les orateurs s'épuisaient 
» en louanges? On a osé me'connaìtre son infaillibilité, désobéir 

• à ses commandemens; et, Trissotin législatif, voilà que la cha- 
» touilleuse susceptibilité du bel esprit fait taire en lui tout senti- 
■ ment de modération , de respect des convenances, de devoir 
» envers la Chambre, envers le pays^ envers le Tròne. Il a déjà 
» recueilli le fruit de ses ceuvres ; il travaillait pour le coté droit, 
» le coté droit attendait dans une immobilité Iiostile le resultai 
» de ses démarchés inconsidéréesj et quand M. de Martignac a 
» lu, d'une voix altérée par l'émotion , l ordonnance provoquée, 
» délibérde, rédigée, signée et apportée en vingt-cinq minutes; 
» tandis que le còte gauche l'écoutait avec un calme auquel se 
» mélait comme un sentiment de compassion , le coté droit ac- 
» cuedlait avec un scurire ironique cette anmillation d'une loi utile 
» qu'on lui offrait comme un sacrifice expiatoire. 

» La loi comniunale, innocente jusqu'ici de totitcs ces colli- 
» sions, a partagé le sort de son aìuée. Les ministres sont com- 
» plètemcnt vengés. Comme cette vengeance leur profilerà ! 
» Comme les voilà forts devant la Chambre, devant la France , 
» devant le Monurque ! Ils ont brave, insulté le seni coté de la 
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» Chambre qui put les appuyer saiis vues intéressées ; le coté vers 

» lequel ils se jettent les désavoue et les dédaigne ; il ne profl- 

» teia de la faute qu'ils viennent de commettre que pour se dé- 

3> banasser d'eux. Vainenient ils s'imaginent qu'on leur permet- 

» tra de siéger avec M. de Polignac, M. llavez, etc. j ils lombe- 

» ront, repoussés par le parti qu'ils ont voulu servir, réprouvés 

» par le pays dorit ils ont tronipé la confiante bienveillance et 

» sacriflé les intéréts les plus chers. Les membres de ce Minis- 

» tère qui n'ont pas marche jusqu'iti avec MM. de Martignac et 

)) Portaiis , se retireront sans doute ; les autres essaieront de i-es- 

» ter, mais personne ne voudra d'eux. 

« Peu importe, au reste, ce qui arriverà de ces liommes qui se 
» sont eri un seul jour placés presqu'au niveau de leurs devan- 
« ciers j ce qui impoite davantage , c'est l'efFet que va produire 
3> cette séance sans exemple dans nos fastes parlementaires. Le 
» Roi avait promis une organisation communale et départemen- 
» tale, et le Ministère reluse d'accomplir cette promesse j cette 
y> session, sur laquelle reposaient tant d'espérances, ne produira 
35 rien pour le pays, rien que le milliard annuel dont la détresse 
31 de l'agriculture et de l'industrie rendront le fardeau plus acca- 
» blant. Si les promesses les plus formelles sont ainsi rétractées , 
35 quelle espérance reste -t-il à ces intéréts en souffrance , k ces 
» producteurs, k ces industriels , k ces cultivateurs, qui n'avaient 
» recu que des promesses plus vagues? L'Angleterre, citée par 
» les Ministres, voit en ce moment l'émancipation catholique 
5> dissiper les causes de troubles qu'elle renlermait dans son 
3) sein; son Gouvernement veut qu'elle se présente a l'Europe 
» plus forte, plus im posante j et ce sont ces graves circonstances 
33 que l'on clioisit chez nous pour jeter dans la nation de nou- 
33 veaux germes de désalfection et de malaise , pour ranimer les 
3» divisions , les mécontentemens , qui paralysent k la fois notre 
33 prosperile intérieure et notre influence au deliors. 

33 Le regime arbitraire et vexatoire, dont les Ministres eux- 
y> mémes ont proclamé les vices, continuerà de peser sur les 
33 communes et sur les départemens. Certes , on n'aura pas la 
» ressource de dire que la Chambre a provoqué ce triste résultat 
33 par des violences et des manifestations coupables. Son calme , 
33 sa patience, sa modération, ne se sont pas démentis un mo- 
33 meut ; et quand la France lui reprochait de servir avec trop peu 
33 de chaleur peut-étre les intéréts qui lui sont confiés, le Minis- 
3> tère, s'afFranchissant de tous ménagemens , traile celle Cham- 
■n bve comme on se fùt bien girdé de trailer la Chambre de 1824, 
» lorsqu'elle marchait ouvertement au renversement de la 
» chai le. Veut-on laisser croire à la Ftiuice que c'est seulenient 
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» avec des Assemblées animées de l'esprit contre-révolutionnaìrc 
» que le pouvoir peut synipathlser chez noiis ? 

» La fermeté que le coté gauchea inontrédanscette «liscussion 
» ne l'abandonnera pas daiis Ics circonstances plus dilHciìes où 
» nous entrons. Il a uoblement accompli sa taclie, eu proscri- 
» vant par son vote les doctrines insolentes qui sapaient l'auto- 
» rité de la Chambre. Peut-étre sa confìance trop perseverante 
» dans un ministère dont il devait se défier a-t-eile contribué à 
» amenerlacrise où nous nous trouvonsj mais aujourd'liui, plus 
» uni et plus compact par la défection de quelques-uns des siens, 
>> qui ont jeté le masque , il retrouvera pour conjurer les dan- 
5) gers qui nous menacent l'energie dont une poignée de ses 
3» membres fit preuve pendant quatre ans contre le ministère dé- 
» plorable. Fort de la pureté de ses intentions, de la justice de 
y> sa cause j ne voulant, ne demandaut que la Cliarte , que les 
ì) institutions qui en de'coulent, que l'exe'cution des lois conlormes 
)) à son esprit j soutenu par l'assentiment de la France , par l'a- 
» dliésion des colléges électoraux, qui ne laissent pas échapper 
» une occasion de grossir ses rangs , il peut contempler avec 
3) calme les manoeuvres de ses ennemisj il peut entendre sans 
» effroi la menace d'un ministère Polignac ou d'une ordonnance 
» de dissolution , ou bien encore de ces coups d'Etat dont quel- 
» ques insensés renouvellent la motion chaque fois qu'ils ont mis 
j> la monarchie en perii. » 

DÉFENSEUR (le) de la Religion de l'État et de la Monarchie, 
mix gens d'esprit de toics les partis, in-8°. 

Premier et seul n°, i" aoùt 1828. 

DÉMOCRITE (le), Journal de l'a propos, redige par Martain- 
ville et plusieiirs de ses arnis, in-4°. 
• Commence le 16 mai 1829, — 4^ n"' sous ce titre. 

Le 16 juillet, a pris le titre de Drapeau blanc. 

Le numero 3o du Drapeau blanc a paru le i4 aoùt 1829, 

Bureau, rue Neuve-des-Bons-Enfans , n" 3. 

Numero 8 du Democrite. 

9 Juin 1829. 

« Les organes de l'opinion étaient réduits à deux avant que 
M Démocr.te parùt, et cliaque jour voit naitre de nouvelles feuil- 
» les dont tout le mérite est d'insulter à tout ce que Ics hommes 
» doivent respecter, sous peine de s'avihr eux-mèmes. » 

40 
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« Drapeau blanc, li aoùt 1829, page 2. 

» Le soleil , depuis long-temps volle par de sombres nuages, a 
•a pam aujourd'hui resplendissant de tous ses feiix, cornine pour 
» ni elei* Ics poinpes de la nature au triomphe de la monarchie 
» anuoncé par le Moniteur de ce inalin. 

» Nous disions, le 4 de ce mois, que nous n'attendions plus 
» notre salut que de la sagesse du Roi; et le timon de l'État 
» vient d'étre reinis à des inains fidèles et pures. » 

DIABLE BOITEUX (le), grand in-4°. 

Comnience le i4 juillet 1823 ; finit le 3i juillet 1825. . 4 voi» 

N* du 19 juillet 1823 , page 3. 

a Le Duel et le Déjeumer. 

» Deux amis, divisés d'opinions politiques, s'étaient pris de 
querelle dans un café. L'un , d'un caractère vif et emporté, 
53 donna rendez-vous à l'autre pour lelendemain malin, et celui- 
» ci accepta le cartel , à condition que son adversaire, avant de se 
M rendre sur le terrein , viendrait déjeuner chez lui : Tagresseur y 
» conseutit. Lelendemain, il va cliez sonami, etletrouveenvironné 
» de sa femme et de six enfans. On déjeune; la maitresse de la 
j) maison fait les honneurs avec autant d'aisance que de modes- 
» tie; cette famille offre l'image de la plus touchanté union. Le 
» convive en paraìt charme, et oublie insensiblement le but prin- 
» cipal de sa visite. Le déjeuner s'achève, la famille se retire 
> sans se douter de rien ; l'agresseur lui-niéme n'y songe plus. 
» Que vous étes heureux 1 dit-il à son ami. — Marchons, répon- 
» dit l'autre. — Moi !... Un instant, je vous prie, s'écrie le pre- 
3) mier, je ne suis pas prét; vous risquez trop , jc ne risque pa» 
3» assezj cette charmante épouse , ces six enl'ans qui vienuent de 
» déjeuner avec nous, n'ont d'autre appui que leur pére; ren- 
M dons la lutte égale; altendons que je puisse exposer quelque 
» chose qui ait autant de prix à mes yeux que le bonheur dont 
■» vous jouissez ; votre flUe aìnée m'a charme; ma fortune est 
» considerale, accordez-la moi, nous nous battrons ensuite, si 
» vous voulez. — Ce peu de mots arrachent des larmes des yeux 
■n de riieureux pére de famille; iis s'embrassèrent , oubliérent 
» leur querelle; et au lieu d'un duel qui eùt peut-étre fait verscr 
» des larmes ainères , un niariage assura le bonheur des deux 
» amls. )> 
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DIOGENE (nouveatj) , in- 4°. 

Coinmencé le i5 mais 1829; paraissait les niaidis et veu- 
dredis. ~ Il a été léiini le 24 "i^i au Journal dcs Cancans. 

DOCUMENS relatifs à Tétat pn-sent de la Gière, in-8°. 
Commence iv io, poiir faire suite a la Chroniqiie du Levant. 
Continue, — Didol^ rue Jacob. 

ECHO de la Halle aux Ble's de Paris, prix courans, annonces 
avis divers et mercuriales universelles, sous la direction de M. et 
de M""* Ttubert, in-4°. — Comniencé le i5 avnl 1826, il parait les 
jeudis et les dimanches. 

Feuille SUPPLEMENTAIRE : Petit Courrìcr de la Halle aux Ble's. 
Les rnardis et vendredis. 

Ces deux feuilles , d'une utilité reconnue, se distinguent parmi 
les autres du luéme genre, 

Gontinuent : rue du BouUui , n' •'.g. 

ÉCHO (l') Francais, Journal universel , politique, littéraire 
du commerce , des arts , sciences , théàtres , modes , etc. , in-f°. 

Commence le i*"' février 18295 le 194* numero a parale treize 
aoùt suivant. 

Bureau , rue Tiquetonne , n" 18. 

4 Février, — n° 4' 

« A M. le Directeur de VEcho Francais. 

y> Qui , mon cher ami, oui, mon vieux complice en royalisme, 

» vous avez eu raison de compier sur moi pour vous secondar 

« dans la généreuse entreprise que vous allez tenter en faveur 

» d'une cause à laquelle j'ai voué depuis long-temps et la der- 

» nière goutte de mon sang,et la dernière goutte de mon encre. 

» Eh quoi \ déjà quinze ans se sont écoulés depuis que Dieu nous 

» a rendu nos princes légitimes, et la monarchie a encore jje- 

» soin d'étre défendue! Qu'a-t-on fait pendant ces quinze années ? 

» Et con\inent, après une lutte si longue, si vive, et qui avait 

» été couronnée par une victoire complète , nous retrouvons- 

» nous moins avancés qu'au commencement du combat? Vous 

M sejitez, mon cher ami , qu'une réponse à ces questions produi- 

t> ruit seule un gros voUime , et j'ai peur non-seulement des gros 

n livres, mais méme des trop longs articles de Journal. Ce n'est 

3) p.is ce défìiut qu'on a reproché à ceux que j'ai puhiiés dans 

» plusieurs feuilles; je tàcherai que ceux que j'adresserai à VEcho 

"y> F-ranrais ne se Ihsscnt pas reniarqucr par leur prolixité. 
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» Le travail que vous m'offrez, et que j'accepte avec reconnàis- 

*B sance , sera le premier adoucisseinent que j'aurai e'prouvé à de 

» loiigues et cruelles doulcurs, qui me laissent douter quelle est 

» pour'moi l'ennemie la plus liaissabie, de la goutle ou de la re'- 

» volution. En combattant celle-ci , je parviendrai peut-étre ù 

» éloigiier l'autrej c'est un moven dont la Faculté ne s'est point 

» encore avisée J'espère d'ailleurs vous prouver que je n'ai 

» la goutte ni à la téle , ni au cceur. » 

FANAL (le). Journal d'annonces anecdotiques , littéraires , 
tonimerciales et théatrales. — Prospectus in-4'', — mars 1829. 
Pour paraitre les mercredis et samedis. —Paris, cour des Fontaines, n" 7. 

FORBAN (le) historique , littéraire et dramatique , in-4°. 
Conunenee le premier avril 18293 le n" 3i a paru le 19 aoùt. 
"Bureau , f iie Saint-Denis , n" 074. 

FRANCAIS ( LE ) , ou Guerre auoc abus , ouvrage politique , 
littéraire , des sciences , des arts et de la pliilosopliie , in-8°. 

Il n'a para que deax nume'ros , mai etjuin 1829. 

FURET ( LE ) DE LojJDnES , Jourtial littéraire et d'avertissemeas, 
tliéatre, critique , arts, moeurs. industrie, librairie, modes fvan- 
caises , etc. , grand in-4°- Londres. 

Le n" 173 de la deuxième serie (4* volume) a paru le i** 
aoùt 1829. 

GAZETTE DE l'Isstrxjction publique, Journal d' educa tion na- 
tionale , de littérature, des sciences et des arts, in-folio (par 
IVI. Dnfaii et autres ). 

Commence le 7 juin 1829; — le numero 20 a paru le i3 aoùt 
suivant. 

Deux fois la semaine , les dimanclies et jeudis. 

Bureau , — rue Bacine , n" 5. 

N" 2, 1 1 juin 1829, page 7. 

« OUMULS XTNlVEnSlTAlRES ET LITTÉEAIEES. 

» L'amour de la science et le mépris des rìcliesses se trou- 
» vaient oidinairement réunis chez les mcmes liommes, daus 
» l'antiquitc. On connaìt les exemples fameux de cette pauvreté 
)j philosopliique dont s'énorgueillirent tant de grands hommes 
3) avec lesquels nous vivons trop dans les premières années de 
j; nutre vie, et pas assez dans tout le reste. Quant aux emploi.» 
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■» puHics, il pavaìt qu'on croyait alors qu'un seul, s'il étalt utile, 
» devait reinplir l'existence d'un individu. On ne voyait donc 
» pas alors les gens de mérlte entasser fonctions sur fonctions , 
» au risque de n'en bien remplir aucune. Nous n'avons pas oui 
» dire que Quintilien ou Pline le naturaliste aient janiais cu- 
» mule. 

)i II en est autrement de nos jours : l'amour du savoir et l'a- , 
>. mour de l'or paraissent etre tellement unis, identifiés , con • 
" londus l'un dans Tautre, que ces deux amours n'en font plus 
» qu'un seul , qui est la passion exclusive et le caractère dominant 
» des illustres de l'epoque. Par une conséquence tonte naturelle, 
» c'est un principe généralement admis parmi nous, qu'il y a dans 
» un lioniine d'esprit etde talent une capacité multiple équivalant 
» à plusieurs capacités réunies, et une merveilleuse aptitude à 
rt combiner les (ònctions les plus diverses et les plus opposées 
» elitre elles. Il ne s'agit plus dès loi's de voir si l'on convient ou 
» non à telle place devenue vacante; on s'informe des émolu- 
« mens, puis les amis sont en canìpagne; et l'on a des chances, 
» pour peu que l'on ait dejà quelqu'emploi sortable ; car c'est ici 
r> surtoiit qu'est eu vigueur la vieille et sage maxime de ne don- 
» ner qu'à ceux qui ont. De traitement en traitement, on par- 
» vient de la sorte à se faire une annuieté de quinze à vingt mille 
« francs qui ne paye point d'inipòt , et vaut, par conséquent , 

t) mieux qu'une terre : alors on s'arréte quelquelois; puis 

» on songe à pourvoir do ménie un fìls , un gendre ou un neveu. 
» Quel magnifique rojaume que la France ! » 

GAZETTE DES Cultes , Journal consacré aux Matières reli- 
gicuses , in-folio. 

£ommence le i5 mai 1829. — Parait les mardis et samedis. 
Le 28" n° a paru le i5 aoùt. 
Bureau, — rue des Bous-Enfans, n" 54. 

K 28. 

«e Si la Gazette des Cultes n'a point encore cxprimé les alar< 
» mes que lui inspirent le changement qui vient de s'operor, ce 
y> r>'est point qu'eile n'ait senti immc'diatement combien celle de 
n nos libertés qu'ellc s'est chargée de défendre était en perii; elle 
» n'a craint que de rester au-dessous d'une si noble tiìclie. Si le 
» parti qui vient d'arriver au pouvoir se flalte de nous avoir in- 
» timide, qu'il se détrompe. Il y a un fonds de conviclion, un 
» pi'incipe de résistance, que ne surmonteront ni les sopliisnìesi 
» de l'astuce , ni les violences de l'arbitrairc. Qu'on nous attaque 
» dans le for de la conscience , et l'on verrà combien noire cause 
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* trouvera de défensettrs ; jamais il n'y eut de plus belle aTIiaiTcé" 
» qae celle de la liberté religieuse et celle de la liberlé polilique, 

» Nous savons que le principe de la charte que le parti a siir- 
» font en horreur, est celili qui consacre 1» libre profession des 
» croyances religieuses , car il est l'eiineini de tout ce qui est 
» sincère et vrai. 

3J Si la charte ne s'est pas consolide'e depuis i5 ans,la cause 
y> n'en est-elle pas aux sourdes intrigues, et ensuite aux démar- 
» clies insidieuses de ce parti ? 

w Ecoutez ses organes : la cbarte est une oeuvre inaudite, parca 
yt qu'elle protége , en religion , l'eneur cornine la vérité, coinme 
>» si la vérité ne se suflisait pas à elle-méme. 

j) Ils n'auront de repos que quand l'article 5 de la charte sera 

■» efFacé, et quand ils auront proclainé que les cultes, autres que 

j» le catholicisrae, sont seuleinent tolérés. Personne ne sera ad- 

» missible aux places et emplois publics, ou «)ffices ministeriels, 

» qu'autant qu'il appartiendra à la religion dominante. Peu leur 

» iinporte de faire des bypocrites, pourvu qu'ils lègnent et qu'ils 

» étouffent la liberté de discussion. 

j' Que tous ceux pour qui leur croyance est un bien plus pré- 
» cieux que la vie, se tiennent donc préis à la défendrc au bc- 
» soin. Montrons-nous avecfranchise et avec fermeté. La charte, 
» la justice et la raison publique sont pour nous; l'intolérance et 
» le fanatisme peuvent dresser des échafiiuds , mais ils ne sau- 
» raient nous empécher de démasquer l'impostuie. » 

HERMES (l'). Journal du Magnétisme animai, publie' par* 
une réunion de Médecins de la Société de Paris, in-S"* 

Paraìt une livraison par mois. 

Comnience janvier 1826. 

La 44* livraison a paiu au mois d'aoùt 1&29. . ► . 3 cart. 

Bureau, cher Madame Levi, éditeur, quai des Augustins, n» 25. 

INDICATEUPi (l) TJNivERSiTAiBE, Journal d'Annonces relatives 
a rinstruction pubhque , in-4''. 

Paratt tous les samedis, 1"^ numero, 23 mars 1829. 
Bureau, rue du Pelit-Pont-Saint-Jacques, n° 18. 

JEUNE FRANGE (laì, Journal de philosopbie , litléraliue, 
Sciences et arts et spectaclcs, in-4". 
Paralt tous les cinq joars. 
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Commence le io juin 1829. — Le n* i4 a paru le i5 aoùt 
suivant. 

K" du i5 aoùt 1829, p. 10^. 

« Les Coijps d'Etat. 

» Les menaccs qui , depuis quelques jouvs, retentissent à nos 
» oreilles , nous paraissent tellement absurdes , qu'un cerveau 
» félé a pu seul les concevoir, et que des niais sculs ont pu les 
» craindre. Si le nouveau conseil dont la France vient d'étre do- 
» tee a re'ellement pris au sérieux une paieille idée, c'est àCba- 
" lenton, et non aux Tuileries , qu'il devait siéger. 

» Sa position est asse? difficile sans qu'il la coniplique, à 
» moins qu'il ne veuìHe se jeter en désespéré dans l'iilégalité , 
» pour en finir. 

» Ce n'est ni la nation ni les cliambres qui ont provoqué le 
*» cliangement qu'on nous inflige ; c'est un pouvoir place en 
» dehors de tous nos éléinens constitulionnels. 

» Qu'adviendra-t-il? Comnient se dénouera ce nouvel iinbìo- 
» glio? .Te n'ose le dire, mais on le sait. >> 

JOURNAL DE l'Emancipation intellectuelle, destine au\ pères 
de famille, redige par plusieurs Elèves de 7, Jaquotot , publié 
par F. Jaquotot , avocai , et J^. Jaquotot, fils du fondateur; 
in-S". 

Commence le i«' janvier 1829; parait le i*'' de chaqqe mois; 

— 8*" liv., i^"^ aoùt 1829. 

Bureau , — rue de Corneille , hotel Corneille , n" 5. 

JOURNAL DE l'Ekfance et des Ecoles primaires, in-8\ 
Commence le 17 mai 1829. 
Brunot-Labbe , quai des Augustins , n» 53. 

JOURNAL DE LA SociÉTÉ d'Agronomie pratiquc, auquel est 
réuni le Journal des Jardins , in-8*.. 

Une livraison par mois. 

- Commence le i" janvier 1829. — La 8* liv. a paru au mois 
d'aoùt. 

Cliez Rousselon, rue d^Anjou-Dauphine , n« 9. 

JOURNAL DES Abus, des Plaintes et des Re'clamations , in-8*. 
La première livraison est du \" mai 1829. — Parait à des 

épo(]ues indéterminées. 

Bureau, rue de la Jussicnac, n," 11. 
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JOURIXAL DEs CATfCANs judiciaires et litteraires, in-4* paf 

IMM. Leon V , Jules de Saint- Aure , Leon Alevj, Chabot, 

Eiigène Ch...., Lairlier, Alphonse Signol et autres. 

Conimence le i^"" mais 1829. 

Le 23 juillet suivant prend le titre de Censeur dramatique , 
des Aris et de la Litlérature. 

Parait le jeudi et le dimanche. 
Le 49* n" a para le 20 aoùt 1829, 
Bureau, rue de la Chaussée-d'Antin, n" 8. 

N" 6, — page 1". 
« Etymologie da mot Cancan. 

y> Au milieu du seizième siede , TUniversité vit s'elever dans 
» son sein de très-vives discussioiis. Jl ne s'agissait pas de ces 
* grandes questions dedoctnne dont la solution importe à tous, 
» mais de savoir si l'on devait prononcer quamquam ou cancan^ 
» quìsquis ou qui qui. Les esprits s'échauffèrent, l'amour-propre 
» se nut de la partie , le sang coula dans le quartier latin , car il 
» y ent de donne , disent les chroniques contemporaines , boa 
» nonibre de coups de couteau et de bàton. 

5' Depuis tette epoque, on donne le nonn de cancan à toutes 
« les discussions niaises qui font beaucoup de bruit pour peu de 
n chose. » 

JOURNAL DES CoMEDiENs, in-4° de 8 pages. 
Conmience le 2 avril 1829. 
Parait les jeudis et les dinianches. 
Le n* 39 a été public le i3 aoùt. 

Bureau y — boulevard Montmartre , n" 8. 

N' 21 , — li juin 1829. 

« Illégauté des eefus de baptéme. 

« ]N"ous avons entretenu nos lecteurs, dans notre dernier nu- 
w mero , du refus fait par le Vicaire de Bergerac ( Gironde ) d'ad- 
j> ininistrer le baptéme à l'entint d'une actrice. 

)' Dans le cas de mariage et de sépulture, le prétre qui refuse 
y> son ministère peut se retrancher derrière les prescriptions de 
» lEglise, qui, à tort ou à raison, défendent d'administrer ces 
7> sacremens à telles ou telles personnes réputées indignes. Mais 
» aucun canon de l'Église n'ordoune de refuser le baptéme ^ au- 
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» cun ne le permet. Comment pourrait-on justifier un rcfus dont 

» le résultat, dans la pensée de celui qui refuse, serali de coin- 

» promettre le salut d une àme qui ne peutétre encorc coupable 

» que de la fante de nos premiers parens, dont le baptème doit 

» lapurifier? Quelle indignité opposerait-on à un enfant? Nous 

y> n'iiésitons pas de le dire, le reius est coupable. Le prétre n'est 

» pas roaitve d'exclure de sa religion celui qui deniande à y cn- 

» trer, ou il coniprend mal les droits consacrés par nos lois et par 

» l'Eglise elle-niénie ; disons niieux , il ne connait pas les pre- 

w miers éléniens de la religion qu'il enseigne. 

» Une noir.me'e B s'était présentée devant le Desservant 

» de la paroisse , pour faire baptiser des nouveaux ne's, le prètre 

» s'y était refusé , sous prétexte que la dame B avait de 

» mauvaises moeurs. 

» Sur le recours de cette dame, ordonnance royale du ii jan- 

5J vier 1829, qui , de l'avis du Conseil-d'Etat , déclare, qnily a 

» abus de la part da sieiir Gilboiit, prétre de la comnmne de 

» Dammartin [P^osges), en ce quii a rej'usé d'adiniiìistrer le 

» bapténie aux enjans porte's à l'JEglise par la darne B , et 

» lui enjoint , en conséquence , de s'abstenir à l'avenir de pa- 

» reils rejiis. » 

JOURNAL DES Maires, et Journal des Villes el des Cam- 
pagnes. 

( Rectification des articles, pages 249 et 258). 

Ces deux Journaux ont e'té crée's par M. Decaze , en 181 5, 
in-4°. 

Le Journal des Villes et des Campagnes a ensuile ajouté à son 
titre : et Feuille Parisienne re'anis. 

Le Journal des Maires a pris au n° 147" (1816) le format 
in-folio. Il a fini le So juillet 182^ ( n" 91 , fin de la 12'" année),et 
s'est fondu dans le Journal des f- illes etdes Campagnes (2 aoùt 
1827, n* 92 , — i3'' annce ). 

Le Journal des Villes el des Campagnes a ainsi continue' jus- 
qu'au q février 1828 , epoque à laquelle il a cte' róuni au Mcssa^ 
ger des Cluunbres. 

Le 1" mars 1828, les anciens proprie'taires du Journal des 
Villes el des Campagnes ont fait reparaitre une Feuille parisienne^ 
Journal lille raire, agricole, religieux, commercial et adminis- 
tratif, à l'usage des Villes et des Campagnes , in-4°. 

Sous ce titre, 18 n°% finissant le 9 avril 1828. 

Le 1 1 du mémc mois , les anciens proprie'taires , rcntre's ea 
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possesion du Journal des Villesetdes Campagites, ont publié uR 
19° nTaisant suite à leur Feuille Parisienne, et ayant pour ti- 
tre : Journal des Filles et des Campagnes, Feuille Parisienne, 
suite du Journal des Maires des Filles et des Campagnes. 
Continue. — Pillct ainé, rue des Grands-Augustins, n» 7. 

JOURNAL DES Paroisses et du Clergé, à l'usage des Curés, 
Desservans, Fahriciens, Maiguilliers , etc. — in«8°. 

Le i^"" de cliaque mois , Cahier de 1 feuilles. 

Commence le i'"^ mai 1829. Le n' 4 a paru le i^"" aoùt sui- 
Taiit. 

Bureau , — rue des Grands-Augustin» , n» 20. 

JOURNAL DU Ge'nie civil , des sciences et des arts , à l'usage 
des inge'nieurs, constructeurs de vaisseaux, etc. , in-8''j — 12 nu- 
iiiéros par ari. 

Collaborateurs , MM. Ch. Dupin, Girard, Cordier, Alavoine 
et autres. 

A commence à paraìtre le i"septembre 1828. 

Burfau , — rue Traversit;re-Saint-Hoaoré , n° 53, et chez Anselin , ru& 
Dauphine, n° 9. 

, LETTRES BouGitEMEKT patriotiques du Pere Duchéne [Foy. 

p. ]42). 

5^* Lettre, — page 1". 

, « A'ivE LE Roi ! Sa sante est rétablie, j'en suis bien content. Il 
y> va suivre sans dout** l'ordonnance du Pére Ducbène , et la 
» ròtie finirà de lui donner bonne mine et vigueur. Au foulard 
» l'e'me'tique , la rlmbarbe et le se'né! Il fa ut des forces pour por- 
» ter une couronne , et le bon vin vaut mieux que toutes les 
55 médecines de Cadet l'apothicaire. Si j'avais un estomac rovai, 
" je n'y foutrais jamais d'autre drogue cjue du Bourgogne. Mon 
» médecin , c'est mon marchand de vin : aussi, foutre , jamais je 
» ne suis malade. 

» li y a pourtantune autre recette pour les Rois.Pour que leur 
» corps et leur espiit se portent bien, il faut qu'iis sachent avoir 
i> un caractère ; car si malheureuseinent ils sont des girouettes à 
" tout vent, s'ils écoutent les vieux renards qui sont interesse'^ a 
» les tromper, s'ils écoutent les commères de la Cour, qui s'en- 
» tendent mieux en chifFons qu'en politiquej s'ils ne consultent 
■>■> pas l'intérét du peuple avant toat; s'ils n'écoutent que les cajo- 
v> Jeries de ccs siiiges grimaciers qui les pincent en les raressant j 
» s'ils ne marctieut pas droil à leur but, en écoutant les traitres 
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» mielleux et madres, quaiifl une f-is ils se sont propose ìe 

» bonlicur des nations qu'ils gouveiuent, ils som toiijouis iiidc-- 

» cis, inquicts, tourmentés , chagriues , mallieunnix ; la bile et 

» Ics soucis les rongent j ils sont plus à plaindre qu'iiii faiscur de 

» fourneaux, qui se fout du qu'en dira-t-on , et qui boil sa gouide 

» en f'umant une pipe. 

» Si j'e'tais Roi de France , foutre , je voudiais d'abord savoir 

» tout, lire tout , le pour et le contre ; et si une fois je ni'élais 

» décide pour un parti , Tenfer et tous les diables ne me feraient 

» pas clianger. Je serais, sans doute, Roi patriote : alors je me 

» dirais : Malgré les beaux conseils des séduisans cbevaliers et 

» des robinocrates , je suis trop raisonnable pour ]ouer à pair ou 

■n non une belle et bonne couronne constitutionneile que je dois 

» laisser à mon petit garron ; je me dirais : Vovons ce que j'é- 

3) tais et ce cjue je suis; et ensuite le premier bougre cpii clier- 

» cherait à me faire cbanger de sentiment , quand une fois je me 

» serais fourré dans la téte de bonnes vérités, je le foutrais 

)v deliors de mon chateau à coups de sceptre, et délenses à lui de 

» reparaltre. 

y> Je me dirais : Réjouis-toi , Pére Ducliéne ; ta couronne l'ap- 
•» partient maintenant, et, foutre, ce ne sera pas pour rien que tu 
M auras fait le serinent solennel de défendre les lois qui te Font 
n tellement clouée sur la téte, qu'on t'arraclierait plutut le tou- 
» pet que le diadéme. 

» Je me dirais : Je suis plus puissant que janiais, car plus de 
» Grands dans mon royaume qui usurpaient mon pouvoir pour 
» écraser mon pauvre peuple , et qui ne m'ainiaient que pour 
j> des places , des croix ou des pensions. 

» Je me dirais : Plus de Pablemens qui m'assommaient avec 
n leurs foutues remontrances, et qui , m'appelant très-gravement 
•n le Seigncur Roi, se croyaient plus Seigneurs que moi. 

» Je me dirais : Plus d'Or.DRE du Clebgé, qui se nommait avec 
» orgueil le premier de mon empire, quand il aurait dù étre le 
»> dernier par bumilitc'; qui conduisait fort mal le peiq)le , en l'/v 
» tbfiant fort mal; qui possédait à lui scul le quart des biens de 
» la nation, et qui faisait des bombances, quand lespauvres bou- 
» gres de fidèles manquaient souvent de pain. 

» Je me dirais : Bientòt plus de Dl'ficit, foutre , par la verta 
» loute-puissante de mon Assemblee nalionale, qui a osé faire ce 
» que je n'aurais pu seulement annoncer. 

» Je me dirais : La prospérité va s'établir dans les campagnes 
» surtout, car les plus misérables de mon royaume vont étre 
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TI enfin délivvés d'un milliavd de mangeries que j'ignovais , et qu« 
» l'Assemblée nationale a foutu de coté. 

5) .Te me dirais , enfin : J'ai le commandemeiit supreme d'une 
» armée formidable , composée maintenant d'hommes , et non 
» pas de foutus automates qui ne sont plus des greniers à coups 
" de triques. J'ai le pouvoir d'arréter avec quatre lettres [le velo) 
T) les grandes opérntions des Sénateurs francais; je peux nommer 
» aux premières places de l'avmée ; j'ai, foutre , les plus beaux 
w palais, les plus beaux jardins de l'Europe j j'ai 3o millions à 
» dépenser par an ; ce qui fait , moi-bleu, mille écus par lieure. 
» .l'ai touie la Faculté à mes ordres quand je suis malade ; quand 
» je me rétablis, le bon peuple, qui m'aime, brulé autant de 
y> lampions qu'il y a de coeurs qui me sont dévoués ; on sonne les 
» cloches, on tire du canon, on applaudit quand je passe, comme 
» si j'étais un Dieu ; j'ai une jolie famiHe , et par-dessus tout cela 
n une belle couronrie d'or massif, enrichie , foutre, de diamans 
» les plus l)eaux. Ma foi , je défie un roi de Cocagne d'étre plus 
j) beureux que nioi , qui suis clief d'une nation sans égale, et le 
» premier du premier royaume du monde. Où foutrais-je le 
» camp pour étre mieux? Malbeur à celui qui me conseiliera de 
>i déguerpir ! .fe lui fais foutre ceni coups de pied au cui par ma 
» Carde nationale. 

» Voilà pourtant comme je diasserais le chagrin , moi , pauvre 
2» bougre de faiseur de fourneaux ! » 

LUTIN (le), Voy. Album des salons ( Supl. ). 

LYCEE (le), Journal general de l'instruction, par MM. Ausarti 
Bondlct , Charpentier, Cournol, Lebnin , Madlet-Lacoste et avx- 
tres , — in-8". 

Commencé le 5 novembre 182^. 
Il est aujourd'hui au t. 5*. 
Bureau, — rue Pierre-Sarrazin , n" 12. 

MÉMORIAL (le) Breton et Vendcen , Recueil polilique et lit- 
U'raire , ■ — in-S". 

Le i" n" de 2 feuilles a paru à Nantes le 1" mai 1829. 

NAVIGATEUR (le) , Journal des naufrages et des autres évé- 
uemens nautiques, par une société de marins, ■ — in-S", au 
fidvre. 

Le i*^' n" a paru le i"' avril 1829. 

Paris , Mesiiier, place de la Boursc. 
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OBSERVATEUR (l') hecdomadaiee, iu-S"; tous les jeudis-, 
depuis le i*""^ janvier 1829. 

Le n" 7.5 a pai'u le 4 jui" suivant. 
James l'i cres , lue du Pot-de-Fer, n* 5. 

OPIJNION (l) puBLiQUE, à l'Assemblée des Conimunes, in-8°, 
1789. 

ORGAjNISATEUR ( l' ) , Journal des progrès de la science ge- 
nerale , avec un appendice sur les métliodes et les découvertes ro- 
latives à l'enscignement, iu-4" (hebdontadaire). 

Le i«r n" a paru le i5 , et le "i le 22 aoùt 1829. 

Bureau, rue Saint-Maur-Saint-Germain, n» 17, et chez Pillct ainé, rii« 
des Grandi- Augustins, n" 7. 

PAUVRE JACQUES , Journal philosophique, anecdotique et 
Jittéraire de Sainte-Pélagie, par une société de pauvres diabks , 
jn-fol. 

Commencé le 18 mars 1829. — Tous les dinianches. 
Le no 27 a paru le aoùt 1829. 
Seligny, rue des Jeùneurs, n» 14. 

PIRATE (le), Revue liebdomadaire de la littérature et des 
journaux. — Prospectus, in-8°. 

Pour paraitre le 3o aoùt 1829, grand in-4", trois feuilles, sur 
trois colonnes. 

Paris, Sedillot, rue d'Enfcr-Sainl-Michel , n* 18. 

PROGRESSELR (le). {Voj.^. 460). 

3* Livr. janvier 1829, page 458. 
« Sur l'etat intérieur de la Fra>'ce. 

n Une loi fondamentale nous a été donnée; il s'agit d'en assn- 
yi rer les effets. Après une crise feconde en essais nudheureux, ^ 
» nous avons trouvé le principe d'un Gouvernenicnt stable j n'en 
» repoussons pas les conséquences. Caractèie sans borine foi , 
v> esprit sans logique , deux sources de nialaise pour les Gouver- 
n neniens. 

» Ne pas adopler avec franchise toul l'ensemble du systèine; 
» vouloir , en quelque sorte, qu'une cliose soit et ne soit pas; 
» niiner d'une main l'édifìce qu'on élève de l'autre, n'est-ce pas 
» répudier tout ensemble la logique et la bonne foiV C'cst poui- 
» tant ce que nous avons fait , soit dans un i>aiti, soit daus iiu. 
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» autre, depuis riieureuse epoque de la restauration. Vous avez 
» préché le dogme des libertés publiques, et dès qu'il a falJu le 
1) mettreen pralique dansla nioindre particula lite', vous vous étes 
)) eftrayés. INous avons reconnu , pour notre Fiaiice, la nécessite 
5) du pouvoir rovai, et dans quelques nuances, légèresil est vrai, 
p queJques-uns de nous se sont presque montrés hostiles envers 
» lui. li est tcmpsde mettre fin à ces anomalies qui touvmentent 
» notre bon sens. La llberté est la conquéte de notre àge; c'est 
» sous son egide queriiuiuanité doit entrer dans la route qui con- 
5> duit au terme vers lequel elle tend depuis le conimencement 
» des siècles ; mais cette liberte' doit étre définie, mesurée, con- 
3> tenue; mais cette liberte se trouve où bien des gens ne la clier- 
» cheiìt pas. ISous la voulons citojenne d'un Empire où les capri- 
» ces d'un seul ne puissent pas plus entreprendre contre elle, 
» que refTervescence passionnée de la multitude. 

« Élre complexe, la société se compose de divers élémens. 
7) Cliacun a le droit de subsister à coté de l'autre ; autrement 
» l'ordre social serait incomplet, et l'humanite' mutiléej nul n'a 
» le droit de s'établir exclusivement au-dessus de l'autre, ou 
» bien il Y aurait oppression. Tous doivent se développer pro- 
■o poi lionnellement les uns aux autres, sans quoi le monde poli- 
)) tique serait un chaos. >» 

RAPPORTEUR (le) umversel, Bulletin historique, scienti- 
fujue, analytique , critique , diamatique et bibliograpliique. 

Paraìt sous difterents formats, à des époques indéterminées, et 
suivant l'abondance des annonces. 

Le i"^ n° a paru le pi-emier janvier' iSaS , et le ^i" au mois de 
juia 1829. 

Bureau, rue de l'Anglade-Traversière, n» 7. 

H Le peuple Chinois est celui de tous qui porte la jalousie au 
n plus baut degré. Quand une femme est incominodée , on fait 
3> passer sur le poignet de la malade un fìl de soie , dont le mé- 
3J decin tient le bout , et ce n'est que par les mouvemens f|ue la 
» pulsation lui comnmnique qu'il est permis au médecin de ju- 
« ger de l'état de la malade. » 

REVUE DES DÉPARTEMESS de la France , et situation progres- 
sive et comparée des différentcs parties du territoire francais, 
dest-nee à piésenter les besoins et les ressources du pays , sous 
tous les rapports qui intéresscnt la prospérité nationale , in-8°. 

Le i"^" Cahier de 12 feuillcs dcvait paraitre en janvier 1829. 
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Le prospectus seni a été distribué. ^ 

Le projet n'est point abandonné , et l'on presume que le n' i"' 
ne tardeia pas à parvenir aux abonnés. 
Bureau, — rue d'Enfer-Saiat-Michel , n" 18. 

REVLE DES DErx Mondes , Recueil de la politique, de l'admi- 
nistration et des Moeurs , iu-8''. 

Une livraison par mois. — La première a paru au mois d'aoiit 
1829. 
liureau, — rue de la Belle-Église, n* 12. 

REVUE TRIMESTRIELLE , Ìn-8". 

A commencé en janvier 1828. Il n'a paru que trois livraisons 
d'eiiviron 38o pages, janvier, avril et juillet. 

SYLPHE (le ) , Journal des Salons. 
\'oy. Album des Salons. 

TÉLEGRAPHE ( le) , Journal des Fabricans et des Manufac- 
turiers, in-8°. — Paraìt tous les i5 jours. 

Commencé le 1" avril 1829. 

Bureau, — rue Notre-Dame-des-Victoires, n* 36. 

TEMPS(le), Journal des Progrès politiques , scientiflques , 
littéraires et industriels. 

Le prospectus seul a été distribué, in-folio, sur trois colonnes 
qui indiquent , dans un mème cadre , tous les sujets qui serout 
traités. 

Le Journal paraìtra dans la première quinzaine de septembre 
1829. 

Bureau, — rue de la Paix, n» 7. 

TFiIBUINE (la) des Départemens , Journal politique, com- 
mercial et littéraire , in-folio. 

Commencé le 8 juin 1829. 

Le n° 67 a paru le i3 aoùt suivant. 

IS'" 18 , — iS juin 1829. 

« On nous écrit de Rouen , le 23 juin : 

« Les Journaux ont parie d'une lettre renvovée à un pauvre 
» Prctre qui demandait des secours à une Eininence. L'omis- 
« sion de raffranchissement avait empécbé la supplique d'arriver 
M à son adrcssc. Le fait suivant, dont jc garantii l'autLenticité, 
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» prouve qiwl ne suffit pas de payer le port d'une lettre , pouf 

» qu'elle soit lue des Princes de l'Eglise. M. V , Cure d'une 

» paroisse des environs de Rouen, écrit à son Archevéque pour 
5> une affaire ecclésiastique.Après troisjoursd'attente, ilrecoit une 
» dépéche scellée des armes archiépiscopaies j il s'empresse de 
51 l'ouvrir, croyant j trouver UBe réponsej mais, à son grand 
» étonneuient , l'enveloppe ne couvrait que sa propre lettre, dont 
« le cachet était intact. Le bon Cure se creuse la téte pour trou- 
pi ver le mot de l'e'nigme; mais il y perd son latin, et ne voit 
» d'autre parti à prendre que de recommencer, sur de nouveaux 
» frais, sa correspondance.Touteslesexpressions de cette seconde 
y> épìtre ayant été pesées et commentées, M. le Cure l'envoie à 
» la poste ; la semaine suivante elle revient avec le méme man- 

» teau qui couvrait la première j et M. V de se donner à tous 

» les saints. Iljugequ'il est inutile, avant plus ampie in- 

» forme, d'en risquer une troisième, et se renda Rouen j il va 

» trouver un Clianoine de ses amis, et lui conte son cas, en lui 

» témoignant le chagrin qu'il éprouve d'étre tombe involontai- 

» rement dans la disgràcede Monseigneur. — Voyons vos lettres, 

» lui dit le Clianoin-', M. V les lui remet; le Chanoine en re- 

» garde la suscription, se prend à rire et dit au Cure : Mettez-vous 

i) à cette table , et écrivez sur l'adresse, dans Pordre oblile, les ti- 

» Ires de Son Eminence. Ce qui fut dit fut fait. Le lendemain 

» M. V s'en retourna dans sa paroisse avec la réponse qu'il 

» avait sollicitée Avis aux Prétres qui écrivent à nos Sei- 

» gneurs les Archevéques. » 

TRILBY , Album des Salons. 
Voy, Album des Salons. 
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Carde nationale, 196, 602. 

Gens hoiinétes (les), et Ics hou- 
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Girondins (les), i4o. 

Gouveruenient représenlatlf , 
249. 

Grece (la ) , 3^1. 
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196. 
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